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CHREST1ENNE  DES  GRANDS. 

MC  LES  EXEMPLES  DE  C EVX  QJJ I DAN 
Les  Cours  ont  fleuri  en  Sainteté, . 

Par  le  R P.Nicolas  Caussin,c1c  la  Compagnie  de  JE  SUS, 

TOME  PREMIER. 
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Ce  traiélé  de  la  lâintetë  des 
• Cours  , devant  que  de  forcir  au  jour  » 
vient  contempler  les  grandes  & divines 
lumières  , dont  Dieu  environne  voftre 
Majefté , qu’il  a choifie  pour  fan&ifier  la 
Cour  par  le  moyen  de  ces  <leux  rayons, 
qui  fond  exemple  de  fes  vertus  , & lau- 
thorité  de  fos  loix.  Quant  à 1 exemple  , 
elle  en  fournit  autant  qu’on  en  fçaurok 
delirer  en  un  Prince  qui  a porté  l’inno- 
cence dans  le  thrône  pour  arrhes' à la  Ro- 
yautés qui  a blanchy  les  fleurs  de  Lys 
même  par  la  pureté  de  fon  coeur  & de  les 
mains.  Cet  argument  à mon  ad  vis  v doit 
agir  puiflammentdans  le  coeur  des  Fran- 
çois 5 car  ce  foroit  un  defordre  de  nature, 
de  voir  fous  un  bon  Roy  de  mauvais  fu- 
jets,  planter  le  crime  dans,  le  régné  des 
vertus , & faire  à une  telle  d’or  un  torps  ~ 
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de  mortier  , & des  pieds  d’argilies.  Il  faut.^ 
que  l’impudence  foie  extreme  , pour  ne 
rougir  point  quand  les  brillans  d’une 
couronne  luy  portent  les  éclats  d’une  fi 
grande  pieté  dans  les  yeux. 

Oii  l’exemple  ne  pourroit  arriver,  les 
Monarques  ont  les  lois, qui  leuï  font  don- 
nées du  ciel , aînlr  que  des  mains  d’or  & 
de  fer,  pour  tenir  le  mérité  dans  les  recom- 
penfes,  & le  vice  dans  la  confufion.  Et 
comme  voftre  Majefté  SIRE, dés  lès  plus 
tendres  années  a montré  avoir  en  horreur 
l’impiété, & a fait  paroiftre  une  finguliere 
inclination  à maintenir  la  Iuftice,  cela_ 
me  faict  dire  quelle  a de  grands  moyens 
de  faire  la  Cour  Sainte  en  eflence  , que 
ma  plume  ne  peu  t faire  qu’en  papier-  C’eft 
un  ouvrage  digne  d’un  Roy  Ttes-Chre- 
flien , qui  eft  au  milieu  des  Rois , 6cdes. 
Peuples , comme  jadis  eftoit  la  ftatuë  dtL 
Soleil  au  milieu  des  voyes  publiques.  Les 
mains  Royales  ne  fçauroient  être  mieux 
employées  qu’à  dreffer  Jes<  trophées  de  la 
Sainteté } c’efl  ce  qu’ont  fait  les  premiers, 
Conftantin  dans  l’Empire  y Clovis  en  Fran- 
ce, Recarede  en  Efpagne  , Ethelbert  en 
Angleterre  , Canuth  , en  Dannemarc , 
Venceflas  en  Pologne, 

Tous  ceux  qui  ont  pris  ce  chemin  là 
ont  efté  glorieux  en  la  mémoire  des  hom- 
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mes  j les  autres  qui  bnt  drefsè  des  Autels, 

& des  tables  à lafoftune  ( comme  parle  le 
Prophète  Ifaye  ) bàftilfant  une  Monar- 
chie fur  des  Maximes  humaines  , ont  bâ-‘ 
ty  fur  le  vif  argent  des  fantofmes  de  gran- 
deur, qui  n’ont  fervy  d’autre  chofe  qua 
mefurer  leur  cheute.  Le  vice  & la  vo- 
lupté ne  peuvent  jamais  immortalifer  les 
hommes  , puifque  ils  n’ont  rien  d’immor- 
tel, que  le  regretde  leur  naiflance  , & l’in- 
famie de  leur  nom.  Toute  la  grandeur , 

& tout  le  bon- heur  d’un  gand  Prince, 
confllent  â faire  par  lès  vertus  une  image 
vifible  de  la  Divinité  invifible,  & la  mar- 
quer fur  lès  fujets  , comme  le  Soleil  fait 
lès clartez  fur  l’arc -en-Ciel. 

S L R E j voftre  Majellé  le  fçaît  par  là 
propre  expérience  , Dieu  luy  a faièfc  lire 
les  Arrefts  du  bon  heur  qui  l’accompa- 
gne , efcrits  comme  avec  les  rayons  de  là 
pieté.  Tant  plus  elles  s’eft  affe&ionnée 
au  fervice  du  grand  Maiftrc  , d’autant 
plus  les  bons  fuccez  des  affaires  ont  fuivy 
les  volontez  > & elle  a veu  terminer  fes 
combats  en  lauriers , & les  efpines  de  fes  /y 
travaux  croiftre  glorieufement  en  cou- 
ronnes. 

Et  comme  nous  fommes  tous  en  ce 
inonde  pour  mériter  toujours  , aulfi  de- 
vons nous  efperer  que  tant  de  beaux  faièls 
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s’augmenteront  encore  avec  le  temps  6c 
qu'ils  iront  femans  de  nouvelles  vertus  en 
terre, pour  moifonner au  Ciel  des  félicités: 
enfin  que  celuy  qui  luy  a donné  au  Ro- 
yaume l entrée  de  Salomon  , luy  donnera 
lifluè*  de  David.  C’eft  le  vœu  que  faid  à 
Dieu , 

s * 

/ 

SIRE, 

De  voftre  Majeftè. 


Le  tres-humble  , tres-fidelle, 
& très  obey fiant  fujet 
- & ferviteur. 

N.  Ca  v s s i N, 


Digillzed  by  Google 


Ht  18— t MM  «««»€*»  4»  «M«l» 


t»« *»*m  mw  ««  et  ww  ta  c*» 


A LA. 

NOBLESSE 


pSg  ESSIEVR  S , 


Comme  cét  œuvre  eft  fait  en  voftre  con- 
fie ration,  il  fe  vu  rendre  dans  vos  mains  , fans  por- 
ter d'autres  ornemens  fur  le  front  que  tefclat  de  la 
vérité , d’autres  recommandations  que  le  mérité  de  on 
fujet.  Ce  n eft  pas  l’excez,  de  la  fainéleté  des  Cours  de 
noftrefiecle , qui  le  fait  appeller  , • La  Cour  Sainte  : 
mais  ce  frontifpice  en  porte  feulement  le  nom  , (C autant 
que  ce  Livre  en  porte  le  modelle , qui  de  vray  fe  jette 
plus  facilement  en  moule  fur  le  papier , quil  ne  s'im- 
prime fur  les  mœurs  des  hommes.  Si  faut  - il  advoüet 
que  Dieu  qui  tire  des  fils  d‘ Abraham  du  milieu  des 
cailloux  & des  rochers  , fe  reftrve  des  Saints  par 
tout } & qui  voudra  bien  conftdcrer  cette  vérité  , il 
trouvera  que  de  tout  temps  les  Cours  des  Princes 
fidelles  ont  eu  leurs  Martyrs  3 leurs  Confejfeurs  , leurs 
Vierges  , & leurs  Hermites 

Vay  quelque  dejfein  , quand  mon  lo  'fir  le  permettra \ 
d'eftaler  les  Eloges  des  Rois  , des  Princes  , & des  Sei- 
gneurs j des  gens  ctEftat , & femblablement  aujfi  des 
Reines  , des  Prir.ceffes  j & des  Dames , qui  ont  fleury 
dans  le  monde  en  grande  faintetê  , commençant  depuis 
la  Cour  de  David  , jufques  à noftre  fiecle  , afin  que  la 
multitude  des  exemples  mette  tout  le  Soleil  dans  les 
yeux  t a ceux  qui  prennent  lagrandeur  de  leur  condi- 
tion pour  pretexte  de  leur  lafeheté . Maintenant 
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(Mime  la  raifon  doit  porter  le  flambeau  devant  tbfa 
{ioire  , je  me  contente  de  donner  au  public  cette  in- 
JUmtion  Cbreflicune  , qui  traifte  dés  motifs  & des 
objhedes  que  les  gens  de  qualité'  ont  à la  perfecl  on  , 
avec  la  pratique  des  vertus  qui  font  plus  flottables  a 
leur  eflat  , tout  fluivjf  de  deux  livres  dlliftoires , 
qui  contiennent  ajfcz,  amplement  le  bien  & le  mal  des 
Cours,  le  confluer e ce  petit  labeur  aux  pieds  de  l’Egli - 
fle  , parmj/  tant  de  braves  Eflcrivains  qui  la  font 
reluire  toute  en  or  -,  flemblable  à ce  petit  oyfeau  qui 
tomme  les  Pois  d’Afic  contribuaient  de  grandes  ri - 
çbejfes  a la  flruclure  d’un  Temple  , lu)  n’ayant  autre 
threflor  y alla  preflenter  fis  plumes,  il  refle , Mes-  ^ 
sieurs,  que  vous  fantlfiez,  les  Cours , & vous  flan - 
éitfierez,  le  monde  , vos  exemples  y peuvent  tout  , & 
quand  rom  lèverez,  l'eflendart  de  U piété  > vous 
31  aurez  que  trop  de  fuite,  voyez,  comme  tous  ceux  qui 
çnt  bafly  leur  fortune  fur  le  vue  , ont  bafly  fur  des 
abymes , & ont  flemé  du  vent  ( comme  dit  le  Pror 
pbete  ) pour  moifonner  des  tempeftes  , leurs  espéran- 
ces font  crevées  comme  les  nues  enflées  des  fumées  de 
la  terre  , & leur  félicité  ainfl  qu’une  ftatuc  d’or  pen- 
due en  l'air  a un  cable  pourry  , a fondu  fur  leur  tefte. 
Jamais  perfonne  ne  fit  bonne  fortune  dans  l’impieté , 
parce  que  qui  pert  la  concience  n’a  plus  rien  a gui- 
gner , ny  a perdre  : rien  a guigner , d’autant  qu’il  ne 
luy  refle  que  du  malheur  \ & rien  à perdre  , d'autant 
qu’il  s’efl  perdu  foy-meme.  Tan i de  crimes  & d'im- 
fietez  vont  tous  les  jours  inondons  fur  la  face  de  ce 
fiecle  i ce  fl  à vous  à raidir  le  bras  contre  l’ iniquité  : 
fl  vous  avez,  les  cœurs  aflflis  ou  Dieu  les  a planté  3 vous 
mettrez,  la  hardiejfe  de  bien  faire  en  la  vie  des  plus 
timides  & la  honte  a mal  faire  fur  le  front  des  plus 
pnpudens.Vos  mains  feront  toujours  dans  les  combats 
pour  attirer  le  vw  > & vos  pieds  ne  marcheront  que 
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fur  les  palmes.  l’Eglifi  vous  tend  les  mains  , & im- 
plore le  fecours  de  vojlre  autborité  , & de  vos  bons 
exemples  5 vous  efles  en  la  maifon  de  Dieu  comme 
Jofeph  en  la  maifon  du  Seigneur  d’Egypte  , le  maijlre 
vous  a mit  tout  entre  les  mains  : ne  fouille t,  point 
l'honneur  de  fa  couche , putfque  il  a immftâ  de  fin 
doigt  fit  gloire  fur  vos  fronts.  Si  vous  efles • parrny  les 
hommes  , comme  les  montagnes  fur  les  valées  , foyez,  * v 
ces  montagnes  de  parfums  dont  parle  Salomon  au 
Cantique  , & non  ces  montagnes  du  Prophète  Osée , 

. qui  ri  ont  que  des  lacets  & des  piégés  poür  finir  de 
trébuchement  a ceux  aufquels  elles  doivent  porter  la 
lumière . Si  vous  efles  eflevez,  dans  le  Jiecle  comme 
les  rochers  fur  la  mer  , foyez,  des  phares  & non  pas  des  sy'* 
efcueils  ; fi  vous  efles  des  aflres  , foyez,  des  Soleil 
pour  le  chariot  de  la  lumière  & de  la  vie  , & non 
pas  des  Cornettes  pour  porter  la  malignité  dam  tes 
quatre  coins  du  monde.  Soyez,  ajfeurez,  que  tant  •pim 
vous  ferez,  mis  a Dieu  , tant  plus  vous  ferez,  grands , 
tant  plus  vous  ferez,  fiuples  aux  volontez,  de  voflre 
fiuverain  maiflre , tant  plus  verrez,-vous  la  terre  plei- 
ne de  refpect  fous  vos  pieds , & le  Ciel  remply  de  cou- 
ronnes fur  vos  t efles, 
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A D V l S Ar  LECTEUR 
fur  le  dejfein  de  ce  Livre. 

Ettf  cinquième Editiô  fort  plus  vift* 
que  je  enm'eftois  figuré,cai  je  m'at- 
t édois  de  l'accôpagner  de  quelque  fui- 
te du  deflèincômccé,&  vous  produi- 
re quatre  perfonnages  qui  compofept  la  Cour  fain- 
te  , c'cft  à fçavoir  , l’Eccl  fuftiijue  , le  Nokle% 
l'Homme  d'Ejlat , fî  la  Dame  çhreftienne,  que  je 
pretens  reprefenter  en  quatre  illuftres  modelles, 
faifant  marcher  l’hiïtoire  avec  le  difeours.  Mais 
les  occupations  m'en  ont  toujours  ofté  le  moyen» 
quoyque  le  favorable  accueil  de  mon  livre, & l’efti- 
me.qu’en  ont  fait  tant  de  gens  d’honneur  , m'en 
ayent  laille  ledefir.Si  n'ay-je  point  la  demangeai- 
fon  de  beaucoup  efcrire,fçachant  bien  que  la  quan- 
tité des  livres  n'en  multiplie  pas  toujours  la  bonté; 
& fi  j’eftois  Peintre  ou  Sculpteur,j’aimerois  mieux 
faire  un  Lion  que  plufieurs  Singes.Ileftbefoin  d'u- 
ne meure  connderation  pour  ne  point  abuferde  la 
patience  d’un  leâeur,&  d’un  grand  loi  fir  pour  bien 
efcrire,que  nous  ne  trouvos  pas  dans  l’exercice  des 
Predicatiôs,&  autres fonéfcions,qui  ne  finiirent  que 
pour  recommencer.  Ce  n’eft  pas  que  j'affe&e  tant 
de  politefie  qu'il  me  faille  un  an  pour  attifer  mon- 
labeur,comme  auxDemoifelles  des  Sybarites, qui- 
allant  à une  nopce  meditoientune  année  entière  la 
façon  de  fe  bien  coiffer.Mon  œuvre  ne  peut  ny  ne 
veut  tirer  fa  recommandatiô  des  petites  mignardi- 
fes  dont  les  Efcrivains  qui  n’ont  autre  visée  que  la 
dcle&ation  , font  trophée  j toutefois  je  luy  ferois 
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tort  de  m’excufer  fur  le  langage , car  je  l’ay  afTc* 
êpuuré  pour  le  faire  fervir  d’un  fidclle  interprète 
à ma  pensée.  La  conception  & la  parole  vont  bien 
quandc  ell:s  vont  demcfure  &dc  proportion,com- 
x me  l’éguille  & le  filet  du  cadran  qui  fon  affermis 
fous  un  mefme  alignement.  I’ay  cette  confolation 
devant  Dieu  en  ma  confcience,  d’avoir  traiâé  des 
poinftsenmfi  livre  fort  falutaires  pour  les  mœurs, 
que  j'ay  tafehé  d’acompagner  d’un  parler  non  mi- 
gnard & affeâ:é,qui  s’en  allaft  joiiant  dans  les  pe- 
tites obfetvations  de  voyelles  & de  confones  , ou 
dans  quelques  menues  antithefes  : mais  d’un  ftyle 
mâle  & ferme,qui  n’a  point  appris  de  faire  la  guec* 
re  aux  vices  avec  des  armes  dorées.Il  n’y  a rien  de 
plus  éloquent  que  celuy  qui  a biencpnçeu  une  vé- 
rité , & un  livre  ne  fçauroit  avoir  meilleur  genie 
que  de  rencontrer  les  yelix  & les  mains  d’un  hom- 
me de  bien.  Il  faut  que  je  vous  confelle  » mon  Le- 
cteur,que  j’ay  une  faillite  ambition  de  vous  porter 
des  veritez,&  comme  je  tafehe  de  combattre  de  - 
pied  ferme,  & d’un  d’ilcours  ferpie,  atiffi  ay-je  be- 
ibin  d’un  efprit  fort  : un  cœur  fade,  & agaré,  aura 
mon  livre  comme  un  fardeau  entre  les  mains?  ce- 
luy qui  le  voudra  lire  avec  attention , jugement  & 
devotion,trouyera  peut-eftredequoy  s’y  contenter, 
il  tirera  dufruiét  de  la  force  des  raifons  , de  la  fo- 
lidiré  des  préceptes , de  la  douceur  & gravité  de 
l’hiftoire:&  moy  de  fon  profit  je  tireray  mon  con- 
tentement. 
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Des  raifons  qui  doivent  exciter  les 
gens  de  qualité  à la  perfe&ion 

Chrefticne.  

Que  la  Cour  , & la  dévotion  ne  font  foint  dot 
chofes  incompatibles. 

FO  N DEMENT  DE  CE  TRAITE' 

k Ij  !,  > 1 ‘ 

Es  Sages  des  Hebreux  ont  remarqué 
une  chofe  digne  de  confideration  , pour 
laconduice  des  Grands,  c'eft  à fçavoir, 
qu’entre  le  liét  des  Rois  de  Judée , & 
l’Autel  de  DiAi,  il  n’y  avoir  qu’une  muraillc,&  ils 
ajoutent  que  David  l’un  des  plus  fainrs  Monarques, 
s’étoit  relerv.é  une  porte  fecrette  par  la  quelle  il  fe 
couloit  de  fachâbre  dans  la  maifon  de  Dieu, c'eft  à 
dire,dâsle  tabernaclejquijfervoit  d’azyle  à fesafïli- 
£kiôs,&  d’arfenal  à Tes  batailles. On  dit  même  qu’il 
laiffa  la  clef  de*  cette  porte  facrée  à fa  pofteritéîclcf 
mille  fois  plus  precieufequc  la  fortune  d’or  des  Em- 
Torne  /,  A 
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reurs  Romains  pour  luy  donner  comme  en  perpe- 
I* r?Uu  tue^  Heritage  l'imitation  de  fa  vertu.  Achaz  fut  ce- 
fit  jAnu-  luy  qui  fe  fermant  la  porte  du  temple  , fe  ferma  la 
At  Te  pli.  pore  des  mifericordes  de  Dieu,&  ouvrit  par  même 
moyen  celle  de  propre  confu /Ton.  Cecy  doit  ap- 
prendre aux  Princes,  & à toutes  les  perfonnes  de 
qualité,  que  l’air  eft  l'élément  des  oifcaux,&  l’eau 
celuy  des  poifloiis  , mais  que  la  pieté. eft  celuy  des 
grandes  ames,fielles  ne  veulent  trahir  leur  nature, 
8c  démentir  leur  profcflion.  f 

McrvcIU  -iNeantmoins  c’eft  merveille  , comme  la  Cour  où 
leufe  de  doivent  eftre  les  nobles  efprits,a  cfté  de  tout  temps 
jnit|°n  décriée,  touchant  ce  qui  concerne  la  vertu.  Vous 
Cour, tî.  diriez  à ouïr  parler  ceux  qui  difcourent  des  Cour- 
recdcdi-  tifans  , que  la  cour  n’eft  autre  chofe  qu'un  cachot 
vers  Au-  de  tenebres,où  le  Ciel  8c  les  eftoilles  ne  fe  voyenc 
theurs  que  par  un  petjt  permis. Que  c’eft  un  moulin  de  ces 
Anciens,  toujours  bruyant  dans  un  perpétuel  urw 
tamarre,où  les  hommes  enchaifnez  comme  des  be- , 
tes  de  fcrvice,font  condamnez  à tourner  les  meu- 
les : Que  c’eft  une  prifon  d’eïclaves  qui  font  tous 
dans  les  ceps  dorez  d’une  fpecieufe  fervitude  y & 
que  dans  l'or  ils  ne  taillent  pas  d’eftre  rongez  d’une 
infinité  de  pafttons:Que  c'eft  une  lice 'où  les  cham- 
pions né  font  que  phrenetiques  , leurs  armes  ne 
lotit  que  fureur,  leur  prix  que  fumée,  leur  carrière 
que  verglas, & les  bornes  que  précipices.  Que  c’eft 
la  maifon  de  Circé,  où  les  créatures  raifonnahles 
fe  transforment  en  des  bétes^fauvages,  où  les  Tau- 
reaux fe  heurtent,  les  Lions  rugïi?rm,lés  Dogues 
s’étranglent,  les  Vipères  fifflent,&  les  Jtafilics  por- 
tent la  mort  dans  leurs  regards  : Que  c’eft  ta  mai- 
fon des  vents  , hné  perpétuelle  tempefte  en  terre 
ferme  , des  haùfi^ges  fans  eau,  où  Jes  yaillç.iux  fe 
tarifent  mefmean  port  de  l’efperancc  : Bref , que 


\ 
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c'eft  un  lieu  où  le  vice  régné  par  nature  , la  miférd 
par  neceffité,  & fi  la  vertu  s’y  trouve  , elle  n’y  efli 
que  par  miracle. 

Ces  difeours  retiennent  fouvent  avec  plus  de 
chaleur  d’el'xpience,  que  de  couleur  de  vérité}  câ£ 
pourpirler  fincerement,la  Coureft  une  belle  école 
de  vertu  à ceux  qui  en  fçavent  bien  uferjnux  gran- 
des mers  Te  trouventles  grands  poiffons,&  dans  les 
grandes  fortunes , les  belles  & heroïqués  vêtais* 
Cette  propofition  qui  fdmble  rendre  la  dévotion 
&c  la  faînteté  incompatibles  en  la  vie  des  pèrfon- 
nes  relevées,  tft  fort  déréglée  pour  trois  raifons. 
La  pfemiere  , c’cft  qu’elle  eft  injurieufe  à 0îeu:  la 
féconde  , prejudiciable  à la'  focieté  humaine  : & la 
tîroifiéme  riloriftre  qu’elle^-ft  d e me  ndié  par  Inexpé- 
rience de  tous  ïei  (îecleSjC’eft  là  tuïncr  iniques  au 
fod  que  de  prollvét  Cés  trois  vtinc£,Sc  les1  preuves 
en  font  alfez  farîleS,qtfé  nous  cdfhthéntérohs  à ef- 
fleurer , pour  léSdéduird  cy-àprés  plits!  àù  long. 
Car  pour  ce  qüf  éft  dé  fa  première  , oh  né  pé»’r  pas 
nier  que  ce  ne  foit  faire  une  grande  injhre  à Dieu 
de  heurter  fa  faintë  & paternelle  Providence , c’dl 
le  toucher  en  la  pturidlle  d’d  l’ûeîl,&en  la  Chofe  qu’il 
eftime  la  plus  preciéufe.  Or  eft-il,  que  cétte  maxi- 
me laquelle  établît l’inYpoffibilité  dd  la  dévotion, 
qui  eft  la  première  roue  deS  vertuS  en  la  vie  des 
Grands,  imputé  un  grand  défaut  $.  lk  conduite  de 
Dieu.  La  providence  Divine  eft  ttné  fage  Bouque- 
tière , qui  fçàit  artiftement  mélanger  doutés  foVtes 
defleùrs , pour  faire  le  boüqütt  des  élèus  nommé 
dans  l’Ecriture  * fafàculus  viventium.  Elle  ordon- 
ne la  différence  des  vies,  les  qualité?  & les  états, 
Conduifant  les  hommes  par  divers  chemins  b un 
rnefme  port.  C’eft  elle  qui  fait  regner  les  Rois, 
& qui  leur  donne  des  officiels  comme  des  triem- 
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br es  de  leur  état,&  par  ce  moyen  fait  lesCours  des 
Grands?  Que  fi  apres  les  avoir  faires,  & les  avoir 
composées  comme  de  la  fleur  & de  l'élite  des  hom- 
mes, elle  venoit  à les  abandonner  dans  l'orage, fans 
étoille,  fans  timon , & fans  Pilote,ne  feroit-ce  pas 
manquer  par  une  notable  dcformité  à l’une  des  pre- 
mières pieçes  desoouvragcîlugez  en  vous  mêmes. 

Pour  la  fécondé  raifon , il  cft  tres-clair,que d’a- 
vancer cette  impoffibilité  de  dévotion  dans  le  train 
des  gens  de  Cour,c’eft  les  jetter  par  le  deftfpoir  de 
toutes  les  vertus,(qui  ne  peuvent  fubfifter  dans  la 
pieté) dans  la  licéce  de  toutes  fortes  de  vices,  qu'ils 
tiendront  non  plus  ainfi  que  des  failles  d’une  paf- 
fion  dereglée,  mais  en  forme  d’appennage  necef- 
faire  à leur  profeffion.  Et  comme  le  rang  qu’ils 
tiennent  leur  donne  un  grâd  afeendant  fur  le  refte 
des  hommes,  qui  époufent  volontiers  les  mœurs, 
& les  affe&ions  de  ceux  dont  ils  voyent  dépendre 
leur  fortune;ce  fera  comme  par  uneloy  deneceflG- 
té  précipiter  le  genre  humain  dans  un  gouffre  de 
corruption. 

Enfin  pour  la  troifiéme  raifon,cette  propofition 
eft  manifeftement  contredite  par  une  infinité  d’e- 
xemples de  tant  de  Rois  & de  Princes,de  tant  d'il- 
luftres  Seigneurs,&  de  Dames,  qui  vivans  dans  la 
mer  du  fiecle,côme  les  meres  perles  de  la  rosée  du 
Ciel,  fe  font  confervez,&  fe  confcrvent  encore  tou  s 
les  jours  avec  une  admirable  pureté  , & avec  des 
vertus  fi  héroïques  qu’elles  ne  peuvet  trouver  tant 
d’admiration  en  terre,  qu’elles  ne  trouvent  encore 
dans  le  Cielplusderecompenfe.C’eftcequeje  pre- 
tens  produire  en  ce  traité  de  la  Cour  Sainte,  après 
avoir  informé  l'efprit  des  bonnes  & vives  railons». 
Icfquelles  comme  j’efpere  avec  la  grâce  de  l’Efprit 
de  Dieu,  feront  voir  à toutes  perfonnes  de  qualité. 
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qu'elles  ont  grand  tort  de  prendre  pour  couverture 
de  leurs  infidelîtez  , & de  leurs  imperfections , la 
fplendeur  de  leur  condition.  La  vertu  eft  unemer- 
veilleüfe  ouvrière, qui  fait  Mercure  de  tout  bois, 
quand  bien  il  y auroit  de  la  difficulté, la  victoire  en 
ferpit  plus  glorieufejroais  toute  la  facilité  eft  dans 
leurs  mains, & les  Obligations  qu’elles  ont  de  s’a- 
cheminer à la  perfection, ne  font  pas  moins  impor« 
tances  que  celles  desHermittes,  comme  je  pretens 

faire  voir  au  progrez  de  ce  difeotirs. 

‘ 1 " ''*’**■'  ,;i‘: 
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Z)*  l'obligation  que  les  feculicrs  , nommément 
les  perfonnes  qualifiez  ont  à la  perfection, 
fondée  fur  le  nom  de  Chrefiien. 

VN  grand  abus  s’eft  coulé  dans  l’efprit  des 
perfonnes  feculieres,  qui  tient  le  vice  en  ré- 
gné, & la  vertu  en  fervitude.  C’eft  qu’elles  fe  fi- 
gurent la  perfection  Chreftienne  comme  un  oi- 
feau  qui  n’eft  point  de  leur  prife  , 8c  une  qualité 
difproportionée  à leur  état.  Pour  moy  ( dit  celuy- 
cy)  fay  fait  provifion  de  vertu, félon  ma  qualité, je  ne 
pretens  point  d’efire  un  faint  François,  ny  d'eftre  ra - 
vy  comme  un  faint  Paul  jufques  an  troifiéme  Ciel.  le 
trouve  qu'il  ri eft  que  vivre  avec  les  vivant , & tant 
qu’on  peut  tenir  le  bon  temps  par  les  aifies.  Laifi 
fins  prendre  a nos  plaifirs  la  pante  que  leur  prefen - 
te  la  nature  j quand  bien  nous ferions  mefebans  com- 
me des  ludas,  fi  nous  avons  la  fby  de  faint  Pierre , * 
lamifericorde  de  Dieu  pardonne  tout.  Certes  ce  dif- 
cours  eft  impertinent,  comme  je  monftreray  , cy« 
après. D’autre  part,  il  y a des  femmes  qui  tiennent 
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çc  langage  & difent  : Non  je  nf  veux  pat  eflre  une 
Jointe  TitfptCe  n’cfl  point  mon  intention  d’ejlrc  cano- 
nisée, jairne  mieux  voir  durant  ma  vie  mes  diamans 
reluire  dans  mes  doigts,  que  de  les  porter  apres  mon 
trépas  fur  mes  Jldtuës  J’aime  mieux  un  peu  de  par- 
fum petidai  cjue  je  refpire  encor  l’air,que  tous  les  en- 
cens d'A'obie  apres  ma  mort,  le  ne  veux  ny  extafn. 
ny  ravijf  mens, ce  m’cjl  ajfez.de  rouler  dans  le  monde. 
On  va  en  Paradis  auffi  bien  par  terre  ejuc  par  eau. 
Telles  paroles  sot  peu  chaftesen  une  boucheChré- 
tienne,&  fi  prejudiciables  au  falut  eternel, que  par 
la  liberté  de  trop  dire  , elles  oftent  toute  efpcrance 
de  bien  faire.  Car  fuivant  la  noblcfle  de  cét  efpric 
on  préd  les  mefures  de  la  vertu  fort  courtes  & fort 
infuffifantcsjes  intentions  font  foible$',lcs  œuvres 
encore  plusdebiles  qui  ne  répondent  pas  toujours 
au  modclle  de  l’entendementîSc  de  là  s’enfuit  une 
generale  corruption.  le  ne  dis  point  que  tous  les 
Chreftiens  dojvét  embrafler  la  benedi&ion  de  faint 
François  &de  faintcTerefe.il  y en  a que  la  provi- 
5 Au*».  donçç.Pivine  veut  conduire  par  d’autres  moyens  : 
fcrmrif.  Mai*  je  dis  que  tout  Chreftien  eft  tenu  de  vifer  à U 
des-  pa-  perfçdion-  & que  s’il  a une  autre  intention  il  eft 
J*’,*  Cn.  hasard  de  (e  perdre  erernellement  parole  hardie, 
tre  ° mais  parole  deS.Auguftin,^ ous  devez,  toujours  vous 
Semper  'épluire  de  ce  que  vous  eJtcs,Jivous  dejirez.  parvenir 
tibidif l àce  que  vous  n’ejles  p as ,$■  s’il  vous  éihape  de  dire, 
phetat  f eJt  ajfez.,  vous  ejles  perdu.  Et  qpi  eftfcs  vous  pour 
f/vî*''  borner  les  dons  de  Dieu?  qui  efte$  vous  pour  dire, 
ftrvtni-  1e  nc  veux  qu’un  tel  degré  de  grâce, je  me  conten- 
ir* ad.  id  te  d’une  telle  fainteté,  c’eû  aftèz  advancé  en  la  vie 
quednon  spirituelle,  plantons  icy  les  bornes  : quelle  iniqui- 
*xerU  ~ * N’eft-cc  pas  refTembler  ce  Roy  barbare  & in 

fuffidr,  fçnsé  qui  jetta  des  fers  dans  la  mer  pour  mettre 
(trifi,  1J  O ce  an  dan»  les  ceps?Dieu  «pus  a donné  un  coeur 
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pins  large  que  le  Ciel  quJil  veut  remplir  de  foy- 
mefme,  6c  vous  le  voulez  être  flic  comme  une  co- 
quille pour  loger  à l'étroit  celuy  que  toutl’Vni- 
vers  ne  peut  comprendre;  jugez  fl  cette  procedure 
«’cft  pas  dérnîfonnable  : 6c  fi  vous  en  doutez  en- 
core , pefez  deux  ou  trois  rai  fous  que  vous  trouve- 
rez eftre  fortes  & pour  lesquelles  vous  concilierez 
avec  moy  , que  vous  n’avez  pas  moins  d'obliga- 
tion à vous  perfcélionner  , que  pourroit  avoir  le 
plus  retiré  Hcrmitte  qui  ait  jamais  fleury  dans  les 
affieufes  Solitudes  d'Egypte. 

La  première  raifon  que  jepropofe  pour  appuyer 
cette  proposition  , Se  tire  de  la  nature  & i'ellènce 
de  la  perfection,  A quel  blanc  pmfez  vous  qu'il 
faille  viSer  pour  arriver  à ce  poinéhSi  je  dijfois  vou- 
lez-vous eftre  parfait  ? enfeveliifez  vous  tout  vif 
dans  unfac  , mettez-vous  la  cordeau  col  , allez 
vous  roftir  aux  ardens  rayons  du  Soleil,  allez-vous 
rouler  dans  les  neiges  & dans  les  épinesjcela  feroit 
capable  de  vous  rebuter  , de  vous  faire  drefter  le 
poil  en  la  tefte  , & de  vous  glacer  le  fang  dans  les 
veinesrmais  fi  on  vous  dit  que  Dieu  a comme  enté 
la  perfection  de  fa  propre  main  fur  la  plus  douce 
de  toutes  les  chofes  du  monde  , quel  fujet  avez- 
vous  de  rebutîOr  eft  il  ainfi  comme  je  le  dis. Il  n'y 
a rien  de  fi  facile  que  d’aimer  , toute  la  nature  du 
monde  fe  fond  6c  fe  refout  en  amour:  il  n’y  a rien 
fi  digne  d'élire  aimé  qu'un  objet  qui  enferme 
dans  fon  étendue  toutes  les  beantez  & toutes  les 
bornez  imaginables,  qui  font  les  puiflans  attraiéls 
de  l’amitié.  Il  force  nos  aflfe&ions  par  une  douce 
violence  : l’aimer  c'eft  nature  , & ne  le  pas  aimer 
c’eft  un  moudre.  Admirez  donc  icy  les  charmes  de 
la  Divinité, qui  a rnis  toute  la  perfe&ion  de  l’hom- 
me à aimer  fon  créateur  & fon  Sauveur , \ aimer 
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un  bien  infiny  qu'on  ne  peut  haïr  fi  on  ne  devient 
un  démon. S. Pierre  Chryfologue  s'écrie, on 
ne  vit  guerre  plus  douce  que  de  gagner  tout  par  amour. 
Et  demandez  à tous  les  Théologiens  fi  la  charité 
n’eftpas  le  crefivede  la  perfection  : demandez  à 
tous  les  Religieux,  où  ils  prétendent  la  loger,  dans 
les  facs,dans  les  haires,  &c  dans  les  ciliccs?ils  vous 
répondront  que  noir.dans  les  voeux  de  pauvrcté,de 
chafteté  d'obcïfsâce?non.Ce  font  les  chemins  tres- 
afieurez  pour  fe  pcrfe&ionner,mais  ils  ne  font  pas 
proprement  la  peife&ion.  Etquoy  donc  , l'amour 
de  Dieu,  que  S.  lrenée  appelle  d’une  epithere  fort 
relevée,  Le  plus  éminent  de  tous  les  dons  de  Dieu. 

Le  Maître  des  Sentences  , 8c  quelques  autres 
Théologiens  ont  mis  fi  haut  cette  charité,  dans  la- 
quelle nous  établilfons  la  perfection,  qu’ils  ont 
bien  osé  dire  que  c’eftoit  lafubftance  du  S.  Efpiit, 
unie  & comme  incorporée  a l’ame  humainejajoû- 
tantque  comme  la  lumière  s’appelle  lumière  radi- 
cale auSoleil, lumière  emanc'e  aux  corps  diaphanes 
couleur  aux  corps  que  nous  appelions  colorez  ; de 
mefrne  Cette  charité  entant  qu’elles  eft  ( difent-ils- 
originaire  8c  radicale  en  Dieu  , ceft  le  S.Efprit,en 
tant  qu’elle  eft  unie  à la  lu  fiance  de  nôtre  ame, 
c’eft  la  grâce  , entant  qu’elle  fait  faillies  fiir  le  - 
prochain,  c’eft  la  charité.  Cette  dodtrine  eft  a(Tez 
fubtile,  &qui  donne  de  fait  une  idée  bien  haute  du 
mérité  de  là  charitç-.quoyque  fi  on  veut  tout  exa- 
miner à la  ligueur  de  l’ccole, & le  pefer  dans  la  ju* 
fie  balance  de  S. Thomas,on  trouvera  que  la  chari- 
té n’eft  pas  à proprement  parler  le  S.  Efprit , mais 
comme  le  premier  rayon  de  la  Divinité, qui  empor-|* 
teaveefoy  toutes  les  perfeétions.Ce  rayon  fi  vous  s. 
voulez, eft  comme  en  vôtre  puilfance,  Dieu  vous  U 
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leil  fait  la  lumière,!!  faut  vouloir  feulement, il  faut 
fe  refoudre  pour  une  bonne  fois  à aimer  un  objet 
fi  aimable  , & vous  voilà  paifaics.  Neantmoins  fi 
vous  portez  la  main  jufques  au  fond  de  voftre  con- 
fcicnce  , vous  la  trouverez  toujours  dans  fes  pro- 
pres interefts , dans  lesrefpeCts  humains, dans  des 
intentions  Sc  affe  étions  peu  finceres,  dans  l'amour 
des  créatures.  C'eft  faire  de  la  faillie  monnoye  en- 
matiere  de  charité, que  de  vivre  en  telle façon,c’eft 
mettre  Dieu  fous  l’Autel , Sc  fon  amour  propre  au  Cliriil . 
dellus,  pour  luy  donner  la  meillure  partiede  l’en-  Abbtc- 
cens.  Que  vous  ferïiblede  cette  indignité,ne  voyez  £c 
vous  pas  que  l’obligation  d’eftre  parfait  toujours 
vous  demmeure,&  toujours  l’effet  vous  échappe?  Efloto 
Pour  fécondé  raifon,  je  dis  que  la  perfection  de  ptrfecU, 
l’homme  gift  en  l’imitation  deDieu:  Soyez  parfaits  fi(m  à' 
comme  vôtre  pere  celtfle  eji  parfait  : Et  S.  Grégoire  ^Xefltr 
de  Nyire  nous  allure  fort  bien  que  cette  imitation  cœleftis 
eft  l’abbregé  de  toute  la  fagèfie.  Or  qui  pourroit  P'rftaus 
prendre  l’ellor  à tire  d’aifles,  & donner  jufques  au  ^ 
lcin  du  Pere  Eternel  pour  tirer  un  portraitdc  fa  dcla  vjc 
'Sainteté;  perfonnefans  doute  n’y  pouvoit  afpirer:  de  Moi- 
& qu’a  fait  Dieu  tout  fage  & tout  bon?il  a imprimé  le. 
toutes  fes  perfections  fur  noftre  Sauveur  vray  ca- 
raCtere  de  fa  fubftance,  comme  on  imprimeroit  un  j.(-us 
feau  d’or  fur  la  cire  vierge  , ce  qui  fait  dire  à Ori-  Belle 
gene  que  fon  humanité  très  fainte  eftoit  comme  le  pensce 
vellige  & l’ombre  de  la  Divinité  , 9c  s’accordoit  ‘j  Origc- 
avec  elle  amfi  que  les  juftes  cadrans  avecle Solei;là  Oi igtn. 
delfus  l’efprit  de  Dieu  appelle  tous  les  Chrétiens/ 1. 
de  leurdit:Voilàce  que  vous  devez  imiter, voilà  le 
modellede  vos  aCtions.il  ne  dit  peint,  j’ay  deux 
images  dema  fubftajice,j’ay  deux  Fils, je  les  envoyé 
tous  deux  en  terre  : l’un  fera  pour  les  Grands , Sc 
l’autre  pour  le  commun.  En  voilà  un  délicat  cou- 


ir-T 


Digitiaed  by  Google 


io  \ Livre  T, 

ln*il~  fonR^  ro^es  P°ur  k*  Nobles:  En  voilà  ufi  aiirttf 
**  l"l,g  couronné  d'épines  qui  fera  pour  le  fimple  peuple.'' 
motui  C'eft  réver  que  de  s'imaginer  celà  ; & ne  voyeié 
fufeipit-  vous  pas  quec’eft  une  femblable  foctife,de  penfei? 
***•  que  la  perfection  ne  foit  faite  que  pour  une  petite 
m^lclus  poignée  de  gés  feparez  de  la  vie  feculiére,puis  qué 
pour  Içs  tous  les  Chreftiens  portent  un  mefme  nom  , une 
Nobles  mefme  livrée  , participent  à un  mefme  Dieu,  à de 
* Paï-  rïiefmes  Sacremens,&  prétendent  un  mefme  Paraf 
lans*  dis  ? Ccuxl’à  ne  font-ils  pas  miferables,  qiri  poitr 
flatter  leur  lâcheté  , plantent  leur  condamnation 
fur  le  lieu  le  plus  eminenrde  leur  vifage  ? 

Enfin  le  nom  & la  dignité  de  Chreftien  traînent 
aveefoyde  grandes  & juftes  obligations  aufqudU 
les  vous  ne  pouvez  fatisfaire  fans  une  parfaite  étu- 
de de  leur  perfe&ion,penfçz  vous  qu'on  exige  trop 
de  vous  , qui  avez  efté  nourry  & eflevé  dans  lé 
Temple  de  Dieu  fi  on  vous  demande  que  vous 
• . v*  monftriez  pour  le  moins  autant  de  refolution  St  ê& 
• courage  à combattre  un  péché  , que  quelques 
Pàyens  ont  fait  en  leur  infidelitéïEt  pour  produird 
en  gros  trois  exemples, fur  les  trois  tentations  pliré 
S Air-  ordinaires. "Voilà  chez  S.Auguftin  un  Polemonqui 
gulbo , vous  Jiç  f f’êtfij  Un  infidellt , tttt  yune  hommeprivS 
difdVcc  conno'Jl‘ince  Au  vray  Dieu,®-  abandomèa  iét M 
fait.  " tes  fortes  de  débauches  t L"  vin  l'amour, le  jen,&  ld 

Non  bu-  témérité,  e fiaient  les  defordres  cjui  train  oient  itfn  jèif^ 
*»*no  nefie  au  preciplcr.l  e ne  fut  pas  plinoft  entre  en  l'heco* 

> le  d'un  Phtlofophe  Paye n comme  j'r  fiais  ejH'ineonfiâ 
rimfei  nem  Y fi*  teut  changé.  Et  toy  Chreftien  , tri  penfe? 
divîno.  qu'il  te  folt  loifible  pirmy  tant  de  grandes  Si'forteô 
Polemô  predications,tanrd’éclairs,&  tant  d’infpiratiôs,  dey 
S°AuJ>ar  Ameuter: rebelle  à la  lumière  Sc  infenfible  a tort4 
ftin.0  malheur?  Celuy-cy  à la  feule  parole  d'un  hôrmtfé 
mis  bas  les  couronnes  de  fleurs  qu’il  porto  if  fur  U 
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telle  quitta  l’y  vrefle  & les  difl’olutions.  Oii  eft  au- 
jourd’uy  la  Demoifelle  mondaine  , qui  à la  fin 
d’un  fermon  aille  rompue  par  zele  une  feule  piece 
de  fes  atours? 


Spurina. 


Voilà  d’autre  côté  un  Spurina,  qui  dit  dans  faint 
Ambroife  : J'eftois  uninfidelle  , nourrydans  les 
corruptions  d'un  fiecle  ,où  la  vertu  eftoit  en  mé- 
pris,& le  vice  en  eftiipe.  j’eftois  doué  d’une  beauté 
lînguliere,  qui  m’acqueroit  les  cœurs  par  droit  d’e- 
pire  naturel  & voyant  qu’elle  n’eftoit  que  trop 
courtisée  & muguetéç  des  yeux  lafeifs  , 5c  qu’elle  s Ambr. 
fervoitd’achopemcnt  à la  çhafteté  , ie  me  fis  à def-  en  l’cx 
fein  des  cicatrices  au  vifage,  éteignant  par  môfang  horratio 
les  flammes  de  celles  qui  me  rççferchoient , car  a la.  T11" 
j’aymois  mieux  feeler  mon  innocence  par  le  feau  %™fgCr’ 
d’une  deformité  volontaire , que  d’avoir  une  beau-  mitaum 
té  pour  fervir  d’amorce  à la  côcupifcence  d’au  t ru  y, 
Chreftienne  qui  te  fardes  à mauvaife  intention,  me* 
pour  avoir  par  împolture  ce  que  tu  ne  peux  avoir  for^ 
par  vérité  , & ne  te  contentant  pas  du  fard  de  ton  m*m  ir- 
vifage,  tu  vas  encore  eventer  parmy  les  côpagnie*  rijamc- 
une  fcandaleufe  nudité  , pour  montrer  en  ta  gorge  *^!em 
l’impudence  de  ton  front?  Penfe  un  peu  ce  que  tu  din'u  ^ 
répondras  à ce  Payenavec  toutes  ta  cajolerie, quand  maluî. 
fon  fang , Ces  playes  , fes  cicatrices  , & fa  beauté  Grüdeur 
défigurée  pour  fervir  de  factifîce  à la  pudicité,- dc  ^ 
t’aceuferont  devant  le  tnbunalinévitable  de  Dieu.  cm°c‘ 
Voicy  encore  un  Lycutge  qui  eft  éleu  Roy  des 
Lacedemoniens,  à telle  condition  que  fon  feere  dé- 
funt n’ait  point  laiflé  d'heritier  dans  le  ventre  de* 
fa  femme.  Cette  Reine  perfido  & defnaturée, man- 
de au  nouveau  Roy  , Sirç  je  fuis  greffé  , & félon  le t 
loix  du  pays  peut  ehre  que  ce  fruièl  de  mon  ventre 
vous  doit  arracher  le  feeptre  def  main  s Je  voy  que  le 
Royaume  eft  un  friand  morceau  mal-aise  à Influer  à 


Digitized 


il  / Livre  T. 

teux  qui  l'ont  une  fou  avallé.Si  vous  voulez  entendre 
À voflre  affaire, jeffay  le  moyen, par  un  breuvage,  de 
mettre  voflre  Couronne  en  fiureté , & ôtant  la  vie  À 
cette  petite  créature, affermir  voflre  thrône  à perpetui- 
têySeulement  avez  vous  mémoire  d'une  fidelle  fer  van- 
te , qui  voue  rend  cét  office  au  prejudUt  de  fon  fanjr. 
Là  deflus  Lycurge  detcftant  en  Ton  cœur  la  perfi- 
die de  cette  louve  carnaffiere , diffimula,  & répon- 
dit , Madame  , laiffez  venir  l'enfant  au  monde  ,foit 
mâle  ou  femelle, il  ne  réimporte  , nous  trouverons  tou- 
jours affez  de  moyens  quand  bon  nous  fernblera  ' do 
nous  en  défaire.  Auffi-toft  que  l'enfant  fat  né  , qui 
eftoit  nn  garçon  , il  le  prit  entre  fes  bras , il  allçm** 
bla  les  Magiftrats,  & tout  le  peuplerais  couvrant 
cette  petite  créature  de  fa  pourpre  Royale  , Mefi 
fie  ur  s,  vive  la  lu  flic e & la  fidélité.  V oit  à vô- 

tre Roy , je  ne  fuis  que  fin  vaffal.  Chreftien  que  ré- 
pond-tu  à ce  Payen  qui  ne  voulut  pas  achcpter  un 
Royaume  par  un  feul  péché  d'autruy  ? Et  fouvent 
un  petit  intereft  te  fait  mettre  fous  les  pieds  tout 
ce  qu'il  y a de  divin  en  la  Foy , en  la  Iuftice,  & en 
la  Religion.  On  ne  te  demande  plus  que  tu  fois  un 
S.  Antoine , un  Macaire  ,un  Ange  du  deferr.  On 
te  demande  feulement  que  tumonfires  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  la  moindre  partie  de  la  refiftance  au 
péché  qu'ont  fait  ces  infidèles  pour  un  ombrage 
de  vertu , & cela  qous  fuffït.  Ne  vois- tu  pas  que  tu 
es  forcé  , non  point  par  bien-feance  , mais  par  ne- 
ceiïité  à cette  perfeétion  Chreftienne  que  tu  t’ima- 
ginois  éloignée  de  ton  état  ? Nobles  , concluez 
donc  par  ce  difeours  , que  l’obligation  que  vous 
avez  d’eftre  parfaits  eft  tres-manifelle  , puis  que 
vous  avez  Iesus  pour  partage  , l’acquit  vous  en- 
eft  tres-facile  , puis  qu’il  ne  confifte  qu’à  aymer 
une  bonté  qu’on  ne  peut  hair , & jamais  on  ne. 
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l'aimera  > G on  ne  fait  hommage  à la  divine  Maje- 
fté  de  fes  propres  interefts,&  c’eft  en  cela  quecon- 
fifte  toute  la  perfeéfcion. 


D EVXIESME  RAISON 


Tirée  de  la  Noblejfe 

Apres  avoir  monftré  en  general  l’obîigatioi^ 
que  tous  les  Crefticns  ont  de  fe  rendre  par- 
faits, voyons  en  détail  les  raifons  qui  convient  les 
Nobles  à la  perfection.  le  ne  doute  point  que  fi. 
vous  pefez  maintenant  celles  que  j’ay  à vous  pro- 
pofer  jvous  ne  les  trouviez  beaucoup  plus  engagez 
\ la  recherche  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes, 
que  les  Hermites  mefmes  , & ce  par  droit  de  leur 
condition-.de  forte  que  ce  qui  fembloit  leurdonner 
davantage  de  licence  à une  vie  plus  libre  , fert  de 
nœud  à leur  devoir  , & de  frein  à leurs  diflolutions. 
Prenons  la  première  raifon  , qui  eft  leur  NobteflTc, 
parce  que  c’eft  un  argument  qui  ne  peut  venir  que 
d’un  jugement  fort  plat  , ou  d’un  efprit  flatté  de  fa 
délicate  lie, de  dire  II  eft  Noblejl  eftÇourtifantyil  eft 
homme  d‘ Eftat.Sa  qualité  nt  l’obhgepas  à laperfe- 
ttion  fil  faut  mefurer  fa  vertu  à l’aune  du  mondées’ il 
eftoit  trop  vertueux  , l’excez  de  fa  fainteté  feroitpre- 
iudiciable  àfa fortune.' Quelle  extravagance  démet- 
tre dés  le  commencement  l’ignominie  fur  le  front  -, 
de  la  Nobleire?  -Il  eft  Noble  ,il  en  doit  eftre  moins, 
dévot  & moins  vertueux.Changez  de  difeours , & 
dites  : Il  eft  Noble  xit  a d’autant  plus  d’obligation 
d’eftre  parfaicXaNoblefle  luy  a misait  col  le  joug 
d'une  heureufe  neceflité,  qu’il  ne  peut  fecouer  fâns 
lâcheté.  Et  pour  vous  faire  voir  clairement  comme 
la  Nobleflè  eft  une  dépendance  de  la  vertu  Chré- 
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Chreftienne  en  toute  emineirce  ,perfonne  nede£. 
avoUera  que  tant  que  Dieu  donne  de  puiflans  & 
efficaces  moyens  à un  homme  pour  s’acheminer  à 
quelque  bonne  fin»tant  plus  il  a d’obligatio  de  s’y  . 
porter  avecexcez  d'affcâion1&  qu’en  cas  de  man- 
quement fa  lafeheté  en  eft  rendue  plus  coupable. 
Le  ferviteur  à qui  le  maître  a donné  cinq  talens* 
pour  négocier, doit  beaucoup  plus  profiter  , & rap- 
porter plus  de  gain  en  la  maifon  , que  celuy  qui 
n'aura  receu  qu’un  feul  talent.  Qui  peut  nier  cela, 
s’il  ne  veut  démentir  la  lumière  de  natureîOr  eft-il 
que  les  Grands  ont  beaucoup  plus  de  talens  de 
Dieu  pour  la  négociation  des  vertus,que  les  autres, 
éc  voicy  le  premier  qui  eft  le  bort-heurdeleur  naif- 
fance.Vn  Orateur  faifant  fa  harangue  folemnclle  à 
la  louange  de  Conftàntinlc  Grand  dans  la  ville  de 
Treves , y fit  couler  ces  paroles  , Que  le  premier  & 
Noblcf-  te  plus  grand  de  tous  les  doris  dtf  Ciel  y c'ejioit  de  nai- 
& > pre-  tre  heureux  , (ÿ-  fe  trouver  atijfi.toft  dans  la  feltct'é 
de  Dieu*  ^ue  ^ans  n4*wrf*L'Efcriture  mefrtie  recommande 
Mihi  Nobleffc  des  perfonnes  de  ces  trois  valeureux  en- 

deorum  fans  détenus  en  là  captivité  de  Babylone  , en  celld 
immor-  d’Eleazar  & des  aUttes.C’cft  merveille  comme  fainé 
talium  Hierômeenl’epitaphe  defaintePaule,n’a  pas  ob- 
^frprimS  m‘s  eftoit  defeenduc  d’AgamemnOn.Ce  qui 

r videtur  , ne  feroit  jamais  mis  en  ligne  de  compte, n’étoic  que 
& ma-  la  Nobletle  eft  mife  au  nombre  des  biens  tempo- 
ximum  \ re|s  qUi  nous  font  départis  de  la  Providence  de 
ftatim  DicmOf  qn’elle  ne  contribue  grandement  àla  per- 
felicem  fe&ion  , il  appert  par  une  folide  raifon  que  ie  pre- 
' ventre . tens  avancet.Ie  ne  veux  point  dire  ce  qui  fe  pour- 
Panegyr.  rpjt  propofer  , & fortifier  par  l'experience  que  les 
on  * Corps  des  Nobles  Sc  des  Gentils-hommes  font  ordi 
nairement  mieux  faits,  & cbmmfi'  paîtris  plus  déli- 
catement des  mains  artiftesde  la  nature , qu'ils  ont 
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les  fens  plus  fubtils , les  efprits  plus  vifs, 'les  mem- 
bres mieux  proportionnez  , la  façon  plus  gentille, 

& la  grâce  plus  accomplie. Et  que  touc  cela  difpofe 
l’arné  à exercer  fes  fondions  avec  plus  de  liberté. 

Difons  plûtoftavec  Plutarque  , Que  fi  la  N oblrjje  Que  la 
n'efiott  attaihée  quàla  chair  & au fang,ee  feroit  peu  Noblef- 
de  chofe  , veu  cjutl  efi  bien  difficile  de  difiinguer  le  lc  n cft 
fan  g desCefars}de  celuy  des  faquins. le  neveux  point  aU 

dire  encore  ce  qui  fe  pourroit  pertinemment  difpu-  Omnîs 
ter  , que  les  âmes  humaines  tirées  des  threfors  du  propemo- 
Cicl,quoy  qu’elles  foient  toutes  jéttées  fur  un  mé  *u. 
me  moule, & foient  de  mefmc  efpece , neanmoins 
peuvent  dire  créées  de  Dieu  avec  des  quàlitezbien  ficubi 
differentes  : Ainfi  que  nous  voyons  és  fleurs  d’une  forte 
riche  prairie  qui  font  de  mcfme  nature  & de  même 
nom,ime<aflêz  grande  difproportion  félon  les  figu-  f/ffr  infi 
res, les  couleurs , & les  autres  accidens  : femblable-  ’btntu* 
ment  entre  les  étoilles  & les  pierres  precieufes  qui  fi}  » non 
feront  toutes  d’uue  mefmematiere,une  aura  l’éclat 
bien  plus  vif , l’autre  plus  morne  & plus  emouflê.  ^ ^ 
Cela  fait  croire  probablement  que  les  efprits  des  vnnittu. 
hommes, quand  ils  font  verfez  dans  les  corps, quoy  Petrarc. 
qu’ils  foient  tous  cfTeritiellemSnt  marquez  à un 
mefmecoin  , peuvent  avoir  quelques  perfe&ions 
accidentelles  les  uns  par  délias  les  autres  , & que  ferenres 
cette  grande  diverflté  que  nous  y remarquons  ,1a-  en  qua- 


quelle  nous  fait  paroître  les  uns  d’or , & les  autres 
dcplomb,  ne  depand point  feulement  delà  variété  Xrimegl 
des  organes , Mercure  Trifmegifte  a efté  de  cette  inCare- 
opinion  , lors  que  fôtts  l’écorce  d’une  fable  il  nous  « five 
reprefenre  les  âmes,  lefquelles  devant  que  d’entrer  ™ena*' 
au  cops  boivent  dans  la  côuppe  de  l’efprit,aon  pas 
tontes, mais  celles  qui  font  rencôtre  de  ce  bonheur: 

Car  il  feint  , feJpn  les  inventios de  fon  cerveau, que  - v> 
Dieu  dépêche  un  Héraut, qui  cft  un  de  fes  Anges, en 
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terreaux  plante  une  grande  coupe,  comme  pouvoir 
cftrc  à mon  avis  celle  de  Semiramis  qui  pefoit  mi- 
le quatre  vingt  livrçs  , au  raport  d’Elian  ; & cette 
coupe  eft  pleine  d'une  celefle  liqueur  capable  de 
rendre  les  hommes  fubtils  & fpirituels , le  Héraut 
fait  fon  cry,&dit  à chaque  ame.Swr  ame  plonge  toy 
hardiment de  toutes  tes  forces  boy  das  cette  couve 
d’efprit.  Là  de  (Tu  s elles  en  boivent  ,les  unes  plus,les 
autres  moins,ce  qui  fait  une  grande  diverfité  d’en- 
tendemés,quelques  -unes  s’en  abftiennent  du  tout,' 
lefquelles  entrées  qu'elles  font  au  corps  n'ont  autre 
partage  queceluy  de  la  raifon,qui  eft  necelïâire- 
tnent  du  rellortde  leur  naturerMais  qu’ât  à l'cfprit  , 
elles  en  font  privées  , pour  demeurer  ftupîdes  & 
grofILres  à toute  extrémité.  C'eft  une  merveille 
corne  ces  Sages  anciés  fe  soc  pleusa  ces  difeours  fa- 
buleux:. falloit-  il  tant  d'écorce  pour  nous  dohnec 
cette  maxime, que  toute  les  âmes  n’ont  pas  un  mê- 
me rapport  aux  qualités  accidentelles, quoy  qu'eri 
leur  eflence,ainfi  que  nous  enfeigne  Ariftote,elles 
foient  inaltérables  aufli  bien  que  les  nombres. 

Cette  diverfité  d’efprics  fupposée  , on  pourroit 
Entcn-  dire,  que  les  Grands  & les  Nobles  font  les  pluè. 
dément  avantagez  dés  le  poin&  de  leur  naiflance,&  cela  le 
double,  diroit  avec  quelque  probabilité.  Ainfi  Philon  a 
tflatu*  d°nné  aux  Rois  & aux  Princes  Souverains  un  en-» 
re*  quâ  tendementdouble,l’un  pour  leur  conduite, & l’au- 
to tom-  ttc  pour  le  gouvernement  de  leur  état.  Mais  pour  ' 
muni  ne  point  chatouiller  les  Nobles, par  des  raiions  foi-i 
fluTquâ  blés  & apparentes,il  faut  qu'ils  fçaehent  que  quad 
unus  bien  on  admettroit  cette  diverfité  accidentelle,  en 
haujifii  l'œcouomie  des  efprirs  humains,la  confequéce  ne  . 
Aufo.  l,n  fgfoit  pas  neceiraire  , qu’eux  feroient  toujours  les 
Gratta^  m^cux  Partagez‘  Dieu  n'accepte  point  les  pcfonnes 
ni,  en  cette  diftçibution:  Il  y a des  efprits  qui  font  vc- 
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rus  au  monde  parmy  les  Araignées  d’une  chétive 
cabane, & qui  ont  remply  les  fiecles  de  l’admiration 
de  leur  grandeur  Les  autres  ont  elle  rcçeus  dans  le 
clinquant  & la  pourpre,  qui  ont  efté  extrêmement 
ftnpidcs  > & hebetez.  Et  combien  la  fortune  en  re-» 
tient-elle  encore  à la  rame,  qui  meriteroient  d’eftre 
au  timon  ? Et  combien  y en  a-il  au  timon  qui  m&« 
riteroient  d’eftre  à la  rame?La  providence  de  Diea 
ménage  cela  comme  il  luy  plaift  pour  de  certaines 
fins,que  noftre  prevoyâce  ne  peut  pas  développer* 

Quel  Motif  infaillible  tirerons  nous  donc  pour  af- 
fermir l’obligation  qui  lie  la  N oblefte  par  deflus  les  . 
autres  ï la  vertu,  puis  que  nous  cherchons  le  poids 
aux  raifons pîûtoft  que  la  couleur?  En  voicy  une 
qui  ne  peuteftre  facilement  mife  au  rebut  par  uft 
jugement  bien  fensé  C’tft  que  comme  Dieu  a don*  Pudeuf 
né  aux  femmes  un  je  ne  fçay  quel  inftinéfc  de  pu*  dcs 
deur,  qui  les  force,  quafi  par  une  douce  violence  à 
la  defencede  leur  hôneur,&ce  leur  eft  une  fi  ptlif-  Pron* 
fantc  touche  du  Ciel, qu'elles  ne  s’en  peuvent  def- 
faire, & la  fentent  par  tout,fi^lles  ne  font  extreme- 
ment  infenfibles  : Pline  dit  mefme  qite  leurs  corps  pnrcent * 
apres  la  mort  flottent  en  telle  pofture  fur  les  ondes  n»tum. 
qu’ils  cachent  au  yeux  humains  la  nudité  , dont  la  cft  Id 
nature  a efté  fi  foigneufe  durant  la  vie.  Ainfique  ™°rrif  ^ 
Dieu  a enté  fur  ce  fexe  l’amour  de  la  pudeur  , de  \3  i^oa 
mefme  a t’il  enclavé  dans  l’efprit  des  Nobles  l’ai-  blcffê. 
guillon  de  l’honneur.C'eft  l’image  dePhidias  qu’on 
• ne  peut  ofter  fans  rompre  fa  Minerve,c’eft  le  chara- 
&ere  avec  lequel  Dieu  veut  feeller  en  eux  la  vertu. 

Ils  font  tous  naturellement  fenfibles  aux  pointes 
, de  l'honnefteté  , autrement  ils  ont  dé- ja  dégénéré 
de  leur  noblelïe. 

Voye2,je  vous  prie, la  force  & la  puilïance  de  céc 
aiguillon  dont  Dieu  s’eft  voulu  feryir  pour  Le  falat 
Terne  /.  B de# 
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Contre  des  Noblcs.Ils  volcroiônt  s'ils  pouvoiét  au  Ciel,& 
Ccu*3ul  perceroient  les  abyfmcs  pour  éviter  la  moindre 
(entlrâr  tac^c  deshonneur,&  de  fait  quelles  flammes  ne 
nobleiTc»  traverfent- ils  point  tous  les  jours?  ï quelles  bref- 
chesjà  quelles  moufquetades,  & à quelles  images 
de  mort  qui  font  trembler  la  naturelle  s’expofent* 
ils  point  pour  confcrver  ou  acquérir  de  la  réputa- 
tion ? L'efprit  de  raenfonge  voyant  qu'ils  ne  peu- 
vent eftre  altérez  en  ce  qui  eft  de  cét  aiguillon  de 
l'honneur infeparable  de  leur  côdition,  que  fait- il: 
ne  le  pouvât  arracherai  en  renverfela  pointejmais 
plûtoft  il  leur  renverfe  la  cervcllc>&  leur  fait  met- 
tre le  poinâ  d'honneur  dans  l'infamie  , fçaehant 
bien  que  c’eft  un  moyen  très  efficace  pour  les  rui- 
ner fans  refource.  Certes  c'eft  une  merveile  qu'ils 
deviennent  plûtoft  Apoftas  du  Chriftianifme  , que 
de  l'aiguillon  d'honneur.llsfe  couppét  la  gorge  fur 
le  pré,vuident  leurs  querelles  par  le  canal  de  leur 
fang, d’autant  qu’ils  fe  perfuadent  que  cela  eft  ho- 
• norable.  Iugez  maintenant!  & concluez  ce  que  je 
veux  dire,s'il  laifloient  aller  cét  aiguillon  du  bon 
biais,  dont  Dieu  l’a  planté  en  leur  ame  , fe  perfua- 
dans  ce  qui  eft  tres-veritable,  que  l'aétion  la  plus 
roturière  que  fçauroit  faire  un  Gentil-homme, c'eft 
de  fervir  au  péché,  ne  feroient.ils  pas  bien  toft  par-1 
faitsîne  feroient-ils  pas  bien-tot  invincibles  à tous 
les  vices,&  toujours  en  polïeffion  de  la  vertu  ? 

Cét  argument  eft  fort,&  ne  reçoit  point  d’écha- 
patoire.Nobles  , vous  aymez  naturellement  l'hon- 
neur plus  que  voftre  vie,&  en  cela  vous  faites  bié: 
Vous  eftes  Chrétiens  fi  vous  ne  voulez  renoncer 
au  Baptefme  , & au  fafjg  de  votre  Sauveur  pjtri 
Chriftianifme  vous  apprend  que  le  plus  haut  & le 
plus  folide  honneur  que  vous  fçau riez  jamais  pre- 
tendre, c’eft  de  mettre  les  vices  fous  les  pieds, & les 

.vX  vertus 


Digitized  by  Goog 

a 1 O 


//.  Motif,  Noblejfe.  19 

vertus  fur  la  telle  i qu'attendez-vous  à prendre 
cette  refolution  ? 


Indignes  que  vous  eftes,fi  vous  attachez  la  no-  „ ~ 

bielle  à la  chair  & au  fang,  ou  à quelques  vieille^ 
raazures,&  à quelques  tombeaux  qui  couvrent  un  7 ... 
rien  fous  les  dorures  d’un  Epitaphe  : Ridicule  que 
vous  elles  > fi  vous  vous  vantez  d’une  noblellè  de 
papier,  encore  qui  n’eft  point  voftre  , comme  fi  un 
aveugle  fe  vantoit  que  ton  grand  pere  auroit  eu  de 
bons  yeux,&  unbegue  que  Ion  biiayeul  auroit  eftd 
grand  Orateur.Deplorables  que  vous  eftes, li apres . 
que  vos  anceftres  ont  plante  les  Lys  François  par- 
my  les  Palmes  d’Idumée,conduits  pureméc du  ze!e 
qu’ils  portoient  à leur  foy » vous  trahilfez  Ja  Reli- 
gion,la  vertu, & votre  confcience,par  une  vie  bru-  •-  : 

taie  , & fi  vous  faite  fous  une  telle  d’or  un  pied 
d’argile , pieu  qui  fouffle  fur  les  delfeins  des  hom- 
mes reprouve  une  telle  Noblelfe  , & quand  bien 
ces  infepfe  z fe  fcroient  blancs  comme  les  Cygnes,  Am  f.?» 
Dieu  les  tient  noirs  comme  les  Mores.  Toute  la  Nun-^ 


Noblellè  devant  ce  grand  luge  n’eft  rien  en  com- 
paraifon  de  la  Iuftice,&dc  la  perfe&ion.C’eft  ainfi 
au<*  dans  les  facrez  cayers  la  noblelfe  de  Noc’  eft  ‘ 
elh  ■o<lcyH  a fut  generationes  NoëfNoë  viryeftus  erat 
atque  per  fe  fias.  Voilà  une  merveilleufe  façon  (dit 
S.IeanChryfoftome)detracer  une  genealogie.L’Ef 
criture  commence,  & dit  , voicy  la  genealogie  de 
Noc.  Il  femble  qu’elle  aille  rcbroufter  chemin  par 
tous  les  Patriarches  dont  Noe  eftoit  defcendu , il 
femble  qu’elle  nous  ailler  faire  un  denombren  ét  de  { 
leurs  titre$,&  de  leur  s Seigneurie  s, de  leurs  faits,& 
de  leurs  proüelfes,  & elle  achevé  incontinét  en  di- 
satjvoulez-vous  fçavoir  la  genealogie  deNoëîc'eft 
un  h6me  jufte  & parfaidt , voilà  toute  fa  noblellè. 
Et.S.Ambrôife fur  ce tnefme  fujet  dit  unrar^  trait. 
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îiflu  na  P°*nt  un  meilleur  charaftere  ejric  ce- 

mli  l*J  Àe  la  fainteté  : les  hommes  font  la  race  des  hom- 
arca.  Met  , mais  les  vertus  font  la  race  des  âmes. 

Vertus  Nobles  fi  vous  defirez  eftre  cftimez  dignes  de 
Ame  V0S  <lua^tcZjne  fa*tes  point  ce  que  font  ces  petites 
Rufe  des  ^crevifles  de  mer,qui'trouvantdc  hazard  lacoquil- 
eferevif-  le  des  grands  poillons  «oute  vuide,  entrent  dedans 
fes  de  fit  font  les  bravaches  d'une  mailbn  empruntée.  Ne 
h*®1*  couvrez  point  les  phantofmes,&  les  illufions  d'un 
efprit  eny vré  de  l'amour  de  foy-mefme,  fous  une 
vaine  efcorce  de  Noblelfe  : faites  pluftoft  comme 
A£teno>  BoleflaüslV.Roy  de  Pologne  , qui  portant  l'image 
table  de  de  fonpere  pendue  à fonçai  en  une  lame  d'or,quâd 
Lu^  ^ luy  falloir  dire  ou  faire  quelque  chofe  d'impor- 
tance,il  prenoit  cette  image, & la  baifafit:Mon  pere, 
difoit-il,que  je  ne  faite  point  de  lafeheté  indigne  de 
voftre  nom.  Faites  ainfi  que  ce  brave  Eleazar,  dont 
il  eft  fait  mention  au  livre  des  Machabées.Comme 
on  faifoit  jouer  toutes  fortes  de  batteries,  de  blan- 
gf  ÿ-  dices  ,de  menaces  , & de  tourmens  pour  luy  faire 
fc°d’E-”  ^e‘ndre  un  (èul  péché  contre  la  loy  :il  jettç  tes  yeux 
1 cazar.  fùr  le  vray  point  d'honneur3&  fur  la  confideratioii 
Belles*'*  dé  fa  Noblcîfe. Hé ^«oy,difoit-il  àpartfoy ,delabta- 
pàt°lcs  cheur  de  ce  poil  venerable,  dont  la  te  fie  eft  couverte9 
blc'1^0  aPres  a>vo*r  vieilly  dans  V exercice  de  la  religion  , ne 
z.Mach.  ? A-*1  elle  pat  encore  appris  oit  eft  le  point  de  1‘ honneur f 
6,Cœpit  Ce  neft  pat  à faire  à Eleazar  à feindre  /' impiété, mais 
cogitare  à faire  profejfton  de  la  vertu  auprix  même  de  fon ping. 
'nobUita  ^ Dieu  neplaifeque  jeferve  de  pierre  d*achoppemet 
tjf  tant-  * cette  jeunejfe  ypuis  que  Dieu  luy  veut  faire  aujour- 
titm  «t.  d'huy  un  theatre  de  ma  confiance.  le  ne  dementiray 
1ut  put-  point  la  loy  de  mon  maiftre , je  ne  deshonorer ay  point 
ro  opti-  pefchole  en  laquelle  j‘ay  eflê  nourry  & e (levé. mon  ame 
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verfati* , s entv°leT*  àe  ce  corps  toute  innocente  fans  l 
nis  affm".  délité, dans  le  pin  de  mes  per  et , & l' honneur , de  ma 
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vie  p o fera  jnfqucs  aux  cendres  de  mon  tombe  au.Qts 
paroles  trempées  dans  Ton  fang  fermèrent  fa  bou- 
che Sc  ù vie  d’nn  mefme  fean. 

Ne  voila  pas  une  Nobldfe  digne  du  fpe&ade 
des  Anges,&  de  l’admiration  de  tout  l’Univers. 


TROIS1E.SME  RAISON.  • , 

Tirée  de  la  grandeur  & de  la  dignité  dos 
Gentil  s -homme  s. 

SAint  Auguftin  a dit  une  parole  fort  fage  , par- 
lant de  la  prcferice  de  Dieu,  c’eft  à fçavoir  qtfîl 
nous  falloir  eftre  vertueux  par  neceffité,  puis  que 
nous  foinmes  perpétuellement  éclairez  des  yeux  du 
grand  Juge,devant  lequel  l’abyfme  ny  l’enfer  n’ont 
point  a (Te  z de  tenebres  pour  fe  cacher. magna  Auptjt. 
indita  tfi  necejjitas  jufl'e  reüéque  vivenditfuïa  çunfta  1. 14. 
facimw  ante  cculos  judicis  cuntta  cernevtis.J  Si  cet 
exercice  de  la  presece  de  Dieu  nous  croit  aufli  fa- 
.milicr  comme  il  eft  efficace,ce  nous  feroit  un  puif- 
fant  Motif  pour  laver  toutes  les  importiez  de  nos 
intentions  & de  nos  affections,  & pour  arriver  bie- 
toft  à la  perfection  : C’eft  pourquoy,  un  fage  He-  Avis  très 


treu  djfoic , que  pour  defraciner  les  pechez  de  la  ^ge. 
terre, il  falloir  qU’un  chacun  de  nous  fe  figurait  un 
grand  oeil  toujours  têdu  fur  nos  aétions,urie  oreii-  H*/r.  * 
le  toujours  ouverte  pour  oüir  nos  .paroles  , une 
main  infatigable  qui  eferit  fans  ceffè,  & met  en  li- 
gne de  compte  toutes  nos  œuvres  : Maïs  comme  > 
noftre  ame  tant  qu’elle  eft  en  ce  fejour  mortel,  en- 
veloppée dans  la  chair  & le  fang  , ne  s’emeut  que 
fort  lentement  par  la  confideration  des  chofes  pu- 
rement fpirituelles  , attendant  que  les  fens  par  jfcF- 
qucls  elle  opéré,  luy  donnent  le  branfte:Dieu  tout 
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fage  & tout  bon  fc  fert  d’un  efficace  moyen  pour 
. nous  tenir  arreftez  en  la  confideratiô  de  la  prefen- 
ce,c'cft  à fçavoir,des  hommes  mefmes  qui  font  les 
plus  parfaites  images  de  la  divinité  dahs  ce  grand 
. Vnivers.Tant  plus  nous  fommes  environnez  des 
pars pec  yeux  des  tegardans  , qui  nous  contemplent  pour 
catorum  fervir  de  témoins  de  nos  allions,  tant  plus  croift 
ttllimr,  l'obligatiô  d’eftre  parfai&s.La  pufpart  despechez 
ne  fe  commettent  que  par  faute  de  témoins  ,difoit 
Pcchez  f°rt  pertinemmét  un  fage  de  l'antiquité.  Si  Venus 
commis  faifoit  un  crefpe  de  nuée  pour  couvrir  tous  fes  fa- 
fautc  de  voris,comtne  les  fables  fe  font  imaginéda  terre  le- 
Senec'0*  ro,tremP^e  d’adulteres  , & deviendroit  bien-toft 
Ciefpê  une  Gomorthe  , tien  n’efcarte  tant  le  vice  , que  fa 
de  Ve-  propre  nudité :oftez-luy  le  mafquc,vous  luy  oftez 
nus  le  moyen  de  fe  produire. 

C’eftde  ce  poinét  que  je  veux  tirer  la  première 
raifon  qui  oblige  à une  grande  perfection  les  No- 
bles, principalcmét  ceux  qui  font  aux  Eftats  & aux, 
dignitezrveu  que  tant  plus  ils  font  eflevezen  hon- 
neur,tant  plus  ils  font  en  bute  aux  yeux  de  tout  le 
monde.Si  une  petite  planette  vient  à éclipfer  , qui 
. en  fçait  dire  des  nouvelles  , fmen  quelque  Mathé- 
maticien morfondu,  qui  de  hazardla  contemplera 
à parmy  les  fombres  obfcuritez  de  la  nuiCt,Mais  s’il 
arrive  le  moindre  changement  au  Soleil , chacun 
levé  la  veuë  au  Ciel  ,il  ne  peut  faire  un  faux  pas, 
que  le  nombre  innombrable  d’hommes  qui  habi- 
yj#)îes.tentles  quatre  parties  de  la  terre,  n’en  foient  ad- 
Grands  vcrtis.Lamefme  chofe  fe  voit  en  la  vie  des  Crands, 
efclai*  & des  hommes  particuliers.Si unHermitte  dans  la 
cellule  fe  lailïè  alter  à quelque  faillie  de  colere,qui 
Jefçait  fino  fon  char,ou  fa  table?&  fî  c’eft  un  Rcli- 
,£tetix  Conventuel,fçs  imperfections  ne  font  mani- 
Zîcftçcs  qu'à  une  bien  petite  poignée  de  gens,cequi 
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111.  Motif  Dgnitc. 
feroit  capable  de  fométev  leurs  vices , s'ils  ne  tour- 
noient leurs  vise'es  tout  droit  à Dieu.  Mais  quant 
aux  Grands,  les  yeux  de  tous  les  hommes  font  fi- 
chez fur  eux,&  ne  peuvent  s'éclypfer  que  comme 
des  Soleils,cn  étonnant  tout  le  monde  de  leur  ecly- 
pre.Ceux  qui  en  leur  propre  defaut, ont  des  yeux  de 
taupes, font  des  Argus,  & des  Lynx,  à voir  & à cé- 
furer  les  actions  des  hommes  de  qualité;&  on  peut 
biendire  que  les  vitieux  reflèmblét  au  Roy  Ozias, 
puifqu'ils  portent  leur  lepre  fur  le  front.Et  puis  je 
vous  demade,posé  qu'ils  ne  fe  peuvent  cacher,non 
plus  que  le  Soleil , & qu'ils  ont  trop  l'honneur  en 
recommâdation. craignans  les  moindres  taches  de 
leur  renômée.Ne  les  voilà  pas  entre  le  defir  d’hon-  v 
neur  & la  peur  du  mépris , corne  entre  le  marteau, 
&c  l'enclume, force z quafi  d'une  heureufe  neceflité 
à faire  du  bien.puifqu'il  courte  tant  à faire  du  mal. 

Vous  me  direz  que  cette  intention  feroit  impu- 
reté fe  porter  aux  actions  loiubles  par  les  fentiers 
desrefpe&s  humains, & je  l'accorde  : Maisjadjou* 
te  qu'elle  fe  peut  facilement  red  relier  & purifier, 
fi  vous  figurez  dans  votre  cfprit  qu 'autant  d'hom- 
mes  qui  veillent  fur  vos  adions  , font  autant  de 
melTagers  de  Dieu  , fi  vous  les  confiderez  non 
comme  des  hommes , mais  comme  des  Anges  de 
cette  fouverainc  Majefté,  qui  font  eftablis  pour  la 
recherche  de  vos  œuvres.  Gette  côfideration  bien 
imprimée  en  votre  efprit.ira  petit  à petit  diflipanC 
les  pensées  plus  groflieres, comme  le  rayohdu  So- 
leil fait  les  vapeurs  de  la  terre  & vous  changerez 
cette  neceflité  que  vous  avez  de  faire  le  bien  par 
l'honnefte  contrainte  de  ceux  qui  vous  efclairenc 
en  une  volonté  fi  franche  & fi  definterertée , que 
vous  ferez  enfin  refolution  de  domeurer  toîfjours 
aux  termes  de  1a  vertu  quoy  que  tous  le  monde 
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fait  aveugle*  Vous  reflèmbldrez  au  Soleil  qui  lui- 
roic  auffi  clair  pour  les  yeux  d'un  formis  ou  d'une 
abeille , que  pour  tous  les  plus  grands  Roys  du 
monde,quand  bien  il  arriverait  un  jour  » qu'il  n'au- 
roit  point  de  fpe&ateurs  de  fa  lumière.  S.Auguftin 
fait  mention  d'un  vieux  joueur  de  Comédie,  lequel 
en  Tes  jeunes  années,  apres  avoir  joiié  long*  temps 
aux  jeux  que  ces  aveugles  idolâtres  avoiéc  inftitués 
çn  l'honneur  de  leurs  Dieux,  avec  applaudilTement 
du  peuplera  gloire  pour  lors  l'enyvroit  tellement 
que  jouant  pour  leurs  Dieux, il  faifoit  tout  pour  les 
hommcs:quâd  il  fut  fur  l'age,&  delailfé  de  fa  fuite 
0rdinaite*if a'en  alloit  au  Capitole,&  faifoit  rage  de 
joüer  tout  feul  fes  Comédies  devant  les  ftatucs  de 
fes  faux.  Dieux,faifant,difoit-il,  alors  tout  pour  les 
Dieux,&  rien  pour  les  hommes.Si  ce  pauvre  Paye 
n'euft  manqué  au  principe  de  la  vraye  Religion,  il 
«voit  touché  le  blanc.  Il  eft  yray  que  les  hommes 
nous  peuvent  beaucoup  ayderàpolir  nos  allions, 
& leur  prefence  nous  eft  un  fort  efperon  qui  fait 
faillir  & bondir  l'efprit  par  deflus  foyrce  qui  Ce  voit 
jmefme  aux  Orateurs,  & auxPredicateurs,aufquels 
Jcs  Auditeurs  fervent  quelquefois  corne  les  tuyaux 
aux  orgues.  Tels  s'en  vont  perçant  les  nues  porte* 
fur  les  aides  de  la  renommée  , qui  fuirent  demurez 
flans  la  poufliere/ans  l'eftime  des  hommes.  Ce  fe- 
rait une  miferable  vanité  de  n’avoir  autre  visée ,que 
de  jo'ùer  toujours  pour  les  hommes,  & jamais  pour 
Dieu  : il  faut  que  toutes  ces  créatures  nous  fervent 
d’efchelons  pour  monter  jufques  au  Créateur.  Et 
f’eft  en  quoy  les  hommes  qui  font  aux  grandes  di* 
ignitez  , font  extrêmement  avantagez  ,puis  qu'ils 
font  fur  un  grand  theatre.qui  leur  eft  un  fi  puilfant 
aiguiflon  de  bien  faire  : que  e'eft  une  merveille  a<t* 
RHflfe  pat  ce  ji*4icleu#  Ca$us  Longius , de  dire 
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qu’un  Capitaine  Grec  fe  voyant  enveloppé  de  la  L°Nn£'n 
nuit  , &C  de  la  mort  en  une  dangereufe  rencontre  '®e/  w" 
ne  demandoit  point  à Dieu  la  confervation  de  fa  'J.*5' 
•vie,  mais  feulement  un  peu  de  jour,autanc  qu’il  fuf- 
firoit  pour  le  voir  mourir  vaillamment. 

Voyez  la  force  de  ce  motif,  donner  une  vie  la 
plus  pretietife  de  toutes  les  chofes  du  monde, pour 
avoir  une  eftincellc  de  jour  qui  ne  doit  fervir  àau- 
ire  chofe  qu’à  efclaircr  fa  mort?Et  puis  Nobles  qui 
eftes  aux  dignité*, je  vous  laifïè  à conclurre.fi  vous 
eftant  perpétuellement  dans  le  jour  & dans  les  ra- 
yons de  tant  d’yeux  qui  vous  regardent,  qui  éclai- 
rent voftre  vie , & qui  rendent  mefme  lumineufe 
voftre  mort , vous  ave*  fujet  de  vous  relâcher  au 
cours  de  la  perfedion. 

Pour  la  fécondé  raifon  je  dis  que  la  feuille  releve 
l’efclat  du  diamant, & la  gt  âdeur  celuy  de  la  vertu, 

Que  fçait  un  homme  ce  qu’il  eft,s’il  ne  fe  voit  dâs 
les  occa fions  du  bien  & du  mal  ? Le  triomphe  des 
Vertu  Sjcomme  adit  très- fagement  Platonjc'eft  d’a- 
voir le  péché  en  puiftance,  & la  vertu  en  volonté; 
Pouvoir  pécher, & y eftre  follicité  par  des  attrayl- 
tes  douceurs,  & neahtmoins  ne  le  vouloir  pas,c*eft 
tout  ce  que  peut  faire  un  homme  de  bien.  La  foli- 
tude  n’eft  pas  toujours  loüable,fi  elle  n’eft  conduite 
par  des  confcils  divins  & furnaturels,  comme  celle 
des  Sain&s.  Car  quel  honneur  eft-ce  à un  homme  ‘ 
retiré  d'avoir  cet  Epitaphe  de  Vacia  : Cygift  celuy 
qui  fuit  le  monde  , gr  les  affaire  s ^cleguc  cirez,  foy  par 
le  malheur*  de  [es  paffios-,  qui  n'a  peu  / apporter  plus 
heureux  que  luy , qui  s‘c/1  caché  de  frayeur,  qui  ne  vit 
mamtenat  ny  pour  autry,ny  pour  foy, mats  pour  le  ven* 
tre>le  fàrnmeil,drla  volupté. Voila  une  pauvre  louan- 
ge» & qui  montre  bien  que  la  vertu  n’eft  pas  toû- 
j°ur§  dans  la  fuite  des  grandeurs.,  mais  dans  la  vir 
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étoire  des  pallions  j qui  eft  tant  plus  illuftrc  que 
Stn.  if.  fes  adverfaires  font  forts.  Theofilacke  difoit  que 
^or  c^°‘t  fcmblablc  au  fleuve  du  Rhin , pour  une 
im  Colit-  ra^on  > c'eft  qu’anciennement  ces  peuples  belli- 
8*.Gr*.  queux»  qui  habitoient  l'Allemagne,  s'en  fervoyent 
tor.Epi-  pour  efprouver  leurs  enfans  , comme  on  fait  de  la 
"Excella  P*errc  touche  pour  efprouver  l’or.  Audi  toftque 
traift  de  ces  petites  créatures  eftoient  venues  au  monde,  ils 
Théo-  les  portoient  au  Rhin  , & les  plongoient  dans  ce 
fleuve, & alors  il  reconnoifloient  par  certains  indi- 
ces que  l’enfant  donnoit  , ou  en  mitant  contre  les 
ondes,  ou  en  fe  montrant  trop  peureux  & effrayé, 
s’il  devoir  eftre  ou  courageux,  ou  pufdlanime  > & 
celuy  qui  fe  portoit  bravement  dans  ce  furieux  élé- 
ment, eftoit  leur  vray  fils.  Les  hommes, difoit  ce 
doéke  autheur,ne  s’efprouvent  plus  dans  le  Rhin, 
pour  voir  s’ils  font  hommes , mais  dans  le  Paékole 
dans  un  fleuve  d’or. Mettez  les  dans  les  honneurs, 
dans  le  crédit,  dans  l’abondance  des  richeilès,c’eft 
U que  vous  ferez  un  jugement  aflèuréde  leur  ver- 
tu.Que  fçait-on  comme  celuy  qui  eft  né,  & nourry 
toute  fa  vie  parmy  les  toiles  des  araignées,fe  fervi- 
roirdes  toiles  d’or  s’il  en  avoit  l’ufage  ? Que  fçait 
on  combien  peut  eftre  humble  un  homme  qui  par 
le  droit  de  fon  extra&ion  s’eft  trouvé  dans  le  mé- 
pris aufli-toft  que  dans  la  nature  ; Que  fçait , on 
combien  celuy  là  feroit  tempérant  dans  les  delice$ 
d’un  grand  feftin,  qui  n’a  jamais  veu  fur  fa  table 
que  des  choux, & des  ravesîQue  fçait- on  combien 
ccluy-là  feroit  modéré  en  commandant  aux  hom- 
mes , qui  n’a  jamais  exercé  fon  Empire  que  fur  les 
chiés, & fur  les  veaux;ll  fernble  que  toutes  les  ver- 
tus , ou  qu’elles  ne  foient  pas  vertus , ou  qu’elles 
foient  eftouffées  dans  une  balïc  fortune , fi  nous 
parlons  humainement, 
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Mais  de  voit  un  homme  pauvre  d’efprit , dans  Grau^c 
une  grande  abondance  de  commoditez  : humble, 
parmy  un  grand  nombre  de  ferviteurs  ; qu'il  voit  A u^tr% 
tous  les  jours  à fes  pieds:temperant,dans  mille  oc-  i'j.  de 
calions  d'excez  qui  fe  prefentét  à toute  heure  mao-  'üer^; 
deré  , dans  une  fortune  qui  va  toujours  croiifant  : Domi,n' 
paifible  dans  le  tintamarre  des  affaires:  égal , dans 
la  viciffitude  deschofes  humaines,voir  un  homme 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut , & ne  veut  rien  que  ce 
qui  eft  raifonnable  : un  homme  qui  ne  laide  point 
voler  fes  délits, comme  petits  papillôs  égarez  par- 
my les  côcupifcences  des  créatures, mais  lesrefler- 
re  dans  les  bornes  de  la  modeftie,&  foulant  la  ter- 
re aux  pieds, attache  au  Ciel  la  meilleure  partie  de 
foy-mefme,c’en:  voir  un  perpétuel  miracle. 

Il  faut  avouer  , de  toute  neceffité  , qui  ne  veut 
démentir  fon  jugement  & fa  raifon, qu'on  voitdâs 
les  plus  grandes  occalions  du  mal , le  plus  grand 
efclat  du  bien  , & que  les  grandes  félicitez  font  li 
chatoüilleu fes, qu’il  eft  plus  aisé  de  vivre  fur  le  fu- 
mier de  lob,  avec  patience, que  de  vivre  avec  mo-  Berna?: 
deration  en  gouvernant  un  grand  Royaume.CWtt^-  ad  Eug. 
là  eft  vrayement  çrand,à  qui  fine  grande  fortune  rit  l-1- 
fans  le  piper  , difoit  S.  Bernard  au  Pape  Eugene 
C'eft  un  grand  fardeau  , que  porter  un  grand  fensfeU- 
bon-heur;  ce  qui  fe  voit  tous  les  jours  aux  efprits  citas  fi 
de  ce  fiecle,aufquels  il  ne  faut  qu'un  petit  efclat  de  arrifil  m 
félicité,  pourries  esbioüir , pour  les  faire  enfler  de  7jS(n,nu 
vanité  : & pour  les  noyer  dans  l'orgueil,  dans  l'in- 
gratitude,dans  la  tyrannie  , & dans  un  deluge  de 
corruptions.Vne  feule  heure  de  profperitez  qu'un 
favory  aura,  luy  fera  mefcognoilire  une  amitié  de 
trente  ans,&  cela  eft  une  vraye  marqued'un  efprit 
foible.  Tout  au  contraire  , paftèr  d’un  pauvre  jar- 
din  dans  un  Palais  de  Roy,  comme  fit  Abdolomin,  mjn> 
k " & ma 
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& manier  le  Sceptre  avec  une  mcfme  humilité  de 
ccrur,  qu’on  feroitune  boue  fans  préjudice  de  Ton 
authorité, c’eft  une  vertu  qui  a rarement  de  l exem- 
ple enterre  , mais  qui  trouve  de  l’admiration  juf- 
ques  dans  le  Ciel.  C’eft  une  vertu  qui  vient  aux 
hommes  des  threfors  de  Dieu,&  non  de  leur  eftoc, 
c’eft  le  plus  beau  fpe&acle  que  le  Soleil  defcouvre 
en  la  terre.  Et  je  ne  doute  point  que  la  providence 
de  Dieu  n'ait  retenu  expreflément  quelques  Reli- 
gieux Monarques  dans  le  monde,  comme  nortre  S. 
Louys  , pour  montrer  où  pouvoit  arriver  la  perfe- 
ction Ghreftienne,  qui  eft  de  planter  l’humilité  fur 
lacourône  desRois,&  dans  leur  Cour  mener  une 
vie  d'Hermite  , & commander  à la  grandeur  & à 
l’humilité  qui  eft  de  (î  rare  alliance. 

Adjoûcez  pour  troifiéme  raifon  , ce  qui  eft  re- 
ccu  par  le  commun  fentimentde  tous  les  homes  du 
inonde, que  l’affli&ion  fert  de  fujet  àla  vertu  pour 
faire  éclater  fon  luftre  & fon  mcrite.Que  fçait  une 
perfonne  qui  a efte  toujours  nourrie  dans  une  vie 
fade  & languiiTante,  ainfi  que  les  plantes  de  Sodo- 
me  dans  la  met  morte  , à quelle  aulne  fc  mefure  la 
perfection  ? Les  profperitez  font  comme  un  crefpe 
d or  tilïù  des  doigts  de  la  fortune  pour  couvrir  les 
ulcérés  du  vicc,&  l*adverfité  eft  le  theatve  des  âmes 
genereufes  qui  fe  nourriffent  des  traverfes, comme 
le  Soleil  des  eaux  falées.  Le  beau  fpeétacle  dit, 
S.Cyprian,que  de  voir  un  grand  courage  battu  des 
grefles  &des  tempeftes,  fur  lequel  il  femble  que  le 
Ciel  vtüille  crever  & tomber  par  pièces , le  voir, 
dis-je,parmy  toutes  les  injures  de  l’air  & toutes  les 
ruines  du  monde,toûjours  de  bout  comme  un  grâd 
CololFe  d’airain,  qui  fe  mocquc  des  frimats  & des 
floccons  de  neige.  La  belle  parole,  que  de  luy  en- 
tendre dire  patray  les  ennuis  qui  le  traverfenJ, 
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Dieu  foit  loué  , qu'il  nous  a jugez  dignes  de  fervir  de 
i preuve  à la  nature  humaine , pour  voir  on  monteroit 
fa  patience.  Quelle  majefté  de  pouvoir  porter  cette 
belle  divife,  ï laquelle  noftre  Louys  X 1 1.  fe  plai- 
foit  d’une  affe&ion  genereufe  , c'eftoit  une  couppe 
celefte,qui  fe  levoit  toute  en  rayons  d’or  panny  les 
éclypfes,avec  cette  infcription  , / mer  éclypfes  exo - 
rior  : & défait , la  vertu  ne  reluit  jamais  davanta- 
ge , que  lors  qu'elle  eft  en  éclypferil  femble  que  le 
faint  Efprit  à voulu  lignifier  cecy  hautement  par 
ces  paroles  de  Job:T oy  brave  coeur , qui  luittes  con - 
tre  les  tempejlesy  tu  trouveras  ton  midy  dans  le  vef 
pre  , & quand  tu  ïefHrnera*  anéanty  tfr  con[ommé3tu 
te  lèveras  alors  comme  l’efloile  du  pur.  Certes,  c’eft 
une  chofe  djgne  d’eftre  confiderée  de  ce  qu’en  ce 
partage  il  ufe  d'un  mot  Hebreu  à double  entente, 
qui  (fgnifiedeux  chofes  contraires, à fçavoir,relui- 
re3&  s’obfcurcirtc'eft  pour  nous  montrer  que  l’ob-  - , 

fcur  cillement  qui  vient  de  l’ad  verficé,eft  une  vraye 
& parfaite  lumière. 

Cela  posé  que  toutes  les  bouches  prefchent , & WV 
que  toutes  les  plumes  efcrivent, qu'il  faut  neceflài- 
rement  des  adverfitcz  pour  faire  une  grande  vertu;  4,.  i0fc 
il  faut  conclurre  que  la  perfe&ion  fe  trouvera  plus 
fortablement  logée  dans  la  vie  des  Grands  , qu'en 
pas  une  autre  condition,  telle  qu’elle  puirtèeftre, 
puis  qu'ils  font  journellement  expofez  aux  plus 
grandes  traverfes.  Les  croix  des  Religieux  St  des 
hommes  particuliers , ne  font  que  de  papier,en  cô- 
paraifonde  celles  qui  arrivét  aux  GrâJs  de  la  terre 
Le  do&c  Synefius  dit  qu’ils  font  illuftres,  de  quel-  ; 
que  cofté  que  ce  foit,tantoft  ils  montent  jufijues  au 
Ciel,&  tantoft  ils  defeendet  jufques  aux  abyfmes: 
leur  changement  n’eft  jamais  médiocre ,&  leur  for- 
tune tend  toujours  aux  extremitez  > ce  qui  montre. 
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trcs- clairement,  que  comme  elle  n’a  point  de  bor- 
ne,ils  n'en  doivent  point  faire  à lavertu.O  Nobles, 
quil  vous  fait  beau  voir  courageux  dans  les  difgra- 
ceSjComme  des  Aigles  qui  s’en  vont  affrontant  la 
partie  du  Ciel  , où  règne  le  plus  fort  de  l’orage, 
comme  des  Dauphins  ,qui  bondi  (lent  à plein  faille 
dans  les  ondes  comme  de  grands  rochers  qui  de 
meurent  fermes  contre  les  nues,  & fe  mocquent  de 
la  bave  des  flots  accueillie  fur  leurs  pieds.C’eft  la- 
juftement  l’element  delà  vertu,qui  rellemble  à cet- 
te pierre  pretieufe  , appdlée  de  Grecs  Ccrattnia , 
comme  qui  diroit  U fondrière , car  elle  naift  parmy 
les  foudres,&  fe  trouve  das  les  lieux  où  le  ciel  tout 
gros  de  couroux,  a fait  des  orages,  & jette  des  fiâ- 
mes. Ainfi  apres  les  noires  vapeurs  de  la  médifian- 
ce  , apres  les  nuages  qui  ont  terny  noftre  reputa- 
tion,apres  les  ennuis  & les  rages,apres  les  fureurs 
brutales,apres  les  oppreflions  de  l'innocence,apres 
la  mort  des  parens,  apres  la  perfidie  des  amis  apres 
la  difgrace,  apres  les  foudres  lancez  du  Capitole, 
quand  on  voit  un  cœur  toujours  en  bonne  affiette, 
qui  goufte  les  douceurs  de  fa  bonne  confidence  , 
voilà  une  piere  foudriere  qui  réjouit  les  Anges,& 
esbloüit  les  yeux  qui  font  jaloux  de  fion  efclat. 

Concluez  de  tout  ce  difeours  que  1a  grandeur  cft 
le  vray  element  d'une  grande  vertu,  & Ci  vous  en 
doutez  cncores,apprcnez-le  de  l'authorité  de  Dieu, 
qui  a jugé  la  grandeur  un  objed  fi  neceflaire  à la 
vertu,  qu’il  a voulu  acheminer  tous  fies  plus  grands 
ferviteurs  à la  perfection  , finon  par  lajouirtance 
de  la  grandeur,  pour  le  moins  par  lemefpris:&  ja- 
mais ils  n’eufient  cfté  fi  grands,  fi  luittans  avec  les 
grandeurs , ils  n’eulfent  dcfdaigné  d'eftre  grands.. 
Noftre  Sauveur  pour  montrer  qu’il  eftoit  l’exem- 
ple des  parfaits  voulut  paroiftre  grand  en  refufiant 
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un  monde  que  Sathan  avoit  comme  eftallé  devanc 
fes  pieds , & voulut  encor  que  la  vertu  du  plus 
grand  de  tous  les  hommes  paruft,au  refus  du  plus 
grand  de  tous  les  tiltres, quand  S.  lean  baptifte  re- 
fufa  le  nom  de  Meffie.  Il  montra  la  grandeur  de 
Ton  fidele  ferviteur  Moyfe  ; au  mépris  du  Royau- 
me de  Pharaon.il  donna  à Paint  Pierre  & àS.Paul  la 
Cour  dcNeron, comme  l'amphiteatre  de  leur  gloi- 
re *,  il  a mefme  tiré  fouverit  les  Hcrmites  des  plus 
fauvages  deferts,  pour  leur  faire  jouer  les  grandes 
. actions  de  leur  vie  dans  les  Palais  desPnnces,tant 
il  eft  necellaire  d'avoir  affaire  à la  grandeur  pour 
faire  quelque  chofe  de  grand.  Si  Dieu  a porté  à la 
Cour  comme  fur  les  ailles  d'un  vent  impétueux  , 
ceux  qui  en  eftoient  tellement  efloigncz  de  naif- 
fance,  & de  profeffion,pour  y faire  des  merveilles, 
quel  teatre,  ô Noblcs,attendez-vous  plus  fortable 
queceluy-cyjpour  mettre  la  vertu  en  fon  luftrejou 
quelle  obligation  penfez-vous  avoir  plus  eftroite 
à la  perfedion  , que  vous  mefmes  ? 

<■  - — — 

Q^U  ATRIESME  RAISON. 

Procédante  des  Ricltejjès.  “ 1 * ' ' 

' i • « * * • 

C’Eftoit  une  chofe  bien  merveillcufe  parmy 
ces  playes  dont  l’Egypte  toûjours  reloluë  à,  t 
regimber  contre  l’efperon,pour  fe  faire  piquer  d'a-;  ' 

vantage  , fut  chaftiee  furieufement  de  la  main  i-io^pfb 
Dieu  de  voir  le  Nil,ce  beau  & grand  fleuve,couler  Antiqa 
tout  enfâgîMaisplus  mervcilleufes  encore  de  voir,  Iud  l.a. 
que  d'un  même  fleuve  lesEgyptics  puifoiét  du  fâg,  c*î* 

& les  ifraélites  en  tiroiéc  une  eau  vive  & criftaline. 

Cela  ce  voit  ordinairement  en  la  vie  des  bons  & 
des  mauvais  riches  Les  mauvais  puifent  dans  les 
* • magazins 
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magazins  d'or  & d'argent , amoncelez  lés  uns  fur 
ks  autres  , par  rapines  & par  concu fiions,  comme 
dans  un  fleuve  composé  des  veines  & du  fang  des 
pauvrçs  : Les  bons  dans  les  honneftes  commoditez 
que  le  Ciel  leur  a favorablement  départies , trou- 
vent l’eau  claire  qu'ils  font  couler  au  bien  public, 
comme  parle  canal  de  leurs  liberalitez.  Tout  ce 
que  les  facrez  cayers,&  les  touches  eloquétes  des 
Peres,  vont  tonnant  de  menaces  , d'horreur , & de 
maledi&ion  contre  les  ticheflès  , cela  ne  s'entend 
que  de  celles , dont  le  vice  des  hommes , & non  la 
nature  des  chofes  a rendu  l’ufnge  damnable.  Telles 
richefïes  font  des  ombres  trompeufes,qui  couvrent 
un  mal  véritable  fous  un  bien  apparentjee  font  des 
mains  qui  prennent  leur  maiftre  par  la  gorge:  ce 
font  des  dagues  au  manche  d’or  s qui  deleâent  les 
yeux  des  vaines  apparences  , & percent  les  coeurs 
v des  playes  mortelles-.ee  font  des  précipices eftoffe t 
de  pierres  pretieufes  , tels  qu'Heliogabale  defiroic 
pour  faire  renommer  fa  mortree  font  des  hauteurs 
qui  ne  fe  mefurent  que  par  leurs  cheutcs,  & enfin 
ce  font  des  poifons  tres-pemicieux  , deftrempez 
tufelius  dans  uhe  coupe  d'or.  Sur  quoy  Eufebe  Emiflene  di- 
: Pauvre  homme  qui  admirez  ceux  qui  font  au 
iejàn  haut  de  la  roue  des  faveurs  & des  richelîès  du  mon- 
8a  Epi-  de,  où  ils  ont  monté  par  iniquité,  s'y  maintiennent 
phani» , pat  violence,&  n’en  veulent  fortir  que  par  le  preci- 
a*  Pce*  Que  vous  c^es  meuglé  d'avoir  des  pensées  C\ 
EpïfeT  & fl  indignes  d\mC\\ce^kn\Efiimez-vous 

pus  R he,  brave  & courageuxun  phrenetique  quifeperfe  à coups 
git*fis,  de  poignards  ; Dites  vou»  qu'il  a une  bonne  main  pour 
fe  donner  droit  dans  le  cœur  ? Dites  - vous  que  celuy - 
là  efi  heureux  qui  tient  l’obre  du  bien  dans  fes  mains 
four  luy  produire  utie  éternité  de  maux  î a dit 
ta/fdü  que  celuy  qui  monte  facilement  un  rocher  pour 

fe 
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f(  précipiter  , [a fl  un  habile  homme  ? qui  a dit  le 
voyant  au  haut  du  précipice  preft  a tomber  » qu'il  efl 
heureuXiparce  que  tout  le  inonde  le  regarderai  a dit 
de  celuy  qui  tie:  en  main  me  coupe  d’or  pleine  de  poi - 
[on  que  ce:  homme  efl  bien  fortuné  de  boire  en  un  jîrim 
che  gobelet?  Et  vous  dites  cous  les  jours  de  mefme 
quand  vous  voyez  un  homme  dans  l'iniquité  des 
licheflcs  malacquifes  , avare,  ingrat ,déloyal, per- 
fide à Dieu  & aux  hommes, vous  l’eftimez  heureux 
& ne  voyez  pas  qu’il  trame  fa  ruine  avec  les  filets 
d'or  & d’argent.  Telles  richctlês  font  damnables, 
il  efl:  vray  : Mais  qui  les  fait  damnables , finon  la 
perverficé  des  hommes  ? Oftez  le  vice  qui  n’eft 
point  de  la  nature  des  richeffes  » vous  trouverez 
qu’elfes  fervent  d’un  grand  appuy  à la  vertu,&  d'un 
paillant  Motif  de  perfection  à ceux  qui  les  pofle-» 
dent.  Nobles  ,c’eft  à vous  à qui  s’addrelfe  cette 
belle  parole  de  S.HicrômejC'eJ/  à vous  à qui  il  ap- 
parnët  d’effre  riches, pour  mettre  les  rtchtjfes  fous  les 
pleds,gr  non  pas  fur  la  référant  plus  elles  font  fous 
vous, tant  plus  elles  vous  éleventj&  tant  plus  haut 
elles  vous  portent  à la  perfection.  Les  raifons  en 
font  claires  & pertinentes. 

Premièrement , il  eft  bien  difficile  de  conferver 
une  grande  vertu  en  une  grande  pauvteté;cela  n’eft 
donné  quà  bien  peu  d’ames,encore  de  la  plus  forte 
trempe.  Les  pauvres  ordinairement  ont  tant  d’oc- 
cupation à penfer  à vivre,  qu’il  ne  leur  refte  point 
de  temps  pour  penfer  à bien  vivre  ; un  ventre  qui 
n'a  point  de  pain,  n’a  point  d’oreilles? & les  préce- 
ptes de  fagelfe  fe  trouvée  courts  &infoffifanspar- 
my  les  âmes  accablées  de  neceflué.Vn  pere  de  fa- 
mille qui  voit  la  pauvreté  dans  fa  mai fon, puis  une 
multitude  d'en  fans  qu'il  faut  vêtir, nourrir  & pour- 
voir, qui  voie  des  créanciers  qui  l'attendent  k point 
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nommées  Sergens  qui  l’efpient , des.proccz  qai 
. le  travaillent , du  bétail  qui  fe  laillê  mourir , une 
maifon  qui  fond  en  ruine, une  debte  payée  en  ban- 
queroute,& un  fond  qui  manque  au  be{bin,n'a  que 
trop  de  peine  àpouilcr  , comme  on  dit  , le  temps 
avec  l’épaule.  La  needlîté  quelquefois  eft  la  mere 
des  crimes  : & quand  on  n'a  plusde  bien,on  eft  en 
danger  de  faire  toute  lorte  de  mal.Voilà  pour  quoy 
le  Sage  demandoit  à Dieu,finon  de  grandes  richef- 
fes,  pour  le  moins  celles  qui  le  pou  voient  garantir 
de  lapauvreté.Vous  autres  qui  avez.foitde  grands, 
(oit  de  médiocres  moyens,  vous  ne  trempez  point 
dans  ces  difettes,  fi  vous  n’appeliez  difette, quand 
vousme  pouvez  contenter  une  concupifcenfe  def- 
reglée,qui  n’a  point  d'autres  plaifirsquel'excez,ny 
d’autres  bornes  que  llnfiny.  Vous  voyez  en*  vôtre 
maifon  un  état  arreflé  qui  eft  bien  éloigné  des  an- 
guilles , dans  lefqueis  foupirent  tant  de  mortels, 
cela  ne  vous  doit  pas  fervir  d’un  pet/t  motif  à la 
pei  feétion.Ne  voyez-vous  pas  en  la  Genefe,com- 
mc  Dieu  voulant  exercer  Adam  à la  vie  contempla- 
tive, illuv  fit  trouver  à fon  arrivée, une  maifon,une 
tablenn  lir,&  la  nappe  mife  ? s’il  luy  eût  fallu  dé- 
lors  travailler  pour  avoir  dequoy  dîner}S’il  luy  eût 
fallu  bâtir  une  maifon  , comme  les  petits  oifeaux 
font  leurs  nids»c'eftoit  dequoy  le  mettre  en  peine  s 
mais  afin  qu'il  euft  route  liberté  aux  affaires  de  for* 
maître  , Dieu  luy  leva  tout  empêchement , pou* 
n’avoir  fujet  d’accufer  perfonne  en  fon  malheur, 
que  fon  ingratitude.Nobles.Dieu  vous  trairte  com- 
me Adam  au  Paradis  terreftre,  il  vous  fait  manger 
à vôtre  aife  le  bled  que  les  autres  ont  femé  , & le 
■vin  que  les  autres  onrprelîufé",il  fait  venir  la  vian- 
de fur  vos  tables  côirfa  fi  elle  eftoit  portée  par  quel- 
ques reftorts  ; il  tient  lejs  dcmc/is,  les  belles  , • 
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les  hommes  en  fer  vice,  pour  fervir  non  feuleméc  à 
vos  neceffitez,mais  àvôtrebien-feace.Et  puis  vous 
eftimerez  qu'il  exige  une  chofe  defraifonuable  de 
Vous,(î  vous  donnant  tout  par  delïus  les  hommes,  il 
veut  que  vous  foyez  vertueux  comme  des  hommes, 
Secondement,jc  dis  que  les  pauvres,  posé  le  cas 
qu'ils  ne  foienrpas  tant  incommodez  de  neceflitez 
de  la  vie  , & que  le  temps  leur  coule  un  peu  plus 
doucement  , pourront  peut-eftre  vaquer  à Dieu 
Lourdement  dans  le  filence  d'un  petit  ménage,mais 
leur  vertu  n’eft  pas  allez  forte  d'ailes, pour  prendre 
l'elïbrt  bien  loing,ils  n'ont  point  allez  de  bras  pour 
remuer  de  grandes  entreprifes.  Le  peu  d'a.uthorité 
qu'iljs  ont,fait  que  leurs  paroles  n'ont  pas  beaucoup 
de  poids, & que  leurs  actions  tant  louables  qu’elles 
paillent  eftre, ne  traînent  pas  avec  elles  l’imitation 
des  autres.  Tant  s’en  faut,  les  riches  quelquesfois 
ont  honte  de  bien  faire , de  peur  qu’ils  n’ayent  la 
vertu  commune  aveclespauvres,defquels  ils  vou- 
droient  s’il  fe  pouvoir  faire,  eftrefeparez  en  toutes 
chofes , voire  mefme  avoir  d’autres  elemens  qui 
leur  fu  fient  particuliers.  Mais  les  Grands  font  toû- 
jours  puillans  pour  authorifer  les  bonnes  ceuvresi 
car  je  vous  laide  à penfer  fi  plufieurs,  non  par  ma- 
lice, mais  par  complaifance  louent  mefme  leurs  vi- 
ces & leurs  imperÈétionsjque  fera-ce  de  leurs  ver- 
tus ? Car  il  ne  faut  pas  croire  , comme  dit  le  Sage, 
que  l’Eftat  desEnfers  foit  du  toutafFermy  en  la  ter- 
re, & que  la  bonne  confidence  en  foit  perpétuelle- 
ment bannie:  plufieurs  font  vicieux  plus  par  infir- 
mité , & pour  ne  pouvoir  refifter  à la  tyrannie'des 
opinions  &de  la  coûtume,que  par  l’affe&ion  qu’ils 
portent  au  vice.S’il  arrive  que  les  riches  lèvent  l'é- 
tendart  de  la  pieté,  tout  le  monde  fe  range  de  leur 
party  ,le$  uns  pour  l’avoir  voulu  &ne  l'avoir  osé 
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faire:  les  autres  pour  ne  vouloir  pas  à bon  efcientj, 
mais  pour  y eftre  entraînez  par  l'avantage  que  le» 
riches  & les  Grands  ont  fur  eux,  aufquels  ils  ne 
veulent  pas  côcredire.C’eft  l'argument  que  je  veux 
déduire  cy-apvés  plus  au  long  , lors  que  je  parleray 
de  L'cxeniple.  Et  de  là  jugez  , vous  qui  elles  riches, 
fi  Dieu  vous  donnant  une  telle  liberté  & un  tel  cré- 
dit de  bien  faire,  vous  en  ufez  mal,  quelle  lâcheté 
vous  commettez  quand  vous  employez  voftre  au- 
thorité  àétever  le  vice  , & mettre  la  vertu  en  mé- 
Perles  pris  ? Anciennement  on  appelloit  les  perles , les 
Huif-  Huiffiers,pource  qu'elles  faifoient  dôner  place  aux  ! 
fiers  Se-  Dames  qui  en  cftoient  parées.  Vosrichefles  peu- 
nc<**  vent  à bon  droit  porter  le  mefme  nom, d'autant  que 

par  tout  elles  font  faire  joug,  par  tout  el  les  for  fai- 
re place  , c'eft  bien  Lvraifon  que  fi  tout  le  monde  I 
leur  fcrt  d'Huiflter  , elles  fa  (lient  le  mefme  office  à 
la  pieté,  fans  laquelle  tout  leur  plus  beau  luftre  ne 
feroit  que  brigandage.  C’eft  alors  qu'elles  régne- 
ront puidàmment, quand  elles  auront  remis  la  ver- 
tu dans  fon  thrône.  > 

Enfin  pour  conclure  par  une  troifiéme  raifort, 

41.  qui  eft  à mon  avis  la  plus  formelle,  en  ce  qui  mon- 
Dêt * tre  évidemment  comme  les  tichellès  vous  font  de 
tfyn7°~A'  Purcs  obligations  à la  perf^&ion  Chreftienne,  c'eft 
tcce  ’cm-  que  Dieu  femble  l'avoif  toute  enchafsée  dans  ia 
fi  U nu-  charité  , qui  s’exerce  enyers  le  prochain , Donner 
da  funt  l' aumône , & vota  voilà  te  ta  purs.  Ce  métier  de  don- 
vUjf.  ncr  l*aum£nC  eft  fl  excellent, que  Dieu  n'en  a point 
voulu  choifir  d'autre  pour  foy-mefme.Sanatuieeft 
de  donner  & de  faire  du  bien  , comme  celle  du  feu, 
d'échauffer,  & celle  du  Soleil  d'illuminer,  dit  l'elo- 
quét  Synefius.Et  pour  vous  dire  la  plus  riche  pa- 
role qui  ait  jamais  forry  d'une  bouche  Payenne. 
Pline , après  avoir  bien  rodé  par  toutes  les  fe&cs 
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ont  philofophé,  qui  d'une  façon  , qui  d’une  autre,  Dcm  efl 
touchant  la  nature  de  Dieu  , prononce  cette  belle  mettait» 
fentcnce:£?«e  U plus  grande  dtvinite\cefl  de;  voir  un  ft<vare 
homme  mortel  obliger  fon  femblable , & cjue  Cefl  là  le  ' 

plue  court  chemin  pour  arriver  à une  gloire  eternelle.  f,ae  ai 
Audi  voyons  nous  aux  Cantiques  les  mains  de  l’E-  aterna 
poux,  eftre  comparées  ï des  boules  d'or,  qui  tien-  gloriam 
nent  dans  foy  la  mer  renfermée.  Ses  mains  font  ^ 
d’or  pour  nous  marquer  la  beneficence  de  Dieu, par  cap‘.7‘. 
ce  fymbole  de  charité.Ser  mains  font  des  globes  faits  Mains 

autour -,  il  n’y  a rien  de  raboteux  , de  chiant  & de  Di"u 
crochu, mais-  elles  font  lifées,  nectcs,&  polies  pour  j.°ol^es 
verfercontinuellcment fes  bien-faits  furies  hom-  p;eines 
mes  : Elles  fe  vuident  toujours  , & toujours  elles  de  la 
font  pleines , car  elles  font  remplies  d'une  mer  de  mcr- 
liberalitez  qui  ne  fe  tarit  jamais. 

Dieu  ,donc  ayant  la  beneficence  fi  naturelle  & 
il  intime  , la  veut  voir  reluire  en  fes  fervitcurs , en 
quoy  il  établit  le  falut  & la  perfection.  Cela  posé, 
qui  ne  voit  que  les  Riches  y ont  une  obligation 
particulière  par  derfus  tous  les  autres, puifque  Dieu 
les  a choifis  pour  eftre  les  œconomes  de  fon  bien, 
les  meffagers  de  fes  faveurs, & les  canaux  de  fes  li- 
beralitez ?Les  Religieux  qui  ont  donné  l'arbre  & 
les  fruiéts , pour  une  bonne  fois , n'ont  plus  rien  \ 
donner  : Çeux  qui  font  médiocrement  moyennez, 
font  ordinairement  plains  de  defirs,Sc  n'ont  point 
d'effet  : Vous  autres  avez  la  puilfance  dans  les 
mains  pour  acquiter  le  devoir  de  tout  le  monde  : 

Vous  avez  fait  rencontre  de  la  pierre  philofophale, 
vous  avez  les  livres  d’une  Alchimie  celeftc  ; dans 
Vos  coffres, vous  avez  une  verge  d'or  qui  peutcha- 
ger  la  boue  des  Indes  en  la  matière  des  étoilles. 

Confiderez  quelle  plus  grande  obligation  vous 
pouvez  avoir,&  quelle  ncceffitéplus  prenante  d’e- 
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{Ire  parfait»  , que  d’avoir  l’inftrument delà  perfe- 
&ion  en  pleine  difpofitioniNe  vous  perfuadez  plu* 
que  les richeite s sôt  desempéchemés  de  falut  & de 
gloire, car  ce  malheur,n'arrive  que  de  la  corruption* 
& du  mauvais  ufage.  Si  vous  le  prenez  d’un  mau- 
vais biais, elles  sôt  de  plôb  pour  vous  noyer  & vou* 
fubmerger  jfr  du  bon  côté  elles  font  de  plume  pour 
vous  porter  & vous  élever  jufque^u  Ciel.  L’hi- 
. ftoire  gentile  fait  mention  d’im  Sefoftris  Royd’Egy* 

de  S-fo-  Ptc  * Prornen°h  dans  un  carrofle  attelé  de 

fttw  ap-  Rois,tât  il  eftoit  enflé  du  fuccez  de  fes  profperitez, 
plique  ce  qui  eftoit  prendre  le  chemin  d’enfer  dans  le  cha- 
*ux  ri-  tjot  dorgüeil , que  de  mener  un  tel  triomphe:mais 
çhçs’  les  riches  peuvent  dans  un  carotte  de  charité,  tout 
d’or  & dargent,  attelé  de  pauvres, dont  chacun  re- 

Îtrefente  la  perfonne  du  fouverainRoy , duquel  re- 
cvçnt  tous  fes  feeptres,  prendre  droit  le  chemin  de 
Paradis  parle  moyen  des  richelfcs.Puis  jugez  fi  el- 
les conduifent  à la  vraye  félicité. vous  aimez,  ces 
tbofes  terrienejyvous  faites  bien, aimez  les  hardiment 
tomme  les  obyts  de  votre  gloire, comme  les  infirumens 
de  votre  falut  ,comme  un  prefent  de  voflre  amy,  com- 
me un  bien  fait  de  voflre  maître  ,comme  les  arrhes  de 
vcjlre  époux  de  voflre  predeftination , 

«p—  ■ ■ ■■  ■ ■■  ■ . » 1 — "m 

» 

C I N QV  IESME  RAISON. 

Tirée  des  biens  du  Cçrps. 

1.  ’Eft  un  mal  déplorable  de  voir  corne  le  pe- 
V^-/chénous  a tellement  perverty  la  nature  des 
chofes,que  non  feulement  il  donne  le  mal  fous  l’ap- 
parence du  bien  , mais  aufïi  il  donne  quelquefois, 
au  bien  les  effets  du  mal.  Voilà  pourcc  qui  touche, 
fc  biens  dq  corps/ans  parler  icy  de  la  famé,  ny  de, 
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lâ  force  , donc  les  Grands  ne  font  pas  toujours  les 
mieux  pourveus  : que  la  beauté,  la  grâce, & l.\  gen» 
tïUelIe,  qui  femblcntleur  eftrt  plus  naturelIes>fone 
tellement  altérées  parla  corruption  de  leursmeeurs 
qu’on  ne  fçait  fi  on  les  doit  mettre  ou  au  nombre 
des  biens,  ou  au  nombre  des  maux.  Saint  Augu- 
ftin  en  parlé  avec  indifférence  , en  ces  termes  : La  L-, 
beauté  du  corps  eft  un  favorable  don  de  Dieu  : mais  ca. 

$1  la  donne  ftfouviut  aux  mauvais  , que  les  bons  ne  dtCivit. 
l’e&imét  pas  un  grand  bien.  Non  feulemét  les  écrits 
des  plus  Saints, & des  plus  aufteres  Religieux  con- 
tiennent de  grandes  inventives  contre  la  beauté  : 
mais  ceux  mefmes  qui  l’ont  autresfois  Jouée  dans 
la  paffion  , la  blâment  aufli-toft  qu’ils  font  deve- 
nus fage.  Pétrarque  ce  bel  efprit, après  avoir  ado- 
ré une  humaine  beauté, en  foule  aux  pieds  les  Au- 
tels , & diffame  en  un  âge  meur  ce  qu’une  folle 
jeuneflc  luy  avoit  fait  trop  hautement  louer  : car 
que  ne  dit-il  point  au  livre  de  la  vanité  du  monde, 
qu’il  intitule  les  remedes  de  fortune  ? Vous  qui 
établiflez  voftre  gloire  en  la  beauté  du  corps,fç  1-  \Braut<?, 
chez  *,  Que  vous  avez  un  ennemy  dans  voflre  mai-  blâmée 
fon>  & qui  pis  eft , un  ennemy  flatteur  dr  dcleftable. 

Vous  logez  un  voleur  , qui  vous  ravit  le  repos  & le  tfCs  mg 
temp s,qui  font  deux  chojes  les plusprecieufes  du  mon • mes. 
de.  Vous  logez  un  bourre  au, pour  vous  tenir  toujours  Petrar 
a la  gehenne,  & à la  torturçjV ous  entretenez  un  fu-  6’  ** 
jet  de  travail  & de  peine ,un  mottfde  querelles  dr  de 
batailles, dr  une  mejflhe  de  cocupifcence,qui  n’eftpas  * 
moins  capable  de  haine  que  d’amour.  Cette  beauté 
tnittpeuje  vous  met  le  lacet  aux  picds,le  bandeau  fur 
les  yeux  ,(frla  glu  dans  les  aiftes.  C'eft  une  grâce  fu 
perficiele  qui  couvre  fous  une  belle  peau  de  fales  dr 
horribles  puanteurs, charmant  ainft  les  fens  enyvrez 
de  fin  pçifon.  Vu  autre  dit  que  c’eft  la  nourilfe 
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de  l’amour  , & l’aiguillon  du  péché,  & que  la  ver- 
tu logée  chez  la  beauté  a toujours  le  pied  glillant 
comme  en  la  maifon  d’une  dangereufe  hoteflè. 
Saint  Chryfoftomc,  en  une  Homélie  qu’il  a com- 
posée de  la  vaine  beauté  des  femmes  , en  difeourt 
amplement  ,&  ne  peut  allez  admirer  la  fottife  de 
ces  amoureux  morfondus  qui  fe  vont  roftit  dans 
les  cendres. 

Nonobftant  toutes  ces  paroles  des  fages,il  faut 
Defcnee  av0ücr  que  la  beauté  & la  bonne  grâce  du  corps, 
beauté  f°nt  un  §ran<^  ^on  Dieu, capable  de  faire  beau- 
comme  coup  de  biens , quand  elles  font  une  fois  alliance 
don  de  avec  une  linccre  vertu  5 & pour  ce  elles  doivent 
Dieu.  cftre  plûtoft  eftimées  des  fujets  de  bien-  faire  , que 
des  inftrumens  de  mal  faire,  n'eftant  pas  choferai- 
fonnable  > de  blâmer  un  bien  de  Dieu  pour  l’abus 
des  hommes  , puifque  perfonne  ne  blâme  le  flam- 
beau qui  luit  dans  la  maifon  du  pere  de  famille, 
quoyquelcs  papillons  y aillent  brûler  leurs  ailles. 
Pour  preuve  de  cecy,  j’avance  feulement  trois  roi- 
fon*  qui  me  femblent  alfcz  fortes,&  pour  convain- 
cre l’entendement  des  Sages,&  pour  montrer  évi- 
demment à tous  ceux  qui  font  doiiez  de  la  beauté 
corporelle  , l’injure  qu'ils  font  à Dieu  , quand  ils 
abufent  de  la  grâce  du  corps  au  defavâtagede  l'cf- 
prir,  & traînent  les  prefens  du  Ciel  dans  la  pouf- 
flere. 

Premièrement,  il  eft  clair, que  d’atribuer  l’œu- 
vre de  la  beauté  corporelle  à un  autre  principe, 
qu’à  celui  de  la  fagelTe  & de  la  bonté  de  Dieu,  ce 
feroic  apoftaflerdu  Chriftianifmc, ic  fc  ranger  du 
party  des  Manichéens,  Dieu  approuve  neceffaire- 
ment  la  beauté, puifque  luy-mefme  en  eft  Autheurj 
il  la  voit  éclorre.dans  fon  fein  comme  la  lumière 
dans  l’Orient  & la  femc  diverfement  fur  toutes  les 
. créatures 
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créatures  de  l’Vnivers  , ainfi  que  les  rayons  d'un 
beau  jour  .L'homme  en  aeftédés  le  commence- 
ment le  mieux  pourveu,puis  que  Dieu  l'afaic  com- 
me un  écuflbn  , cù  il  a ramasé  tous  les  titres  des 
plus  cxcellentes.beautcz  du  monde.  Origene  die 
qu'il  eft  beau  comme  le  Ciel  firmament,  que  nous 
voyons  émaillé  de  tant  d'étoiles  qui  luifent  ainfi 
que  des  flambeaux  allumez  devant  l’autel  du  Tout- 
puiffimt.  Saint  Chryfoftome  montre  que  les  Anges 
font  les  aftres  du  matin, dont  il  eft  parlé  dans  Job, 
qui  loueur  Dieu  inceflament  , &Ies  hommes  font 
les  aftres  du  foir  , formez  des  mains  de  Dieuîavec 
la  mefme  beauté  à proportion, pour  faire  un  même 
office.  Et  faint  Ambroife  ajoute, que  Dieu  le  Créa- 
teur,par  un  fingtilier  témoignage  d'amour,  avou- 
lu  donnera  l'homme  les  mefmes  habillemens  dont 
il  eft  reveftu,&  que  ces  habillemens  ne  font  autres 
que  la  beaucé.Voyez  fi  c'eft  relever  hautement  fon 
mérité.  J’ajoute  encore  deux  confédérations  de  ce- 
cy  fort  pertinentes  , que  Favorin  a judicieufement 
remarquées  an  livre  quil  a fait  de  l’excellence  de 
l'homme.  C'eft  que  le  créateur  qui  a donné  à 
l’homme  la  beauté  en  partage  , luy  en  a par  mefme 
moyen  imprimé  dans  le  coeur  un  amour  fi  tendre, 
que  tout  homme  bien  fensé  aimeroit  mieux  cftre 
réduit  au  néant , ( état  que  quelques-unr-  ont  poft- 
poséà  celuy  desdamnezjque  de  pafler  fclô  les  ima- 
ginations de  Pytagore  , en  la  forme  6c  la  figure 
de  quelque  laide  6c  monftrueufe  befte  L'autre  eft 
que  les  plus  figes  nations  ainfi  qu'il  remarque, de- 
teftans  la  bétife  de  ceux  qui  ont  affeublé  la  divi- 
nité de  figures  des  animaux  , ont  fait  des  ordon- 
nances exprefl’es  deffendans  à tous  les  peintres. 
Sculpteurs  , 6c  Imagiers  de  reprefencer  Dieu  en 
autre  figure  que  celle  de  l’homme.  La  taifon  qu'ils 
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en  donnoient,  eft  fort  admirable;car  vous  diriez  k 
les  ouïr,  qu'ils  avoient  déjà  quelque  connoiflance 
de  cette  grande  alliance,  qui  devoir  faire  de  la  na- 
. ture  divine  avec  l'humaine, alors  qu'ils  difoict.^»» 
nus  lib  Dieu  h’ejioit  point  amateur  , ny  de  cbevaHX,ny  à‘ oi~ 
de  ex- ' feauxtma'u  vrayement  amateur  des  hotnrnesy  & qu'il 
ctllen-  fe  plaifoit  à lonvt'  fer  avec  ceux  qui  ejl oient  les  plus 
tia  ho-  vertueux  , gr  les  plut  capqb'es  de  fa  prefence.ConCx - 
^Belles  ^crcz  ^ cette  beauté  , que  Dieu  dés  le  commence- 
rcmar-  ment  du  monde  a logée  fi  foigneufement  en  l'hom- 
quesde  me,  ne  doit  pas  cftre  cftimée quelque  chofedc 
Favori-  grand,  & un  puilfant  motif  de  vertu  i 
nus  Pour  fécondé  raifon,ie  dis  que  Dieu  s'eftant  fer- 
vy  de  ce  moyen  en  de  très  bonnes  occafions  , c'efl: 
une  marque  infaillible  qu'il  en  approuve  la  nature 
car  jamais  il  n'employe  des  chofes  illicites  à delfein 
de  faire  reiiflir  la  grandeur  de  fes  confeils,&  de  Tes 
Beauté  œuvres. Or  il  appert  qu'il  a choifi  fouvent  la  beau- 
'"en^dc  lc*  corame  lln  infiniment  de  fes  merveilles  , un 
£j;cu_  éclair  de  fa  puiilance  ,&  un  flamrbeau  de  fes  vi&oi- 
ludith.  res.  Comme  quand  il  fut  queftion  d'arrêter  le 
jo.  4.  cours  furieux  des  armes  d'Holofernes  qui  pouvoic 
d’un  bras  tout  puiflant  toucher  les  rochers  & en 
faire  fortir  des  hommes  armez  : Néanmoins  fans 
étendre  la  main  à d'autres  miracles  , il  fufeita  la 
beauté  d’une  vefve  pour  triompher  des  fleuritfantes 
légions  delà  première  Monarchie  du  monde, & luy 
inefme  ajouta  une  grâce  particulière  à tant  d’avan- 
tageufes  parties  de  Iudith,  pour  prendre  au  piege 
de  fes  yeux  ce  Colonel  barbare  enyvré  d’amour  &. 
de  vin.  Il  bataille  de  inefme  forte  , & de  mefines- 
armes  contre  le  fuperbe  Aman  , de  lors  qu’il  eftoit 
preft  de  faire  égorger  une  infinité  d’ames  comme 
j moutons  deftinez  à la  boucherie ; Dieu  luy  mit  en 
tête  une  mortelle  beauté,  qui  le  fit  fauter  du  haut 
> de 
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de  la  roue'  à la  plus  étrange  calamité  qu'on  fçauroiç 
s'imaginer,  & changeant  en  un  inftant  le  Roy  Afi. 
fuerus  , d’un  lÿon  en  agneau,  a fleura  le  falut  Sc  la 
liberté  de  fa  nation. 

Voulez-vous  de  plus  grandes  preuves  de  ftftime 
que  Dieu  fait  d'une  beauté  alliée  à la  vertu,  que  de 
luy  dÔner  de  fi  glorieux  triomphes?Le  Fils  deDieu 
ne  l'a  il  pas  melme  confacrée  en  fa  perfonne  tres- 
angufte  , & en  celle  de  fa  tres^faintc  Mere  ? que  la 
tradition  ancienne  jointe  aux  interprétations  des 
Pcres,fur  les  textes  de  l'Efcriture, montre  avoir  efté 
douée  d'une  grâce  & d'une  beauté  fingulierc,pour 
fervir  encore  à captiver  les  cœur$,&  les  rager  dou- 
cement fous  le  joug  de  l'Evangile?  le  n'ignore  pas 
que  Clément  Alexandrin  a creu  que  N.Seigneur  a 
voulu  à deflein  fe  priver  de  la  beauté  corporelle, 
comme  de  la  pofleffion  des  richeflès,chcrchant  en  ment  c* 
tout  la  plus  grande  baflelïe  : mais  en  cette  propofi-  Alex, 
tion  il  s’eft  fondé  fur  un  partage  du  prophète  Ifaïe,  lf*- h 1 
qui  dépeignant  le  Sauveur  du  monde,  au  jour  de  fa 
Pafliou.  dit,  Nous  L’avons  veit,&  il  efioit  fans  grâce 
CT  fans  beauté. Ce  fondement  eft  ruineux, & cét  au- 
theur  fait , ne  plus  ne  moins  qu'un  Peintre  , qui 
pour  reprefenter  la  Lune  en  fon  naturel , la  pein- 
droic  en  fon  eclypfe.  Les  autres  autheurs  appuyez 
fur  ce  paflage  du  Pfalme  ^.Speeiofùs- forma  pra  fi- 
liis  hominu , Nous  afleurent  que  le  Sauveur  a choifi 
expreiremét  pour  foy  uneexcelléte  beauté  de  corps, 

& une  fouveraine  grâce  de  lâgagc  Niccphore  rap- 
porte quelque  traiét  de  fa  ftature  ,de  facouleur,  & 
de  la  proporrion  de  fes  membres  du  tout  fpecieux, 
qu'il  a tiré  des  ancien* , & Epiphane  parlant  delà 
beauté  de  la  Vierge,  dit  que  c’eftoit  la  majefté  me- 
me,  ft/xti  vtdv'Q..  lugez.  vous  mefme  & voyez  fi  cjlJ  Sau_. 
Dieu  s'eftanc  volontairement  dépouillé  des  hem-  veut. 
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neurs  , des  richertès  , & des  grandeurs  du  monde 
pour  nous  donner  l'exemple  d’humilité  » néant 
moins  à voulu  fan&ifier  la  beauté>&  en  foy,  & en 
fa  inere  , l’eftime  que  vous  devez  faire  de  ce  doni 
celcfte,  & s’il  vous  eft  ioifîble  de  le  prophauer  le 
dis  encore  davantage, que  leCreateur  n’a  pas  feule-' 
ment  chery  la  beauté  , mais  encor  qu’il  a tenu  en 
eftime  les  inftrumens  employez  a Ion  miniftere.i 
C’cft  merveille  que  dans  l'Exode  , il  commande  à 
Moyfe  de  faire  un-baffin  de  cuivre  avec  fa  bafe, 
pour  le  lavement  des  Prêtres, le  bàtir,&  l'orner  dés* 
miroirs  des  femmes, lefquelles  faifoient  comme  un 
corps  de  garde  devant  la  porte  du  Tabernacle.  A 
quel  propos  attacher  ces  miroirs  dâs  un  lieu  faint  à 
ce  vaiifeau  facié.  Theodoret,  S.Cyrille,&  Procope* 
remarquent  que  les  Egyptiennes  alloient  aux  facri- 
fices d’Ifis  vêtues  d’une  tunique  de  lin  , tenans  le* 
feeptre  d’une  main  , & le  miroir  de  l’autre  , & que  -v 
les  femmes  des  Hcbreux  parurent  après  aux  de- 
ferts  en  la  mefme  pofture.  Mais  Dieu  qui  vouloir 
montrer  que  les  dépouilles  del’Egypte  eftoient  re- 
fervées  à fa  gtâdeurjeur  fit  mettre  bas  ces  miroirs,, 
pour  en  conîacrer  l’ufage  dans  fon  propre  Taber- 
nacle. Les  Interprètes  Hébreux  en  rendent  une» 
autre  raifon,c’eft  à favoir  , que  les  Ifraëlites  fe 
voyans  languir  en  Egypte  dans  les  ceps  d’un  fi  pé- 
nible efclavage,avoiét  délibéré  de  s'abftenir  del’a- 
ûc  du  mariage  pour  ne  plus  engendrer  d’enfans  he- 
ritiers de  leurs  miferes:  Mais  Dieu  de  qui  les  admi- 
rables fecrets  font  au  defllis  de  la  pensée  des  hom- 
mes, fufeita  les  femmes,qui  s’attifèrent  8c  s’ornè- 
rent fi  bien  avec  ces  miroirs  d'Egypte, qu’elles  r’al- 
lumerent  les  chaftes  amours  de  leurs  maris  étouf- 
fées fous  la  cendre  de  leur  fervitudeqaour  produire 
une  pofterité  en  faveur  de  laquelle  doivent  efteel 
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benîcesles  nations  de  la  terre  : & cette  action  des 
Dames  pleut  teilemét,àDieu,  qu'il  fît  mettre  depuis 
en  fou  Tabernacle, les  miroirs  dont  elles  s’étoient 
fervies  à orner  cette  beauté,  qui  avoit  cfté  caufe 
d'un  fi  grand  bien.  Cela  eftant  ainfi, ne  voyez  vous 
pas  que  Dieu  fe  fait  fauteur  èc  prote&eur  de  la  be- 
auté corporelle,  & qui  l'ofera  maintenant  accufer  ? Empire 
En  troifiéme  lieu, j'ajoute  que  cét  Empire  que  la  , 
beauté  exerce  fur  les  cœurs,  n'eft  point  une  chofc 
deue  aux  forces  humaines  , afin  que  la  nature  n’en 
devienne  orgueilleufe.Ceft  Dieu  qui  va  comme  im- 
primant de  fes  doigts  fur  le  front  des  hommes,  8c 
principalemétdes  Grands,de  rayon  de  grâce  & de 
majefté,pour  les  rendre  venerables  aux  peuples, & 
de  cela  il  fe  veut  fervii  pour  un  bon  dcflèintmais  la 
créature  abufe  finiftrement  des  prefensduCreateur. 

Maxime  le  Tirien  dit , qu'une  belle  ame  en  un 
beau  corps  eft  comme  un  fleuve  qui  ferpente  à plis 
ondez  dans  l'email  d’une  riche  prairie,&  ravit  tout 
le  monde  en  admiratiode  fonexcellence.Vn  grave  ^ 
Orateur  en  un  Panégyrique  qu'il  a fait  de  Confia-  ftantin. 
tin  qui  étoitl'un  des  plus  beaux  Princes  de  la  terre 
dit  que  la  nature  avoit  efté  depéchée  de  Dieu, ainfi 
qu'une  brave  fourrière, pour  luy  bâtir  un  corps  for- 
table  à fon  grand  ofprit:  comme -une  belle  maifon 
une  belle  hôreiîè  ; éc  que  cette  beauté  feule  le  fai— 
foit  aimer  & refpc&er  de  tout  le  monde,ne  plus  ne 
moins  qu’un  Dieu  defeendu  du  Ciel.Cela  eft  encore 
plus  admirable  en  l’antre  fexe  : Combien  de  Mo- 
narques après  avoir  foudroyé  le  môde,fe  font  veus 
tributaires  d’une  mortelle  beauté  , captifs  de  leurs 
efclaves  : & pour  achepter  leur  fervitude,com.bien 
ont- ils  rendu  aux  pieds  des  fimples  femmes-.  ,de 
fer  vices  , & fait  de  fottifes  indignes  d'eftre  cou- 
chées fur  la  papier?  Berfabée  n'eftoit  ny  lyon  , ny 

Goliath, 
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Goliath,ny  Saül,&  neantmoins  d'un  coup  d’œil  el- 
le terralla  fi  puiflamment  celuy  qui  dechiroit  les 
Lions,  fouloit  aux  pieds  les  Goliaths,&  refiftoit  à 
toutes  les  armées  & à toutes  les  légions  de  Saül.Les 
Philiftinsnc  trouvoient  point  de  liens  affez  forts 
pour  lier  le  robufte  Samfon  : &Dalila  l’avoit  déjà 
captivé  & garroté  d'un  feul  poil  de  fa  telle.  Salo- 
mon avoit  un  cœur  profond  comme  la  mer,  & les 
femmes  en  trouvèrent  le  fond.  C’eft  merveille  des 
trans-animatiôsPythagoriques  que  fait  cette  beau- 
té de  corps,  qui  la  font  reconnoître  & avouer  par 
Ca f tout  une  vraye  tyrane  sâsfatelittes,  ainfi  que  l’ap- 
nead.  pelleCarneades.Sans, doute  les  impoftures,les  fini- 

mpud  ures  intentions,les  amours  impudiquesjes  abus  qui 
Laei  s'attachent  à la  beauté, viennent  de  l'artifice  de  Sa- 

là^bcau"  tan>  & v°l°nt^  dépravée  des  hommes  ; mai# 
té  dam-  fon  édat&  fon  empire  fontunvray  don  de  Dieu, 
cable;  qui  font  aux  corps  humains  ce  que  le  Soleil  fait 
dans  l.i  nue  pour  former  l'arc-en  Ciel. 

Avifùz  Dames  à qui  Dieu  a departy  cette  grâce* 
fi  ce  n'eft  pas  un  gtand  Motif  de  le  bien  fervir , & 
de  l’employer  du  tout  à fa  gloire?  Von  s ferez  com- 
ptables die  vos  beautez  au  jugement  du  Tres-haur* 
ÿufques  :k  un  poil  de  vos  têtes  ,fi  vous  logez  dans 
cette  belle  maifon,  que  Dieii  vous  a bâtie  pour  fort 
fervice  , une  mauvaife  hôtefîe>une  ame  méchante 
Sc  impudique,fi  vous  faites  les  glorieufes  d’un  ar- 
gent 'emprunté,  & d’une  fleur  paffagere , dont  le 
tcmpsijla  viellellè  , la  maladie  & la  mort  partagent 
la  dép  oiiille  : Si  vouséventez  une  fcandaleufe  nu- 
dité p our  attifer  le  feu  d'une  mauvaife  concupifcé** 
ce  : S i vous  cherchez  l'honneur  ôi.  l'amour  illicite 
des  h-ommes , d’un  don  qui  n'eft  point  voftre  : S» 
vousnconfukez  fifouvent  vos  miroirs, & fi  vous 
jpreneï  i tant  de  peine  à vous  coiffer, & à vous  attifer 
V ' ■ .>  par 
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par  une  pure  vanité,  qui  vous  pall’c  maintenant  en 
profeffion  , puis  quelquefois  en  des  pechez  & des  E-ic-gfj( 
fcandales,vous  ferez  la  butte  de  l’ire  & de  la  ven-  ^ de 
geancc  de  Dieu.Ce  grand  luge  permettra  que  cette  ftpul-. 
malediétion  annoncée  dans  les  Prophetcs,tombcra  chris,  & 
fur  vous, qu'on  tirera  un*  jour  vos  carcalles  des  t6- 
beaux  , qu’en  les  monftrera  aux  yeux  du  Ciel , & a(l  So_ 
aux  rayons  du  Soleil  , & qu’on  dira  , Voilà  les  os  iem. 
de  celles  qui  fe  font  glorifiées  autrefois  d’une  frefle  Hier  8> 
beauté,  d’un  peu  de  cuir  blanc  étendu  fur  ces  or- 
du res: tes  vers  & les  ferpents  dominent  maintenant 
là  dellus  comme  en  une  ville  forcée, les  corps  font 
la  proye  de  la  pourriture  , & les  ames  ont  l’enfer 
pour  tombeau. 

O quelle  cataftrophe'.Gardez  à Dieu  vôtre  beau- 
té, les  hommes  l’aiment  comme  les  chalfeurs  font 
la  chair  du  fanglierimais  Dieu  la  chérit  comme  fon 
temple.  Faites  que  toute  l'étendue  de  fon  crédit  Sc 
de  fon  Empire  fe  borne  au  fervic^defon  Créateur, 
elle  n’aura  que  trop  de  commandement  quand  elle 
obéira  à celuy  quill’a  faite.VnbonAuthcur  racon-  iudvï~ 
te  qu’une  ville  fort  débauchée,  fut  jadis  reformée  va. 
par  le  moyen  de  la  beauté  des  fiUes:Elles  qui  s’ad- 
donnèrent  à bon  efeient  à la  vertu  , ne  voyoienc 
perfonne  de  bon  coeur  de  tous  ceux  qui  les  rechet* 
choient  par  voye  d’un  légitimé  mariage,  qu’il  ne 
iè  fut  rangé  dans  les  bornes  de  la  dévotion  & de  la 
pieté  : ce  fut  un  moyen  tres-efficace  pour  extirpée 
les  vices,  & arborer  l'étendart  de  la  perfection  } dq 
forte  qu’en  peu  de  temps  on  vid  laface  d’une  ville 
toute  nouvelle.  Pratiquez  la  mefme  façon,  & Dieu, 
bénira  vos  beauté  z , quand  elles  auront  voiié  tout 
hommage  à fes  Autels. 

/ , , , -,  .,•***' 
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S IXIESME  RAISON 
Tirêede  U beauté  de  i'Efp/it, 

Excel-  T A beauté  du  corps  comparée  à celle  de  l'efprir, 
léccs  de  *— ■ 'n'cft  qu'une  petite  chandelle  en  compataifon 
Umere-  du  Soleil.Toute  la  grandeur,  tout  l'Empire,&  tou- 
™jac^ua‘  te  la  Seigneurie  de  l'homme  , luy  vient  de  l'excel- 
lence de  i'ame,  comme  le  ruilïèaude  la  fontaine.Si 
le  corps  eft  une  bele  coquille  , i'ame  en  eft  la  per- 
le j fi  le  corps  eft  une  cendre,  l'ame  en  eft  la  flâme 
fi  le  corps,  ainfi  que  dit  S.  Ambroife,eft  le  chariot 
triomphant  du  pacifique  Salomon  , l’ame  en  eft  la 
reyne  , qui  eft  aflife  dedar  s pourle  conduire  & le 
gouverner.  Si  le  corps  eft  comme  la  moufle  ver- 
doyante de  quelque  roeb  ;r  marin  , l'ame  en  eft.  le 
diamant  qu'il  cache  ded  .ns  Ton  éclat  : C'eft  la  bien 
aimée  de  Dieu  ,qui  efl  tombée  de  fa  couché  dans 
Ame  vé  Cme  Pr^°n  mortelle,c’eft  elle  qui  eft  avantageufe- 
tue  de  la  menc  marquée  à Ton  coin  & à Ton  image  , elle  qui 
pourpre  porte  les  rayons  & profil  de  cette  grande  Majefté; 
Royale  elle  furqui  leCieateur  a étendu  fa  pourpre  Royale, 
Erlch  comme  il  eft  dit  dans  le  Prophète  Ezechiel.Et  cer- 
J 6.  te  pourpre  Royale  n'eft  autre  chofe  qu’un  amas 

Expendi  de  toutes  les  perfections  des  créatures  racourcies 
umiéiü  dans  l’ame  humaine  , comme  feroit  une  figure  du 

Jutn  'tt  monc*e  cn  *a  tondeur  d’un  anneau  Et  tout  ainfi  que 
• jadis  Aaron  le  grand  Preftre  de  l’ancienne  Loy 
portoit  fur  fa  robbe  tout  l’Vnivers  étoffé  & re-‘ 
haufle  en  orfèvrerie  : de  mefme  noftre  ame  porte 
en  fes  livrées  route  les  excellences  crées  , qui  font 
les  très  vives  images  de  la  perfection  du  CreateurJ 

Les  Sepente  parlant  au  lieu  preallegué  de  l’habil- 
&*'  • letnenc  de  l'ame, l’appellent  du  mot  T , qui 

~ • -;:r  eft 
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eft  affez  obfcur  j noftre  verfion  rend  , un  habille- 
ment fubtil  & ddié:indui  te fubtiitb'ts  : Origene  le  Auiuft» 
dérivé  du  mot  Grec  -3-p i'£  , qui  fignifie  les  cheveux,  © 
comme  voulant  dire  que  cét  habit  de  lJame  eft  un  Q-u 
habit  tifTu  de  poil  tres-mince  & fi  fubtil , que  les 
yeux  les  plus  vifs  n'en  peuvent  allez  connoiftre  la 
tifturè.La  foy  nous  apprend  que  c'eft  une  fubftance 
qui  n’eft  point  fubftance  des  elemens,ny  fubftance 
de  Dieu,  mais  fubftance  créée  de  rien  parle  Verbe 
de  Dieu,  raifonnable, intellectuelle, fpiricuelle,  tou» 
jours  agiiïante, toujours  vivante,&  fi  capable  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  la  puilfe  rernplir.Ccluy  qui  , 
en  veut  plus  fçavoir  que  la  Sagelle  etemelle  ji’cn 
a révélé,  & qui  ne  la  veut  croire  immortelle  pour 
fa  gloire  , la  femira  immortelle  pour  l’etcrnité  des 
fupplices,dit  S.Auguftin.Cen'eft  point  maintenant 
mon  delltin  de  parler  ny  de  l’excellence, ny  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  , ayant  traitté  à fond  ces  que- 
ftions  en  d'autres  difcours.  le  parle  feulement  de 
cette  pointe  de  l’ame , que  nous  appelions  l’efpric. 

C’eft  bien  la  vérité, que  tous  les  hommes  ont  une 
ame  de  mefme  cfpece  , mais  elle  eft  fort  differente 
en  fes  qualitez  & fondions.  Aux  uns  , cette  ame 
dort  toute  leur  vie  dans  la  chair,&  demeure  com- 
me une  épée  garnie  dediamans,toûjours  enfermée 
dans  un  fourreau  de  paille  & de  monier,fans  quafi 
coup  ferir  ; & c’eft  tout  fi  on  y reconnoit  quel- 
ques bluettes  de  fens  commun  & de  raifon.  Aux 
autres, cette  ame  brille  & étincelle  dés  les  plus 
tendres  années, puis  elle  s’en  va  perçant  lesnucs,  & 
enfonçant  les  abyfmes  avec  une  grade  promptitu- 
de, ardeur  & vivacité:&celas’appelleelpric  lequel 
on  void  ordinairement  aux  grands  & aux  Nobles  , 
tresbien  difposé  ; car  ils  font  la  plufpart  dociles, 
intclligens,&  capables  : dequoyjetire  un  grand 
Twne  l . D 
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Motif  d’obligation  qu’ils  ont  de  ce  poin<ft  , à fe 
porter  ierieufement  à la  vertu. 

Conftantin  le  Grand  fit  jadis  une  loy,par  laquel- 
le il  defendoit  d'orner  les  champs  au  préjudice  de  la 
ville.S#  quelqu'un  après  la  publtcatio  de  cette  loy  eft 
trouvé tranfporetr  l’ ornement  des  villes  fç avoir  les 
marbre  s les  colemnes  aux  maifons  chapejlres^qu'il 

foit  privé  de  fa  poJffJfon.He\a.s  noftre  aine  eft  la  cite 
de  Dieu  , étoffée  de  tant  de  beaux  ornemens,  de 
tant  de  filtres,  ornée  de  tant  de  trophés  & de  tant 
d’arcs  triomphaux  ! 

Cependant , ô nobles,  il  vous  arrive  fouvent  de 
quitter  la  ville  pour  bâtir  aux  champs  , de  laiiler 
voftre  aine  fterile , languifTante  & dépoiiillée,  pen- 
dant que  tous  tendez  tous  vos  nerfs  & toutes  vos 
veines  à l'embellifrement  & aux  commoditez  du 
corps.  Vous  mentez  bien  d’eftre  privez  de  voftre 
polïèffion  & de  voftre  heritage,puifqu’il  eft  fi  mal 
cultivé.Ie  vous  mets  feulemctdeux  ou  trois  raifons 
en  avant , pour  vous  monftrer  combien  c’eft  une 
chofe  indigne  d’apliquer  un  efptit  noble  à des  fot- 
tifes  ; qui  fe  peut  facilement  prouver  , mais  noh 
pas  allez  déplorer.  Premièrement , on  ne  peut  nier 
que  toute  chofe  qui  fe  jette  hors  des  bornes  de  fa 
nature,  ne  foit  grandement  déréglée;  nous  voyons 
que  tous  les  elemens  , les  plantes,  les  animaux,  & 
toutes  les  créatures  du  monde  , tiennent  conftam- 
ment  le  rang  que  Dieu  leur  a donné.  Le  feu  retient 
toujours  fa  chaleur,l’eau  qüoy  qu’on  la  faire  bouil- 
lir fur  les  braifes  ardentes,  retourne  à fa  naturelle- 
froideur  , le  miel  ne  prend  point  la  nature  de  l’ab- 
fmthe,le  Lyon  ne  fait  point  le  Singe  , & l’Aigle  ne 
devient  point  un  Autruche , pour  traîner  l’aifle  en 
terre.  Or  eft  il  que  la  nature  de  l’cfprit,tant  plus  il 
eft  noble  & élevé  eft, de  fe  porter  à la  confîderatiô 
H vT  des 
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des  chofes  divines,  de  fçavoir  d’où  il  vient , où  il  s'iter 
va  ,5e  ce  qui  fe  paflè  chez  Coy.C'ejl,  dit  cét  Oracle  ***fl‘1' 
de  la  Philofophie  Romaine  , une  marque  infaillible  no’^hà» 
d’un  esprit  divin  9 quand  il  fe  plaît  à parler  des  chofes  b et  ar *' 
divines , & quil  s'entretient  dans  ces  cenfiderations  gumtn- 
cornme  dans  les  propres  ajfairei  de  fa  maifon.  luge  Z ,ufnfi“ 
donc  quelle  indignité  c’eft  d’enfevelir  cette  vî- 
gueur,  & cette  lumière  d'efprit  que  Dieu  vous  a lî  quoi  il- 
libéralement  communiquée  dans  des  exercices  fri-  l»p*  M- 
voles  qui  terniflent  l’honneur  de  vôtre  nom.QueD 
le  honte  de  dire  que  cette  main  lôtiveraine  a bâty  nec  uf 
l’homme  poureftre  Roy  des  créatures  ,3e  luy  tra-  alienh 
hiflant  fa  nature  fe  fait  comme  le  Comédien  fie  le 
farceur  de  toutes  les  creatures,joüant  toutes  fortes  ut 
de  perfonnage  horfmis  le  bon,8e  cèluy  auquel  fon  Homme 
excellence  l’oblige.  C’eft  ce  que  deploroit  ce  grand  farceur 
Tertülien.  L'homme  qui  eft  l’œuvre  & 'image  de  du  mon* 
Dieu,  après  avoir  apoflafié  de  fon  Greateuï  statu  à'ef  pt‘rm^ 
prit  que  de  cerps^tfi  fait  a fleur  de  tous  les  mauvais  aefota. 
perfonnages  de  la  grande  Comédie  du  monde.  Cela  c.  i 
femble  encore  plus  tolérable  en  des  perfonmes  qui  Homo 
ne  font  avantagées  ny  de  raifon,  ny  d’inftrtvéfa'on,  <Tn!^nt 
ny  d’efprit  : mais  les  Grands  que  Dieu  a fait  flat 
tre  pour  élire  par  delîus  tous  les  autres, fie  qui  dé-  aatr.no » 
vroient  vivre  fie  converferparmy  leshô’Bes,corrW  tantum 
me  des  Anges , faire  les  pourceaux  fie  les  linges  , *£"**"* 
s’abbailTans  à une  je  ne  fjay  qtielle  puérilité  d'ef*  gtillm 
prit, fie  une  vie  fouillée  des.delices  fie  des  volupté  z imago 
du  corps  5:  avifez  lî  ce  n’eft  pas  une  chofe  autant  ^ » & 
deraifonnablc  en  fa  nature,  qu'elles  eft  prodigieufe  [*™e0"e 
en fes effets.  ‘ . , 

Second  entent, c’eft  faire  un  grand  tort  \ moy-mé-  tu, a fut 
me , que  de  vivre  en  cette  façon  i 8e  on  peut  dîfï  defdvit 
que  c’eft  une  pure  phrenefie  ,qui  n’eft  rendue  j»ro- 
babîeàf  perfonne,  que  par  la  multitude  des  phrene- 
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tiques.  Ne  voyez-vous  pas  bien  que  , d’appliquer 
quelque  inftrument  riche  & précieux  ï un  exerci- 
ce abjet  & fordide  , c’eft  le  fait  d’un  homme  qui  a 
perdu  la  cervelle?  Si  vous  voyez  un  Monarque  em- 
ployer fa  pourpre  à couvrir  un  four,&  fon  feepere  ï 
charger  du  foin,vous  crieriez  au  meurtre:&  l’efprit 
que  pieu  vous  a donné,eft  incomparablement  plu* 
précieux  que  la  pourpre  & le  feeptre  desRois.puis 
vous  l’irez  traîner  dans  les  ordures  de  la  chair>puis 
vous  l’appliquerez  à de  perpétuelles  cajolleries,  à 
des  vanitez,  à des  querelles,  & à des  vengeances  ? 
N’eft-ce  pas  totalement  abufer  des  dons  de  Dieu  ? 
On  dit  que  Néron  prenoit  plaifir  à fouir  la  terre 
avec  une  houe  d’or  , & quand  il  fut  queftion  de 
couper  Plfthme  de  Corinthe,  deflein  qu’il  rouloit 
de  long-tépsdans  fa  cervelle,il  s*y  tranfporta  con- 
duit au  fon  des  violons,  tenant  en  main  cette  houe 
d’or , avec  laquelle  il  commença  à la  veuc  de  tout 
le  monde  à becher  la  terre, chofe  qui  fembla  fort 
ridicule  aux  Sages  qui  vivoiét  de  cetemps-là.  Pour 
moy  je  trouve  encore  plus  étrange  qu’un  noble  ef- 
prit  s’amufe  h des  choies  frivoles,car  becher  la  ter- 
re avec  l’or  c’eftoit  ramener  l’or  à fa  fource  , puis 
qu’il  eft  forty  des  entrailles  de  la  terre.  Mais  avec 
un  efprit  celefte  aller  foiiillcr  dans  l’ordure, & dans 
le  fumier  c’eft  ce  qui  eft  du  tout  inexcufable,  prin- 
cipalement en  la  noblefte. 

En  troifie'me  lieu,  je  dis  que  telle  procedure  eft 
un  manifefte  facrilege  en  deux  chefs  j le  premiet 
eft  qu’elle  retient  iniquement  & proditoirement 
une  chofe  facrce  dans  un  ufage  prophane  S.Augu- 
ftin  en  l’Epitre  qu’il  derit  k Licentius,  qui  eftoit 
un  jeune  homme  de  bel  efprit, dont  il  abufoit  un 
peu  trop  licentieufemenr  parmy  les  vanitfz  du 
inonde  , preifoic  ce't  argument  en  ces  termes.  Si  de 
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hasard  vous  aviez,  trouvé  un  calice  par  les  'rues  , 

•vous  le  relèveriez  de  terre ,#  en  f riez  un  prefent  à 
l'Eglift  , autrement  ce  feroit  un  facrilege.  Dieu  vous  à 
donné  un  efprit  tout  d’or. tant  il  ej } excellent  # bie  af- 
finé, # vous  en  ufez  comme  à’ un  infiniment  de  la  vo- 
let p té,  & vous  en  faites  comme  un  ufage  a.’ abomination, 
dans  lequel  vous prefentez  aSatan  votre  ameenfacri - 
fice  ? Ne  craignez  vous  point  l’ire  de  Dieu  ? 

L’autre  çhef,c’eft  que  vous  ne  retenez  pas  feu- 
lement un  vai  fléau  confacré  au  miniftere  du  Tres- 
haut,mai$  vous  attentez  fur  l’image  de  Dieu  mê- 
mes.Ce  bel  efprit  quil  vous  adonne  comme  kt  fleur 
de  vôtre  amc,eft  un  vra.y  charaûere  de  fa  Divinité 
& vous  l’allez  proftituer  dans  les  affrétions  publi- 
ques, Souvenez-vous  qu’on  a tenu  autrefois  pour 
un  crime  capital  ,de  porter  l'image  de  l’Empereur 
en  lieu  peu  honnefte  , Et  de  fait  , Paul  homme  de  imagCS 
très- grande  qualité  comme  celuy  qui  avoit  efté  desEm- 
Preteur,  fut  accusé  & pouifuivy  criminellement  Pcrc«rs. 
fous  Tybere  , pour  avoir  pris  en  main  un  pot  de  j°™bicn 
chambre, ayant  encor  en  fon  doigt  un  anneau  mar-  rées." 
qué  de  l’image  de  l’Empereur,Et  vous  penfez  qu’il  Sente. 
vous  foit  licite  de  porter,non  pas  une  image  mor-  dtbtnt - 
te,  mais  l’image  vivante  de  voftre  Perecelefte,aux 
ordures  & aux  faletezque  vos  pallions  déréglées  \ 
pouffent  dehors  , comme  une  écume  de  folie  ? Le 
reproche  que  Dieu  fait  chez  le  Prophète  Ezëchiel 
à l’amc  ingiatte  qui  fe  proftituc  en  cette  faço,n’eft- 
il  pas  épouvantable?  Ingratte  # méchante  ejue  tu  es, 
tu  as  donc  osé  enlever  les  vafes  les  plus  précieux  for- 
mez de  mon  or  # de  mon  argent , pour  en  faire  des 
idoles  d'hommes,  # contenter  ainji  tes  fornications  ? 
tu  as  fait  devant  leurs  autels  brûler  mon  huile,#  fu- 
mer mes  encens.  Quelle  ingratitude  pareille  à celle- 
là  ? Helas  ! que  d’idoles  on  fait  tous  les  jours  de 
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l*or  & de  l’argent  de  Dieu,quand  tant  de  beaux  e£ 
pries  s'employait  à former  des  grotcfques  & des 
monftrcs  en  leurs  propres  volonté*  j que  d’huile 
brûlc,&  que  d’encens  fume  devant  l’autel  des  dé- 
mons , quand  tant  de  talens  & de  perfl  étions  font 
confommées  inutilement  dans  le  vice  &la  vanité 
Abus  de  Cependant  le  Canon  70,  des  Apôtres  excommunie 
d’idola  CCUX  (1U‘  P°rtent  Seulement  de  l’huile  aux  Synago- 
trie.  gués  des  lu*fs>  011  aux  temples  des  Payens  , Et  en 
quel  rang  tiendrons  nous  les  Chteftiens  , qui  font 
un  perpétuel  facrifice  de  toutes  les  facultez  de  leur 
ame,  aux  vices  & aux  folies  du  monde  ? 

Les  Sages  difent  qu’outre  le  feu  qui  dévorera  les 
corps  & Jes  âmes  des  damnez  à toute  eternité,il  y a 
un  enfer  de  fcience  & de  confcience,  qui  tourmen- 
tera particulièrement  ceux  qui  auront  efté  doiiez 
d’un  bel  efprit , & l'auront  mal  employé.  Quand 
Ad*  ouvrit  les  yeux  pour  voir  fa  nudité,fon  efprit 
& la  connoiflance  luy  fervirent  d’un  coûteau  tren- 
chant  pour  percer  fon  ame,fon  ignorance  en  un  tel 
. fujereftoit  une  partie  de  fa  félicité.  Quel  defaftre 
arrivera  pour  lors  à ces  malheureux  eftnits  des  dâ* 
nez  , quand  il  connoifhont  leur  fufHfance  , tous 
les  biens  qu’ils  pouvoient  faire,&  tout  le  mal  qu’ils 
» auront  fait , quand  bien  tous  les  feux  & toutes  les 
tortures  ceflTeroicnt,ils  trouveroiét  leur  enfer  dans 
de  feieu-  l’œil  de  leurs  fcienccs,&  dans  leur  propre  connoif- 
cc*  fance.  Il  n'y  4 ail  plus  fâcheux  que  le  fie n propre  % 
ü'efl  celuy  que  la  confidence  tenebrtufie  defire  le  plus 
éviter qu'elle  peut  le  moins  éviter. C'cft  de  cét  œil 
dont  parlç  faint  Bernard.  Avifez  Nobles  , fi  cette 
fai  fon  ne  mérite  pas  bien  d’eftre  ferieufement  pe- 
sée. L'enfer  regorge  dç  beaux  efprits  , qui  apres 
avoir  fervy  dinftrument  aux  viccs,fervent  mainte- 
sunt  de  pafturçs  aux  flammes  ; N*ep  augmente* 

point 


Digitb 


Co  4 

' CjOOQTC 


VIÎ.  Motif.  Courage.  fj 

point  le  nombre.  La  connoiifance  de  Dieu  & de 
loy-mefmc,&  lécude  de  la  vertu  font  une  fi  belle- 
occupation  d’un  noble  efprit,  que  l’on  ne  fçauroic 
ny  trop  y vaquer , ny  peu  fruttueufement  s’y  em- 
ployer. 


SEPTIESME  RAISON. 
Proccdentc  du  Courage. 


D1 


E toutes  ces  raifons,aHeguées,qni  fervéc  d’ai*  Arijt.  j, 

guillon  aux  Nobles  pour  embrafler  fericufe-  Ethieor 

ment  la  perfe&ion,  je  n’en  vois  point  qui  Toit  com»  1- 
parable  au  courage  , qui  cft  une  force  dcfptit  » la-  l^' 
quelle  confifte  en  deux  chefs  principaux  , comme 
remarquent  Ariftote&  faint  Thomas  , c’eft  à fça- 
voir,  à entreprendre  & à endurer  de  grandes  cho- 
fes,  avec  jugement  & par  honnefteté.Ce  courage 
entre  tous  les  biens  de  l’efprit  » eft  puifiant , élevé,  compJjé 
étonnant,  & faint  Ambroife  le  compare  fort  bien  au  fieu- 
au  fleuve  Tygris,qui  fur  toutes  les  autres  rivières  à rcTj- 
le  cours  fort  rapide, & d’une’vigoureufe  irapetuo— 

Eté  combat  & furmonte  tous  les  obftacles  qu’on  broifeT 
luy  fçauroit  oppofer.^4»»/» , dit-il,  le  courage  vole 
à travers  les  périls,  fend  la  freffe,&fe  fait  fairepla~ 
ce  dasts  un  monde  de  contrariétés.  Ce  Courage  , eft 
une  Aigle  qui  affronte  l’orage,  un  lyon  qui  fait  tê- 
te ï toutes  les  violences,  un  diamant  qui  jamais  ne 
fe  brife , un  rocher  qui  fe  mocque  des  vagues  , & 
une  enclume  quirefifte  ï tous  tes  coups  de  mao-  s 
I teau.  C’eft  une  chofe  qui  ravir  le  Ciel  & la  terne 
admiration  , de  voir  en  une  chair  d’homme  frefle 
& caduque, un  efprit  fait  ï l’épreuve  de  tous  les  ac- 
cidens  , qui  ne  s’étonne  de  rien  , qui  s’élève  par 
deffus  toutes  les  difficulté  z , & qui  fe  jetteroir  plu- 
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tort  dans  les  portes  d'enfer  à corps  perdus , que 
dans  une  feule  ombre  de  lâcheté.  Cela  frappe  l'efi. 
prit  d’étonnement,  & foit  aux  actions  militaires, 
foit  aux  civiles  ,le  courage eft  extrêmement  priré, 
quand  bien  le  fuccez  ne  répondroit  pas  toujours 
aux  bonnes  entreprifes  , les  plus  cruels  ennemis 
font  contraints  d'admirer  une  force  d’efprit  qui  n'a 
jamais  plié  fous  le  mal  qu'elle  n'a  pû  vaincre. 

L'Hiftoire  d'Herodote  raconte  , qu'un  certain 
Callimachus  ,en  la  bataille  de  Marathon  , eftant 
trouvé  par  les  Perfes  tout  couvert  de  flefches,&  de 
bout  paimy  un  tas  de  corps  morcs,comme  s'il  euft 
efté  foûrenu  par  le  contre-poids  des  mefmcs  flef- 
chesiils  furent  tellement  épouvantez  de  la  valeur 
de  cér  homme  mort  qu'ils  le  tenoient  comme  im- 
mortel. Iamais  Seneque  n’a  montré  fi  évidemment 
la  force  de  fon  éloquence,  qu’en  louant  le  courage 
de  Caton.Cét  homme  , dit-il , n’a  pas  combattu 
contre  les  bétes  fauvages  , c’eft  à faire  aux  chaf- 
feurs  : Il  n'a  point  pourfuivy  les  monftees  avec  le 
fer  & le  feu,il  ne  s’eft  point  trouvé  dans  un  fiecle, 
auquel  on  fit  croire  qu'un  homme  avoir  porté  le 
Ciel  fur  fes  épaules.Voilà  pourquoy  on  n’en  a fait 
ny  un  Hercule  ,ny  un  Atlas  , fi  eft-eequ’ila  bien 
combattu  d’autres  monftres  qu’Hercules:  Il  a bien 
porté  un  autre  fardeau  que  le  fabuleux  Atlas.Luy 
feul  a combattu  contre  l'ambition,qui  eft  un  mon- 
ftreà  plufieurs  teftes , contre  les  vices  d’une  ville 
degenerée , & qui  alloit  tous  les  jours  s’affaifant 
comme  un  vieil  édifice, par  l’enormité  de  fa  pefan- 
teur.  Cét  homme  incomparable,  a porté  la  Repu-‘ 
blique  Romaine  tant  qu'il  a pû  , comme  elle  tom- 
boir .dans  l'aby  fine  de  raille  déplorables  confu- 
sions , encore  la  retenoit*il  d'une  main  tout  fur  le 
boid  du  précipice  ,nç  la  pouvant  plus  tenir , & 
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emporté  qu'il  eftoic  par  la  violence  du  mal , il  a »bftrs- 
choifi  fon  tombeau  dans  le  fepulchre  de  fa  patrie.  c*~ 
Quelle  grandeur  & quelle  majefté  ? Sans  doute  le 
courage  a tant  de  lu  lire  & d’éclat  , que  l’opinia- 
ftreté  inefme  , qui  eft  un  vice  au  refte  propre  des  Jlmut*  . 
âmes  battis  ^ couverte  du  pretexte  de  courage, 
trouve  beaucoup  de  crédit  parmy  les  hommes.  Or 
cette  generofué  de  laquelle  nous  parlons  , eft  une  Caton, 
fidelle  & infeparable  compagne  de  la  vraye  No- Lance 
bleftè.Tous  les  Grands  ordinairement  ont  le  cou-  grav^c 
rage  fort  élevé  ; & toutainfi  que  certains  braves  lur  la 
Lacedemoniens  naiffbient  du  ventre  de  leur  mere,  vüenyf. 
avec  une  lance  gravée  fur  leur  peau  , de  mefme  chryf, 
tous  les  Nobles  femblent  apporter  au  monde  la  0r*t. 4. 
magnanimité  & la  refolution  dit  jour  de  leur  naifl 
fance.  Cela  feroit  un  merveilleux  Motif  pour  les 
conduire  de  droit  fil  aux  grandes  adions , n'eftok 
que  le  malin  efprit  leur  forme  incontinent  la 
taye  dans  les  yeux  , & leur  fait  concevoir  des 
traids  de  pure  l'afcheté/ous  un  faux  voile  de  cou- 
rage. '■ 

Deux  chofes,  6 Nobles,  vous  rendront  éxade- 
ment  comptables  devant  la  juftice  de  Dieu:La  pre- 
miere,d'avilir  cedonde  courage  dans  lavanité:La 
fécondé  de  le  fouiller  par  la  cruauté.  L’une  tient 
de  la  puérilité,  & l’autre  de  la  barbarie.Que  fçau-  Baffcrte. 
roic-on  dire  de  plus  fade  & de  plus  puéril,  que  d'a-  dc  cou' 
voir  receu  un  courage  de  Dieu  , capable  de  la  con*  certains 
quête  du  Ciel,&  de  l’employer  à de  petites  niaife-  Nobles. 
ries,&  dâslefquellesfe  confomment la plufpart  des 
pensée$,&  des  adions  du  jour,  à cajoler  une  filleul 
gourmander  une  colation,à  poindiller  fur  l’inter- 
pretation  d’un  mot,à  humer  le  vent,  à repaître  une 
lotte  curiofité  des  affaires  d’autruy»  à marchander 
des  pannachesjà  cenfurer  der  habits,  à fe  prf  parer 
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un  balet,à  jetter  le  dé,à  tenir  une  raquette, à bpuf- 
fonner  dans  un  feftin  à eventer  un  fecret  ,à  forger 
une  calomnie,à  envier  un  plus  grand  que  foy,à  mé- 
prifer  fes  égaux,à  baffoiier  fes  inferieurs,&  à mille 
autres  exercices, femblables, qui  font  la  rouille  & 
la  tignede  l’efprit.  Voilà  où  ces  grands  courages 
qui  devoiet  "planter  les  fleurs  de  lys  dans  l'Orient  • 
fe  font  fondus.N'eft,ce  pas  une  vergongne  ? y a-il- 
rien,de  plus  puniflable,que  d’abufer  ainfi  des  dons 
Vn  lu-  de  Dieu  ? Ne  fait-il  pas  beau  voir  dans  les  Poètes 
piter  6i-  un  Jupiter  qui  a quitté  fon  chariot  lardent , & fes 
chèvres  c^evaux  aiflez,l’aillant  aller  tout  à l'abandon,pour 
dans  les  s’amufer  cependant  à peindre  fur  les  nue’s , tantoft 
nuës,  des  chcvres,  tantoft  des  linges,  & tantoft  des  Cen- 
que  fig-  taures?  Voilà  ce  que  font  les  grandsdors  que  quit-, 
p'h'hiï  tant  k ^evo‘r  de  ^eur  charges  , & des  obligations 
»»  Af~  de  Icot  profeffion,ils  s’avililTent  dans  les  menués 
potion.  aâions,qui  emportent  une  partie  de  leur  temps, & 
ki.c.iO'  quafi  tout  leur  cfptir. 

La  vanité  feroit  encore  plus  notable  , n'eftoit 
Contre  <JU’C^C  Pa^c  à la  cruauté  ,qui  fe  fait  paroîtredans 
les  duels  le*  brutales  querelles  , & ces  funeftes  duels  qui 
transforment  la  nature  deshommes  en  une  banali- 
té du  tout  fauvage  & cruelle.il  faut  tirer  le  fer  des 
entrailles  de  la  terre  pour  le  faire  quafi  rougir  de 
honte,  de  fe  voir  employé  à un  tel  miniftere,  de  fe 
voiraffilé  de  la  main  des  hommes  pour  trécher  les 
hommes;  il  faut  terminer  çous  les  differens  pat  le 
terme  de  fa  vie.  Ces  miferables  tantoft  pour  l'in- 
ter pretation  d'une  parole,  tantoft  par  pure  gayeté 
de  cœur  fe  provoquent  au  duel,  s’envoyentïe  car- 
tel de  deffi , fe  donnent  l'aflignation,  choilfent  des 
parrains , comme  s’ils  vouloient  faire  un  batefme 
d'un  facrifice  des  furies  , ils  empruntent  des  fé- 
conds , qui  voyent  bien,  que  d'aller  de  fang  froid 
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hasarder  leur  vie  en  un  malheureux  combat , con- 
tre un  homme  qui  ne  les  a jamais  offensé,  ny  inc- 
lue conneus,  c’tft  un  excez  de  folie.Neanmoins  ils 
y vont  tiranniquement  entraînez  par  les  loix  d’un 
vain  refpecl , qui  n’a  autre  rondement  que  la  folle 
cervelle  des  hommes,  tous  ont  bien  fouvent  plus 
de  mine  que  d’envie,  leur  cœur  tremble  en  la  confï- 
deration  du  danger  auquel  ils  s'expofent , & leur 
bouche  ne  quitte  pas  pourtant  les  rodomôtadcs.lls 
cherchent  les  lieux  écartez  commed.es  Sorciers,  & 
quelqucsfois  au  clair  de  la  Lune  , ils  confomment 
cette  deteftable  boucherieme  voyant  pas  que  Dieu 
les  regarde  avec  autant  d'yeux  de  vengeance  que 
le  Ciel  à d’étoiles.  Au  bout  de  tout  cela  ils  pen- 
fent  faire  une  a&ion  pleine  de  courage , & fort 
héroïque.  Que  peut-ont  répondre  à cecy?  finon 
dire  que  cette  paillon  eft  une  rage  plus  que  bruta- 
le ? qui  a pour  fon  appennage  la  mort  du  corps, U 
perte  éternelle  & irréparable  de  l’ame, l’ire  de  Dieu 
inévitable  , la  colere  des  Roys,  la  foudre  des  loix, 
l’execration  des  juftes  , la  maledi  dion  du  Ciel  & 
de  la  terrejee  n’eft  pas  ce  que  je  pretéds  dire  main- 
tenant. Car  puis  que  je  parle  de  la  generofité  qui 
oblige  la  nobleffe , premièrement  à Dieu  qui  la 
donne,  fecondement , à la  vertu  qui  la  recherche, 
comme  un  infiniment  tres-neceffaire,  je  dois  mon- 
ftrer  qu’en  cette  a&ion  des  duels  qu’ils  prétendent 
eftre  toute  de  courage  î il  n’y  a rien  moins  que  le 
courage  ; Et  quand  bien  ils  ne  feroient  point  rede- 
vable à la  vengeance  de  Dieu,pour  eftre  infra&eurs 
des  loix  divines  & humaines  par  cette  deteftable 
procedure  : fi  fcroient-ils  toujours  grandement 
coupables  de  tenir  & de  fouiller  dans  cette  lâche* 
té  le  don  de  courte  qui  leur  eft  particulièrement 
douüé  des  wefors  du  Ciel,  V ' 
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le  ne  fçay  quelles  fauües  lunettes  l’efprit  de 
menfonge  aforgé  par  Tes  artifices  & les  a rais  iur 
les  yeux  des  Nobles,maisil  leur  fait  Couvent  pren- 
dre le  verre  pour  le  diamant, & le  houbereau  pour 
reauxtte  faucon*  Vous  avez  un  certain  oifeau  en  matierç 
Noblcf-  de  fauconnerie,  nommé  le  Houbereau,  qui  a £orli- 
fe«  gné  de  la  race  des  faucons  , des  vautours , & des 
# éperviers.  Ce  malotru  trenche  encore  neantmoins 
du  Caere  ou  du  Lanier, s’en  va  Cuivant  les  chafTeurs, 
& rodant  la  campagne,  comme  les  chiés  font  lever 
quelque  oifillon,il  Ce  jette  delîus , faiCant  le  brava- 
che contre  les  foibles,puifqu’il  n’a  ny  cœur,ny  re- 
folution  pour  attaquer  les  grands.  Voilà  juftement 
l’image  d’un  galand  qui  fait  profeffion  de  prefenter 
le  cartel  de  défi  pour  appeller  les  autres  au  duel , il 
a dégénéré  de  la  vraye  Nobleflè  , & du  vray  cou- 
rage qui  Ce  produit  aux  belles  & grandes  allions 
qu’on  entreprend  pour  le  fervice  de  fon  Dieu  & 
defonRoy,il  n'a  plus  retenu  qu’un  petit  efprit  fier 
OyC  ic  & mutin  pour  aller  picottant  ceux  que  fa  témérité 
duel  juge  plus  foibles  que  luy.  Et  puis  on  prendra  cela 
n’eft  pour  un  homme  de  courage  ? Ne  voyez  vous  pas 
P<>laaiô  bien jNobles, que  les  vrayes  aétiôs  découragé  font 
-ou-  ttoP  hautes  & trop  élevées  pour  en  partager  l’hon- 
rage.  neur  avec  les  goujats  & les  laquais?Or  eft-il  qu’il 
n’y  a fi  petit  goujat  ny  fi  petit  laquais  qui  ne  Ce 
veuilles  au jourd’huy  venger  par  un  duel,&  qui  ne 
vueille  vuider  Ces  differens  par  quelque  combat 
que  ce  foit,  Il  n’y  a fi  petit  glorieux  defeendu  de 
parens  roturiers  fous  ombre  qu’il  porte  la  plume 
iur  l’oreille,  qui  eftoit  peut-  eftrel’épée  & la  lance 
dont  fon  pere  , ou  fon  ayeul  faifoit  montjre  fur  un 
morceau  de  parchemin  pour  gagner  fix  blancs  en 
un  jour  , ne  faffe  état  d’avoir  une  épée  de  bonne 
trcmpe.Pour  provoquer  fon  adverfaire  en  duel,  & 
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tant  plus  il  eft  infâme, tant  plus  fournit-il  d’audace 
à cette  a&ion, s’imaginant  que  c’eft  un  vray  moyeu 
pour  mettre  fa  baffeife  ï couvert.  Anciennement  Qui  faU' 
dans  le  plus  fage  & le  plus  valeureux  Empire  du  foict  les  ~ 
monde , ceux  qui  faifoient  des  duels  , cftoient  ra-  duc.Is 
malfez  delà  lie  des  hommes, des efclaves, des  eens  ancicn' 

t r i . • . r . n b ncmcnC. 

de  iac,  &c  de  corde;  & puis  jugez  li  ce  n eft  pas  une 
manie,  de  dire  qu’en  tout  & par  tout , vous  défiiez 
vous  éloigner  du  commun  pour  fignaler  voftieNo- 
blefle,  & en  cette  action  feule  vous  rengiez  voftre 
Courage  jufques  à la  condition  des  plits  viles  , des 
plus  chétives  & des  plus  abominables  créatures  de 
la  terre  ? 

Cela  eft  bien  véritable,  nie  direz-vous , mais  on  Giani* 
ne  peut  pas  refufer  le  duel  quand  on  y eft  appelle. 
PourquoyJla  honte  & l’ignominie  fuivent  toujours  gcncro- 
en  queuë  le  refus.Ne  voyez  vous  pas  que  par  cette  iité  au 
réponfe  vous  donnez  des  armes  pour  vouscom-  ^uc** 
battre , & avouez  franchement  que  le  duel  n’eft 

f>oint  une  aétion  de  courage ?Car  pour  lailTer  à part  E.h-C 
es  Ordonnances  de  l’Eglife,  prenez  les  loix  d’Ari>  c*p.6. 
ftote  un  homme  mondain  comme  vous,&  plus  que 
vous  ; ne  monftre-il  pas  fort  pertinemment  en  fes 
Ethiques , que  ce  n’eft  point  une  aétion  de  valeur, 
quand  un  foldat  eft  vaillant , d’autant  que  fon  Ca- 
pitaine luy  a mis  l’ennemy  d’un  côté,  & une  riviè- 
re de  l’autre, pour  le  forcer  au  combat,  ou  d’autant 
qu’un  Sergent  de  bande,au  cas  qu’il  vienne  à recu- 
ler, luy  porte  une  halebarde  dans  les  reins;  la  vertu 
qui  n’e^vertu  que  pour  fuir  le  des  - honneur  , eft 
une  vraye  pufillanimité  , fous  le  voile  d’un  faux 
courage.Et  je  vous  demande  qui  violente  l’homme 
plus  tyranniquement , ou  un  Sergent  de  bande  qui 
tient  le  fer  fur  le  corps,  ou  le  poinéfc  d’honneur  t^ui 
tient  un  Gentil  -Jiomrne  en  cervelle  ? Sans  doute 
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vous  m’accorderez  qu'il  n’y  a tyrannie  comparable 
à celle  de  ce  furieux  démon, qu’on  appelle  lepoîn# 
d’honneur.  Et  cependant  d'autant  que  ce  Sergent 
de  bande  vous  gourmande , & vous  porte  comme 
le  manche  d’une  halebarde  furies  hanches,  il  faut 
aller  au  duel, il  faut  aller  fe  précipiter  dans  la  gueu- 
le d’enfer , autrement  n’eftoit  la  honte  du  monde, 
jamais  vous  n’y  iriez.  Voilà  une  belle  a&ion  de 
courage. 

Que  répondrons  - nous  donc  à Ceux  qui  nous 
provoquent  ? ce  que  vous  permet  la  confcience  , & 
ce  que  confeille  le  Dotteur  Bannes  j que  vous  ne 
cherchiez  point  les  cachettes , que  vous  alliés  par 
tout  la  tête  levéc,&  que  quand  ils  feront  fi  témérai- 
res de  vous  attaquerais  vous  trouvent  fur  la  deffen- 
fe  que  permet  la  loy  de  nature.  Voilà  une  bonne 
réponfe  pour  un  Do&eur  , mais  le  monde  ne  fe 
paye  pas  de  telle  monnoye.  Répondez  donc  à ce 
que  fit  le  plus  fige  des  mondains,  Augufte  Cefar  à 
Marc-Antoine  qui  le  piovoquoit  en  duel  ; il  luy  fit 
dire  nettement , que  quand  le  defefpoir  de  fes  affai- 
res l’auroit  réduit  à cette  rage  de  haïr  la  vie,il  cher- 
chero;t  encore  d’autres  voyes  demotirir  un  peu  plus 
honneftes  qu'en  cette  carnaflGere  fureur.  Ho  ! c'ef! 
une  téponce  de  couard  .Ce  coüard  cependant  a fon- 
dé le  premier  empire  du  mondejuittant  à force  de 
bras  contre  un  torrent  & d’armes  & d’oprnions 
qui  luy  en  fermoient  l’entrée,  contraignant  tout  le 
inonde  de  faire  joug  à fa  valeur  : & céhty  qui  le 
provoquoic  avec  tout  fon  courage  , eft  mort  entré 
tes  bras  d’une  femme,  la  rage  & la  mollefle  parta- 
geant les  relies  de  fa  vie  auffi  bien  que  le  triomphe 
de  fa  mort.  Ne  voilà  pas  un  beau  courage  ’ Quoy 
que  c'en  foit , en  rtfufant  le  duel , on  ne  peut  éviter  le 
drt-honneur  du  monde.  Qui  eft  ce  monde  î un  tas 
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d’ecervelez  -,  fi  vous  avez  jure  de  plaire  à ceux-1  à, 
leur  faifant  un  facrifice  de  voftre  lang,&  de  voftre 
vie,  6c  de  la  damnation  de  vôtre  ame  ; n'eftes-vous 
pas  le  plus  miferablc  efclave,qui  fut  jamais  dâs  les 
ceps  des  Arafces,ou  des  Sarrazins?N'étcs-vous  pas 
une  ame  prodigieufement  fervile  ;tant  s'en  faut 
que  vous  ayez  une  feule  pointe  de  courage.  Il  faut 
donc  fortir  du  »i0»dc,fortcz-en,  fi  vous  n'y  pouvez 
vivre  fans  la  damnation  de  voftre  ame,  fortez-en, 
rompez  vos  chaînes  dés  à pteCcnt.AIaû  je  fûts  trop 
lié , il  faut  cfue  la  chèvre  broutte  ou  elle  tfi  attachée . 
Quel  confeil  vous  donnnera-on  ? vous  n’en  pouvez 
fortir,  & n’y  pouvez  demeurer.  Avifez  donc  à vi- 
^vre  au  monde  , foulant  aux  pieds  les  opinions  du 
môde,a{lujetülant  les  loix  de  la  terre  à l'Empire  du 
Ciel,&  vous  n'aurez  alors  que  trop  de  courage. 
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Qui  procède  de  la  Nourriture . 

1. *  * * » • . ’ 

VN  des  grands  biens  faits  qu’on  fçauroit  rece-  Force  èc 
voir  de  Dieuac'cft  la  faveur  de  la  bonne  nour-  1»  nour_ 
riture , c'eft  elle  qui  lime  6c  qui  affine  la  nature  ruurc* 
corne  on  feroit  une  pierre  precieufe  toute  enroüil-  • 
iée.  C’eft  elle  qui  fait  devenir  les  hommes  Anges» 

6c  fans  elle  les  plus  beaux  naturels  demeureroient 
dans  la  brutalité.  L'hiftoire  d'Allemagne  nous  ap-  Enfant 
prend  qu'on  prit  un  jour  aux  forefts  un  enfant  loup* 
Loup,  dont  on  fit  prefent  à Henry  Prince  de  Helfe, 

Dés  l’âge  de  trois  ans  ilavoitefté  nourry  parmy  les 
loups, qui  luy  apprenoient  à marcher  à quatre 
pieds  comme  une  bête.  Il  alloic  à la  picorée  avec 
eux , il  parrageoit  avec  eux , il  donnois  au  milieu  ' 
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milieu  d'eux  , pour  eftre  plus  chaudement  ,bref  il 
eftoit  tout  devenu  Loup.  Quand  on  vint  à l’appri- 
voifer,  il  luy  fallut  lier  les  mains  avec  des  baftons, 
ppur  l’enfeigner  à marcher  comme  les  hommes, en- 
core il  rompoit  tout  pour  retourner  à fes  façons  de 
loup , tant  eft  puiftante  la  force  & la  tyrannie  de  la 
nourriture.  Un  autre  nourry  de  lai£t  dé  Truye, 
prenoit  un  fingulicr  plaifir  à fe  veautrer  dans  la 
bourbe  , & les  aigneaux  alleftez  du  lai&  d’une 
Chevre  , en  retienne  la  rudefte  du  poil. 

Iugez  par  là, Nobles, qu’elle  obligation  vous  avea 
à la  divine  Majefté,8c  quel  Motif, de  vous  achemi- 
ner à la  perfe&ion,  puis  qu’ordinairement , comme 
j.e  pretens  icy  prouver , vous  faités  rencontre  de 
toutes  chofes  qui  peuveut  contribuer  à la  félici- 
té d’uue  bonne  nourriture.  Combien  penfez-vous 
qu’il  y a d’efprits  au  monde, lefquels, faute  de  nour- 
riture , demeurent  comme  des  diamans  enfevelis 
dans  un  fumier-,  que  fi  on  venoit  à les  deterrer  & 
dérouiller  ils  vous  mettroient  le  Soleil  dans  le* 
yeux  ? Voilà  un  enfant  qui  eft  avantagé  d’un  beau 
corps  ,&  d’un  bel  efprit  j mais  il  eft  né  le  joug  au 
col,  le  joug  de  pauvreté  de  fervitude.  La  condi- 
tion de  fa  naiftànce  l’a  mis  en  cage,  quel  moyen  de 
faire  des  merveilles  î Aufli  toft  qu’il  commence  à 
ouvrir  les  yeux,U  fe  void  né  dans  line  maifon  tapijf* 
sée  d’airaignées , il  void  fon  pere  & fa  mere  gémit 
fous  le  faix  d’une  vie  neceffiteufe  , fes  freres  & fes 
fœurs , rouler  la  inefme  pierre.ll  n’eft  pas  queftion 
de  civilité,  d’inftru&ion&  de  fcience,il  faut  cher- 
cher du  pain , & on  a tant  de  peine  à vivre  feule- 
ment en  bête,  qu’on  n’a  pas  le  loifir  de  penfer  à la 
vie  des  hommes , & quand  bien  on  y penferoit , Jil 
n'y  a pointde  livre  en  cette  pauvre  cabane  que  les 
parois  vermolus  > point  d’armes  que  les  marteaux 
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«l’une  boutique  pointd’autre  mufiquc  que  leur  tin»* 
tamare  , point  d’autre  maiftre  que  la  neceffité  de 
ne  pouvoir  rien  apprendre,  point  d’autre  leçon  que 
l’ignorance  & la  mifere.  Voyez  li  vous  cftiez  rc-* 
duits  à cét  eftat , qu’avez  vous  fait  à Dieu  devant 
que  d’eftrc,  pouî  eftre  ce  que  vous  cftes?  Il  ne  s’eft 

Eoint  contenté  de  vous  donner  le  far.g,les  moyens, 
i qnalitéjl’cfi^ric  & le  couragennais  il  vous  donne  • 
la  rencontre  d’une  bonne  nourriture  , qui  met  en 
train  toutes  les  parties  du  naturel.  . 

Vous  me  demandez,fi  je  juge  en  vérité  que  la 
nourriture  des  Grands  ,&  des  hommes  de  qualité  . 
foit  telle:  je  dis  pour  le  moins  qu’elle  a moyen  de 
Peftre,&  qu’en  cela  confifte  le  nœud  de  l’obliga- 
tion que  nous  cherchons* 

Sans  aller  plus  loing,n’eft-ce  pas  une  preuve  ir-  Noutd- 
reprochable  qui  montre  affez  côbien  la  nourritu-  dè 
re  de  la  Cour  mefme  eft  recommandable,&  de  dire  ^ 
que  Dieu  cherchant  une  efcole  pour  le  plus  grand 
homme  d’fftat  qui  fut  jamais, ne  l’a  point  choîfie 
autre  part  qu’en  la  Cour  d’un  Roy  ? Vous  fçavez 
quel  perfonnage  eftoit  Moyfe  , combien  grand 
combié  relevé,  combien  chery  de  Dieu,qtti  l’avoit  *. 
choifi  pour  le  mettre  à la  tefte  de  fix  cens  mille 
hommes  d’armes  , luy  donner  une  regenc#  fur  les 
elemens}&  la  puirtance  de  rçplir  les  quatres  coins 
du  monde  de  la  grandeur  de  fes  prodiges.  QtT‘a-il 
fait  pour  le  nourrir  & façonner  à une  condition  fi 
haute  & fi  eminente,  & à des  vertus  fi  héroïques? 

A-il  permis  qu’il  fut  efleve  comme  les  autres  en- 
fans  Hebreux,  dans  la  crainte,dans  l’efclavage , & 
dans  la  pauvreté, qui  arreftent  les  plus  beaux  natu- 
rels aufli-toft  qu’ils  commencer  a fe  poulïèr’Non, 
il  l’a  fait  elever  à la  Cour  de  Pharaon, il  l’a  fairin- 
ftruire  aux  exercices  de  la  noblelfejÔc  devorer  tou-- 
Torne  l.  E 
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te  la  fagefïe  des  Egyptiens, qui  eftoient  alors  en  re-> 
putation  4'eftre  des  plus  fçavants  hômes  de  la  ter- 
re. C'eft  ce,  qu'a  voulu  dire  S.  Eft  enne  aux  A êtes. 
Eruditum  omni  fapientia  ^£gyptiorum.  Et  ;Philon, 
au  livre  qu’il  a eferit  de  la  vie  deMoyfe, nous  déve- 
loppant encore  davantage  l'hiftoirc  de  fan  educa-> 
tion  , dit  : qu’il  aprit  à la  cour  du  Roy  d’Egypte.- 
i’Arithmetique,[a  Geometrie,  la  Mufique  , tant  la 
contemplative,que  celle  qui  eften  la  pratique , la 
Philofophie,  & les  fecrets  des  Hiéroglyphes. 

Mai*  pour  roonftrer  aux  Nobles  qu’il  eft  ioifible 
d’apprendre  les  civilitez  & les  gentiliftflcs  i de  la 
Cour,  & non  pas  d’en  tirer  les  vices  , le  mefmc 
Moyfe  qui  aprit  toutes  les  fciences  iicites^des  Do- 
cteurs Egyptiens  , ne  voulut  jamais  fuccer  le  lait*' 
des  nourrices  de  cette  nation,  qui  ponvoit porter 
quelque  mauvaife  influence  fur  fes  mœurs.  Dieu 
tint  encore  une  femblable  procedure  en  la  nourri- 
ture du  prophète  Daniel,&  de  ces  trois  faciez  en- 
fans,  qui  plantèrent  les  trophés  de  la  Foy  dans  les 
brafiers  ardents  d’une  fournaife.  Il  les  fit  élever  en 
la  cour  du  Roy  Nabuchodonofor,il  les  fit  appren- 
dre la  langue  Chaldaïque , & eftudicr  aux  lettres, 
poureftre  puis  apres  reprefentez  au  Roy  ,bienin- 
ftruits  en  toutes  fortes  de  fciences. 

De  là  vous  jugez,  que  la  nourriture  des  Grands 
eft  une  chofe  pleine  de  recommandation  , puffque 
Dieu  qui  difpofe  tout  avec  une  grande  œcono- 
mie  en  faveur  des  juftes^fvoitlu  donner  à fes  plui 
grands  mignons  & favèris,la  Cour  des  Rois  pour 
efchole.EC  en  effet  , il  faut  advoiicr  que  là  eft  la 
meilleure  nourriture  , où  font  les  meilleurs  inftru- 
mensdes  grandes  a étions-,  & ces  inftrumens  fe 
trouvent  en  la  maifon  des  perfonnes  de  qualité, 
on  commence  l'éducation  des  en  fans  par  le  choix 
'ü 
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des  NoanIces,1es  pauvres  les  ont  relies  que  leur* 
donne  la  neceffité,  bien  fouvent  chargées  des  dif- 
grâces  de  la  nature, qui  font  conter  dans  l'enfant  la  Pour* 
crruption  avec  le  laid.  Les  riches  & les  Grands  J* 
les  cnoififlent  avec  cous  les  advantages  poffibies  qualité 
que  leur  donnent  l'argent,  le  credic  & l’aiwhoricé,  mieux 
Ce  choix  de  Nourrices  n'eft  pas  de  petite  iiwpor-  nou,ri*» 
tance.  L'hiftoire  remarque  que  le  Roy  Nabucho-  Natm- 
donofor  pour  avoir  , efté  djés  fa  naiflance  exposé  chodo- 
dans  une  foreft,&  nourry  par  une  chevce  fauvage,  nofor 
tira  desjnœurs  bjutales  , qui  dégénérant  en  «ne  nourl7 
grande  ftupidicé,  en  un  orgueil  du  tout  barbare,  le  chevre  ' 
firent  puis  apres  par  punition  divine  retourner  à ’la  Dio.càf- 
vie  des  belles  avec  lefquelles  il  avoit  efté  nourry,  fi»s. 

Le  mefrne  arriva  en  laperfonne  de 
Caligülà  , qui  ièmbloit  nJ/cft re  i>é  que 
•Voir  au  monde  lemal  que  pouvoir  faire  une  gran- 
tle  puiffance  dans  «ne  grande  brutalité.  On  rient  ° 
que  cette  corruption  ne  luy  venok,  ny  de  pece,  ny 
Réméré,  qui  elloient  tenus  pour  les  plus  bonnettes 

les  plus  fagesde  l'Empite  Romain.  Mi*s  on  dit 
que  peut-eftre  à dellcin  de  le  rendre  un  jour  mar- 
tial ,onluy  donna  une  noutrice  virile  au  poff&fo>car 
elle  eftoit  barbue  comme  un  homme,tiroit  de  l'arc, 
couroit  la  bague  & piquoit  un  cheval  comme  un 
gendarme  : mais  au  refte  die  eftoit  méchante  èc 
cruelle  & de  ces  vices  elle  fit  heritier  ion  nourrifsfi. 

Doncques  11  la  bonté  des  Nourrices  eft  l'une 
des  premières  faveurs  qui  arrivée  en  l'éducation, qui 
les  aura  finon  les  Grands? Auffi-tott  que  les  dames 
& Damorfelles  font  preftes  d’enfanter,  chacun  leur 
venrdoner  une  nourrice ^hicun  leur  en  veut  pro- 
duire une  de  fa  main  : il  ri*y  a vicieufe  qui  ne  rode 
les  maifons  pour  cet, effet , & qui  ne  multiplie  fe* 

V oy  âges dl  arrive  Souvent  que  depuis  queles  mciei 
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négligent  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfaris  , & 
apportent  tant  de  delicateflc  à cette  élection  ,par 
des  confiderations  du  tout  mondaines,  que  trop  de 
choix  les  fait  mal  choifir.Les  cnfas  des  riches  fei- 
chent  parmy  un  tas  de  fontaines  qu’on  leur  prefen* 
> te  dés  leur  naiflance  pour  les  abrever,&  ceux  des 
pauvres  parmy  les  difgraces.de  la  nourriture, croif- 
. fent  comme  le  faffràn  fous  la  grefle  , Dieu  contre»- 
balançnat  aux  uns, le  trop  grand  foin  des  moyens 
humains  , en  fuppleant  aux  autres  la  dîfette, 
Neantmoins  on  ne  peut  nier  qu’un  choix  modéré 
de  nourrices»drelTé  toujours  à la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu,  ne  foit  utile  à l’enfant , ,&  que  les  per? 
fonnesde  qualité,  n’ayent  pardelîus  tous  les  au- 
ttes  cette  faveur  plus  à leur  avantage. 

Apres  les  nourrices  viennent  les  gouverneurs, 
& les  gouvernarite$.Les  pauvres  font  incontirient 
jette z à l’abandon  dans  une  petite  racaille  d’enfans 
qu’ils  ont  pour  compagnie  ordinaire  ,&  là  ils  ont 
tout  loibr  de  fe  noircir  l’un  l’autre,  par  contagion. 
Aux  maifons  des  Grands,U  y a toujours  quelque 
fage  Dame  qui  donne  la  première  teinture  aux  a- 
mes  des  enfâs,&cômence  à tracer  fur  leurs  jeûnes 
coeurs  les  premiers  traits  de  la  crainte  de  :Diçuu 
Quand  l’enfant  eft  capable  d’apprendre  quelque 
chofe  , les  pauvres  manquent  grâdement  d’inftru- 
étion  : car  le  chariot  des  lettres  fe  remue  mainte- 
Lcs  arts  nant  avec  des  bras  d’or  & d’argët.Les  grands  ren- 
tributai-  dent  tous  les  arts  & les  fciences  tributaires  à leur 
Grands  fortune:s’il  faut  des  hvrcs,les  belles  bibliothèques 
* fe  font  avec  de  l’argent:  s’il  faut  de  bons  maiftres, 
' tous  les  meilleurs  efprits  & les  plus  excelles  ou- 
vriers font  lapreflê  pour  entrer  aux  maifons  des 
Grads.il  n'y  a Grammaire,  Mu/ique,  Géographie, 
Cbtonologie,Rhetorique,ny  Philofophjc,  qui  leur 
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manquent. S'il  ne  tenoit  qu'à  faire  venir  la  fcicnce 
du  bout  du  monde  pour  leur  vetfer  en  la  telle , on 
l’auroic  à quelque  prix  que  ce  fuft.S’il  les  faut  ele- 
ver  aux  exercicestnilitaires,les  plus  braves  Acade- 
mies leur  font  ouvertes. Si  les  peres  èc  les  meres 
montrent  s'affettioner  tant  loic  peu  à la  dévotion 
5c  à la  vertu:ceux  là  mefmes  qui  n'y  furent  jamais 
portez  plieront  leur  naturel  & en  feront  provision, 
plus  pour  en  vendre  que  pour  en  ufer. 

Certes  vousvoycz,ô  Nobles, que  la  faveur  de  la 
nourriture  eft  grande  ^ 5c  qu'elle  eft  entièrement 
dans  vos  mainsrlugez  maintenir  d'injure  que  vous 
faites  à Dieu?5c  le  tort  que  vous  faites  à vous  mef- 
mes quand  vous  abufez  defes  libéralités  du  Ciel. 

En  quoy  en  abufons-nous,me  direz  vousren  deux 
points  principaux.Le  I.en  négligeant  la  bonne  in- 
ftru&ion.Le  ll.en  la  dellruifant  par  les  vices  con- 
traires à toute  inftru&ion.Comment  cela?  Premie-  Mautai- 
rement  plufieurs  pères  & meres  reflemblenr  au-  f*  nouc«j 
jourd’huy-aax  Auftruches  , qui  jettent  leurs  oeufs 
furie  chemin  fans  les  couver, fe  foucians  fort  peu  blcs  ca 
de  cultiver  les  efprits de  leurs  enfans, en  y plantant  quoy. 
la  crainte  de  Dieu  pour  faire  apres  une  douce  moi£  Pctcs  & 
fon  des  grandes  vertus  fortables  à leur  condition,  épatez 
Mais  s’il  eft  queftion  de  les  poullèr  au  haut  de  la  aux  Au- 
Roiie  des  honneurs  du  monde  avec  le  vent  de  la  ftruches 
faveur , ils  s’v  employent  de  toutes  leurs  forces. 

N’eft-ce  pas  ce  que  veut  déplorer  de  Prophète  Hie- 
remie,lors  qu'il  dit,que  Ierufalem  eft  cruelle  com-  qttafi 
roc  une  Autruche  au  defert  ? Tels  peres  fe  trouve-  flruthio 
ront  parmy  le  monde  , qui  envoyeront  leurs  fils  tn  ^*f*r" 
fans  conduites  au  milieu  de  tous  les  hazards  defè  tt% 
pcrdre,&qui  ne  feindroient  pas  de  les  mettre  en 
la  compagnie  des,demons  , dans  le  mépris  de  la- 
B.eligÎQu,  ôc  le  libertinage  moyennant  que  ce  foit  » 
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un  degré  pour  h au  (Ter  leur  forcune.Quel  Chriftia* 
«ifrae  * Guevarre  qui  eftoic  un  grand  homme  d’E- 
ftat  , dit  que  les  peres  qui  envoyent  ainfi  leurs  en- 
fans  en  Cour,fans  leur  prefcrire  ce  qu'ils  y doivenc 
faire, & fans  leur  dôner  perfonne  qui  corrige  leurs 
fautes,feroientbien  mieux  de  les  charger  des  fers, 
&de  le»  envoyer  tout  droit  en  la  maifon  des  fols, 
d’autant  que  là  on  les  attache  afin  qu’ils  deviénent 
plus  fages,&  en  la  Cour  on  les  délié  pour  les  rendre 
plus  fols.  Si  un  jeune  homme  a mérité  la  rouë,il  le 
fiut  mettre  entre  les  mains  de  fa  propre  volonté, 
on  ne  luy  fçauroit  donner  un  plus  grand  bourreau. 

L’autre  poinéb  eft  encor  bien  plus  dangereux  : 
quand  non  feulement  on  les  négligerais  à defïèin 
on  les  nourrit  dans  l’orgueil, & les  delices,qui  font 
les  deuxefcueilsoù  ces  jeunes  âmes  font  naufrage. 
Vn  des  fages  hommes  de  l’Empire  Romain  fe  plai- 
gnoit  de  fon  temps  qu  'on  batiffoit  dé- ja  le paluis  de- 
vant que  de  former  la  bouche,  qu  on  fai  foi  ramper  les 
en  fan  s dansl’efcarlate,  qu'on  les  faifoit  croijlre  dans 
le j litières  : fans  jamais  les  faire  cheminer  à terre, & 
qu'on  baifoit  leurs  lèvres  pour  avoir  dit  quelque  fo- 
tifes . Cela  eftoit  aucunement  tolerable  endes  Pa- 
yens,mais  voir  des  Enfans  Chrétiens  nourris  dans 
l’orgueil,dans  les  flatterie$,dans  les  cajolleries  per. 
petuelles , parmy  des  fervices  & des  foumiflions 
qui  leur  font  un  cfprit  hautain,n’eft*ce  pas  un  pro. 
digeîCes  petits  glorieux  ne  font  pas  encor  dehors 
de  la  coque,  & déjà  ils  etablilFent  un  empire  dans 
la  maiforu  ils  font  un  nez  de  cire  à leur  peres  8c  à 
leurs  meres  enyvrez  d’amour  & d’indulgence,  pour 
fes  mener  où  bon  leur  femblera.lls  font  & défont 
ce  qui  leur  plaié,&  exercent  déjà  une  petite  tyran, 
nié, pour  faire  après  les  lyons  déchaînés. Et  voyant 
que  tout  loir  eft  premisjils  prennent  U liberté  que 
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leur  prefente  incontinent  la  nature  corrompue  , ils 
fuivent  la  ronce  des  plaifirs  & des  volupté z, où  ils 
fe  font  une  ame  de  chair  qui  enfevelit  toute  la  lu- 
mière de  leur  efprit-  Les  Domcftiques  qui  appro-  '9°^" 
chcnt  de  leur  perfonoe  voy ans  que  leur  boue  gra-  vjjjeux 
ce  fe  prend  par  cette  Anfe-làdes  corrôpent  furieu-  combien 
femenc  , en  leur  donnant  ouverture  à des  vices,  abomi- 
dont  jamais  ils  n’aaroient  eu  la  connoiifancc. 

Prenez  garde,  peres  &meres , les  chancres  qui  turcjcs 
dévorent  les  corps  & les  peftes  qui  eftoufFent  les  enfts  re- 
cœurs ,nc  font  point  h dangeretifes  que  font  ces  corama- 
atnes  indignement  ferviles  de  la  plus  monftrueufe  ^ 
fervitude  qui  foit  , lorfque  fous  couleur  de  bien-  musdcs 
veillance,elles  mettent  vos  en  fans  dans  le  vice  de-  Pères. 

* 

vaut  qu'ils  ayent  les  yeux  ouverts  pour  le  cognoi- 
ftre  Sçachez  que  les  enfans  , comme  dit  Clement 
Alexandrin,font  des  fleurs  du  mariage,il  n'y  a rien 
de  fi  aisé  à corrompre,  il  ne  faut  qu’une  mauvaife 
haleinepour  en  ternir  & deiîèicher  toute  la  beauté. 

Sçachez  que  ce  fo»t  vos  pofleffions&  vos  hérita- 
ges. Pofftdi  hominem  per  Deum  , difoit  la  première 
Mere  des  mortels. Si  vous  les  l'aiflez  en  friche  tous 
henllez  d'épines, vous  en  ferez  refponfables  à la  ju- 
ftice  de  Dieu .Gardez-vous  bien  , dit  S.Hierofme, 
qu'ils  ne  boivent  au  calice  de  flabylonne  & qu'ils  ni  Erunt 
filet  frappez  du  marte  auront  fe  rejfent  toute  la  terre , vêtis 
Autrement  iis  feront  un  j our  des  doux  dr  des  lances 
dans  vos  cofiez  Comme  parle  l'efcriture,  pour  vous  Vcif-n 
percer  jufques  aux  entrailles.  Au  quatriefme  des  uteri- 
Rois  quarâte  deux  enfans  mal  nourris  font  devo-  bus  5 Nw- 
rez  par  des  Ours,  pour  apprendre  aux  peres  6c  aux  **#r*  îî* 
meres,  que  puisqu'ils  ont  moins  fait  que  les  Ours,  . 
qui  forment  leurs  petits  à force  de  les  lecher  & de 
les  polir,ils  en  doivent  cftre  privez  par  les  Ours , 

& tels  enfans,  ditfaincfc  Cyprian,fe  plaindront  un 
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,jour  au  thrône  de  Dieu,&  diront  : La  perfidie  d*an- 
tmy  nous  a pèrdujtos  Peres nos  mcres  ont  efté  nos 
parricides,  auffi  jeuneflè  gardez-vous  d’abufer  du 
don  de  la  bonne  nourriture,&  de  tant  d’inftrumens 
que  Dieu  vous  donne  pour  l’exercice  de  la  vertu, 
autrement  vous  en  payerez  les  domages  tout  du 
long,  dans  une  vie  puante  & miferable&  vos  os  en 
la  vieillelle  feront  encore  pleins  des  fottifes  delà 
jeunelle  , qui  dormiront  avec  vous  jufquesdans  le 
tombeau,  & traîneront  vos  âmes  en  un  précipice  ? 
d’où  il  n’y  a point  de  reilource. 


Tertull. 
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NE  VF  VIESME  RAISON. 

Qui  fait  voir  <jue  la  Cour  ejl  une  vie 
de  Pénitence. 

ENtre  les  Motifs  que  le  maiftres  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  apportent  aux  Religieux,  pour  les  con- 
duire à la  perfection , ils  leur  mettent  devant  lcs- 
yeux,qu’ils  font  tous  portez  à la  vertu, cftans  dé  ja 
entrp  les  bras  de  laPenirence.Qn  peut  dire  le  mef. 
jne  aux  gens  de  Çour  , avec  jufte  raifon  , pour  les 
enflammer  davantage  à fe  fortifier  de  belles  ôc 
grandes  vertus  : c’eft  qu’entrans  en  Cour,ils  en- 
trent en  la  maifon  de  Penitence,  où  ils  ont  tous  les 
jours  mille  occafions  d’endurer,  qui  eft  le  chemin 
le  plus  court  à la  perfe&iun.Or  que  la  vie  de  Cour 
foit  une  penitence  publique  , il  appert  par  les  rai- 
fons  que  je  m’en  vay  déduire.  Premièrement , les  ^ 
Anciens  ont  appelle  la  penitence  du  mot  d'envie, 
ainfique  fait  Tertulien,  qui  dit  que  noue  frappons 
à la  porte  du  ciel  comme  avec  le  marteau  d' Envie  » 
c’eft  à,  dire  ,de  Peqitence.On  luy  a donné  ce  nom 
ou  bien  d'autant  qu’elle  fait  que  pieu  eft  comme 
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IX.  Motif.  Là  Cour  y vie  de  Penitence.  7$ 
ervfrKoS'il  ne  pardonne  , voyant  l’eftat  des  Penitens 
fi  de  plorable  / nvidtam  faett  DeoyUtfiignofcaVyCom- 
me  juge  très  doâemct  Monfieur  l'Evelque  d'Or- 
léans en  fes  remarques  fur  Tertulié,ou  bien  fau- 
tant que  le  terme  Latin  Invidcrey  lignifie  originai- 
rement ne  pas  voir  quelque  chofc  , en  deftourner 
fes  yeux  comme  d’untrifte  objet:&  l'habit  des  Pe- 
nitens,l'eftat  & la  condition  eftoient  jadis  chofe  fi 
affreufe  que, les  délicats  en  retiroient  leurs  ycux,& 
ne  pouvoient  pas  feulement  les  regarder. Quoy  que 
c’en  foit,  ce  nom  d'Envic  convient  tres-bien  à la 
Cour.  C'eft  le  nid  où  l'envie  couve  fes  œufs  , le 
throfne  où  elle  exerce  fon  empire  l’autel  où  elle  a 
plus  de  facrifices:&  fi  elle  eftoit  bannie  de  tous  les 
coins  de  la  terre,  il  la  faudroit  chercher  parmy  les 
Courcifans,parce  que  leur  vie  eft  toujours  entre  les 
deux  badins  de  la  balance,  dont  l'un  s'appelle  en-  Envie  de 
vie  & l'autre  mifere.  C’eft  ce  qui  les  oblige  à une  Cour. 
tres-grandeperfc£tion,poureftre  perpétuellement  1 
fur  leur  garde  , & éviter  les  moindres  defauts}  c'eft 
ce  qui  leur  ferme  entièrement ,s’ils  enfçavoiét  bien 
ufer,  la  porte  à tous  excez}  car  fi  l’envie  tond  fur 
un  oeuf,  que  ne  fera-elle  fur  un  pré  ? 

Secondement  .les  anciens  Canons  , & les  Do-  çJnCj 
&eurs  de  l’Eglife,comme  S.Bafile,remarquentcinq  dcgrc* 
degrez  de  Penitence.  Le  I.  s’appelloit  le  Dueil , qui  de  peni- 
cftoit  un  eftat  de  larmes  » & de  gemiflemens.Le  II 
fe  nomme  l’Audiancet  qui  eftoit  un  degré  auquel  anciens 
les  Penitens  apres  une  infinité  de  foûpirs  , eftoient 
admis  à ouyr  les  leçons  & les  Prédications  de  la 
parole  de  Dieu, dont  ils  eftoient  auparavant  privez. 

Le  1 1 1. 1* fjumîliatien  : c'eftoit  quand  les  Penitens 
commetiçoieut  do-ja  d’aflifter  à certaine  partie  de 
la  Melle,  mais  non  pas  aux  facrifices  , car  ils  for- 
aient devant  1a  confecration  un  peu  apres  les  Ca- 
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thecumenes  » le  Preftre  recittant  fur  eux  quelque 
©r  ai  fon,  pendant  laquelle  ils  faifoient  une  profond- 
inclination, la  facecolée  contre  terre.Le  1Y.  degré 
, fe  nomme  la  Corrfiflenccy  où  les  Penitens  avoient 
tvç-n-  pClTnfl0ïon  d’entendre  la  meiTe  tout  au  long,coro- 


M«0t 

fiç-t 


me  les  autresitnais  non  pas  de  faire  aucune  offran- 
de , ny  de  Communier,  car  celà  eftoit  refervé  au 
dernier  degré  appelle  ta  Communion  , où  ils  obte- 
noient  une  pleine  réconciliation  en  la  participa- 
tion des  faims  Myfteres,comme  a très  bien  expli- 
qué ce  doéfco  Evefque  que  j'ay  déjà  allegùéi 
De  ces  cinq  parties  dë  la  penitence,  les  Courti- 
Pratîqnc  fans  exercent  le  plus  fouvent  celles  qui  font  les 
àe  ccs  plus  fafcheufes,&  rarement  participent  aux  confo- 
Ja^Cou*  lations  des  autres  plus  douces  & plus  favorab’es.Si 
\Jes  Penitens  ont  un  degré  de  larmes  & de  pleurs, 
où  font  plus  ordinaires  les  foupirs  & les  gemifïe- 
mens  qu’à  la  Cour, pour  tant  de  difgraces  qui  arri- 
vent ordinairement  aux  affaires}On  peut  bien  leur 
appliquer  ce  trait  de  lob, avec  S.Gregoitele  Grand 
Us  les  hommes  de  la  terre  gemijftnt  feus 

les  euux,  Helasîcombien  de  fois  les  Pauvres  mife- 
rables  apres  une  infinité  de  travaux,  de  pourfuites 
& d'efperances,qui  font  des  fonges  fans  fommeil, 
ïftatsde  v°yans  emportez  d’un  furieux  torrent  d’envie, 
.©1  cuis,  dans  le  mépris  foupirent-ils  dans  une  mer  de  ca- 
lamites ? Un  regard  d’un  Prince  courroucé  leur  eft 
plus  à craindre  ,que  l’œil  d’un  bafilic,  voice  plus, 
terrible  qu’un  coup  de  canon.Les  faveurs  dont  ils 
joüi(Tcnt,font  ailées  &gÜlïantes  tous  tes  contéte- 
inens  qu’ils  fçauroient  recevoir  en  dix  ans, ne  leur 
apportent  point  tant  d’alegrelfe  au  cœur  que  le 
rebut  d'un  feul  jour,  venant  comme  Un  eficlat  de 
tonnerre,  les  afflige  &leur  fait  perdre  terre  , s'ils 
n’ont  recours  aux  confolations  du  Ciel.  N e voyea- 
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vous  pas  comme  AbCdon  reftably  en  la  Cour  > ÔC 
neantmoins  encore  privé  de  l'entreveue  du  roy 
fan  pete, porte  cette  difgrace  avec  tant  de  chagrina 
qu’il  demande  une  mort  fanglante  peur  remede. 

Q^ie  fera-ce  d’un  regard  de  lion, fi  la  privation  feu- 
le d’un  œil  bénin  eft  fi  mal-aifée  à digeret  ? Que 
fera-ce  de  tant  d’autres  contrarierez  qui  arreftent  à 
chaque  pas  tant  de  beaux  delîeins  fi  bun  projettez, 
où  nefe  trouve  point  1a  eau  fe  des  douleurs  tresame- 
res  panny  tant  d’accidés»qui  font  qu’à  toute  heu- 
re il  faut  parer  aux  coups  ? Si  les  pe  nitens  ont  un 
eftat  d’humiliation, auquel}  comme  remarquent  les 
autres  Interprètes,  non  feulement  ils  s’humiloient 
profternez  enterre  à la  benediékion  des  preftres, 
mais  s’abaiflbient  fous  les  pieds  de  tout  le  monde;  . £ftac 
Oà  trouve-on  des  âmes  plus  nées  à la  fervitude,  d’humi- 
plus  fouples  St  plus  humiliées  que  celles  des  Cour-  h£d- 
tifansîlls  fe  plient  comme  les  lignes  des  pefeheurs, 
ils  fe  baiflènt,ils  fe  tournent  en  tout  fens  pour  par- 
venir à ce  qu'ils  prétendent  : Ils  achètent  tout 
honneur  au  prix  des  grandes  foûmiffions,l’écarlate 
au  prix  d’une  fordidc  ambition,  & la  gloire  en  mo- 
noyé  de  fervitudc.C’eft  ce  qu’a  tres-bien  remarqué 
S.Cyynzn.P  oyez-vous  ce  Courir  fan  qui  fe  vùre  datif 
Fc'carlatefî  vous  fc aviez,  comble  l’éclat  de  cette  pour- 
pre luy  a coure  de  for  di  de  s fonmjfftonSyfi  vousfeaviez. 
que  de  dédain  s, que  de  rebuts %que  de  mépris  de  plus 
arrogant  que  luy  il  a dévoré , combien  de  fttperbes 
portes  il  a affiegé  tous  les  jours  allant  faire  des 
compliment  & combien  défais  il  a faitt  l’eflafier  au 
fer  vice  d‘un  Prince  dédaigneux  , pour  gaigntr  cett$ 
fuite  qui  Raccompagne  maintenant  :V ous  auriez  plus 
de  pitié  de  fa  perfonne , que  vous  n’auriez  d’envie  > 
de  fa  fortune.  . 

Va  vieux  Courtifan  interogé  comme  il  avoit 
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vieil!  à la  cour  he  refpondit-il  pas  : en  recevant 
tous  les  jours  des  injures  avec  attton  de  grâces  Plu- 
fieuts  s'engtailfent  d'affronts,comme  les  chiens  fi- 
dèles de  coup  de  bâton.  Voilà  comme  les  Courti- 
fans  participent  aux  labeurs  des  Penitens  , & non/ 
pointa  leur Confolation.Car  les  Penitens  apres 
beaucoup  d’aufteritez  venoient  à jouyt  du  favou- 
reux  contentement  qu'ils»  avaient  d'ouïr  la  parole 
de  Dieu.  Vn  Courtifan  apres  mille  & mille  tour- 
mens , bien  Couvent  n'aurra  pas  une  bonne  parolle 
du  Prince.  Les  Penitens  après  avoir  efté  bien  agi- 
rez venoient  à l'eftatde  confiftance,  & les  Courti- 
fansfont  toujours  fur  la  rouë,fans  trouver! a pierre 
ferme  de  conftance,pour  mettre  le  pied.  Les  Peni- 
tens venoient  enfinàla  participation  des  tnyfteres, 
&les  courtifans  avec  tous  leurs  minifteres  d'ini- 
quité, entrent  rarement  au  temple  d’honneur  efpe- 
ié,&  s’ils  y entrent,  ils  n'y  trouvent  pas  le  myfterc 
qui  contente  tous  leurs  defirs.Ne  voilà  pas  une  ru- 
de penitenceîne  voilà  pas  une  patience  capable  de 
faire  des  Saints,  voire  des  Martyrs , s’ils  Ce  mefu-s 
roiét  feulement  à l’aune  des  tourmés.Guevarre  qui 
avoir  vefeu  au  Cloiftre  &à  la  cour, trouve  que  la 
penitence  des  Religieux  eft  beaucoup  plus  douce 
que  celle  desCourtisas.Vn  Religieux  Couvée  arrefte 
long  temps  en  une  maifon,&  baftit  tout  àloifu  Con 
petit  nid  pour  mourir  dans  les  odeurs  d’une  bonne 
vie  & d’une  bonne  converfiom&  il  femble  die- il, 
que  la  maledi&iôde  Caïn  Coit  tôbée  fur  lesCourti- 
fans  car  ils  font  toûjours  par  pays,come  eftrangers, 
& changée  tous  les  jours  d’hoftellerie.Vn  religieux 
nobeït  qu'à  un  Ceul  un  Courtifan  a autant  de  mai- 
ftres  qu'il  a de  pallions  & de  pretentions,l'cfqu elles 
mettent  dans  les  fers  fa  l iberté,qui  eft  un bic  qu'on 
ne  peut  alîez  priCer.VnReligieux  rend  côte  de  fes 
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deportc'mens  à Ton  SupericunUn  Courtifan  a raille 
contrôolleurs  de  Tes  actions.  Autant  que  l’Eftat  du 
1 Roy  a de  membres , ce  luy  font  autant  de  chaifnes 
& autant  de  fervices.  Il  faut,dic  cét  authcur,  fervir 
le  Roy  , accompagner  les  favoris,  vifiter  les  Cava-r 
liers,&  çouttifer  lesThreforiers,dôner  aux  Portiers, 
ménager  les  auditeurs,entretenir  les  Prcvofts,gai- 
gner  les  Fourrier  s, flatter  les  payeurs,  faire  pour  fcs 
amis,diffimuler  avec  fes  ennemis.  Toutes  îcfqucl- 
les  chofes  exercent  fort  l’obpï (Tance,  & omrainent 
de  grandes  fervitudes.Si  un  Courtifan  fait  une  fois 
ce  qu’il  veut,on  luy  fait  faire  mille  fois  ce  qu’il  ne 
veut  pas,&  quand  bien  il  feroit  favory  du  Prince,i| 
eft  efciave  de  tous  les  Officiers, & de  mille  refpets 
qui  luy  font  tenir  la  fortune  , ainfi  qu’on  tiendroit 
un  loup  par  les  oreilles. 

c Un  Religieux  fait  voeu  de  pauvreté-,  tel  Courti- 
4an  y «qui  fans  faire  aucun  voeu,  fe  trouve  la  plu* 
parc  du  temps  fort  pauvre  , les  grandes  fortune* 
mefmes  qui  dévorent  tout , au  bout  du  compte. (c 
voyét  affamées  &c  mefquines.Un  pauvre  Religieux 
à l’heure  du  difner  trouve  la  nappe  mife,&  fans  y 
penfer , des  biens  de  Dieu  , venus  auffi  à propos 
comme  fi  le  Corbeau  dJElie  les  avoit  apportez. 
Tel  Courtifan  fe  trouve  qu’il  eft  bien  fouvét  logç 
en  une  petite  rue  detournée,qni  mange  à une  table 
empruntée, qui  couche  en  un  liéfc  de  loiiage,qui  ha- 
bite en  une  chambre  fans  porte,&  au  bout  de  cela 
furvientun  hofte  qui  le  furprend  lors  qu’il  n’a  pas 
dequoy  le  traiter,  fon  affliction  eft  alors  plus  gra- 
de de  découvrir  fa  panvreté,quede  la  fentir,moins 
luy  pefe  d’eftre  miferable  , que  d’avoir  un  témoin 
de  fa  mifere.  Tel  s’eft  veu  qui  avoit  plus  de  deux 
mille  écusde  rente,qui  n’avoic  ny  pain,ny  bois,ny 
broche,ny  marmite  dans  fa  maifon  } mais  tenoix 
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tous  les  jours  le  regiftre  des  tables  des  Seigneur»* 
pour  aller  mandier  km  difner.  Quelle  mefquineriel 
Gucvarre  adjoute  encore  à cette  fpecieufe  pau- 
vreté du  Courtifan,  que  les  valets  le  defrobent,  les 
defpenfiers  luy  ferrent  la  mule  , les  bouffons  l'im- 
portunent 3les  Dames  de  Cours  le  plument»  les  au- 
tres femmes  peu  hormeftes  le  volent.  Quand  on  le 
void  en  plume,  chacun  eft  apres  pour  luy  tirer  une 
plume  de  l’aifle,&  fi  les  ailles  luy  manquent?  il  n*a 
plus  ny  d'amis  ny  defecours.* 

Le  Religieux  ayant  fait  vœu  de  chafteté  ,'a  de 
très-grands  & tres-afleurez  moyés  de  ta  garder  que 
luy  fournit  fa  profeflion  : la  chaftcré[du  Courtifan 
eft  toujours  dans  les  piégés , ou  dans  les  batailles* 
les  combats  en  font  perpétuels  » la  vi&oite  fin  eft 
tres-rare,  l’obligation  toutesfois  de  continence  lüÿ 
demeurer  & les  faux  pas  refefvex  àia  vengeance  de 
Dieu,  Le  Religieux  fart  des  veilles  pour  Iefetvkt 
de  Dieu  & neanemoinssile  temps  de  veiller, du  tef 
pas,  & de  l’eftude,fott  réglé  avec  une  (âge  cecono- 
tnie.  Le  Courtifan  n’a  ny  repos , ny  repas  àdèùré, 
pour  le  fervice  du  monde.  Il  difne  quand  il  plak  \ 

Ion  Alexandre , & fon  fommcil  n’eft  non  plus  k luy 
que  fa  liberté  ,de  laquelle  il  s’eft  defpoüillé devant 
que  de  s’allcr  coucher  *.  chofe  toutesfois  fi  pretieu-  ’ 
fe,que  qui  en  fçauroit  bien  la  valeur, il  nela*ptefte- 
roir  pas  fo>ts  le  gage  de  tout  le  mondeXe  Religieux 
Fait  des  abftinences  vo!onraires,avecmerite  & avec 
confolation:Le  Courtifan  en  fait  bien  fouvent  plus 
qu’il  ne  voudroit  avec  démérité  fans  foulagement. 
Enfin  le  Religieux  porte  la  haire  & le  Courtifan 
des  épines , & des  ioucis  qui  ne  le  quittent  jamais. 

Un  Religieux  reclus  n*a  quafi  k contenter  que  foy- 
mefme  : un  Courtifan  qui  tafche  de  plaire  à tons, 
fbuvcnt  ne  contente  pcrfonne  ,s11fe  tait  ,1*011  dit 
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que  c'eft  un  lourdaut  : s'il  parle  , que  c’eft  un  im- 
portun i s’il  d’epenfe,i'.on  l'appelle  prodiguejs'il  eft 
ménager, avaricieux,s'ïl  demeure  au  logis  Jiypocri- 
te  j s’il  fait  beaucoup  de  vifites , entremeteur  ; s’il 
eft  grandement  fuivy  , ils  difent  qu’il  eft  fol  j s'il 
mange  (èul , qu'il  eft  miferable. 

Enfin,ce  grand  Cou rtifan  Guevarre,apres  avoir 
reprefenté  le  train  du  tcmps>&  l'air  de  la.Cour  fort 
naïfvement,tire  cette  conclufion.  Que  la  vie  de  la 
Courn'eftpas  unevie,ains  une  penitécc  publique:& 
nous  ne  devoirs  pas  appeller  les  Courtifans  nom- 
mes vivans,  ains  enterrez  tout  vifs , d'autant  qu'ils 
meurent  autant  de  fois  qu'ils  entendent  qu’un  au- 
tre eft  plus  favorisé  qu'eux. 

Jugez  de  tout  ce  qu'ila  efté  difeouru  cy-de(Tus,fi 
tant  plus  on  fe  doit  munir  de  vertu  & de  courage, 
que  l’on  fè  voit  exposé  à de  grandes  & perpétuelles 
occafions,ou  de  péché, ou  de  mifere,fi  le  Courtifan 
a moins  d'obligation  à la  vertu  que  le  Religieux, 
puis  qu'il  fe  void  à tous  coups  dans  de  plus  grands 
& de  plus  évidens  périls?  Jugez  fi  c'eft  une  faveur 
de  Dieu  que  d'avoir  un  fujet  de  penitence  , & un 
beau  champ  pour  exercer  la  patience , comme  les 
Courtifans  font  favotifez  en  ce  poin&,&  combien 
de  palmes  ils  moiflonneroient , s’ils  apportoienc  de 
l'application  d'efpritde  la  fincerité  d'intention , d# 
la  conduite  fpirituelle  aux  exercices  de  leur  pcofef- 
fion?  Par  le  manquement  de  ces  vertu$,penfans  ga- 
gner tout,  ils  perdent  tour,le  mérité  leur  efehappe, 

& toute  leur  vie  , la  croix  du  mauvais  larron  leur  Deut. 
demeure  Et  ce  qui  eft  le  plus  déplorable,  c'eft  qu'ils  x}'v^a 
adorent  leurs  fupplices  ,&  femblables  à ceux  de  la  ’™ner^ 
tribu  de  Zabulon,dont  parle  l'Ecriture,  Ils  fuccent  maris , 
l'eau  de  Ut  mer  comme  le  toutes  les  amertumes  Çft. 

fcmblent  de  fttere  à leur  gonfi  dépravé. 
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OUand  les  Nobles  & les  Grands  du  fieclén'âii- 
roient  autre  aiguillon  pour  les  incite? -à  la 
perfection  , que  la  reconnoilfance  de  tant  de  bien- 
faits qu'ils  ont  reçus  de  la^main  liberale  de  Dieu! 
c'eft  toujours  un  puilfant  motif  à un  cœur  vrayé- 
mentgenereux,qui  craint  l'ingratitude  plus  que  la 
mort.  Ge  n'eft  pas  fans'myftere  , que  Die»  dés  le 
commencement  de  la  création  du  monde,de  douze 
noms  qu'on  luy  attribué,  prend  celuÿ  d’£h»m, qui* 
vient  d'un  mot  Hébreu, qui  lignifie  lier  & obliger, 
fe  faifant  premièrement  côgnoiftte  à l'homme, lous 
le  nom  d'Obligeant  , pour  hvy  apprthdre  qu'il  eft 
né  dans  les  biensfaits,  cfbnt  la  Reconnoiiîance  luy' 
doit  palier  en  nàtitrê.  Ce  grand  homme  Philon  le- 
Iuif , au  livre  qu'il  a intitiiléde  la  Plante  de  Nôc’i 
nous  figure  une  certaine  tradition  des  Sages  de  Es 
nation, à fçavoir,que  Dieu  apres  avoir  bâty  le  mon- 
de , comme  un  efeuifonde  fa  Noblefle,  un  tableau 
racourcy  de  fes  tiltres,ùn  miroir  de  fa  grandeur  & 
de  fa  fageflè  , demanda  au»  Prophètes,  ou  aux  An*' 
ges  affiftans  de  fa  gloire, ce  qui  leur  fcmbloit  de  cét 
ouvragej&  qu’un  d'entr'eux  apres  avoir  hautement 
loüé  l'archite&ure  de  ce  bel  Univers  , dit  franche- 
ment qu'il  y defiroit  encore  une  perfection  , poiur 
mettre  le  (eau  à tant  de  braves  & riches  inventiôs.' 
Quelle?  dit  le  Pere  eternehl’y  defirerois  repliqua- 
t’il,  une  voix  forte  puiflante,harmonieufe,qui  por- 
tée fur  l’aiAe  des  vents.fur  le  chariot  de  airs  tedes 
nuages  , vint  à remplir  toutes  les  parties  du  monde,* 
& ne  cédait  de  t'éclater  jour  & nuiCt  en  loiiangcsÆc 
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& en  avions  de  grâces  pour  vos  incomparables 
bien-faits.Belle  invétion  à la  vérité  , &digne  d’un  ie  m0IV> 
efprit  Angelique:neannnoinsDieu  a fuftiiamment  deua 
pourveu  à ce  manquement  : car  faifanc  le  inonde  horloge, 
comme  un  grand  horloge, il  a juftement  donné  à comcut  * 
l’homme  le  rang  que  cét  efprit  celcftc  fembloic 
requérir, & qu’il  nefoit  ainfi  , la  première  roue  de 
ce  grâd  horloge  du  monde, c'eft  le  premier  mobile, 
les  refforts  font  les  fecrettcs  influances  des  lympa- 
thies  & des  anthipathies,qui  font  comme  cachées 
dans  les  entrailles  de  la  nature.  La  montre, c’eft  le 
beau  l’ambris  des  voûtes  celeftes  que  nous  décou* 
vrons  à nos  yeux.  Les  douze  figues  font  comme  les 
compartimens  des  douze  heures  du  jour.Lc  Soleil 
fait  l’office  d’aiguille  & de  main,  pour  marquer  le 
temps,&en  fon  abfence,la  Lune.La  lumierc,&  les 
eftoilles  y contribuent  leur  dorures>la  mer , l’azur 
de  fes  flots  pour  ornement.  La  terre  y fert  de  ,con 
tre-poidjles  pierreries,  les  métaux, & les  plantesde- 
devife  pour  exercer  lesfages  en  la  connoilfancedu 
grâd  ouvrier.Les  animaux  font  les  petits  appeaux, 

& l’homme  eft  la  grolfe  cloche  qui  doit  fonner  les 
heures,  & porter  les  remercimens  au  Créateur. 

Cette  recognoiflànce  eft  communément  dûë  à 
Dieu  par  tous  les  homme  s, & ceux  qui  y manquent 
font  grandement  puniffables  pour  deux  raifons.La 
première  , c’eft  que  Dieu  l’a  gravée  de  fon  propre 
doigt  dans  toute  la  nature  du  monde  : La  fécond® 
qu’il  l’a  extrêmement  recommandée  en  l’ancienne 
& nouvelle  Loy.Pour  ce  qui  touche  la  Loy  dena-  Gratîtu* 
ture  : Les  bien- faits  fondes  ailles  de  l’amour  qui  de  natu- 
vont  plus  vifte  que  celles  des  tempeftes, elles  attra-  rcllebe!- 
pent  les  oyfeaux  en  volant.  Nous  le  voyons  dans  vCcs/deU* 
les  hiftoires,où  d’un  côré  une  Cicogne  vient  jet-  Cecy, 
ter  une  pierre  precieufe  dans  le  fein  d une  Demoi- 
Tornc  !•  F 
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Telle  qai  l’avoir  guérie  d’une  bleflèure  : & d’autre 
codé  un  Aigle  voyant  brufler  le  corps  d’une  fille 
qui  i'avoit  nourry,  fe  jette  de  gayeté  de  cœur  dans 
les  flammes  de  fon  bucher.Les  bien-faiélsfont  des 
rets  d'or  qui  captivent  les  plus  agiles  poiflons. 
Nous  en  remarquons  la  preuve  , quand  les  Dau- 
phins s’aflembierent  en  trouppfe  fur  lerivage  de  la 
mer  , où  fe  faifoient  les  funérailles  d'un  nommé 
Ceranus,qui  lesavoit  autresfois  délivrez  de  la  ca- 
ptivité des  pefeheurs.  Les  bié-fai&s  font  des  flef- 
ches  qui  perçent  à jour  le  cœur  mefraedes  Tygres 
& des  Lions.Nous  lè  lifons  dans  Phiftoire-  d'An- 
drodus,qui  pour  avoir  tiré  une  elpine  du  pied  d’un 
lion, en  fait  une  belle  de  fervice  & le  menepar 
toute  la  ville  de  Rome, fouple  comme  un  Agneau. 
O la  forte gluë  qu’un  bienfait  ! tous  les'gencreux 
oyftaux  s’y  prennent > il  n’y  a que  quelques  mal- 
heureux hiboux  qui  s’en  efehappent. 

Nobles  , penfez-vous  trop  faire  fi  vous  recog- 
noiflez  les  bien- faits  de  voftre  Créateur , puis  que 
les  belles  les  plus  farouches  recompenfent  les  plai- 
firs  receus  des  efclavçs,&oublians  leur  nature  , ne 
peuvent  oublier  un  petit  bien-fait.  Quant  à la  loy 
efcrire^quelle  vertu  eft  le  plus  louvent  recomman- 
dée que  la  recognoitfânce.  Dieu  ne  donne  aucuns 
bien-faits  fans  en  drelfer  des  monumens  : S’il  tire 
fon  peuple  de  l’Egypte,»!  faut  itnmoleràperpecuitc 
un 'agneau  de  pacage  eh  titre  de  recognoi  fiance  : 
S’il  donne  la  manne,  on  en  garde  une  cruche  au 
Tabernacle: S’il  fait  des  prodiges  avec  la  verge  de 
Moyfc,  elle  eft  conlèrvée  pour  memoire.La  rccog- 
noiifance  eft  la  clef  de  la  terre  ondoyante  toute  en 
laiéfc  &en  miel fl’in gratitude  eft  lacaulè  de  toutes 
les  playes  duCiel,qui  decouiét  furies  telles  rebelles, 
N’cll-cepas  une  chofe  remarquable  dedire,que  les 
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lfraelites  font  plus  foigncux  de  porter  aux  dtferts 
des  tambours  pour  loüer  Dieu,  que  des  armes  pour 
fe  deffendreîlcs  louanges  vont  devant  les  coutelas 
& toutes  les  machines  de  guerre.Les  capitaines  de 
la  valeureufe  Debora  pour  la  mefme  raifon  font 
appeliez  dans  Pefctiture  Efcrivains,  d’autant  qu’ils 
alloient  avec  la  plume  8c  l’efpée  à la  guerre.L’épéé 
pour  combattre>&  la  plume  pour  efciire  les  loüam- 
ges  deDieu.Si  vous  demandez  à Rupert, pourquoi 
en  la  Genefe  lors  qu’il  eft  parlé  de  toutes  les  crea« 
titres  on  ne  dit  morde  la  SpherSduiru  : il  vous 
refpûndra  que  le  feu  à caufe  de  fon  infécondité  eft 
le  t ymbole  de  l’ingratitude,&  pour  cét  effe&,il  n'a 
pas  efté  nommé  au  lieu  où  il  eftoit  queftion  du  fa» 
crifice  de  la  reconnoiflance.  Si  vous  demandez  à 
S.Chry  foftome  pourquoy  Dieu  venant  pour  donner 
la  loy  paroift  dans  les  ronces,  & les  épincshl  vous 
dira,c’eftoit  défia  pour  montrer  à ce  peuple  ingrat 
fe  deformité  de  fon  ingratitude,  fignifiée  pfr  cettô 
plante  épineufe.S.  Ambroife  mefme  remarque,que 
ce  fut  une  providence  du  Ciel  de  donner  au  jeune 
Tobie  un  Ange  , &un  chien,  pour  compagnon  de 
fe  s voyages  : l'Ange  pour  luy  faire  du  bien,&  le 
chien  qui  eft  d'une  nature  trcs-reconnoilîante* 
pour  luy,  faire  fouvenit  du  bien-fait  ; ne  voyez- 
vous  pas  que  le  monde  , Sc  la  lpy  font  tendus  &C 
bandez,  l’un  en  toutes  fes  créatures,  & l’autre  en 
tous  fife  préceptes, à nous  inprimer  au  cœur  la  gra* 
titude.  Vn  ancien  difoit^uc  mourir  ingrat,  c’eftoit 
la  mort  la  plus  infâme  qu’on  fçauroic  s’imaginer* 
Puis, Nobles,  vous  voulez  que  vos  corps  foient  en 
terrez  aux  EgliCes  aux  places  les  plus  eminétes,  & 
vous  ne  feignez  point  de  donner  à vos  âmes  fin- 
gratitude  pour  tombeau, 

H Adjouûcz  maintenant  une  confideration  bien 
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■ digne  d'eftre  pesée,  que  tant  plus  les  bienfaits,que 
vous  avez  reçus, de  la  main  liberale  de  Dieu  , font 
’ grands  & relevez  tant  plus  le  péché  eft  énorme  de 
. les  payer  d’ingratitude.Suivez  l’Oracle  du  Doéfceur 
S.  Àuguft.fuivez  la  pratiquedont  il  Te  fervoir  pour 
s'enflammer  à la  connoiflance  , allez  fur  le  bord 
des  abyfmes,&  parlez  au  néant,  qui  n'eft  point,  ny 
jamais  ne  fut,ny  jamais  ne  fera.Contez  voftre  âge, 
& demandez- luy  où  vous  efticz,  il  y a tant  & tant 
d'années?  Il  vous  parlera  au  cœur  d'une  parole 
muette, & vous  dira  que  vous  avez  efté  ce  qu'il  eft: 
& qu'avez-  vous  fait  à Dieu,  pour  eftre  maintenât 
ce  qu'il  n'eft  pas  ? Prenez  en  main  un  diamant  ? Il 
vous  dira  qu'il  a l 'eftre  avec,vous  mais  quil  ne  vit 
point:  &qu'avez- vous  fait  à Dieu  pour  avoir  la  viè 
par  deflùs  luy?Allez  aux  Cedres,&  aux  Palmes,& 
vous  entendrez  qu'elles  ont  la  vie  comme  vous  : 
mais  vous  avez  par  deffus  elles  le  fentiment.Sous 
quel  tiltre  vous  eftoit  il  dû,  de  quel  argent  l'avez 
vous  acheté  î Allez  aux  Aigles  &aux  Lions, & ils 
vous  diront  qu'ils  ont  bien  le  fentiment  commun 
avec  vousjmais  vous  avez  la  raifonquieftun  bien 
incomparable  par  deflùs  eux  ï vous  avez  le  juge- 
ment ,1a  mémoire , l'entendement,le  franc-arbitre: 
vous  eftes  hommes,  & ilé  font-beftes.Qu'«avez- 
vous  fait  à Dieu  pour  eftre  homme,  pour  eftre  une 
créature  raifonnable;  capable  d'un  bien  inflny  t 
Qu'avez  vôus  fait  devant  que  d'eftre  , pour  eftre 
ce  que  vous  eftes? quel  facrifice.avez-vous  prefen- 
té  eftant  encore  dans  le  néant , pour  naiftre  dans 
l’Vnivers  avantagez  fur  toutes  les  créatures  de 
l'Vnivers  ? Quand  vous  auriez  mérité  l'eftre  , où 
auriez-vous  mérité  le  bon  eftre  ? Quand  vous  au- 
riez mérité  d'eft  e hommes,  où  auriez  vous  méri- 
té d'eftre  Chrcftiens , d'eftre  tirez  de  la  main  de 
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Dieu  , &de  tant  & tant  de  nations  qui  peuplent 
tous  les  purs  l’Enfer  ? d’eftre  lavez  dans  le  Sang 
de  Ton  Fjisjd’eftre  régénérez  par  les  eaux  du  Baptel- 
me,  d’eftre  marquez  à fou  coin  , d’eftre  ornez  de 
fa  grâce,  appuyez  fur  Tes  mérités  , éclairez  de  fes 
reconnoill’ances , protégez  fous  fes  ailles, & fous  la 
conduite  de  fes  Anges;  avoir  tout  moyen  de  com- 
mencer en  terre  une  vie  celcfte,&  puis  aller  régner 
dans  leCiel  à toute  éternité, & y demeurer  abyfmé 
dans  une  mer  de  délices,  & de  félicitez  ï 
A quel  prix  avez-vous  acheté  tout  celaîN'eft-ce 
pas  bien  eftre  mulet, que  de  fuccer  une  telle  raatn- 
melle  j & puis  luy  donner  du  pied. 

Dites- vous  quececy  vouseft  commun  avec  tous 
les Chrcftiens?  jesrefpons  que  le  Soleil  ne  vouseft 
pas  moins  Soleil  pour  efclairerles  yeux  des  four- 
mis. Mais  voyez  ce  qui  vous  touche  perfonnelle- 
ment>&  ce  que  vous  ne  pouvez  mefeognoiftrefans 
une  defloyale  ingratitude, 

La  nature  a jetté  tous  les  hommes  fur  un  mef- 
rae  moule  ? tous  font  cfgaux,  félon  la  nailfance,& 
tous  efgaux  en  la  mort,qui  a couftume  d’aulner  de 
mefme  mefure,  & la  bure  & le  brocatehMais  que 
dinegalité  aux  conditions  de  la  vie  ; il  fcmblc  que 
quand  on  confidere  ce  train  des  eftats  &des  fortu- 
nes d'unchacun,il  y a plus  de  différence  de  l’hom- 
me à l’homme,que  de  l’homme  à la  belle. 

Combien  de  créatures  naiflent  tous  les  jours 
dans  les  ceps  d'une  pauvre  & miferable  fervitude* 
&faliicnt  la  vie, le  joug  au  col  ; & vous  voilà  non 
feulement  nez  libres , mais  Nobles,  mais  Grands; 
mais.illuftres,  vous  venez  au  monde , comme  un 
Diadumenus , avec  le  diadefme  d’honneur  fur  le 
front.  ; • . f 

Combien  en  voyez-vous  qui  naifTent  avec  de 
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très-grands  def-avantages  du  corps, des  bofles,c!e5 
tortuoficez  , des  maladies,  des  laideurs  , qu’il  leur 
faut  porter  du  ventre,de  la  mere,jufqnesau  tombe- 
auîEt  vous  voilà  nés  avec  un  corps  bien  fai£l,que 
la  nature  a’façonnc  pour  fervir  de  cabinet  à Pâme, 
que  Dieu  y a voulu  loger. 

Combien  d’efprits  grolïiers  , & ténébreux  , de- 

{'ugements  difloquez,de  cerveaux  defreglez  parmy 
e monde?  Et  Dieu  vous  à donné  un  efprit  capable 
de  toutes  fortes  de  lumières  & connoilîanres  , un 
jugement  bien  aflïs,  une  mémoire  fidelle,&  tout  le 
meuble  d’une  belle  ame.  Combien  d’enfans  vien- 
nent au  monde,  comme  petits  avortons  , & font 
Jaiflez  puif  apres  fans  inftru<5tion.,fans  guide  , fans 
conduite, comme  le  marc  & la  lie  des  créatures  de 
la  terre.  Et  voilà  que  toutes  chofes  ont  coopéré  à 
noftre  nourriture. 

Combien  de  milliers  de  mortels  trempent  tous 
les  jours  dans  la  pauvrcté.dàs  une  vie  mefquine,& 
neceffiteufe^ans  des  miferes  extrêmes  qui  les  font  i 
vivre  de  fiel,&  noyer  tous  les  jours  une  partie  de 
leur  vie  dans  leurs  larmes  ? & vous  voilà  nés  dans 
un  grand  patrimoine, de  grandes  richdfes,dans  de 
grands  revenus,  voilà  que  non  feulement  leshorn- 
mes  & les  belles,  mais  tous  les  elemens  aullïibftt 
Cn  haleine  pour  contribuer  à tous  vos  lêrvices  , & 
vos  grandeurs,à  toutes  vos  félicitez, & vos  delices 
Combien  en  voit-on  au  bas  de  la  roue  foulez,  & 
opprimez  fous  la  tyrannie  des  hommes,  bien  fou- 
vent  plus  cruels  que  les1  belles  fauvages  ; & voilà 
que  vous  tenez  le  haut, voilà  que  vbus  elles,fur  les 
fdusdiaures  Spheres  de  l’hohneur,redoutez  de  vos  . 
ennemis, chéris  de  vos  égaux  , adorez  de  vos  infé- 
rieurs, cela  ne  vousfemble-il  rien  ? s’il  vous  fem- 
biejuftçmçnt  ç/lre  mis  en  ligue  de  compte  , di  tes  (î 
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vous  l'avez  de  voftre  crû  ? Dites  fi  vous  cftiez  de 
vaut  que  d’cftie  pour  mériter  toutes  ces  faveurs  du 
Ciel  ? 

Prenez  la  balance  maintenant  vous  mefine , & 
jugez  fi  ce  n'eft  pas  une  ingratitude  lafche  & 
barbare  de  voler  l'or  & l'argent  de  Dieu  , pour  en 
forger  des  Idoles  à B aal, d'allumer  voftre  lampe  au 
feu  de  l'Autel  du  Tr^s-haut , pour  piller  apres  fon 
temple, de  prendre  le  pain  du  Pere  de  famille  d'une 
main,  & luy  rendre  le  poignard  de  l'autre  : Etc'eft 
ce  que  vous  faites, quand  vous  abufez  de  tous  ces 
dons  du  Ciel,  dans  l'impieté,  dans  l'injuftice,  dans 
l’ambition  dans  la  fcnfualité,  dans  l'envie,  dans  la 
rage  , dans  une  vie  puante  & brutale  , c'eft  ce  qui 
porte  l'cftonnenjent  jufques  dans  les  portes  duCiel, 

& qui  a fait  dire  au  Pere  celefte  ces  paroles  pleurâ- 
tes de  Hicreraie  : D’oit  vient  que  mon  bien  aymé  a Quidifi, 
fait  tant  de  mefchancetez.  en  ma  mai  fon  ? Tay-je  - 

donc,  ô mon  bicn-aimé  , logé  dans  mon  Temple,  • 

> _ . , , , « 1 , mtw  %n 

t ay  je  nourry,&ekvc  des  le  berceau  dune  main  domo 
toute  paternelllcj pour  trahir  mon  boneur,&  foüil-  mea  fi- 
let la  gloire  de  mes  Autels?ne  vois-tu  pas  qu’en  ce  citfctlt - 
faisât  tu  te  trames  le  cordeau  d’une  ruine  éternelle?  XI 

Pcnfez  hardiment,  Nobles,  ce  que  vous  eftes,ce 
que  vous  pouvez  , ce  que  vous  avez  ? ce  que  vous 
valez  , & prenez  de  bonne  heure  cette  maxime  de 
ne  vouloir  eftre.ny  pottvoir,ny  valoir, que  pour  ce- 
luy  à qui  vous  devez  tour. 


O N ZI  ES  ME  RAISON. 

Tirée  de  l'ejfeft  que  l'exemple  doit  produire. 

Dl  E quel  côté  que  je  me  tourne,  ô Grands ,par 
'tout  je  trouve  pour  yous des  Motifs  de  devoir 
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des  aiguillons  d'honneur  , des  obligations  inevita- 
b les  de  vertus.  En  voicy  une  qui  eft  bien  des  plus 
principales  : c’eft  l’exemple  : Oiiy,  l'exemple,  des 
Grands  eft  bien  l'un  des  charmes  le  plus  ravivant, 
tant  au  bien  qu’au  mal, qu’on  fçauroit  trouver  en  la 
nature.Ne  voyez- vous  pas  comme  l’efprit  de  men- 
fonge,qui  tient  boutique  de  toutes  les  rufes,&  fou- 
plelfes,  n’a  point  trouvé  dans  l’enfer  une  plus  puif- 
fante  machine  pour  abyfmer  le  genre  humain  dans 
mille  déplorables  confulîons , que  de  luy  propofer 
le  mauvais  exemple  des  Grands , qui  par  artifice  & 
tyrannie  en  eftoiéc  venus  jufques-là,que  de  fe  faire 
encenfer  corne  DieuxjSatan  les  ayant  mis  fur  l’Au- 
tel, s’eftoit  mis  en  poflfeflion  des  cœurs  : car  venant 
à montrer  à ces  aveugles  idolâtres  unlupiter  adul- 
tere,une  Venus  impudique,  un  Mars  fanguinaire,il 
leur  fouffloitaux  oreilles,leDieu  que  vous  adorez, 
& pour  qui  vous  faites  desTemples  & des  Autels, 
a fait  cecy  , 5c  cela  , eftes-vous  meilleurs  que  luy 
pour  ne  le  pas  faire  ? 

La  mauvaife nature,  qui  n’eft  pas  plûtoften  eftre 
que  la  concupifcence  fe  vient  enter  delTus,n’eftant 
déjaque  trop  portée  au  defreglement  parla  pan- 
te  commune, venant  depuis  à fentir  ce  branle  fi  im- 
pétueux de  l’exemple  de  ceux  qui  eftoient  non  feu- 
lement cftimez  grands, mais  Dieux  immortels, coti- 
roit  au  mal  à toute  bride  , faifoit  trophée  de  fon 
deshonneur  , & couvroit  fes  ulcérés  comme  d’un 
crcfped’or. 

Ce  grand  efprit  Iule  Filmique, a très- bien remar* 
que  cette  raifon,au  livre  qu’il  a fait  de  l’erreur  des 
Religions  ptophanes:  Vn  loomme  eft-il  adultéré  , il 
regarde  fon  Jupiter  %&  lire  de  l'idole  de  fon  faux  Dieu 
les  allumettes  de  fa  eoncupifcenccdl  approuve  il  imite , 
U loue  fon  Dieu  de  ce  qu'il  trompe  une  fimf  le  fille  en 
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J#  figure  d’un  J igné  , en  ravit  une  autre  en  forme  de 
'Taureau,  gr  puis  en  une  autre  rencontre  joue  le  per- 
fonnage  a’ un  Satyre. 

Que  pouroit,  on  dire  davantage  de  la  force  & Tyran- 
dela  tyrannie  de  l'exemple  que  dire  ce  qu’a  re- 
marqué  S.  Auguftin  : Non  feulement  les  vicieux  pic> 
pourfuivent  par  tomes  voyes  le  vice  qui  lesprecc-  Auguft. 
! de  :mais  aulfi  ceux-là  qui  ont  encor  le  bandeau  de  Coaf‘JT- 
la  pudeur  fur  le  front/e  laillènt  aller  au  torrent  des  c,î* 
exemples,  & penfent  avoir  part  à la  fortune  des 
Grands  , quand  ils  ont  part  à leur  vice.  l’entendois 
mes  compagnons  qui  fai/oient  gloire  de  leur  méchan- 
ceté , fai  fiant  tant  pins  les  glorieux  qu’ils  e (t oient  fuie  j 
& deshonneJles.Et  je  voulois  faire  comme  eux,  non 
point  tant  par  envie  de  mal  faire, que  par  complaifian- 
ce  d’cflre  lotie  du  mal.  Il  me  fl  arrivé  de  feindre  fou- 
vent  le  mal  que  je  n'aTÏois  pas  fuit , craignant  d'eflre 
innocentée  peur  d’eflre  eflimé  un  homme  de  néant  & 
appréhendant, d’eflre  tenu  pour  chafle,depeur  que  U 
chafteténeme  fit  mépriferdu  monde. 

Voyez,©  Nobles, quel  empire  l’exemple  s’en  va 
exerçant  fur  les  cœurs  des  hommes.il  ne  tient  qu’à 
vous,  que  vous  ne  faffiez  dés  à prefent  un  monde 
nouveau  , que  vousnebaniffiez  le  vice  de  la  terre, 
pour  y faire  refleurir  un  âge  d’or.  Dieu  vous  a mis 
fur  les  plus  hautes. marches  delà  grandeur,&  vous  xemp|cC 
fait  voir  tous  les  premiers^  l’orage  , & la  ferenité.  des  No- 
Dieu  vous  a planté  de  fa  main  comme  des  aftres  blés, 
dans  ce  beau  firmament  de  l’honneur  ? de  vos  in- 
fluences dépend  tout  le  train  de  noftre  monde  in- 
ferieur :Si  elles  font  bonnes, elles  portent  la  fanté, 
l’allegreffe,  & la  vie  dans  tout  l’Vnivers  : Si  elles 
font  mauvaifes  , elles  jettent  la  pefte  & le  poifon 
dans  tous  les  ellemens.  Le  peuple  eft  comme  une 
VOUS  en  elles  les  vents,qui  la  haufl’ez  & baif- 
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fez  qnâd  il  vous  plaift.  Le  peuple  relfemble  au  Po- 
lype , qui  change  de  couleurs  , félon  la  diverfité 
des  objeéts  : & vous  elles  les  rochers  , aufquels  il 
s’attache  par  une  longue chaifne  defervitude,vous 
prenez  fa  liberté , & luy  donnez  la  couleur.  Le 
peuple  eft  un  lierre  qui  s’en  va  rampant  & fuivant 
Ion  appuy  , yous  elles  les  colloflès  & les  murailles 
qui  i’appuyez.Le  peuple  a le  cœur  de  cire  & d’ar- 
gile ,&  vous  en  elles  les  maiftres  potiers  pour  luy 
donner  telle  forme  qu’il  vous  plaira:  Vn  bon  Prin- 
ce montre  à bien  faire  à fes  Sujets  , en  bien  fat  fan  t, 
& cjuoy  qu'il  foit  grand,  par  tiltre  d’ Empire  , tl  eji 
encore  plus  grand , dr  pins  pit'ffant  par  la  force  de 
l’Exemple. 

De  ià  je  vous  laide  ï juger  le  grand  crime  que 
vous  commettezjlors  que  par  un  mauvais  exemple 
vous  faites  palier  le  vice  en  loy,vice  qui  n’auroit 
point  de  force  fi  vous  ne  luy  mettiez  les  armes  en 
main  pour  faccager  toute  la  terre. 

premièrement  , vous  faites  un  grand  facrilege, 
abufant  de  l'hautorité,  qui  cft  un  rayon  de  toute  la 
puidànce  de  Dieu  , imprimé  fur  vos  vifages  pour 
éclairer  & flefehir  doucement  vos  inferieurs  au  de- 
voir* & vous  en  faites  parade  comme  s’il  venoitde 
voftre  crû  : Larrons  que  vous  elles  de  l’argent  de 
Dieu,  vous  avez  foiiillé  dans  le  premier  de  les  co- 
fres,  qui  eft  cette  puidànce  abfolue’  par  laquelle  il 
eft  Dieu, vous  en  avez  tiré  une  perle,que  luy-méme 
puis  apres  vousaconfignée  dans  les  mains, que  luy 
méfme  a plantée  fur  voftre  chef  pour  vous  donner 
comme  une  participation  de  fon  eftre  , & vous  la 
retenez  indignement  fans  la  rendre  tributaire  à Ion 
Createur:Mon  Dieu,il  eft  bien  vray,  qui  cherche  fa 
propre  gloire  de  vos  ornemens  eft  un  vray  larron  & 
voleur ,qui  voulant  defrober  à Dieu  fon  honneur  fc 
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defrobele  Paradis:  quel  facrilegc  penfez*vous  cô- 
parable  à celuy-là  ? 

Secondement  quelle  indignité  de  faire  ce  que 
fait  le  mauvais  exemple  des  Grands  , de  mettre  le 
vice  en  crédit,  & la  vertu  ï méprîs'.Ne  penfez-vous 
pas  que  II  oiv  prouve  que  c’eft  une  oeuvre  del’Ante- 
chrift,  il  fuffit  pour  vous  le  faire  detefter  ? & que 
fera  l’Antechrift  ? à quoy  bandera-il  tous  les  nerfs 
& toutes  les  veines  de  fa  puillance,finonà  mettre 
le  vice  fur  l'Autel,  & vous  luy  voulez  dé  ja  frayer 
le  chemin  î Tout  ce  que  Iesu  s-Christ  a dit  , & 
fait,touc  ce  qu'il  a fué,tout  ce  qu’il  a travaillé,tout 
ce  qu’il  a pleuré, tout  ce  qu’il  afaigné , il  l’a  fait 
pour  efteindre  d’œuvres, de  paroles  , de  fucursde 
larmes  de  fang  , l’œuvre  du  péché. 

Et  vous  en  voulez  redrellTcr  les  ftatues’fi  le  péché 
venant  de  vous,eftoit  eftimé  comme  peche,cela  fe- 
roit  toujours  defraifonnable  , mais  il  feroit  moins 
dangereux. Oc  eft- il  qu'on  ne  l’eftime  plus  tel:  Les 
pechez  qui  dans  une  médiocre  fortune  feroiét  efti- 
mcz  pechaz,quâd  ils  font  coiffez  d’un  diadème,  ou 
couverts  d’un  manteau  d’efeaïlate  , deviennent  des 
vertus  du  fieclé,qui  eft  une  chofc  très- abominable: 
Et  par  vos  mauvais  exemples  vous  eftes  caufe  de 
cette  illufion  du  genre  humain  , qui  tient  le  vice 
pour  vertu, & le  crime  pour  trophée.  Advifez  quelle 
peine  mérité  un  fauxmonnoyeur  : Advifez  fi  l’ido- 
îatrie  eft  le  premier  de  tous  les  vices  , que  mérite- 
rait celuy  qui  non  feulement  feroit  idolâtre , mais 
autheur  & inventeur  d’une  nouvelle  idolâtrie? 

Et  le  mauvais  exemple  fait  cela,quand  vous  for- 
ÜgneZjNoble,  vous  marquez  le  péché  au  coin  de 
lavertu,vous  le  mettezlfurl’ Autel, vous  eftes  caufe 
que  mille  & mille  luy  prefentent  des  offrandes. 
Vous  faites  du  temple  de  l’honneur  une  eftable,  & 
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vous  eftans  refpe&ez  parmyle  mpnde, comme  pe- 
tksDieuXjVOUS  employez  tout  ce  crédit  à deftruire 
l’honneur  du  vray  Dieu  par  l'exemple  de  voftre 
mauvaife  vie  : Vous  faites  du  Ciel  un  bourbier , vota 
traînez,  cruellemoet  Çr  mifcrablement  lésâmes  erran- 
tes par  des  précipices  , lors  que  pour  les  faire  pecher 
plus  librement  vous  leur  monftrez  les  exemples  des 
petits  Dieux  de  la  terre.  Ce  font  les  paroles  de  Iule 
Firmique.Quelle  ingratitude  fera  rougir  leCieI,& 
trembler  la  terre  , fi  ce  n’eftcelle-U:fi  vouspefiea; 
bien  cette  confédération,  jamais  il  ne  vous  eflhap- 
peroit  de  faire  un  a&e  de  fi  mauvais  exemple,  & fi 
la  paffion  venoit  à fe  defregler,  pour  le  moins  imi- 
teriez-vous cét  oyfeau  que  les  Anciens  ont  appellé 
le  Iufte,d’autant  qu’il  cache  fes  excremens,lefqoels 
il  fçait  eftre  pernicieux  , de  peur  d’infe6ter  les 
hommes;  ainfi  vous  enfeveliriez  plûtoft  vos  mau- 
vais deportemens  dans  la  nui£t,ôc  les  tenebres,que 
d’en  faire  montre  en  public.  ' ‘ 

Car  pour  troifiéme  raifon,penfez  quelle  méchâ- 
ceté  de  mettre  le  couteau  dans  la  gorge,  non  feu- 
lement à une  multitude  qui  adore  voftre  fortune, 
& fait  gloire  de  l’imitation  de  vos  vices,  mais  aufli 
de  fouiller  toute  la  pofterité  par  l’authotité  de  vos 
crimes?  Tout  âge  apprend  qu  on  peut  faire  ce  qui  a 
eflc  fait les  crimes  pajfmt  en  exemple, dit  l’eloquet 
S.Cyprian  ,:  voflre  peiheejl  une  rouille  qui  s’attache 
à tous  vos  fuccejfeursy  & tant  plus  vous  efles  grands , 
tant  plusa-il  de  cours  & de  malice. 

Ne  dites  point  que  vous  eftes  coupable  en  pro- 
pre perfonne  & non  plus  , que  vous  ne  devez  ref- 
pondre  à Dieu,ny  des  pechez  de  ceux  qui  vous  tou- 
chent,ny  de  ceux  qui  viendront  apres  vous. 

Tant  s’enfant  l’Efcriture  ordonne  que  quicon- 
que ouvrira  une  cifterne  fans  la  boucher,s’il  attive 
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que  le  beftail  tdmbe  dcdâs  il  foie  obligé  de  réparer  Figure 
ce  dommage.  Voftre  frere  ne  touche  - t'il  point  de  du m*u- 
plus  prés  à Dieu,qu’un  bceuf&  un  cheval?vous  luy  V?IS  ex^< 
avez  ouvert  la  folfe  du  fcandale,&  de  lacorruptiô,  Lue.it. 
il  eft  tombé  dans  vos  piégés,  vous  rendrez  compte 
à Dieu  d'une  ame  racheptée  au  prix  de  fon  fang. 

Quand  bien  vous  n'auriez  fait  voler  qu’une  petite 
eftincelle  , fi  elle  vient  à embrazer  les  campagnes 
fertiles , & devorer  le  bled  de  voftre  voifin , vous 
elles  tenus  félon  laloy^de  dédommager  le  polfef- 
feur.  Vne  petite  flamme  de  concupifcence  qui  fort  Exl • ai- 
de vos  yeux , & allume  après  un  grand  feu  de  vices 
& de  calamitez,vous  fera  imputée  au  jugement , de 
Dieu.Et  quelle  fatisfaélion  pour  tant  de  dommages? 

- Tout  au  contraire.  Nobles, quand  vous  embrafi* 
fez  ferieufement  la  vertu,vous  ravilfez  & entraînez 
les  plus  farouches  par  voftre  autorité  ; rien  ne  re- 
fifte  à cette  douce  violence,  la  bonté  portée  dans  le 
chariot  de  la  grandeur  a des  traiéls  fi  acerez  & Ci 
flamboyans, qu'ils  font  fôdre  jufques  aux  cailloux, 
f-esprefens  vous  imitent , les  plus  efloignez  vous 
admirent,toute  la  pofterité  vous  bénit  >&  le  Dieu 
de  gloire  vous  couronne.  • 

On  dit  que  l'arc-en- Ciel  venant  ï courber  fes 
cornes  dite&ement  fur  les  fleursjeur communique  Arc-eu^* 
une  odeur  toute  celefte  , qui  releve  extrêmement  ciel  fur 
leur  nature  : Dieu  vous  a mis  dans  la  fnhere  de  la  les  fleurs 
gran.deur*con>me  des  arcs  celeftes,vous  içavez  d'où 
il  vous  a tiré  , & que  non  plus  que  l’arc-cn-Ciel 
vous  n'eftiez  qu'une  menue  vapeur;  mais  ce  Soleil 
vous  a dorez ,enrichi , & émaillez  de  tant  de  pei  fe- 
ftions  , qu'on  vous  peuuappeller  juftement  les  cn- 
fans  de  l’admiration.  Soyez  donc  au  genre  humain 
ce qu'eft  l'Iris  aux  plantes,lai(ïêz-luy  l'odeur  d’une 
bonpe  converfation  qui  luy  pailera  en  nature,vous 
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eu  moifonnerez  icy  bas  une  vraye  & folide  gtoi? 
re  , des  contentemens  fifavoureux,  qu'on  les  peut 
plus  facilement  fentir  qu'exprimer,  & dans  le  ciel 
vos  rccompenfes  feront  égalées  aux  profits  qu'aura 
fait  voftre  exemple. 

le  ne  vois  pas  ce  qu'on  pouroit  apporter  de 
plus  prellant  à un  coeur  genereux  , pour  l'obliger  à 
la  perfection. 


DOVZIESME  RAISON. 

Tirée  de  la  Punition.  ” 

CLement  Alexandrin  va  remarquant  que  la 
creance  d’un  Dieu  & la  foy  d’un  jugeméf,fon$ 
✓en l’efprit  humain  par  uneconfcquence  neceflaire. 
& que  les  payens  mêmes  dans  cette  profonde  nuit 
d’infidelité,  n’ont  pu  fermer  les  yeux  à cette  vérité 
Il  n'y  a efprit  au  monde  fi  emouffé,  qui  par  unô 
épreinte  de  lumière  de  nature,  ne  conçoive  que  s’il 
y a quelques  rayons  de  vertu  femez  dans  les  aâiôs 
des  hommes  , cés  mêmes  vertus  doivent  eftre  en- 
Dieu  comme  en  leur  fource  avec  un  haut  éelat  de 
fur-eminencc.  Pourquoy  ; d’autant  que  comme  dit 
S.  Denys  Areopagite  , au  livre  des  noms  Divins 
Dieu  ejl  une  grande  thefe  qui  n'a  qu’un  feul  mot* 
mais  ce  mot  traîne  en  queue  toutes  les  elïencej^ 
veritez  & perfeélions.Et  pour  le  même  fujet  Saint 
Auguftin  appelle  cette  fouveraine  majefté , bonum 
omnis  boni.  Or  cft-il  que  nous  voyons  reluire  aux 
hommes,  quoy  que  grandement  imparfaits  d’ail- 
leurs ,des  traits  de  juftice  , & remarquons  qu'ils 
font  naturellement  portez  à l'amour  de  cette  verra* 
fi  ce  n’cft  que  la  paffion  leur  fafiè  démentir  leur 
coeur , & trahir  la  nature.  U faut  donc  conclure 
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neceflairement  que  la  juftice  cft  en  Dieu  , comme 
l'eau  en  la  fontaine  & les  lignes  au  centre  , 6c  les 
rayons  au  Soleil. 

La  juftice  & la  mifericorde  font  les  deux  bras  de  Iu*!lCC* 
Dieu, qui  embralFent, portent  &gouvement  rout  !e 
monde,  (ont  les  deux  machines  de  ce  grand  Archi- 
mède, qui  font  defcendre  le  Ciel  en  la  terre , 6c 
monter  la  terreau  Ciel.C’eft  la  grolTe  8c  la  chan- 
terelle de  ce  grand  luth  du  Ciel,qui  font  toutes  les 
harmonies  & tous  les  bons  accords  de  l'Vunivers. 

Or  comme  la  mifericorde  eft  infinie,aufli  eft  la 
Iuftice,  l'eflence  Divine  tient  ces  deux  perfections, 
comme  les  deux  badins  de  la  balance  , toujours  à 
l'égal.De  là  jugez,  Nobles,fi  les  faveqrs  & miferi- 
cordes  de  Dieu  font  fi  eminentes  en  voftre  endroit 
quelle  part  y aura  la  juftice. 

David  qui  en  avoitfenti  les  verges  s’écrie  com-  py*j,  %9, 
me  dans  une  profonde  extafe  : Mon  dieu  <jui  pour - 
roit  reconnoifire  la  put  fiance  de  vofire  couroux  ? qui' 

Îourroit  parmy  tant  de  tranfes  & de  frayeurs^copter 
rs  effcfts  de  voftre  colere.  Il  eft  vray  que  voftre  lu- 
ftice  ne  fe  fait  que  trop  paroiftre  fur  les  telles  des 
rebelles  pécheurs  , mais  principalement *fur  les 
Grands  de  la  terre.Ces  paroles  du  fage  font  terri- 
bles à qui  les  voudra  meuremec  pefer.  Vous  autres 
qui  tenez  le  haut  both  parmy  les  hommes  , & vivez 
fans  crainte  ny  refptci  de  la  Ma  je  fié  qui  vont  a pla- 
cez où  vous  eftesfcachez  que  Dieu  vous  vifitera  fr 
fsraparoître  à vous  horriblement  (fr  fubiternent.  fT » 
jugement  très-  rigoureuse  s excerer  a fur  ceux  qui  pre - 
fident  aux  hommes.  La  mifericorde  ejl  pour  les  petits 
& pour  les  humbles , vous  autres  fi  vous  perfiftez  en 
vofire  mauvaife  vie  comme  puiJJ'ans}vous  ferez  tour- 
mentes  puiffimment.  Dieu  n'eftpas  un  home  pour  vous 
flatter  3pow  confiderer  vas  perfonnes,#  vous  traiter 
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*vec  rejpeft  de  vos  qualités  . Prenez  y gardé.  Let* 
fai Tons  pour  lefquelles  le  chaftiment  des  Grand» 
fera  très  - fevere  , font  a(Tez  claires  & manifefles, 
dont  je  produis  icy  brièvement  les  principales. 

Premièrement,  tant  plus  un  péché  Ce  commet 
avec  une  grande  connoifiTance  du  bien  & du  mal* 
tant  plus  eft  - il  punilïable , d'autant  qu'il  trempé 
davantage  au  venin  de  la  malice.  L'ignorance  eft  h 
plusieurs  une  partie  de  leur  (ainteté,les  autres  s'ent 
vont  les  yeux  ouverts  au  précipice  : Or  eft-il  qu'on 
ne  peur  nier  que  les  Grandi,  qui  font  ordinairement 
douez  de  bons  cfprits  , de  jugements  capables , dé 
mémoires  aflez  heureufes,  ôc  qui  font  inftruits  par 
tant  de  Doéteurs,  & parlants  ôc  muets  ,n'aycnt 
beaucoup  plus  de  lumières  & de  coimoillànces  que 
le  commun  des  hommes.Voila  pOurquoy  lors  qu'ils 
viennent  à fe  devoyer  , il  faut  qu'ils  rompent  mille 
attaches  qui  les  retiennent  au  devoir  , ôc  qui!» 
émouflçnt  mille  pointes  , Ôc  mille  touches  du  Ciel 
qui  pincent  leurs  confciences  > ce  qui  ne  fc  ,peut 
faire  fans  une  grande  & déterminée  malice  qui 
rend  leur  péché  plus  enorme , & leur  telle  plus-pti- 
niflable.  C'eft  la  raifon  que  rendent  les  Théolo- 
giens touchant  la  punition  de  l'Ange  Aj^ftar, 
Chofe  eftrange  que  Dieu  venant  du  Ciel  en  terre 
pour  prendre  chair  humaine  ,eftendre  fa  pourpre 
Impériale  fur  l'homme  qui  eftoit  dan»  un  fumier, 
le  tirant  > le  lavant , & le  doüant  de  grâce  la  vraye 
femence  de  gloire  , cependant  a lailîe  le  mauvais 
Ange  fans  mifericorde  pour  eftre  la  proye  d'un 
fupplice  qui  ne  finira  jamais  non  plus  que  Dieu; 
Pourquoy  cela,finon  que  l'Ange  offenfa  d'une  ma- 
lice pure  & délibérée, comme  celuy  qui  étoit  beau- 
coup plus  illuminé ,&  Adam  fe  laifla  plus  couler  au 
péché  par  furprife,  par  infirmité  ôc  par  cÔpiaifance 
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aux  humeurs  de  fa  femme  , comme  Remarques. 
Auguftinvque  pat  dcrfein  & mépris.  Helas  que  céc 
horrible  fupptice  de  l'Ange  rebelle  dcvroit  bien 
faire  glacer  le  fang  dans  les  veines  à tous  les  Gi  âds 
de  la  terre ,qui  offencent  leur  Créateur  avec aurlr 
de  malice  qu'ils  ont  de  connoiflance  demandez,  ô 
Nobles,à  la  juftice  de  Dieu  d'où  viët  que  ces  mal- 
heureux efpritsont  eftc  fi  rudement  trai&ez}  Si  la 
beauté  peut  amolir  la  rigueur  d'un  luge,  ils  eftoiéc 
douez  d'une  beauté  incomparable  par  de  (Tu  s tou- 
tes les  creatures.Si  l'excellence  de  la  nature  y fert} 
c'eftoient  les  plus  vives  images  de  la  Divinité  en- 
tre toutes  les  chofes  créés  : Si  l'efprit  y contri- 
bué,ils  penetroient  par  leur  vivacité  depuis  le  Ciel 
jufques  au*  abyfmes.Sila  gloire  de  Dieu  eftoit  cô- 
fidcjrabte  en  ce  fait;c*eftoiét  des  créatures  qui  pou- 
voient  aimer,benir  & glorifier  Dieu  éternellement. 
S'il  falloir  obvier  au  mal, ce  grand  luge  voyoit  nai- 
ftre  de  leur  damnatiô  une  infinité  de  blafphcmes, 
une  opiniâtreté  invincible , une  longue  fusée  dé' 
contrarietez  l'avancement  de  fa  gloire  parmy  les 
hommes, & un  bouleverfement  du  monde.Tout  ce- 
la fe  pouvoit  éviter  en  leur  donnant  une  petite 
heure ctepenitence,laqu elle  avec  côbien  d'ardeur, 
de  deteftation  & de  douleur;  euflènt-ils  embraflèzj 
Et  neanmoins  fans  avoir  égard  ny  à cette  beauté, 
ny  à cette  grâce, ny  à cette  excellence  de  nature,ny 
à ces  loüangesrfiy  au  bien,ny  au  mal  les'voilà  pris 
dans  la  bouillante  ardeur  de  leur  crime,frappez  du 
foudre  de  la  juftiee  divine,terrallez,  captivez  dans 
les  prifons  de  feu*  & abandonnez  à l'efpée  de  ven- 
geance, & des  éternelles  tortures,  fans  que  jamais 
parmy  leurs  tenebres  & leurs  flammes  , ils  voyent 
reluire  un  feul  rayon  des  yeux  de  la  mileri corde, 
O lente uce  terrible  l Centencednexorableiô  efprit* 
^.l  iTome  /.  G 
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malheureux  ! ô iugements  de  Dieu  î quel  efFroy» 
quel  abyfme  vous  efte${Iugez,o  Grands,fi  les  fau- 
tes de  cognoHrance  & de  malice  font  chaftiées>  fi 
rudement  »que  fera  ce  de  vous  ? Si  vous  vivez  dans 
le  mefpris  de  la  divine  Majefté,puifque  vous  elles 

Îiarmy  le  peuple  ce  qu'eftoient  les  Anges  parmy 
es  autres  créatures  ? 

Secondement,il  n’y  a punition  plus  rude  & plus 
légitimement  ordonnée  que  celle  des  ingrats  , qui 
méritent  que^tous  les  elemens  comment  à la  ven- 
geance de  leurs  crimcs,puis  qu’ils  violent  une  loy 
gravée  dans  la  nature  de  lUnivcts  : Leur  fupplice 
eft  le  facrifice  de  jaloufie,dont  il  eft  parlé  enl’Efcri» 
tule,fur  lequel  on  ne  verfe  ny  huile, ny  encens.  Plus 
d’huile  de  miferi corde  pour  adoucir  leurs  tour- 
mens  , plus  d’encens  de  prières  pour  appaifer  l’ire 
de  Dieu  , ce  ne  font  plus  que  tonnerres , que  fou- 
dre$  & que  vengeances.  Or  il  appert  que  les  Noble» 
& les  Grands  ne  peuvent  fe  départir  du  fervice  de 
Dieu , fans  une  grande  marque  d'ingratitude»  pour 
les  biens-faits  que  i'ay  touché  cy-dclîits , & de  là 
vous  inférez  necelTairement  qu’eux  furpafiant  le» 
autres  en  conditionne  doivent  pas  attendre  en  cas 
de  manquement  une  égalité  de  fupplice».  Dieu  ap* 
pellera  le  Çiel  &la  terre  àleuriugemér,&  puis  leur 
parlera  en  prefence  de  tontes  les  créatures , d’une 
voix  de  tonnere,Efcoutez,  Princes  de  la  terre  r le 
vous  avois  fait  comme  des  Aigles  , ie  vous  avais 
donné  de  paillantes  aides  , .pour  vous  guider  au 
mont  Liban,&  tirer  la  moueile  Ides  cèdres. le  vous 
avois  avantagé  en  efprit,en  iugement,  en  courage» 
en  riche{Tes}en  crédit  & en  honneur , par  defius  le 
relie  des  hommes , Pavois  imprimé  les  rayons  de 
mapuillahce  fur  vos  vifages  » pour  faire  couler  le 
refpeft  de  vos  perlbnnes  dans  le  cœur  des  peuples 
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le  tenois  le  Ciçl  & la  terre,  les  hommes  & les  ani* 
maux  en  haleine, pour  côtribuer  à voftre  authori* 
lé,ôc  pour  vous  fervir.Vous  avez  levé  neantmoins 
les  armes  contre  mdy, employant  toutes  mes  finan* 
ces  à me  faire  la  guerre.  Vous  a vez  vêcu,non  com- 
me des  hommes  raifonnables  maiscomme  des  be* 
ftes  farouches,  fans  Dieu, fans  loy  & fans  regarde# 
le  Ciel  que  pour  vomir  contre  fa  face  des  blâfphe- 
tnes.  Si  je  vous  ay  mis  en  main  la  ptiiftànce,.  vool 
Pavez  employée  pour  opprimer  les  foibles.  Si  1a 
Iuftice,  vous  en  avez  petvescy  l’ufage,&  fai®  pan# 
cher  la  balance  à la  tyrannie  de  vos  paffions  : que, 
peut  attendre  une  telle  ingratitude  ? 

En  troifiémo  lieu  , comme  le  mauvais  exemple 
des  Grands  eft  très- pernicieux  aux  petiespar  la  for* 
ce  de  leur  authorité,qni  entraîne  les  Imes  foibles 
à une  fervile  imitation, Dieu  expteiïèmcnt  contre- 
balance l'excx  de  leurs  vices  par  des  tourmens  .fin* 
guliers  & redoutables, afin  que  ceux  qui  font  atti- 
rez par  Peficlat  de  leur  fortune,  foient  épouvantez 
par  leurs  chûtes.  Il  eft  vray  que  nous  femmes  en 
ce  monde  comme  des  chouettes  en  la  nuit, lesy  eux 
glacez  & appefentis  d'humeurs  terreftresqui  nou# 
empefehent  de  voit  à travers  le  voile  de  la  Provi- 
dence divine  j Neantmoins  Dieu.nous  fait  for  tir* 
comme  des  nuages, quelques  bluettes  de  feu  & dû 
lumière, pour  nous  foire  lire  en  punition  de  tant  de 
Grands mal-viv2$,larigueut  inflexible  defa  juftice* 
Les  hauts  clochers  ne  font  pas  fi  fouvent  battu# 
delà  violence  des  foudre  S,  comme  font  les  courons 
nés,  les  diadèmes  & les  teftes  des  mauvais  Princes 
des  chatimensdu  Ciel.Lifezles  hiftoires  facrées  & 
Humaines, que  de  punitions  eftrangesdes  Grands  * 
l'un  femble  vouloir  enjamber  fur  le  Ciel,  planter 
fon  thrône  entre  les  eftoilles,dc  Dieu  luy  fait  man* 
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ger  du  foin  avec  les  belles,  le  faifant  nourrir  tout 
vivant,  non  feulement  aux  honneurs  & à la.  nature 
de  l’homme, mais  vivre  dans  la  brutalité: c’cft  Na- 
buchodonofor.L'autre  au  milieu  de  la  chaleur  d’un 
feftin,  entend  le  grand  horloge  qui  fonne  fon  heu- 
re, & void  une  main, d’homme  à la  paroy  qui  rai- 
nutte  contre  luy  une  horrible  fcntence.c’eft  Baltha* 
far.  L'autre  meurt  rongé  des  poux  comme  Hero- 
des.L'aurre  puant  d’infe&ion  ,comme  Antiochus. 
L’autre  eft  pendu  à un  arbre  comme  ^bfalon.L'au- 
tre  à un  gibet  qu’il  avoit  préparé  à celuy  qu’il  te- 
noit  pour  fon  efclave, comme  Aman.L'autre  meurt 
de  fa  propre  main,  n'en  pouvant  trouver  au  monde 
une  plus  cruelle  , comme  Néron.  Lautre  fe  fait  un 
tombeau  de  Lyvragnerie  , comme  Alexandre 
L'autre  maflacré  au  milieu  de  fon  Sénat  , çomme 
Cefar.L’autre  du  throfne  de  l’Empire  Romain  va 
porter  fon  dos  au  perfan  fon  ennemy  , pour  luy 
faire  une  efcabeau  , & le  monter  à cheval  comme 
Valentinian.L 'autre  eft  porté  dans  une  cage,  corn-; 
me  Bajazet.L’autre  eft  frappé  du  foudre  , comme 
An  a ftafe. L'autre  tué  dans  fon  camp  d’une  main  in 
vifible,comme  luiian  l’Apoftat.  On  feroitun  gros 
volume  qui  voudrait  compiler  toutes  ces  morts, 
qui  font  retentir  tous  les  théâtres,  & pleurer  toutes 

les  tragédies.  

Advifez  Nobles,  fi  en  ce  monde  les  biens,&  les 
maux  nous  font  donnez  comme  en  peinture  , puis 
ejue  la  figure  de  ce  monde  pajpy  dit  l’Apoftre  : Et  fi 
Dieu  fe  fert  d«  fi  rudes  verges  pour  chaftier  les  vi- 
ces des  Grans  ,quefera-ce  en  l'autre  monde.  Les 
flefches  des  chafiimens  maintenant  ne  font  a ne  paffer\ 
mais  la  vojxde  ce  grand  tonnerey  & la  fentence  du 
jugement  iront  comme  une  roue.&c  l'execu  rion  n'aura 
point  de  fin.Sil  vous  arrive  une  perte  de  bicns,c'eft 
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un  traie  qui  parte  ; une,  perte  d'en  fa  ns  un  trait  qui 
paffèjune  maladie,  un  trait  qui  parte,  une  difgrace, 
un  trait  qui  parte  > la  mort  temporelle  , un  trait 
me  fine  emplumé  qui  ne  fait  que  parter.  Mais  la 
mort  eternelle  , c'eftle  tonnerre  dans  la  roue  qui 
ne  parte  jamais.  Eftre  plongé  dans  un  eftang  de 
(ouffre,  comme  une  viétime  de  vengeance  dans  un 
feu  allumé  du  fouffle  de  l'ire  de  Dieu,ne  voir  plus 
que  des  démons,  ne  refter  plus  qu’à  fes  tourments, 
porter  des  fuplices  cri  tous  fes  feus,  trouver  un  en- 
fer dans  fa  propre  confcience,  & n'avoir  plus  autre 
vie  qu’une  éternité  de  peines  c'ell  bien  ce  qui  ellà 
craindrefur  toutes  leschofes  horribles. 

Paul  OrofejCnl'hiftoire  qu’il  dedie  à S.Auguftin, 
remarque  que  les  roues  des  chariots  de  Pharaon, 
apres  fa  funefte  mort  demeurèrent  long-temps  fur 
les  fables  de  la  mer  rouge  pour  fervir  d'exemple  à 
lapofterj té. Voyez  , ô Nobles,  les  vertiges  fan- 
glans  de  tant  de  Grands  qui  vous  ont  précédé  , 
dont  les  depoülles  font  peut-eftre  encore  entre 
vos  mains,  les  corps  en  pourriture ,&  les  âmes  aux 
tourmens.  Ne  <rert*emblcz  point  à ceux  qui  def- 
poüilloient  les  foldats  de  Sennacherib,frappez  d’u- 
ne main  vangerciïé  du  Ciel, ils  trouvoient  des  ho- 
mes de  cendre  en  des  armes  dorées,  eux  prenoient 
l’or  fins  penfer  aucunement  à la  cendre  , qui  s’é- 
cottloitpar  les  chemins  Gardez-vous  bien  de  vous 
lailîèr  gagner  tellement  à l’efclat  des  honneurs  de 
ces  Grands  qui  vivent  mal , que  vous  n'apprehen- 
diez  leur  mort  & leur  ylluë.  Le  jour  du  trefpa* 
viendra,foit  toftou  tard, le  courrier  eft  parles^he- 
mins  qui  en  apporte  la  datte.Si  vous  avez  mal  vef- 
cn,mille  frayeurs  &mille  épouvantables  fantpfmes 
affiegeront  alors  voftre  cœur  , tout  noyé  dans  le* 
amertumes  de  la  mort.  Vne  armée  tumulruaire  de 
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persdes  alarmera  voftre  tepos-des  unes  vous  repre* 
fcnteront  vos  beaux  Paiais,eimentez  bienfouvenç 
du  sâg  & delà  Tueur  des  pauvres,qm’il  faudra  quit- 
ter Ôc  payer  tour  cnfemble  ; Les  autres  , tous  les 
bies  que  vous  aurez  ufurpez,foit  par  violence, foit 
par  foupleffe,  dont  vous  ferez  dépoüillez,  & irez 
au  jugement  de  Dieu  dénuei  de  richeffes:&  char- 
gez de  comptes  ; Les  autres  vous  déchiffreront  les 
folles  libertez  de  voftre  jeuneffe  :Les  autres  vous 
feront  une  peinture  du  jugement  & de  l'enfer,  de- 
vant que  d’en  efptouver  le  fentiment.  La  Demoi- 
felle  qui  dort  à vos  côtez.Se  tient  toujours  te  feu, 
8c  l’aiguillon  dans  vos  coeurs,  vous  portant  à de 
nouvelles  violences,  & extorfions , pour  fomenter 
fon  orgueil.  & entretenir  fa  braverie  , vous  lairra 
pour  lors  efcrimer  avec  la  mort , & cherchera  ia 
feureté  de  fes  affaires.  Vn  fils  aifné  pour  qui  vous 
engagez  , maintenant  voftre  ame  à toutes  les  inju-> 
ftices  , 8c  épuifez  voftre  fubftance,  comme  l'Arai» 
gnée,pour  l'agrandir,  devancera  volontiers  les  pas 
de  la  mort  pour  vous  fermer  les  yeux,&  à peine  fe 
trouvcra-il  en  la  maifon  quelque  pauvre  vieille, 
qui  enveloppe  voftre  corps  dans  un  lambeau  de 
toile  pour  le  mettre  au  cercueil, & fur  ces  entrefai- 
tes l’ame  feparée  du  corps,  fera  prefentée  au  juge- 
ment de  Dieu,  pour  recevoir  l’inevitable  fenrence, 
ffelas?celuy-là  dort  bien  un  long  & mortel  fom- 
tncilqui  ne  s’evcille  au  fond’nne  telle  trompette. 
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VN  Ancien  difoit,  que  les  deux  plus  puiftàntes 
Peftez  des  Républiques, eftçient  la  peine,  8ç 
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la  recompenfe:Cc  font  auffi  les  deux  bafes com-  Pcîncs& 
me  les  deux  loix  fondarnentales,fur  lefquelles  Dieu  KC°m‘ 
aeftably  la  Police  de  l'Vnivers.  Comme  il  eft  ri- 
goureuxjÔc  fevere  vengeur  des  offenfes  ,aufli  eft  il  du  pu. 
grandement  liberal  aux  recompenfes.  L'Efcriture  biie. 
nous  enfeigne  cecy  en  termes  fore  remarquables,  milice 
lors  que  parlant  de  la  Iuftice  de  Dieu, elle  luy  don-  s* 
ne  des  mefuresEien  eftroites,  quand  il  eft  queftion  corde 
de  chafticr  , comme  fi  c'eftoit  un  meftier  difpro-  fans  fin. 
portioné  à fa  nature  , & à fes  exercices  ordinaires: 

Mais  quand  il  fagit  de  pardonner  un  péché  > dé 
iecompenfer  une  bonne  œuvre  , 6c  de  couronner 
une  vertUjil  verfe  les  grâces  comme  d'un  tonneau 
d’or,avec  une  magnifique  profufion.Pour  la  mefi* 
me  raifon  le  Prophète  Ifaïe  dit  > Qu’il  mefure  les 
eaux  avec  le  poing  , & ejuil  pefe  les  deux  avec  U 
palme  de  la  main.  C’cft  à dire  qu’il  donne  les  cha- 
ftimens  , & les  afïli&ions  lignifiées  en  l'Efcriturô 
par  les  eaux  , d'une  main  chiche  & referrée  v mai* 
quant  aux  recompenfes  reprefentées  par  les  deux* 
il  nous  les  verfes  de  toute  l’eftenduë  de  fes  fâcrées, 

& liberales  taains.Ne  craignez  donc  point  $ô  No- 
bles qu’ayant  voué  un  fidellefetvice  à voftre  grâd 
Maiftre , vous  Toycz  aucunement  fruftrezdu  loyer 
qu'il  a eftabli  pour  fes  ferviteurs.  Il  a toujours  la 
re com penfe dans  lesmains  : S'il  prefente  d'un  co- 
dé l’efpéé  de  juftice  aux  pécheurs , de  l'antre  , il 
vous  tend  l’olive  de  paix  & de  bénignité.  Figurez- 
vous  ce  grand  Empereur, qui  portoit  enfeS  armes 
un  Aigle  à deux  teftes  . qui  d'un  bec  tenoit  un 
foudre  , & de  l’autre  une  palme  avec  la  devife  ; 

C baettn  en  fin  temps  5 Dieu  va  le  mefme  train  : s’il 
a des  foudres  pour  eferafer  lés  téftes  rebelles , il 
a des  palmes  pour  couronner  les  fidelles  fervi- 
ces  que  iuy  rendent  les  perfonnes  de  qualité. 
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Et  fan*  parler  icy  des  autres  recompenfcs  , 6 No- 
bles qui  vous  font  fi  communes  avec  tous  les  au» 
très i quand  vous  ferez  conftammjent  rangez  au 
train  de  la  vertu,que  vous  trouverez  que  Dieu  vous 
„ donera  liberallement  trois  chofes,  que  ceux  de  vo- 
fbrtcs*dc  ^re  con^t‘on  tiennent  toujours  en  grande  ef^rrno* 
Grands , C’eft  à fçavoir  , une  maifon  honneftement  riche, 
font  des  une  gloire  folide,&  une  bonne  & florillante  pofte- 
fomj-  rite. Entre  ceux  qui  vivent  dans  les  grandes  forttô» 
lncs,  nés, les  uns  batiflent  comme  les  tignes  , les  autres 

comme  les  hirondelles, Sc  les  antres  comme  les  Ai- 
dons. Ceux-là  batiffent  comme  les  tignes, qui  ele* 
vent  des  maifons  dinjuftice,&  d'iniquité  , léfquel- 
les  à mefure  qu’elles  le  haufTent  dans  les  nues  s’af- 
fai lient  infenfiblement  dans  l’Enfer,  fe  minent,  fe 
çpnfomment,&  enfin  s’évanouillcnt  ,c'cft  la  belle 
pensée  qu’en  av oit  le  bon  lob , parlant  des  Palais 
deTlfnpie}  H a bafiy  fa  maifon  comme  la  ligne  : Et 
comment  baftit  latigne  ? en  deftruifant.  Vous  di- 
riez que  ce  petit  animal  fourré  dans  quelque  drap, 
ou  quelque  vieil  habillement  ,faic  une  grande  be- 
fognç  , il  ronge,&  de  jour  &denuitü  , comme  tra- 
vaillant à fe  baftir  un  logis  , & en  rongeant  il  fe 
defcouvre,&  la  fin  de  fon  travail  efi:  fa  perce.  • 
Que  l’Efçriturç  eft  divine  de  nous  represecèr  û. 
naïvement  l’aveug  lement  des  Grands^  des  ri- 
ches du  liecle,qui  penfent  faire  des  grandes, fcheu- 
reufes  maifons, fans  le  fondement  de  la  crainte,  de 
..  Dieu.  Tous  en  ce  faifam  , baftilfent  comme  la 
à:  ligue  bgne  eit  à due  » en  rongeant , us  tracent,  des 
delîeins  aux  champs,  & à la  ville,  par  tout  ils  ont 
des  architectes, ils  font  des  maifons  de  délices  ; il** 
. drclfentde*  Magazins  d’or &,  d’argent,  ils  achep- 
tenr , ilsacquercnr , ils  déchiffrent  dans  leurs  cer, 
veaux  venrcujslcur*  profits, & leurs  revenus,  & lei 
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mefurçnt  à l'aulne  de  l'éternité  Néant  moins  on  eft 
eftonné  que  tout  ce  grand  & fupeibe  baftiment  de 
fortune,  composé  & bafty  d'injuftices,  de  conçut 
ftonSjde  rapines,cimenté  de  la  fueur  & du  fang  des 
pauvres, s’en  va  petit  à petit  en  decadence,&  quai 
ce  vient  au  jugement  de  Dieu  , la  folle  tigne  qui 
a tant  ronge  pour  fe  nourrir ,&  fccouvrir,fe  trouve 
toute  nuë  affamée , honteufe  , &:  mifcrable  à toute 
extrémité. 

Ceux  là  baftiflent  comme  font  les  funples  hiron- 
delles , qui  travaillent  auffi  beaucoup  pour  tafeher 
à eflever  leur  chetive  maifon,  mais  ils  fe  trouvent 
avec  fort  peu  de  fuccez,&  point  de  fruit  pour  la 
pofterité.  Les  hirondelles-,  apres  qu'elles  ont  bien 
maçonné  l’Eftc»nous  quittent  fur  l'Automne,  & ne 
laiifent  autre  mémoire  d’elles  que  du  mortier ,des 
pailles  & de  la  fiente.  Ainfi  plufieurs  Nobles  édi- 
fient fouvent  des  Palais  & font  de  grands  acqucfts, 
bafliflent  des  travaux  infinis  : mais  d'autant 
qu’ils  y procèdent  avec  des  intentions  finiftres,  & 
impures  : Dieu  ne  permet  pas  que  leur  pofterité  en 
jouyftè.  On  void  des  maifons  uvides  comme  des 
nids  d’hirondelle  dâs  l'Automne:  On  demande  qui 
a fait  baftir  cela  ? on  refpond  que  c'eft  un  tel , un 
potiron  de  Cour,  venu  de  rien  en  une  nuiéb , au  re- 
fte  infidelle  à Dieu  ,&  aux  hommes,qui  n’a  rien  eu 
de  grand  que  fes  vices,&  ainfi  toute  la  mémoire  de 
céc  homme-là  confifte  en  quelques  brifures  de  fe- 
ftu,qui  font  les  richefTes  temporelles  efpar(es  çà  & 
là , & en  la  fiente  d'une  mauvaife  réputation  qu’il 
laillè  à la  pofterité.  Voilà  tres-mal  prendre  fes  me- 
fures,  pour  faire  des  baftimens  de  fortune. 

Mais  quant  à vous  , 6 Nobles  vertueux  , Dieu, 
vous  a fait  baftir  comme  les  Alcyons.  Comment- 
celaïon  remarque  deux  propriecez  notables  au  nid 
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du  petit  Alcyon  : La  première  : c’cft  qtfe  l’atthité* 
&ure  en  eft  G forte , Sc  durable  , qu’on  ne  le  peut 
rompre ,ny  ttencher  >mefme  avec  la  violence  du  fer. 
La  lcconde,  qu'il  eft  proportions  tellement  àl’Oÿ* 
feau,comme  s'il  eftoit  coufu  fur  fon  corps, de  forté 
qu'il  ne  reçoit  autre  créature  que  fon  Architecte. 
Voilà  juftement  les  conditions  que  Dieu  donne  I 
Vos  maifons  , quand  elles  font  bâties  fur  la  crainte 
4 de  fon  S Nô.Elles  font  fortes,  puisantes,  durables 
contre  tous  les  coups  de  fortuné  ,&  n’y  a v iolence 
qui  les  puifle  entamer  pour  lé$  perdre.  C’eft  la  pro* 
T>omut  mcffe  infaillible  de  DieutLà  mai f$n  des  impies  fer* 
’Jeièbi*  démolit,  & les  tabernacles  des  jaftrs  fleurirent.  Ou- 
tur,  ta-  tre  cela, elles  ont  une  certaine benedi&iôndaquelle 
iernacu-  y met  le  bon  ordre,la  réglé  de  la  dépenfe  propor- 
la  vero  tionnéeà  la  qualité  des  perfonnes  j l’œcônôrnie  f* 
jafiarum  & prnc|ente.  <je  fortc  quC  t0ut  y va  par  mefurè 

^Mabunt.  & Par  compas  comme  au  nid  de  l’Alcion:Et  com- 
Trovtrb  me  l’ordre,ainfi  qu’a  dit  Un  Anciért,eft  le  monde  da 
n*»  monde, qui  tient  toutes  chofes  en  leur  luftre,&  leé 

unit  d’une  liaifon  perdurable,  quand  il  eft  une  fois 
aux  familles  des  Grands,ce  qui  arrive  par  le  thOven 
dola  pieté,  toufîôurs  y produit  les  mefmes  effe&s 
* qu’il  faift  dans  ce  grand  Vnivers. 

La  fécondé  iecompenfe,eft  l’honneur  tant  defi- 
ré  des  Ames  nobles.ll  arrive  que  lés  méchans  font 
queiqitesfois  élevé*  aux  grandeurs  du  fiecle  , mais 
ils  y font  comme  des  Cornettes,#  des  Eftoilles  de 
bouë  & de  terre  , qui  prenans  un  faux  éclat  font 
montre  pour  quelque  temps  dans  l’air  de  vanité, 
puis  fe  diflipent,jéttat  la  pefte  & lé  venin  par  tout 
le  monde,Les  vrâys  Nobles, tout  an  côntraire,font 
comme  les  eftoifes  plantées  , # enchafsées  de  1a 
main  de  Dieu  dans  le  firmament  de  l'honneur, pour 
nous  éclairerune  eternité.Lcur  gloire  tient  à doux 
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d*ayman  ,1a  calomnie  la  peut  bien  esbranler,  mais 
jamais  ccrraflet  ,le  temps  mefme  confelfe  qu’il  n'a 
point  d'atteintes  qui  pu  Ment  arriver  iufques  là. 

C’eft  Dieu  qui  nous  le  promet  ù.h\Ci,Qutconque  me 
gto rifteYa,  ie  le  glortfinay  , <$*  ceux  qui  me  rréprï-  1U*  il°- 
fent  doviett  iront  roturiers.  De  la  , ingez  combien 
l'honneur  des  Grands  » qui  font  vrayement  ver- 
tueux,cft  folide  puis  qü'il  eft  fi  bien  enclavé  dans  bo  t&: 
l'honneur  de  Dieu  mefme,  qu’il  tient  à gloire  de  les 
honnorer.  Mille  6c  mille  Princes  & PrincelFes  fa-  ttmn^ 
tafques  ont  couru  l’honneur  à toute  bride  , & ont  me  .erSt 
inventé  des  grotefques  d'un  efprit  bien  égaré»pour  ig»obilt%% 
trouver  creance  & admiration  dans  les  cœurs  des  1 R^-t* 
hommes.  Les  tins  ont  Fait  tailler  les  montagnes  8c  phanral- 
les  rochers,  pour  leur  faire  des  ftatucS,  comme  Se-  fi?s  pour 
miramis  : Les  autres  ont  pris  des  Corbeaux  , des  acquérir 
Perroquets,  & autres  plufieurs  oyfeaux  contrefai- 
làns  le  langage  humain,&  leur  ont  appris  une  beU 
le  leçon , qui  eftoit  de  les  faluër  comme  des  petits  ^ 

Dieux, puis  leur  dotinls  les  clefs  deschamps, les  onr 
envoyez  en  l'air  porter  ces  falutations  pour  former 
en  l'ame  des'peuples.une  fauftè  idée  de  leur  divini- 
té , ainfi  que  fit  Çfaphon. 

Les  autres  ont  pris  des  figiireid’aiglês,  de  lions, 

8c  de  ferpents  , comme  quelques  Rois  d’Egypte, 
pour  jetter  une  terreur  dans  l’efprit  des  mortds:les 
autres  ont  laiiré  des  médaillés,  des  arcs,  de  triom- 
phes, des  cololfes,  des  palais , des  théâtres  , & des 
amphiteatres  , comme  ont  fait  les  Empereurs  Ro- 
mains : les  autres  fe  font  plaints  ouvertement  fur 
les  Autels,  comme  Caligula, qui  fit  mefme  mettre 
fa  tefte  fur  la  ftatu'é  de  lupiter.  Et  U pofterrté  a 
fifflé  tout  cela , & le*  temps  s'en  eft  mocqup , l'ou- 
bliance  les  a tous  enfevelis  î ou  fi  elle  ny  a mis  la 
dent , cç  n'a  efté  pour  arn^e  fùjet , que  - pour  leur 
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JailTer  une  mémoire  odieufe , & deteftable,mille  & 
mille  fois  pire  que  l’oubly.Tout  au  contraire  , les 
Grands  qui  ont  bâcy  leur  fortune  fur  les  fondemens 
de  la  crainte  de  Dieu,  de  petits  &foiblescommen- 
cementsfont  parvenus  fi  haut , qu’ils  ont  remply 
toutes  les  bouches  de  leurs  louanges  , tous  les 
grands  efpritsd’admiration  , & tous  les  fiecles  des 
mouvemens  de  leur  gloire.  Car  c’eft  Dieu  feul  qui 
fait  prendre  aux  hommes  leurs  visées  d’une  vraye 
& folide  grandeur , &c  qui  de  fon  bras  fort,  & tput- 
pui  fiant  atterre  lesefpiits,  qui  fe  laiifent  emporter 
à la  vanité , courtifans  des  fumées  des  vaines  appa- 
rences, & des  nues,  dont  ilsengendrent  des  môftres 
au  lieu  d’une  honneur  fondé  fur  la  conftance.Dieu 
s’eft  mon  (hé  tellement  avoir  la  grandeur  dans  fes 
mains>que  tirant  des  hommes  de  la  lie,&  de  l'efcu- 
me  de  la  terre,  il  les  a fait  monter  fi  haut,  que  fou- 
vent  les  telles  impériales, toutes  eftincellées  de  dia- 
mans  , &de  rubis,  fe  font  courbées  devant  les  cen- 
dres d’un  pauvre  pefchcur.Et  qui  ne  void  que  le 
vray  & unique  moyen  d’entrer  en  polTelfion  de 
l’honneur,c'cft  de  s’unir  eftroitemenf  à cette  divine 
Maje{té,dont  rejalliflènt  fur  les  mortels  tous  les 
rayons  de  la  grandeur  ? 

Pour  troifiéme  recompenfe  , ce  fçuverain  Mo- 
teur & Archite&e  de  nos  vies,  & de  toutes  nos  fur*., 
tunes,  eftend  encore  la  gloire  des  peres  fur  les  en- 
fans, & leurdonme  une  fleurifiante  lignée  ,qui  les, 
fait  vivre  éternellement  en  la  mémoire  des  hom- 
mes parles  plus  vives  images  de  leurs  vertus.  On 
remarque  fouvent  que  les  Nobles  qui  ont  efta- 
bly  la  tyrannie  dans  le  monde  , n'ont  pas  efté 
féconds  ny  heureux  en  leur  pofterité  ,&  comme  la 
nature  eft  chiche  en  ce  qui  concerne  la  propagatiô 
des  Loups , qui  font  nés  au  carnage,  autrement  ils 
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mettraient  la  dcfolation  dans  le  monde. Auflî  Dieu 
par  une  fecrete  œconomie  de  fa  faintePruvidençe, 
ne  permet  pas  que  les  Grands  qui  fe  font  rendus 
perturbateurs  du  repos  public  & infra&eurs  des 
loix  divines  & humaines,  dont  ils  dévoient  cftre  les 
protedeursjfairent  vivre  en  leur  race  la  bruta- 
lité de  leurs  efprits  fauvages.  Mais  quant  à ceux 
qui  Sc  font  rengez'du  party  de  la  fain&eté  , & de 
la  modeftie,Dieu  a comme  immortalisé  , leur  fang 
en  leur  pofterité,  ainfi  que  nous  voyds  arriver  aux 
illuftres  marfons  ,que  fi  la  lignée  y manque,  ils 
font  privez  d’enfans  ,qui  font  la  race  des  hommes, 
pour  laifler  des  vertus  & des  gloires  , qui  font  la 
race  de  la  Divinité.  Mais  à quel  prix  monte  çouc 
ce  que  i’ay  dit  en  cotnparaifon  de  la  couronne  de 
gloire  que  Dieu  met  fur  le  chef  des  Nobles,  en 
l'autre  vie  , quand  ils  ont  vertueufement  régné 
dans  ce  monde  ? O la  belle  mort  que  de  mourir  à 
l’ombre  des  Palmes  de  tant  de  vertus  héroïques! 
O la  mort  du  Phoenix  , que  de  mourir  dans  le$' 
odeurs  d'une  faintte  converfation  , pour  changer 
fonfepulchre  en  un  berceau  , & tirer  la  vie  même, 
de  fon  tombeau  ! O quelle  immortalité  ,de  vivre 
éternel  lemét  dans  les  bouches  des  hommes, mais 
de  vivre  au  Ciel  bien  plus  avantageufement  avec 
la  cognoilïance  , l’amour  la  vie  ,&la  félicité  de 
Dieu  ? O Nobles  , prenez  de  bonne  heure  le 
chemin  de  ce  Temple  d’honneur , par  l'exercice- 
des  fainàtes  vertus  , qui  font  comme  le  chariot 
d’Elie  tout  flamboyant  de  gloire  pour  porter  les 
âmes  nettes  iufqties  à la  cime  du  Ciel  empyrée. 
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PREMIER  OBSTACLE. 


‘ Ail 


La  langueur  & U débilité  de  foy  r contre 
les  Athées, 


I 


Près  avoir  fuffifamment  prouvé  les 
obligations  que  les  Grands  , & les  genk 
de  qualité  ont  à la  perfection  » voyons 
maintenant  les  empéchemens  qui  leur 
en  pourroient  boucher  les  advenucsrtant  pour  leur 
ofter  tout  pretexte  d'une  faulTe  liberté  que  pour  ' 
marquer  des  confufions  fort  frequentes,  dans  la 
corruption  du  fiecle.  La  première  eft  une  certaine 
langueur  & débilité  de  Foy  qui  fraye  le  chemin  4 
toutes  fortes  de  vices:car  mettant  les  grandeurs  de  ’ 
la  terre  en  une  fait fl'e  apparence, elle  tient  le  Para*' 
dis,&  les  bien  de  l’autre  vie  aux  yeux  chaflïeux  & 
trompez  en  une  perpétuelle  eclypfc.  Et  pour  bien 
concevoir  cecy  , remarquons  que  dans  ce  liecle 
grandement  altéré  par  l'herefie,par  le  libertinage  > 
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& les  vices,  on  voit  deux  fortes  d’homvnes>dont  les 
vns  qm  du  rapport  avec  le  iufte  Abel , & les  autres 
fout  de  la  fc&e  de  Caïn,  Ces  deux  fiércs  commen- 
cèrent à fe  heurter  défia  dans  le  berceau  du  mode* 
comme  Iacob,&  Efaü,dans  le  ventre  de  Rebecca. 
'‘Abel  avqit  une  ame  marquée  d'un  boa  coin  ,rcli- 
gieufe,  doc  île, nette  qui  eftoit  perpétuelle  meut  dans 
les  chafies  fentimens  delà  Divinité.  Caïn  tout  au 
contraire  » montrait  une  ame  impie  grandement  in- 
feétée  de  i'haleinç  du  ferpent, noire  ,douteufe,cha- 
cellame  en  la  Foy,  & en  la  vertu  de  la  Providence 
divine.C'eft  iuftemcntle  pere  dos  Athécs,&  S.Ber- 
nard  a dit  fort  proprement  qu'il  tua  la  Foy  devant 
que  de  tuerfon  frere.  Procope  l'appelle  fils  de  la 
terre  , d'autant  que  ce  malheureux  donnoic  perpé- 
tuellement du  nez  en  terre  ayant  défia  comme  en- 
fcvely  dans  le  tombeau d'oubliance,les  lumières  & 
les  connoilfancés  du  Ciel.  De  là  procedoit  l'irre- 
verence  de  fon  efprk  débordé  , fes  facrifices  mef- 
quins , l'envie  contre  fon  frere,  puis  b rage,puis  le 
meurtre , & le  fang,  puis  un  deluge  de  calamitez. 
(/exemple  de  fôdebftredevroitfuffire  pour  épou- 
ventèr  ceux  qui  le  fnivant  en  fon  impiété,  fe  font 
indubitablement  compagnons  de  fa  fortune  : mais 
puis  qu'il  nous  faut  encore  procéder  icy  par  dif- 
cquts,&  par  raifon,ie  remarque  les  caufes,&  les  re- 
medes  de  cette  infidélité. Les  bngucurs  & les  débi- 
litez en  la  Foy,puis  enfuite  l'atheïfme,fe  forme  en 
trois  fortes  de  confciences,à  feavoir,  la  criminelle, 
la  brutale, 5c  lacurieufe.De  la  confcience  criminelle 

frocede  l'ArheiCne, quand  une  ame  fe  trouve  enve- 
oppée  dans  une  longue  fusée  de  crimes, & comme 
atterée  dans  les  habitudes  du  péché.  Dieu  cepen- 
dantlâ  tourmente  fourdement,  la  pique  & la  tenail- 
lé, puis  toute  fanglante,  & ulcérée  qu'ejle  eft , ne 
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pouvant  plus  demeurer  chez  foy  y tant  elle  'font 
d’inquietudes  en  fa  propre  maifon,felle  cherche  de* 
fuites,  elles  fe  promeine  dans  les  plaifirs  & le*  de»* 
lices  du  monde, pour  rompre  fes  ennuis,  Sc  par  tout 
elle  trouve  fon  ver.  Elle  regarde  le  chemin  de  la 
vertu, ou  qu'elle  a quitté,ou  qu’elle  n’a  jamais  pris* 
comme  une  route  jmpoffible,  l’efprit  de  menfongç 
luy  reprefentant  toute  couverte  de  ronces,  & d’epi* 
nés,  elle  rentre  chez  foy,&  dit  en  fon  cœur.  Qjfit 
riy  a que  Dieu  qui  U travaille, que  neceffairement  it 
s'en  faut  de  faire, que  nos  fdicitez  fe  me  furent  À l'au- 
ne de  nos  opinions, & que penfonne  n’efi  mtferable  que 
celuy  qui  appréhende  fon  malheur.  Puis  fe  chatoüil- 
lant  de  ces  difeours  humains  elle  fait  un  grand 
effort  pour  fe  deffaire  de  Dieu  , de  la  croyance  du 
iugement, des  enfers,  & de  l'immortalité  de  l’amé  tf 
Toutesfois  elle  ne  petit:  quand  ces  malheureux  ef-J 
pries  ont  bouffonne  à table  fur  les  myfteres  de  la 
Religion  avec  leurs  femblabies,comme  fe  voulans 
faire  du  front,&  de  l’impudence  afïèz  forte  pour* 
fupporter  un  heurt  fi  effroyable,que  de  luicter  con- 
. tre  1^’eftre  de  Dieu,  le  foin  les  va  trouver  au  li&,  8c 
s’attache  aux  courtines  de  foye  , les  pensées  d’une 
Divinité  qu’ils  eftiment  avoir  totalement  bannies 
de  leur  cœur, dans  les  delices  à la  moindre  affli&iô 
retournent , & fe  font  fentir  avec  des  pointes  fort 
piquantes  qui  les  jettent  dans  le  defefpoir.  Le  Pro- 
phète Ifaie  a divinement  bien  prophétisé  d’une 
telleame.fr  la  fray ftrvir  d’heritage,&  depojfejfton 
tampof-  AMX  herijfons.  Ouy,  la  déplorable  s’en  va  couvant 
fejfiontm  dans  fes  entrailles  mille  petits  herifTons,  lefquels  à 
Ermj.  mefuse  qu’ils  croilfeiit , font  croiftre  leurs  aiguil- 
if*.  14.  jons>  & leurs  piqueures,vnille  remords,milleappre- 
v henfions,qui  font  autant  incapable^  de  repos  qu’el- 
les fout  capables  de  bourrelée  uneconfcience. 


J.  ObftacU.  Débilité  de  Foyt  ir$ 

•*  Tel  fut  jadis  l'eftat  de  Néron,  car  ce  barbare  qui 
sVftoit  fouillé  tant  de  fois  du  fang  humain,  cher* 
choit  un  bain  de  delices  pour  fe  laver,  il  ailoit  re- 
cherchât toutes  les  inventions  des  plaifirs  du  mon- 
de, pour  emouUer  le  trait  qu'il  avoit  au  cœur,  & fe 
dépoiiiller  pour  jamais  des  opinions  de  la  Divinité, 
mais  cela  luy  eftoit  impoffiNe.Quand  il  eftoit  aux 
feftin$,aux  jeux,&  aux  théâtres,  l'apprehenfion  de 
Dieu  luy  venoit  piquet  le  cœur  , & y laiiloit  l'ai- 
guillon : dormoit  il  fur  les  rofes  , les  ombres  des 
morts  s’approchoientde  ce  li<ft  délicieux, pour  luy 
demander  compte  de  leur  fang-.il  fe  mocquoit  de  la 
Religion  , &la  craignoic  : tantoft  il  eftoit  dans  le 
mépris  des chofes  faerées,&  tantoft  elles  le  faifoiéc 
trembler  : il  cherchoit  des  eaux  d'expiation  pour 
layer  fes  crimes,&  jamais  n'ouvrît  les  yeux  à celles 
que  îS.Picrre  & S.Paul  luy  prefentoient.  Cette  ame 
chezsfoy  eftoit  tenaillée,  comme  fur  un  perpétuel 
efçhaffaut  d'horribles  fupplices  ; quand  elle  vou- 
loir fprtir hors  de  foy,ellc  eftoit  corne  uu  poullairr  Con. 
falrvage  , couru  & chafsc  des  hommes,  & des  ani-  f*,enr# 
maux,ou comme  unTaureau  piqué  duTaon  qui  fe  ut^lalc‘ 
veut  fuir  foy-mefme&fe trouve  toûjours  avec  foy. 

La  fécondé  caufe  de  l’Atheifmc,c'cft  l’amour  fen- 
fuefdes  faveursdes  plaifirs, des  commodité*, & des  . 
delices  du  monde,qui  dégénéré  fouvent  en  une  pu- 
re hnitalité  d'une  ame  qui  dort  dans  les  volupté* 
tellement  ambarafsée  dans  la  terre  , qu'elle  perd 
toqte  cognoiflànce  du  Ciel.  Clément  Alexandrin  clttn, 
dit, qu’il  arrive  à desefprits  qui  font  grands  ama-  Al*x; 
teurfdes  voluptczde  fe  groffir,&  de  s’épaiflir  , de 
forte  que  comme eferit  le  do&e  Plotin,ils  ne  vivet 
plus  qu'une  vie  de  plante.  Ces  gens-là  font  gran * apud 
dement  difpofez  à l’Atheifme  , car  comme  remar-  fhilif, 
que  le  Sage  , apres  les  concupifcences  du  veutre. 

Tome  /.  H 
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vient  l'irreverence  eftïenée  qui  fert  comme  clé 
fourrière  à l'impieté  : Dieu  ne  voulait  point  qu'en 
luy  prefentant  un  oyfeau  en  facrifice,on  luy  offrit 
le  jabot  ,qui  eft  comme  le  petit  magazin  de  la  via- 
de  mais  commandoitde  le  jetter  dans  les  cendres 
pour  nous  montrer  que  les  hommes  charnels  font 
tres-incapables  des  chofes  celeftes  /très- propres 
pour  eftre  traînez  dans  le  fumier , & dans  la  cen- 
dre. Tant  plus  ils  s'affc tiennent  aux  chofes  pre- 
fentes  , tant  plus  long  traits  boivent-ils  lou* 
bliance  des  chofes  du  Ciel.  Tous  ceux-là  difent 
avec  Efa  ù,Que  me  fervira  ce  beau  droitt  d'attteJJ*  f 
ce  nom  des  enfans  de  Dieuîces  biens  de  la  vie  fu- 
ture ? s'il  n'y  a des  plaifirs , & des  contentements 
charnels  au  Ciel, je  n'en  veux  point.lls  deviennent 
vrays  fe&ateursde  Mahomet , lequel  en  fon  Alco- 
ran  defcrivant  le  Paradis  des  Turcs,  y met  de  bon- 
ne eau,  de  bonfruict,dcs  anneaix,  des  carquans,  des 
tapirs  de  foye,&  d’autres  chofes  fcmblablcs,ccux- 
. cy  prendront  tout  horfmis  l'eau  qu'ils  voudroient 
nece (faire ment  changer  en  vin*. 

La  ttoifiéme  eau  fe,  H non  d'un  Atheifme  formé, 
pour  le  moins  des  foibleffes,  & des  langueurs  en 
matière  de  fby,c*eft  un  efprit  qui  veut  procéder  au 
fajtdcla  Religion, par  des  voy es  politiques  & ha- 
ntâmes ,&  fe  l’aidè  grandement  chatouiller  de  la 
curiofiréqui  le  porte  inceflàment  à tirer  le  ’ rideau 
des  myftercsfacrcz,  pour  les  efclairer  du  flambeau 
de  la  raifon,&  voir  ce  qui  s'y  pafîè.Tcls  efprits  ne 
font  point  fi  malins,ny  fi  grofliers,que  les  premiers 
& les  fecôdsrtonrefois  ils  font  foibles  & fort  igno- 
rans  , puis  qu'ils  manquent  à la  première  réglé  de 
fagefle  , qui  nous  montre  que  c'eft  une  pure  folie 
d’un  jugement  mal  fa  in, de  vouloir  mefuTer  les  cho- 
fes divines  à la  réglé  des  feus  & des  expériences 
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humai  nes.llsfe  tourmentent, & fe  débattent  com- 
me des  oyfeaux  fur  la  perche,  & difent  fouvent  en 
leur  coeur,  ce  que  l’Apoftre  S.  Pierre  remarque  en 
la  perfonne  des  Infidclles  Ou  font  ces  promets  f & , 

oncft  cét  advenement  du  Fils  de  Oienïie  voyez,  vous 
fai  bie  <jue  les  ficelés  rotdentdes  hommes  viennent  y&  iflprt» 
p fient,  tout  va  fon  train  ordinaire ne  faut  pas  at-  mifli » t 
tendre  d’autres  miracles. Ils  s'ymaginent  que  tous  le*  ubi 
confeils  du  Ciel  doivent  rouler  félon  le  projet  de  *dv,n~ 
leur  en  rendement ,&  que  fi  Dieu  avoit  l'oeil  ovuert,  ** 
comme  on  dir,fur  rœconomie  du  monde,  cecy  8c  *"lm 
cela  fefjroir, comme  il*  l’ont  digéré  en  leur  foîble  dormis 
cervelle,  qui  eft  une  grande  illufionîlls  voudroîent 
volontiers  parler  avec  des  efprits  , pour  leur  ouvr  0m»i*  * 
conter  des  nouvelles  de  l’autre  vie  , ils  voudroient  ptrfrvo 
fçavoir, comme  dit  S.ïeanChryfoftomc,  quel  habit  rMnt%  *b 
& quelle  chaufiure  a le  fils  de  Dieu  , couvert  fou*  *”*^*1. 
les  efpeces  du  Sacrement , & comme  font  faits  les  r4. 
Anges, dè  quelle  couleur  font  les  démons, leur  con- 
tentement feroit  d'aboucher  une  poifedée,  de  con» 
noiftre  les  chofes  futures  , d’invanter  des  prédi- 
rions,de  voir  des  prodiges,&  des  miracles  : enfin, 
il  iêtnble  qu'ils  n'ayent  autre  defièin  que  de  croire 
en  Dieu  par  le  Diable.  Telles  procedures  font  fort 
déreg!ées,&  malheureufes  pour  les  raifonsque  je 
veu*  maintenant  déduire. 

* Premièrement, Ames  perduës,  qui  prenez  un  tel  RaîAm 
chemin  ne  voyez*  vous  pas  que  parce  moyen  vous  Pout a** 
arrachez  deux  yeux  que  Dieu  a planté  dans  voftre  fcriTlil- 
ame,ne  plus  ne  moms  que  le  Soleil  & la  Lune  dans  La  c„_ 
le  firmament ,c’eft  à fçavoir, l’œil  de  la  Foy  & celuy  noficé 
de  la  prudence  naturelle  ? Vous  faites  les  aigus  5c  *™P'C 
clair- voyans,vous  eftes  plus  aveugles  que  les  tau-  c^rra* 
pesrcar  dite*  moy  pour  ce  qui  touche  la  lumierede  <jcujÉ 
nature  j fe  peut- il  trouver  une  folie^lus  geo  (fie  re,  yeux. 
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que  de  voir  ces  hommes  qui  font  nez  & nourris 
dans  le  Chriftianifme, comme  dans  leur  propre  élé- 
ment apres  mille  & mille  témoignages  de  la  vérité 
de  leur  religion,  que  les  marbres  mefmes  parlét,& 
les  pierres  annoncentjfaire  des  fuffifans,&  chercher 
d'autres  preuves  que  celles  qui  ont  conquefté  le 
monde  à l’Evangile?vous  voulez  un  Dieu  qui  vous 
donne  de  nouveaux  fignes  pour  yous  confirmer  en 
la  foy,un  Dieu  qui  fe  captive  fervillcment  àcôten- 
ter  les  chatoiiillcmens  de  voftre  curiofité:lnfeniez, 
ce  ne  feroit  plus  un  Dieu,  mais  une  idole  d'eftoup- 
pe.N’eftesvous  pasgrofliers,de  vouloir  traiter  avec 
Dieu  beaucoup  plus  mefquinement  qu'on  ne  feroit 
avec  un  home  médiocre?  Si  vous  aviez  oblige  vô- . 
tre  parole  à deux  amis,  vous  loueriez  celuy  qui  ac- 
quiefeeroit  avec  toute  franchife,&  condamneriez 
l’autre, que  vous  recognoiftriez  timide,Branlant  & 
toûjours  fur  la  deffiance,puis  vous  voulez  queDieu 
favorifepardes  voyes  extraordinaires  vôtre  infidé- 
lité. quelle  apparence?  Toute  curiofiré  eft  dânabie 
c’eft  un  ulcéré  qui  démangé  toû  jours,&  qu’on  irri- 
te fans  ceireàforce  de  gratter.c'eft  une  fangfuë  qui 
tire  tout  le  mauvais  fang,fe  remplit  jufques  à cre- 
ver.C'eft  uneTie,un  vermilîeau  mordant,qui  préd 
les  hommes  pari 'oreille  au  fli  bien  que  les  Chiens. 
Mais  fur  tout,  elle  eft  tres-pernicieufe  en  matière 
de  Religion.Sixte,un  ancien  autheur,cité  en  la  Bi- 
bliothèque des  peres,a  dit  une  fentence  fort  nota- 
bl t. Quand  on  parle  de  Dieu  fine  avec  tonte  vérité] \ 
toûjours  il  faut  aller  prudemment  en  befongne  , comme 
fi  on  mar  choit  fur  les  tfpines.il  vaudroit  f»»f«A‘,ditS. 
Chryfoftome,/e  bien  ignorer  yque le  mal  connoiîlre. 
Hefychiusnous  apprend  qu'il  s'en  faut  approcher 
-comme  du  feu, le  trop  grand  éloignement  morfôd, 
& les  approches  trop  voifines  nous  confbmmciir. 
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Secondement, jugez  fi  toute  perfonne  n’a d vouera 
pas  que  c'eft  une  grade  foibleilê  de  Tes  fen$,de  vou- 
loir procéder  au  fait  de  la  Religion, par  les  cognoif- 
fances  qui  vous  font  communes  avec  les  belles,  & 
quitter  celles  des  hommes  , 6c  c'eft  neantmoins  ce 
que  vous  faites , quand  iaiilànt  l'cpil  de  l'entende- 
ment:  ôc  la  lumière  d’un  jugement  réglé  que  Dieu 
a donné  à l’homme  par  excellence  vous  voulez 
voir,oütr,&  toucher, mandiant  une  vérité  de  fes  ses 
brutaux,  qui  eft  totalement  les  relever  par  delTus 
leur  capacité.Ne  voyez-vous  pas  comme  la  Lune 
par  fon  interpofition,eclypfe  leSoleilj&  quand  aux 
queftions  de  la  Foy,vous  interpolez  les  fens  , vous 
obfcutüirez  la  lumière  du  jugement ,1e  vray  Soleil 
de  voftre  arae  , qui  vous  didle  que  c’eft  une  chofe 
tres-raifonnable  que  la  créature  fc  foumette  à fon 
Créateur , qu’elle  fe  garde  bien  de  vouloir  com- 
prendre dans  l’immenfitc  de  fa  nature,&renfermer 
ce  vafte  Océan  dans  une  petite  coquillcjC’eftcho-  j)tut  y 
fe  déplorable  de  dire  que  ces  petits  curieux  fe  laif-  m fr 
feroient  prédre  par  uncharlatant  qui  les  éblciiiroit 
à force  de  preftiges  & fe  rendent  difficiles  avec 
Dieu  qui  leur  donne  autât  d’obligations  de  fespro*  e*vet  , 
méfiés, qu’il  y a de  lettres  En  l’Efcriture.Ce  n’eft  & itbL 
pas  tout  de  fe  crever  l’œil  d’un  jugement  raifonna-  **r  n9n 
ble  vous  arrachez  encor  celny  de  la  Foy,tout  pur 
&celefte  qu’il  eft,  Vous  demandez  des  preuves  de  f,rm  iy*. 
noftre  Religion  Phrenetiques,  regardez  la  naifian-  Apot. ij. 
ce,  le  progtez  & l Eftat  de  l’Eglife  , c'eft  le  grand 
ligne,  la  Damereveftuë  d’un  Soleil  qu’on  ne  peut 
ignorer  fans  un  prodigieux  aveuglement. 

Pofez  le  cas  que  ce  ne  foit  rien  d’avoir  pour  preu-  prcuve<? 
ve  un  fi  grand ,&fi  univerfel,&  fi  ferme  côfentemét  invinci- 
de  tous  les  Prophètes  à prédire  plu  fleurs  fiecles  au  blés  de 
parafât  l’effeék,  la  uaifiance,la  vic,la  mort  du  Mcf-  Plcté* 
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fie,la  converfion  des  Gentils  & l'etabliflement  de 
l’Eglife  i fi  determinémcnt&  pon&uellement , que 
les  efprits  mefmes  endiablez  , qui  avoient  de  tout 
téps  ces  Efcritures  dans  leurs  mains  voyans  en  fui- 
te arriver  ce  qui  fe  pafloic  en  l'œ conomie  du  Chri- 
ftianifine  » cftoient  contraints  de  ceder  à la  vérité. 

Que  ce  ne  foit  rien  d’avoir  veu  par  tous  les 
fiecles  raille  & raille  miracles  au  ciel  , en  terre,  8c 
fur  mer, faits  en  confirmation  duChriftianifme,à  la 
veuë  des  plus  fenfez  & des  plus  malicieux, qui  s'ef. 
forçoient  de  les  cenfurer,  de  les  pointiller>&  de  les 
contrcdire.Neantmoins  l’evidenceçn  eftoit  fi  pal- 
pable , fi  forte  & invincible  , que  les  tyrans  & les 
bourreaux  mefme  les  plus  enragez  , convincus  de 
ces  preuves,  quittoient  l’efpée  qu’ils  avoient  prife- 
pourefgorger  les  Martyrs  &tendoient  le  col  aux 
perfecuteurs  pour  efte  efgorgez  : Que  ce  ne  foit 
rien  de  dire  que  de  compte  fait  un  bonautheura 
remarqué  onze  millions  de  Martyrs  de  tout  fexe 
de/tout  âge, & de  toute  condition,ames,tres-pures, 
trs-fages  & tres-innocentes  , qui  ont  toutes  feellé 
la  religion  que  nous  profertons , par  l’effufion  de 
leur  fang  , & en  ce  nombre  une  infinité  de  pevfon- 
nes  relevées  en  qualité, qui  procedoient  confideré- 
ment  aux  moindres  affaires,  ont  abandonné  les  ac- 
commodemens  de  leur  fortune, les  eftats,les  digni- 
tez  , voire  les  feeptres  & les  diadèmes, pour  livrer 
en  proye  ï de  trçs-enormes  tourmens  une  vie  tres- 
precieufe, qu'ils  pouvoient  vivre  enbonueur,  en  ré- 
putation, félon  le  monde  en  plaifirs  & délices  , & 
en  merveilles.Que  ce  ne  foit  rien  de  dire  qu’apres 
les  perfecutions  fe  font  élevez  une  infinité  de  bons 
efprits  , aigus  , clair-  voyans,  pourveus  de  toute 
fortes  de  connoiifances  humaines  , comme  fai n «St 
Iwfiin  i Tertulien  , S.  Ciprien,  S.  Auguftin  & tant 
d’autres  de  raefine  profeffion  , qui  apres  avoir 
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examiné  ferieufemenc  8c  judicieufement  l’eftac  da 
Chrifti ani fme , l’ont  embiafte,  profclïé  &deffendu, 
qui  de  plume  , qui.de  Tueur , quide  Tang.[Le  Ciel 
n’cft  poiuc  émaillé  de  tant  d'eftoilles  que  l'Eglife  a 
eu  de  grands  hommes  qui  ont  efté  les  prodiges  & 
les  lumières  du  monde,  & qui  par  leurs  do&es  ef- 
crus  ont  iiluftré  les  veritez  de  noftre  Religion.] le 
vous  laillè  àpenfer  fi  partny  tant  de  grands  Soleils 
qui  ont  invefty  le  Ciel  & la  terre  de  clartez  , on 
void  fort ir  d'un  trou  une  ridicule  chauve-fouris  , 
laquelle  dit  qu'il  n’eft  pas  jour,&  que  tous  ces  So- 
leils ne  Tonique  des  tenebres,  fi  elle  ne  mérité  pas 
bien  d’eftre  bruflée.Qj;e  tout  ce  que  j’ay  dit, qui  eft  Grande 
très  fort  8c  tres-fpccieux  n’entre  point  en  lieue  de  forcée» 
compte  : que  peut-on  relpondre  à deux  choies  qui 
font  tres-cminentes  au  Chriftianifme,  dont  lacon-  c "* 
fideration  eft  capable  d’affermir  l’efprit  le  plus 
branflam:fçivoir,la  merveilleufe  procedure  quia 
efté  tenue  en  l'efhblifiement  de  noftre  Religion  , 

&la  très- pure  fain^beté  de  fa  doârine  : Qu’y  a-»l 
d'humain  en  cette  loy  qui  s’eft  eftablie  contre 
toutes  Les  voyes  humaines  , par  un  fuccez  fi 
eftrâge  & fi  merveilleux  qu’il  ravit  tous  lesefprits 
en  admiration  ; Où  eftoit  à fes  commencemens 
l'eloquence, la  faveur  des  Princes.fes  revenus, Ton 
eftat  ,fes  armes, & fes  foldats:Où  eftoientles  pro- 
mefiès  d’honneur, de  réputation  , & de  dignitéîOà 
eftoient  les  alechemens  des  fens  8c  tout  ce  qui  a 
couftume  de  nourrir  8c  de  fomenter  les  Telles  ? 

D’où  vient  que  l’Eglife  feule  s’eft  accreuë  fous  les  fcinCnt 
orages,  dans  les  perfecutions,  & les  boucheries  de  de  l’E- 
trois  cens  ans,  durant  lefquels  il  n'y  a eu  machi- 
ne  que  l’enfer  n’ait  remuée  , tourment  que  le 
diable  n’ait  inventez  , inventions  que  les  Grands 
de  U terre  confpixans  de  main  forte  , n’ayent 
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executé.Toutes  les  feftes  plaftrées  qui  ont  femblé 
vouloir  prendre  ce  chemin  Te  font  efvanoüyes  : 
D’où  vient  que  l’Eglife  feule  s.’eft  maintenue  dans 
une  temptfte  fanglante  de  trois  fiecles  , dans  les 
contradictions  de  mille  feéfces  : d’où  vient  que  la 
cruauté  des  tyrans  a fervy>d’allechement  aux  fidel- 
lcs,&  lefang  des  Martyrs,de  feméce  à la  profterité? 
Où  tft-ce  qu’on  trouve  une  Religion  laquelle  avec 
une  telle  innocence  & pureté  de  vie,  une  telle  hu- 
milité, folidité,  fainteté  , qui  plus  eft  , par  les  ar- 
mes des  opprobres  de  la  pauvreté  du  mefptis  , de 
l’aufterité  & de&tourmens  ,a  changé  l’eftar,  & la 
ficedu  monde,a  planté  la  Croix  dâs  la  ville capi-  1 
taie  de  l’empire  fur  les  aigles  foudroyantes  des. 
Empereurs  &. les  cendres  d’un  pauvre' pefeheur 
itialfacré  pour  cette  loy,furles  diadèmes  desRois? 

Que  ditoient  les  anciens  Cefars  s’ils  venoient  à 
reflù  (citer, de  voir  dans  Rome,où  toutes  les  Monar- 
chies s’eftoient  fondues  & incorporées,où  tous  les 
démons  s’eftoient  cantonnés  , comme  en  leur  der- 
nière forterclfe  d’où  venoient  les  foudres  & les 
Edits  fanglans  contre  les  Chreftiens,où  s’affiloit  le 
fer  de  la  perfecution,pour  moillbnner  leur  tefte,où 
eftoit  unPantheon,ie  magazin  de  toutes  les  fauftes 
Dcitezjd’y  voir  le  fiege  du  fouverain  Pontife  des 
werveil-  Chreftiens , d’y  voir  une  EgliTe  de  Pierre  le  pef- 
Jeufc  cheur,beàucoup  plus  fomptueufe  que  ne  fut  jamais 

proeç-  |e  pantheonîDitesjprudeuce  humaine,!!  le  Sauveur 
ure‘  àl’âge  de  douze  ans  alors  qu’il  commença  tout  pu- 
bliquement à témoigner  qu’il  eftoit  venu  pour  re- 
tirer le  Royaume  de  fcmPere  des  violet  s & injuftes 
ufurpateurs  > vous  euft  demandé  confeil  touchant 
les  procedures  qu’il  falloit  tenir  en  cette  affaire, 
que  luy  euffiez-vousçonfciUéîNe  luy  euffiez  vous 
pas  demandé  où  font  vos  finances  ?avez-vous  de* 
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rîcheflès  inépuifables  pour  contrepoinrcr  un  Em- 
pire qui  a cent  cinquante  millions  d'or  de  revenu  ? 
Non, je  ne  prêtés  avoir  autres  richeïlcs  que  la  pau- 
vreté. Avez- vous  quelques  cinq  cens  mille  hom- 
mes foidoyez  pour  dix  ans  , pour  tenir  une  armée 
au  Nil,l'aurre  à l'Euphrate,  l'autre  au  Rhin, l'autre 
à l'Océan  , l'autre  dans  les  entrailles  de  l'Empire 
Romaioî  Non,jc  nepretens  lever  pour  l'execution 
de  ce deflèin que  douze  pauvres  hommes  de  Mari- 
nedans  force,fans  induftric,sas  armes  ny  baftons. 
Avez-vous  mille  braves  Orateurs  de  grand  fçavoir 
& de  grande  éloquence, qui  s’en  iront  par  les  char- 
mes de  leur  bien  dire  flatter  les  peuples  pour  les 
difpofer  à vos  voIontez?Non  je  n’ay  que  des  gens 
rudes,  ignorans, idiots  qui  s’en  iront  prefchantla 
Croix.Qu'euflSez  vous  dit  Ut  delhis  ? ôfolielcom- 
me  penfez-vous  parvenir  aux  honneurs  par  i'igno- 
minie,aux  riche  (Tes  par  la  pauvreté,  à la  grandeur 
par  le  fuplice  infâme  de  la  Croix  ,à  l’immortalité 
par  une  mort  fanglante:&  neantmoins  le  voilà  fait: 
qu’en  dites- vous  , y a-il  en  toute  cette  procedure 
quelque  chofe  d'humain?  ftut-il  chercher  d'autres 
miracles  pour  la  confinnation  de  la  foy. 

Adjouflez  à cela  que  les  dénions  ont  bien  con- 
tre-fait la  fagefle,la  pui (Tance  & la  force  par  voyes 
ttompeufeSjviolentes  , & brutales,  mais  jamais  ils 
n'ont  peu  contrefaire  conftamment  l’humilité  , la 
patience.la  pureté, & la  fain&eté Les  feéles  qui  ont 
pris  ce  mafque  ne  l'ont  peu  Iong-téps  garder , elles 
ont  efclaté  & crevé  dorgueil,de  presôption,d'im- 

f>uretez  fecrettes,&publiques,d'ordures  & defacri- 
eges  exécrables.  L'efpric  fcul  du  Chriftianifme  a 
toujours  paru  comme  un  vray  efprir  de  pieté, d’hu- 
milité, de  Patience,  de  charité , de  continence , de 
de  manfuetude,  de  mefpris  du  monde, de' 
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vertus  fi  nobles  , fi  relevées  & fi  héroïques,  que  1* 
vie  feule  d'un  Chreftien  eftant  bien  conduite  coiv 
farmement  à la  do&rine  du  Sauveur,eft  un  perpe- 
tuel  miracle  capable  de  convertir  le  inonde.  Tout 
ceqnelespius  grands  Philofophes  de  l’Univers 
n’ont  pû  atteindre  avec  leurs  plumes,  le  Chrétien 
le  touchera  de  la  main,il  en  a plus  montré  dans  fes 
œuvres  qu'eux  n’en  ont  dit  dansleuis  livres,ils  ont 
baftydes  Republiques  de  papier, & noftre  Religion 
à fait  en  eflence  des  Monarchies  de  vertu,  gt  fi  les 
mal-heureux  qui  branlent  en  leur  croyance,s’cftu* 
dioient  à l'exeicice  des  bonnes  œuvres. jamais  l’in» 
fidelité  n'auroit  de  prife  fur  leur  entendemeiat, 
mais  pour  fe  iailfer  aller  au  flux  de  l'orguei/,  de  la 
prefomption,  de  la  cuiiofité  des  fottife$,dcs  vant- 
iez , & des  diflolutions  du  monde.  Dieu  permet 
par  une  jufte  vengeance  qu’ils  tombent  en  un  Cens 
reprouvé. 

Ames  perdues, qui  donnez  entrée  à ces  langueurs» 
&à  ceslafchetezenvoftre  Religiô,confiderez  un 
peu  attentivement  tout  ce  quej’ay  dit  cy-deflus»& 
fi  la  vérité  ne  vous  contente , vous  pouvez  bien 
Reformais  attendre  le  fort  de  Caïn,  l’efloignement 
de  la  face  de  Dieu , les  tranfes  perpetueiles,les  ter- 
reurs & les  menaces  jdu  Ciel,  le  courroux  du  fou» 
verain  luge,  la  haine  des  hommes,les  mauvais  fuc- 
cez  des  affaires , les  maladies  extraordinaires  , l’a» 
bandonnement,  la  vie  de  loup  garou  , la  mort  tra- 
gique , & la  deteftation  de  la  pofterité. 

Les  Athées  mefmcs  parmy  la  confufion  du  Pa- 
ganifme  n’ont  jamais  gueres  trouvé  de  feuretéjles 
uns  ont  efté  immolez  aux  flammes, comme  Dingo» 
ras, les  autres  rongez  de  poux,  comme  Pherecydes» 
les  autres  mangez  des  chiens  comme  Lucian  » les 
auttes  foudroyez  en  un  bain  , & mis  en  poudre  à 
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veuc  d’œil,  comme  Olympius,les  autres  ont  perdu 
fubitement  la  parole , & ont  muglé  àinfi  que 
des  bœufs, & dans  ce  muglement  ont  rendu  l’ame, 
comme  Simon  Thuau  un  chétif  Pedanl’an  noi. 
Les  autres  ont  crevé  dans  un  infâme  retrait , infe- 
ékant  les  cloaques  publics  de  leur  ame  encore  plus 
puante  , ainfi  que  le  fcelerat  Arrius  : les  autres  ont 
perdu  le  feeptre  8c  les  yeux  , comme  un  Roy  des 
Bulgariens  qui  fut  defpcüillé  & aveuglé  par  fon 
propre  pere  Trebellius>retourné  qu’il  tut  d'un  Mo- 
naftete  (où  il  s’eftoit  retiré  ) avec  main  armée  pour 
chaftier  l'atheifme  de  fon  fil  s. Nous  ne  fommes  pas 
encore  dans  un  fiecle  fi  perdu,où  nous  ayons  man- 
quement de  braves  & courageux  Magiftrats  pour 
réprimée  l’impudence  de  ceux  qui  voudroient 
avancer  ces  deteftables  maximes  d'impieté.  On  a 
veu  de  fraifehe  datte  I’Arreftde  ce  grand  8c  augufte 
Parlement  de  Paris,  qui  a condamné  au  feu  les  au- 
tbeurs  de  telles  abominations  , qui  a puiflamment 
arrefté  le  cours  des  noires  8c  maudites  impietez  qui 
s’alloient  femant  fous  une  apparence  de  gentillette, 
qui  a montré  un  zele  héroïque  , & de  la  gloire  de 
Dieu  , & 4e  l’honnefteté  publique,  & de  U manu- 
tention des  loix  , pour  lequel  Dieu  luy  referve  une 
couronne  d'immortalité.  Cét  Arreft  a efté  fuivy  des 
faveurs  du  Ciel , qui  a fur  l’heure  notablement 
adouci  fes  fléaux  , & des  benedi&ions  de  tous  les 
gens  de  bien  (pii  ont  levé  les  mains  an  Ciel  en 
a dion  de  grâces , on  avoit  veu  un  peu  auparavant 
voler  les  cendres  de  quelques-uns  , peut-eftre  aux 
yeux  de  ceux  qui  les  imitent  en  leur  doéfcrine  : S’ils 
attendent  d’autres  argumens  , il  appert  bien  que 
leur  feenefie  rçc  veut  point  dautres  remedes  que  le 
cautere , 8c  le  feu, 

Quant  aux  autres  Catholiques  qui  croyent  com- 


Digitized  by  Google 


ri  14  Livre  I f. 

me  des  fidelles  , & vivent  comme  des  infidelles, 
avoüans  Jefus-Chrift  par  la  bouche , & le  renon- 
çant par  les  mains  , ie  les  prie  de  confiderer  une 
fentence  du  plus  rare  efprit  que  le  monde  ait  veu 
de  long-  temps,c*eft  Picus  de  la  Mirande,qui  eferit 
en  ces  termes  à fon  neveu.  Ceft  une  énorme  folia 
de  ne  croire  pas  à l'Evangile,la  vérité  duquel  eft pel- 
le é par  le  fang  des  Martyrs  innombrables  , attejieé 
par  les  Apofires , prouvée  par  les  miracles , confirmée 
par  la  rai  fon  , publiée  par  leselemens  & les  créatures 
infinfibles  , & confifiee  mefme  par  les  démons.  Mais 
c'rfi  encore  une  plus  grande  folie  de  ne  douter  point 
de  la  vérité  de  l'Evangtle  qu'on  profite  de  vivre 
comme  fi  on  nt  doutoit  nullement  de  fa  f au  fie  té.  ■ , 
Aduis  Quelle  moquerie  de  porter  le  nom  d’un  Sauveur 
anx  pauvre , & brufler  dans  une  avarice  enragée  ? d'un 
Cath  o-  Sauveur  humble  , & fe  lailTer  aller  à une  ambition 
liques  déréglée  , qui  ne  fouffle  que  des  naufrages  ? d'un 
01  s‘  Sauveur  crucifié  , & vivre  en  une  ma  fie  de  chair 
toute  paiftrie  de  delices  > iufques  ï faire  nager  fes 
crachats  dedans  l'or? d'un  Sauveur  débonnaire,  & 
porter  fous  un  nom  de  Chre£kien,un  œil  de  Gorgo- 
ne , une  colere  d’afpic  , un  cœur  de  tygre,une  ame 
pleine  de  vengeance,de  fiel,de  fang,de  monftres^ôc 
de  brutalités  ? O Dieu  quel  Chriftianifme  ! Salvian 
dit  une  parole  fort  remarquable.  Que  nous  ne  pou» 
vont  pecher  fans  nous  rendre  coulpables  en  premier 
chef  de  lezjt  Majefié  divine  ,le  s pecloez.  des  Chrefiiens 
font  des  facrileges , le  nom  qu'ils  portent  condamne 
leur  vie , fans  autre  firme  de  procès-  Ces  froideurs  du 
Septentrion  ,ces  glaces  que  quelques  Catholiques 
montrent  en  leur  croyance  , font  grandement 
fcandaleufes  , & prejudiciables  ï la  vérité  » d'au- 
tant que  les  infidelles  qui  les  voyent  vivre  en  cç 
dcfreglemenc  , ne  fe  peuvent  petfuadet  qu'ils 
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croyent  fermement  l'Evangile  qu'ils  profellènt. 
mais  que  toute  leur  Religion  n’eft  que  mine  , & 
pluftoft  un  amufement  de  paroles  , qu'une  vraye 
lice  de  vertu. Cela  porte  un  horrible  dommage  en 
i'Eglife  de  Dieu > qui  nous  devroit  fendre  le  cœur, 
(i  nous  retenions  encor  une  feule  veine  de  ce  fang 
genereuxque  les  Martyrs  ont  prodigué  pour  la 
defenfe  de  la  vérité.  Les  remedes  à cét  empe  Telle- 
ment , qui  eft  elfentiel  au  fait  du  Chriftianifme  , 
font  d'ofter  & de  retrancher  les  caufes  de  cette  in- 
fidélité. 

1.  Sefaise  une  confcience  charte  & craintive , 
qui  ne  ferve  iamais  d'hoftclfe  au  péché  mortel, & fi 
de  hazard  il  s'y  fourre  , le  charter  incontinent  : car 
les  crimes  amoncelez  l'un  fur  l’autre  par  tnvamor- 
tiflement  de  la  confeffion , font  une  amefauvage  & / 
brutale  , qui  ne  cherche  qu'à  fe  deffaire  de  Dieu, 
quoy  que  ce  luy  foit  une  chofe  impoflible. 

IL  Ne  goûfter  iamais  les  biens , les  honneurs , & 
les  contentemens  de  ce  monde  avec  trop  d’ar- 
deur , parce  qu’ils  attachent  facilement  les  affe- 
ctions , & font  couler  l'oubliance  du  Ciel  dans  une 
ame  infenfible.  • , 

111.  Eviter  la  curiofité  , principalement  en  ma- 
tière de  Religion»commc  un  chancre  de  la  Foy.  il 
faut  relTembler  la  feche  , un  portion  fort  prudent, 
qui  durant  les  orages  s'attache  fermement  aux  ro- 
chers fans  les  quitter  : Parmy  lespenfées  flottantes 
que  l'efprit  tenebreux  pourroit  fuggerer  , tenir 
toûjours  le  pied  ferme  fur  la  Roche  de  S.  Pierre  , 
la  conduite  de  I’Eglife  , & ne  perdre  iamais  cette 
affiete.  C'eft  bien  la  plus  palpable  folie  qui  fçau- 
roit  monter  en  une  cervelle  humaine  , de  vouloir 
eftre  fage  contre  la  Sagefledes  Sain&s,qui  eft 
l'humilité.  . * ; . i 
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1 V.  S’exercer  diligemment  aux  bonnes  œuvres, 
comme  font  les  prières  , les  abftinences  , les  fie- 
quentations  des  Sacrcmens  , & les  aumornes.  La 
foy  vous  eft  donnée  comme  un  héritage  du  Ciel  } 
quiconque  ne  s'efforce  de  la  cultiver , la  perdra. 


DEUXIEME  OBSTACLE. 

ERREUR  EN  LA  RELIGION 

Aux  Nobles  de  la  Religion  pretendhë , avis  tinté* 
ble  cr  falu taire. 

, i 

S.Hîe-  T 7 Ne  hereffe  defeouverte  eft  une  mine  éven* 
rolroc  V rée.Si  vous  luy  levez  une  fois  le  mafque  vous 
ladefarmez  : fi  vous  luy  arrachez  le  vifage  peint 
Ctefi-  d'hypoaifie  dont  elle  a plaftvé  fa  face,  vous  la  re» 
phon.  futez  allez, car  il  ne  faut  que  la  connoiftve  pour  la 
UArtftt  fiirmônter , & quand  le  fer  de  fes  traits  eft  tout 
*d  ortgt - nu(j^i  ne  porte  plus  de  coup.Les  DoûeursCatho- 
rrvtcsf-  tique*  onc  mfques  icy  courageufement  travaillé 
fe,  h s.re-  pour  luy  ofter  le  voile  & les  fauffes  couleurs:  mais 
ticomm  elle  mefme  auiourd’huy  s’eft  defvoilée  fi  favora- 
fernen-  Elément  pour  vous  , qu’il  faut  fe  crever  les  yemr 
pour  n’en  voir  la  laideur  en  fa  rébellion  deteftée 
fuperÂf-  mftement  par  ceux  de  ce  party , qui  ont  tant  Toit 
{«  eft,  peu  de  modération. 

Et  ie  les  prie  de  confiderer  que  cet  œuf  qu’il* 
ont  en  horreur,eftvenu  du  corbeau  , qu’ils  couvent 
dans  leur  fein  , &quec’eftun  grand  aveuglement 
de  cafter  les  œufs  de  l’afpic,&  de  chérir  le  ferpent 
qui  les  a faits. 

Les  bonnes  & genereufes  âmes  qui  retiennent 
, encore  une  eftincelle  de  l’cfprit  François , voyent 
bien  que  ces  procedures  ne  (ont  pis  félon  l’Efcricure 
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tore,  laquelle  recommande  fi  eftroicement  l'hon- 
neur des  Rois  , & pource  elles  minutent  leur  re- 
traite , & plient  leurs  drapeaux , confellâns  libre- 
ment d'avoir  erré  en  homme  , & proteftans  de  ne 
vouloir  perfifter  au  mal  à la  façon  des  démons  : il 
n’y  a que  les  efprits  enragez  qui  veulent  guérir  par 
l'experience  de  leurs  maux  , & s’enfevelir  dans 
leurs  ruines  : Mais  les  fages  Te  font  toujours  une 
medecine  de  la  folie  d'autruy. 

Sus  donc , vous  qui  apres  tant  de  voix  du  Ciel» 
branliez  encore  en  vos  bons  propos  ,&  doutez  h 
vous  devez  retourner  au  fein  de  l’Eglife  Romaine, 
qui  eft  voftre  origine, & le  lieu  de  voftre  repos, per- 
mettez que  je  vous  leve  1a  taye  , ne  vous  effarez 
point,car,  que  fert  il  de  s’inquietter  toujours  de 
tant  d’agittations  d’efpritfVn  peu  de  patience,&  je 
m'afleurc  que  vous  benirezla  main  que  vous  apre- 
. hendez,lors  que  vous  aurez  receula  lumière  je  ne 
viens  pas  le  fer  au  poing,pour  vous  mettre  une  re- 
ligion en  la  telle  à toute  force  : j*y  viens  plein  de 
compafiion  de  voftre  mifere  , plein  d'affedion  de 
voftre  fahit,  plein  du  defir  de  voftré  repos, de  votre 
contentement  & de  voftre  gloire  .Me  refnfez-vous 
dôc?S  ou  venez  y où  s qu’une  vérité  n'efcorchc  point 
les  oreilles  : quand  vous  l'avez  entendue  , & dili- 
gemment confiderée,fi  elle  ne  vous  pîatft , vous  la 
JailTerez  ; Mais  je  prie  Dieu  le  petc  de  lumière  & 
de  railèricordejqu'il  vous  ouvre  icy  le  cœur  & les 
yeux,  pour  vous  refondre  à ce  qui  fera  de  fa  fainte 
volonté. Ce  n'eft  pasunechofe  de  petite  importan- 
ce de  traiter  des  affaires  de  fon  falut.Nous  fçavons 
tres-bién  que  nous  avons  une  ame  immortelle, qui 
doit  vivre  à toute  etemité,ou  das  le  fein  de  la  gloire 
du  ?atadis,ou  dan*  les  flamme’s  des  damnez:  nous 
fçavôsbienpar  quelle  porte  elle  eft  entrée  en  cette 
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vie;&  où  elle  fait  maintenant  Ton  fejoitr:mais  nous 
ne  fçavons  pas  par  quelles  yfl'uës  , ny  quand  *njr 
comme  elle  en  doit  fortir  : Nous  n'avons  rien 
icy  de  plus  certain  que  la  mort , rien  de  plus  incer- 
tain que  l'heure  & la  maniéré,  rien  de  fi  alfeuré  en 
l'autre  monde  , que  d’y  trouver  un  iugement  de 
Dieu  , un  Paradis  pour  les  vertus,&  un  Enfer  pour 
lès  crimes  , rien  de  fi  douteux  que  la  fentence  deci- 
five  de  noftrc  procez,  rien  de  fi  confirmé  qu’on  ne 
fe  peut  fauver  fans  la  vraye  Religion  , rien  défi 
debatu  par  la  malice  de  Satan  , que  la  vérité  de  la 
Religion.  Neantmoins  fi  vous  errez  au  choix,  vous 
faites  naufrage  avant  que  defmarer , & tant  que 
vous  demeurez  dans  l’erreur  , rien  ne  vous  peut 
fauver , ny  délivrer  d’une  damnation  éternelle.  Car 
c’eftune  croyance  de  toute  la  Chreftienté,tefmoi«r 
gnée  parS.Fulgence,au  Livre  qu'il  a fait  de  la  Foy, 
Que  tous  ceux  qui  ferment  leur  vie  hors  la  vraye 
Eglife  , quand  bien  ils  auraient  remplyle  monde  d‘ hô- 
pitaux, & refpandu  leur  fart  g pour  l'amour  de  lefus- 
ChriH , ne  peuvent  s'exempter  des  peines  éternelles 
de  l'Enfer  .Voyez  ame  déplorable  , fi  à cette  heures 
effroyable  de  la  mort,&  du  iugement  deDieu,vous 
vous  trouvez  pipée  par  vos  Mini ftres,  fous  prétex- 
te d’Efcriture,où  fera  voftre  recours  ? Certes,  quoy 
qu’on  vous  die  , vous  fçavez  bien  en  voftre  con- 
fciance  , que  mourans  en  la  Foy  du  bon  S.  Louys*. 
de  S.  Bernard  ,8c  de  S.  François,qui  a efté  directe-, 
ment  oppofée  à la  voftre,vous  avez  toutes  les  afTeun 
rances  poffibles  d’une  bonne  Religion  , car  vous- 
n’avez  pas  tellement  mis  bas  toute  honte  que  vous- 
condamniez  de  fi  grands  & de  ü illuftres  perfou- 
nages.  - , 

Vous  n’ignorez  pas  que  toute  nouveauté  eft  pe-, 
rilleufe,  mais  principalement  en  matière  delà  Foyn 
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Cfcnx  qui  fuivent  le  gros  & la  généralité  dJune  Re- 
ligion antique  de  bien  fondée  , ne  peuvent  péri* 
qu'en  tombant  du  Ciel  , ne  peuvent  chopper  en 
croyance, qu'en  s’enfeveliffans  dans  les  ruines  de  la 
Chrcftienté  : que  Dieu  ne  veut , ny  ne  peut  perdre 
félon  fes  promettes. 

Ceux  qui  adhèrent  aux  nouveautez  cinglent  en 
une  mer  pleine  de  monftres  & de  rempeftes , fans 
. eftoile,  fans  timon, fans  Pilote  ,&  fans  autre  con- 
duite que  celle  de  leur  propre  jugement, qui  ne  les 
peut  que  trop  facilement  tromper. 

U y a des  flammes  aux  Enfers  Employées  au  fup- 
plice  des  âmes  criminelles,il  n'en  faut  point  dou- 
ter , qui  feront  principalement  pour  celles  qui  fe 
font  efforcées  de  defehirer  la  tunique  de  ]efu$- 
Çhrift , rompre  la  liaifon  de  l’Eglife  , heurter  les 
pui {Tances  légitimes  ordonnées,  de  Dieu  , jetter  le 
defordre,le  feu  & le  fang  dans  l’Eftat  de  leur  Prin- 
ce. Quelle  horreur  à ce  grand  jour,quand  vous  ver- 1 
rez  voftre  innocence  par  allocution  de  Religion» 
engagée  à l'enormité  de  tant  de  crimes  defaftrcux, 
qu'il  vous  faudra  expier  par  des  peines  qui  n'au- 
ront autres  bornes  que  l’eternité.*’  Rentrez  un  peu 
dans  yous  mefmes,  & vous  donnez  la  patience  de 
vous  reconnoiftrc.  Que  fi  vous  y defirez  procéder 
avec  toute  la  feureté , je  vous  confeille  trois 
chofès. 

jLa  première, d'apporter  un  efprit  bienvuide  d'a- 
nimofitez,&  d’apprehenfions,  qui  font  n'aiftre  des 
bruines  dans  les  plus  éclattantes  lumières  de  1 a ve- 
rité.On  dit  que  jadis  à Smyrne  ville  de  Grece,on 
gardoit  au  temple  un  faux  mjroir,  qui  reprefenroit 
les  faces  les  plus  belles,avec  une  infigne  deformi- 
te ; & tout  au  contraire  il  donnoit  aux  perfonnes 
laides  , l'éclat  d'une  beauté  empruntée  & du  tout 
T«me  7.  1 
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imaginake.  VosMiniftres  dans  le  faux  mïroir  de 
leur  do&rine,  vous  reprefenter  l’Eglie  Romaine, 
cette  belle  & chafte  Epoufe  du  Ciel  comme  un 
monftre  composé  de  toute  forte  d'abominations: 
Vous  avez  les  oreilles  perpétuellement  battues  des 
fept  mdntaignes  de  Rome,de  l’Ante-chirft  , de  la 
befte  cornuë,des  idolâtres  & des  fuperftitions,que 
malicieufement  on  nousimpofe. 

Si  vous  demeurez  en  ces  perfuafions , que  pou- 
vez-vous faire  autre  chofe  finon  haïr  ce  que  vous 
ne  connoiffez  pas  ? 

' Au  contraire , on  vous  fait  voir  une  feéte  que 
vous  fçavez  bien  avoir  commencé  parune^revolte 
generale  contre  les  puiflances  Supérieures, par  des 
fcandaleufes  impuretez,  8c  une  infinité  de  cruau- 
tez,commc  une  doctrine  toute  pure  & toute  cele- 
fte,fousle  prétexté  d’Efcrkure,qui  eft  tres-imagi- 
naire , la  confiderant  fous  ce  voile  vous  l’aimez,& 
comme  Néron  qui  à travers  d’une  émeraude  con- 
\ téploit  le  feu  & le  fang  de  fa  patrie,  le  trou  voit  de 
ver  gay,  ainfi  tant  que  vous  regardez  la  prétendue 
fous  le  crefpe  , tout  vous  fembie  dilicieux.  Ofttz 
pour  une  heure  tout  au  moins  cét  efprit  de  parti- 
fan  qui  eft  enyvré  de  paillon  & en  prenez  un  tout 
autre  qui  foit  calme,posé,raffis  & qui  garde  à cha- 
que partie  également  une  oreille. 

La  fécondé  chofe  eft  , que  vous  ne  devez  pas 
dtfbofi-2  beaucoup  vous  arrefter  aux  menues  pointillés  de 
f raille  controverfes  & difputes  inutiles.  La  vérité 
ordinairement  y eft  mal  traittée  , fous  ombre  de  la 
çàrelïe  on  la  tire  deçà  8c  delà  avec  tant  d’animofi- 
té, qu’il  fembie  qu’on  la  veuille  démembrer  &que 
chacun  en  doive  emporter  fa  piece.  Apres  tant  d’e- 
tentions  ftocades  tirées  de  côté&  d’atttres,on  n’emporte  au- 
kiores.  tic  fruit!,  finon  que  fi,  que  non,  8c  l'efprit  fe  trouve 
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bien  Couvent  autant  dépourveu  de  paix  & de  rai-  Vérité 
fun,  comme  il  eft  plein  de  fiel  & de  tenebres.  dans  le 
Vous  fç  ivez  ce  qui  eft  écrit  en  la  vifion  du  Pro*  ca'nlC’ 
phete  Elie.  Dieu  ne  Ce  trouve  point  dans  le  tour-  jj' 
billon  des  vents  impétueux  ,danslc  tremble- terre,  appreo* 

& dans  le  feu: mais  dans  un  petit  vent  gracieux, qui  dre Jk 
porte  la  lumière  & le  rafraichiffement  fur  Ces  aides*  CIoll'‘* 

De  mefme  la  vérité  propre  à trai&er  la  couver- 
fion  des  âmes  , n’eft  pas  ordinairement  dans  cCs 
difputes  ardentes  & coritentieufes  , mais  dans  le  * * 
repos  d'un  cfprit  attrempé,  qui  s’eft  mis  fous  la 
conduite  d'une  prudente  docilité;  car  la  Foy  va 
bien  d'un  autre  train  que  les  (ciences  humaines» 
dire, pourquoy  cecy  , & pourquoy  cela  îefplucher, 
les  caufes,  leseffeds,les  tenans  , & les  aboutiftanS 
d'une  affaire  , c’eft  une  menue  routine  des  baîfeS 
efcoles.La  Foy  quia  pour  objet  Dieu  mefme  jqui 
eft  un  abyfme  delumiere,&  de  perfections, ne  peut 
pas  donner  une  demonftration  de  tout  ce  qu'elle 
croit,  autrement  elle  ne  feroit  plus  Foy  » & Dieti 
ne  feroit  plus  Dieu.Celuy  qui  cherche  la  Foy  , ne 
cherche  pas  la  raifon.  Athènes  n'a  rien  à demélec 
avec  Ierufalem,ny  l’Academie  avec  l'Eglife.Noftre 
efcole  eft  le  porche  de  Salomon  qui  nous  apprend» 
qu’il  faut  chercher  Dieu  avec  (implicite  de  cœur»  1 

& non  pas  avec  uqe  frivole  curiofité.  Cette  Foy 
roule  fur  deux  pôles  dont  le  premier  eft  croire  ce 
que  Dieu  a révélé  ; le  fécond  » croire  pour  ce  que 
luy  qui  eft  une  vérité  eternelle  l'a  révélé  fans  au- 
tre reftriétion  , ou  modification  humaine.  Quel  _ 
tort  nous  fait  le  Créateur,  s'il  veut  que  nous  cro- 
yons de  luy  , ce  que  nous  ne  pouvons  compren- 
dre } Ce  n'eft  pas  à faire  au  fer  à s’enquetir  d’où 
viennent  ces  chatmes,&  ces  fccrettes  influences  de  • 

U pierre  d’aymanqui  l'attire  & l'enchaifne  , c’eft  ' ; 
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allez  qu’il  fuive.Qaand  Dieu  te  propofe  par  la  voix 
& le  confentcment  univerfel  de  fon  Eglife  une  vé- 
rité, pauvre  homme  tu  regimbes, & tu  te  cabres, tu 
en  appelles  à la  raifon  humaine,aufens,&  au  juge- 
ment qui  a les  ailles  trop  courtes  pour  prendre  uû 
fi  haut  eflbr. 

Tant  que  tu  y procéderas  en  cette  façon  , ta  foy 
ne  fera  pas  une  vraye  Foy, mais  un  phantofme  xjui 
t’entretiendra  de,s  faudes  illufions  pour  te  laiHer  de 
vrais  tourmens.C’eft  une  grande  feience  au  fait  de 
la  Religion  , d'avoir  une  fainte  & confcientieufe 
ignorance.Tous  les  Heretiques,dit  Tertuüen,  pro- 
mettent la  raifon  & le  fçavoir.Tous  combattent  la 
Foy  par  les  fentimens  humains.Dieu  nousenfeigne 
une  autre  voye,  qui  eft  d’adorer  fes  myfteres  avec 
foûmiffion  d'efprit  & faire  de  nos  propres  juge- 
mens  facrifices  à l’autel  de  la  foy. 

La  troisième  chofe  qüe  vous  devez  avoir  en  gra- 
de recommendation  ,c’eftde  purger  diligemment 
Voftre  confcience  des  roiiilluresdu  pechércar  l’cfi- 
prit  de  Dieu  fe  nourrit  entre  les  fleurs  de  lys  , & 
rien  ne  fait  tant  d’obftacle  à la  doctrine  cclefte,que 
l’impureté  de  la  vie.  La  perle  fe  corrompt  dans  le 
vinaigre,  & la  vérité  dans  un  coeur  enfiélé  de  la 
corruption  des  vices.  Si  vous  defirez  qu'elle  s’ap-  ‘ 
proche  de  vous  , gardez  exactement  trois  chofes* 
dont  la  première  fera  d'abbatre  tant  qu’il  vous  fera 
poffible  un  certain  efprit  de  prefomption,qui  enfle 
les  hommes  & les  enyvredc  l’amour  de  leur  pro- 
pre jugement , devant  qu’ils foient  bien  éveillez. 
De  là  arrive  qu’ils  fe  collent  à eux  mefmes,  & font 
Un  tel  cas  de  leurs  pensées,  de  leurs  paroles  , & de 
leursmaximes,quetoutleur  femble  eflre d'or.C’eft 
Une  pernicieufe  iliufion  , & qui  bouche  route  les 
advenues  à noftre  Sauveur,lequel  le  plaift  à traiter 
avec  les  humbles. 
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En  fécond  lieu  , vivez  avec  une  grande  pureté 
defprit  & de  corps, vous  gardans  foigneu feuient de 
vous  fouiller  dans  les  affections  fcnfuelles,dans  les 
plaifirs  & les  ordures  de  la  chair, qui  enfevtliiïent 
l'a  me  dans  un  bourbier,&la  rendent  incapable  de 
tour  bien. Dieu  n'a  point  en  terre  de  plus  agréable 
hoftelîe  que  la  pureté  de  toeui  : c’eft  elle  qui  nous 
fait  avoir  l’amitié  du  fouverain  Roy  , & nous  met 
dans  le  voifinage  de  la  divinité.  Enfin  rafchez  de 
vous  reveftir  de  la  charité , & des  entrailles  de  la 
mifericorde  envers  les  pauvres  & les  perfonnes  af- 
fligées , les  aidant  félon  le  pouvoir  que  vous  en 
avez,&  lors  que  rauny  de  telles  armes  vous  frappe» 
rez  tous  les  jours  à la  porte  du  Ciel  par  une  conti- 
nuelle oraifon  , demandant  la  grâce , & conférant 
fouvent  avec  quelque  DoCtcur  Catholique,homme 
de  bien,  charitable,  & pacifique, j’ay  routes  les  efi. 
perances  que  le  Pere  des  lumières  verfera  fur  vôtre 
cœur  fes  rayons,  & vous  fera  cognoiftre  la  vérité. 

Cependant  pefez  un  peu  en  voftre  cœur  quatte . 
points  fort  notables,  qui  vous  feront  defeouvrir 
la  faulïeté  de  la  religion  pretendaé. 

Le  premier  cft,  l'origine  Le  fécond  le  progrezJLt  Quatw 
troifié,me,  le  fondement  de  lado&rine.Le  quatrième  Poin<^ 
les  fruits. Y oiUk  quatre  pierres  de  touche  pour  bien  tablet^ 
juger  d’une  Religion.Si  tout  cela  s'accorde  avec  la  pourdé- 
raifon&  la  vérité  en  la  prétendue  , je  n’empefche  couvrir 
point  que  vous  ne  lafuiviez  : Mais  fi  tout  y eft  fefcuflè 
branflant  & ruineux,  je  vous  fupplie  d'ouvrir  un  tc  dtc  la 
peu  les  yeux  à voftre  malheur  , aptes  avoir  tant  de  dug. 
fois  fermé  vos  oteilles  ï la  raifon,&  voftre  cœur  k 

11  • • / 

amttie. 

Confiderez  donc  premièrement  fi  cette  Reli-  °rigî-; 
g’on  que  vous  profeffez  eft  ancienne,  ou  nouvelle  nc* 

Si  elle  eft  ancieune,ôc  fi  c'eftla  Religion  des  Apo- 
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fi  vous  jugez  bien  , vous  la  doit  rendre  fufpeéfce.  Nou 
Vne  fage  Republique(c’eftoit  celle  des  Lycicns)  vcautc*_ 
jadis  ordonna  que  tous  ceux  qui  voudraient  propo-  l.°urj 
fer  des  nouveauté  z en  matière  de  loix,viendroient  [ufpC. 
les  propofer  en  public  la  corde  au  col  : afin  que  fi  des 
leurs  propofitions  n'eftoient  trouvées  bonnes  & aux  Sa- 
utilles, ont  eftranglaft  les  Autheurs  fur  le  champ.  Scs* 

Et  que  peut  on  penfer  de  ceux  qui  ont  apporte  Force 
de  nouvelles  maximes  au  fait  de  la  religion  , fi  de-  i'argu, 
faftreufes,&  fi  prejudiciables  à la  Chreftienté  par  ment, 
l'cft'ufion  de  tant  de  fang  ? lugez  vous-mefmes>&  pcbiie» 
pefez  tout  à ioifir  la  force  de  cét  argument , vous  p^t*fr”s 
trouverez  qu’il  eft  bien  mal-aisé  de  trouver  des  de-  dcsMi- 
tours  contre  la  verité:Carilfaut  confelîerde  deux  filtres, 
chofes  i*une,ou  que  l’Eglife  a efté  du  tout  efteinte, 
l’efpacc  d’environ  mille  ans  & puis  qu’elle  a efté 
refaite  de,  nouveau  félon  l’ancien  modelle  des 
Apoftres,  ou  qu’elle  a toufiours  demeuré  fur  pied, 
roaisinvifible  &sincognuë. 

Ces  deux  échapatoires  font  grandement  vains  premier 
& frivoles, comme  vous  cognoiftrez,  y appliquans  écHap. 
un  peu  voftre  jugement  : Car  dire  le  premier  porté  P3!®1,1® 
en  l'article  xxxi.  de  voftre  foy,  que  l’Eglife  a efté  rC  tC* 
redrefsie  de  nouveau.  Premièrement, cela  eft  contre 
la  parole  de  Dieu.qui  promet  à fon  Eglife  une  affi-  i.RUo . 
ftance  fans  interruption  jufques  à la  fin  du  monde, 
ce  font  fes  paroles  dans  S.  Matthieu.  Voilà  ejtit  je  Matth. 
fuis  aveevoustous  les  jours  jufques  à la  con/immation  i8» 
du  fieclc.il  n’admet  pas  un  feul  jour  d’interruption 
& vous  en  faites  une  de  mille  ou  onze  cens  ans,'  t 
Secondement , vous  faites  un  Iefus-Chrift  def-  fôn. 
poüilléjtme  Eglife  anéantie  par  l’efpace  de  dix  fije- 
cles  : ce  qui  eft  fort  enortne  ,&  ce  qui  ne  fera  pas  5* 
mefmc  durant  la  perfecution  de  l’Ante-chrift.D’a-  onî 
bondant  fi  cela  eftoit,il faudroit  nier  la  pro  vidées 
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qui  témoigne  comme  en  l’an  mille deux,trois,qua- 
tre,cinq  cens  ans,fe  trouva  une  compagnie  de  frè- 
res qui  profefloient  l’aflèmblage  univerfel  de  tous 
les  articles  que  profeflent  maintenant  ceux  cy.  Allatm 
Le  Phanix  cft  bien  rare,  mais  encore  on  dit,en  eji  phx~ 
telle  & telle  année  fut  veu  à Rome  un  Phoenix.  n,x  ,m 
Trouvons  quelqu'un  qui  dife  de  mefue  de  la  Reli-  Mrbtm 
gion  prétendue  , il  ne  s en  dit  mot. On  trouve  bien  Hr ^ 
des  Vaudois,des  Circumcellions  , des  Gnoftiques,  Dccc. 
des  Borboriensjdcs  béguins,  qui  ont  tenu  de  quel-  Pli  *• 
ques  pièces  de  la  creance  de  nos  religionnaires  : Sc.  c,llm 
on  voit  auffi  que  tous  ont  cfté  condamnez  comme 
heretiques.  Mais  on  n'en  trouve  pas  un  feul  qui  aie 
fait  ce  corps  de  la  religion  prétendue  i comme  il 
cft  au  jourcPhuy  composé  : que  veut  dire  cela?  eft- 
ce  avoir  feulement  une  eftincelle  de  fentimenc 
d’homme,  de  dire,telle  chofe  a efté,&  n’en  fçavoir 
donner  aucune  preuve. 

N’eft-ce  pas  faire  l’afne  d'Efope  , qui  fe  vantoic  ^ ^ - 
d’avoir  de  grands  fecrets  de  fagefte  à cômuniquer  Bcau 
aux  autres  animaux  , & pour  S’autorifer  s’alla  ca-  trait  de 
cher  long-temps  dans  un  puits  fec  , d’où  il  fortic  Tcrml*. 
avec  un  manteau  de  Philofophe , difant , que  du-  llca* 
temps  qu’il  avoir  cfté  invifible  , il  s’eftoit  fort  ad- 
donné  aux  fciences  & à la  connoiflance  de  la  véri- 
té.Enfin  on  recognut  qu’il  eftoit  afne  , 5c  à coups 
de  bafton  on  lé  renvoya  dedans  le  puits  d’où  il 
eftoit  venu.  C’eftla  parabole  qu  Tertulien  difoic  . 
aux  Heretiques  de  fon  temps.Vous  Portez  mainte- 
nant comme  une  afne  du  puits  d'Efope , & vous 
criez:  dite  s qui  vous  eftes,d’où  vous  venez,qui  vous 
envoyé,  quel  droit  vous  avez  fur  nous  pour  eftein- 
dre  la  creance  de  nos  Peres?  Ne  voilà  pas  une  ori- 
gine de  la  prétendue  honteufe  & ridicule  , qui  - 
prouve  fa  nullité  ? / 
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La  fécondé  confideration  fur  laquelle  il  nous 
faut  arrefter,  c’eft  de  bien  balancer  le  progiczj'a- 
vancement,&  la  publication  de  cette  ie&e.Si  vous 
Ja  trouvez  confonne  en  cela  à l’àncienne  façon  de 
l'Eglife  primitive,fuivez-là  : Si  elle  eft  dire&eme'nt 
oppofée, n'avez  vous  pas  ungjànd  fujet  de  l'aban- 
donner ? Or  il  eftainfi,  & voyez  comment. 

La  vraye  Eglife  dés  fon  berceau  à eu  qüatre 
marques  bien  apparentes.La  ptemiere,une  profon- 
de humilité.  La  fécondé, un  grand  amour  de  la  vir- 
ginité &de  la  continence  : te  (moi  n Athcnagore,qui 
eft  un  tres-ancien  autheur  qui  fait  mention  de 
cette  grande  pureté  de  corps difant  que  c'eftoit  la 
marque  de  l’excellence  de  noftre  Religion.  La  troi- 
sième ? une  grande  obéi  (lance  aux  Supérieurs  , re- 
commandée par  S.  Paul  aux  Romains , Toute  ame 
foitfu\ette  aux  puiffances  fùpericures.  La  quatrième 
une  douceur  & patience  admirable  dans  lesperfe- 
cutions.  Voilà  ce  qui  a paru  à la  publication  de 
l'Evangilë.Si  vous  remarquez  quelque  ohofe  fem- 
blabieau  progrez  delà  Religion  prétendue  , vous 
avez  fujet  d’en  avoir  bonne  opinion, mais  fi  vous  y 
voyez,  toutes  procedures  oppofées  à celle-  cy, con- 
cluez qu'elle n'cft  pas  de  Dieu. Et  dites  moy,  quel- 
les font  ces  procedures  aux  poin&s  préalleguez. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  vertu  d’humilité 
ne  foit  U bafe  de  la  Foy , & l'un  des  plus  illuftres 
cara&eres  de  noftre  Chriftianifme.O» efil’hu mili- 
té.àn  leSage,/4  fe  trouve  U Sagejfet(fr  Dieufe plaijl 
À feichcr  les  racines  des  Nations  orgueilleufes . Qr 
toute  herefie  eft  infeparablement  attachéeàl'cfprit 
defupeibe  dont  elle  a pris  fa  nai (Tance,  elle  en  tire 
fa  nourriture,  & reçoit  fes  accràifTances. 

Nous  pourrions  alléguer  une  infinité  de  tefmoi- 
gnagesde  cecy,.Mais  ne  difons  point  maintenait 
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comme  deux  femmes  hérétiques  ifl'uës  de  la  race 
d'Eixay, frisât  quafi  adorer  leurs  crachat$;&  com- 
me un  lldelhert  donnoit.les  rogneures  de  fes  on- 
gles à fes  fe&aires  pour  Ieoï  lervir  de  reliques? 
tant  il  cft  véritable  que  l’hcrefië'  eftant  un  germe 
de  l'efprit  malin  , retient  toujours  la  marque  de  cét 
orgueil  ,qui  ayant  une  fois  ellayé  de  troubler  le 
Ciel  ,ne  donne  aucun  repos  à la  terre.  ^ . 

On  fçait  aflez  comme  le  fiecle  pafle,un  nommé  ^lor?- 
Iean  Leïdan  coufturier  de  fon  eftat,&  chef  des  He-  moiid. 
retiques  enAllemagne,aprés  avoir  public  la  loy  de 
la  pluralité  des  femmes,fe  mit  aux  champs,trainat 
un  grand  attirail  de  créatures  impudiques:&  aptes 
avoir  fait  le  Prophete,il  fe  fit  cflirc  Roy, prit  le  dia- 
dème à trois  cftages,fe  fit  drefler  un  fuperbe  pavil- 
lon,où  il  tenoit  fes  audiences,eftablit  fa  Cour&  fep 
JPrinces,choifiHant  des  gens  de  fac  & de  corde,qui 
eftoient  tous  habillez  pour  lors  de  drap  d’or  & d'ar- 
gent & d’autres  riches  étoffes,lefquelle$  ayâs  fervy  v 
un  peu  auparavant  à l’ornement  des  autels, eftoient 
miles  en  pièces  par  ces  mains  de  harpies  , & em- 
ployées ï veftir  des  corps  infâmes  , qui  mericoient 
pluftoft  d’eftre  couverts  de  foufFre  & de  flammes. 

Quand  ce  Roy  de  carte  marchoit  par  la  ville  , on 
l’euft  pris  pour  le  grand  Duc  de  Mofcovie,ou  quel- 
que ancien  Roy  de  Ierufalem.  Un  Page  monté  à 
cheval , portoit  devant  luy  la  Bible  couverte  de  la- 
mes d’or,un  autre  tenoit  l’efpée  nuc,comme  voulâc 
dire  qu’il  eftoit  né  pour  la  defence  de  l'Evangile. 
D’ailleurs  il  avoit  ordinairement  en  main  une  pom- 
me d’oi  joii  eftoient  gravez  ces  mots  Roy  de  ytflice 
fur  la  terre.  Anne  Delphonfe,  la  première  des  qua- 
torze femmes  quecétimpofteur  avoit  époufé,mar- 
choit  avec  luy, couverte  d'un  mateau  fourré  d’ her- 
mine,agraffé  d'une  grolfe  boucle  où  il  y avoit  une 
platine  d’or, 


Digitized  by  Google 


140  Livre  II.  (.  ■. 

Cela  fembleroit  eftrange  , fi  nous  n’avions  re- 
connu tout  fraîchement  l’infolence  des  tebelles, 
& leurs  imaginaires  Royautez,  qui  font  montées  à 
un  fi  haut  degré  de  faveur,  qu’elles  ont  précédé  de 
bien  prez  une  femblable  frenefie.  Toutesfois  ne 
faifons  point  encore  d’inftance  fur  cecy  pour  ce 
qui  touche  cet  article.  Difons  feulement  pour  fe- 
parerla  Religion  d’avec  la  rébellion,  & les  mœurs 
des  hommes  d’avec  la  doékrinc  ; que  les  maximes 
de  la  feéfce  font  une  pure  profeflion  de  la  plus  fu- 
rieufe  vanité  qui  fe  puifle  remarquer  dans  la  con- 
duite de  la  vie  humaine.  Car  fi  l'Efcriture  nous 
recommande  fi  eftroittement  dans  la  pratique  de 
l’humilité , de  ne  faire  point  les  entendus  , ny  les 
fuffifans,  de  ne  nous  appuyer  point  fur  noftre  pro- 
pre jugement,  ny  fur  noftre  propre  prudence  , d’efl 
coûter  nos  ayeul  s,  d’obéir  aux  Pafteurs  qui  ont  la 
fucceffion  légitimé,  de  faire  noftre  falut  en  toute 
crainte  & frayeur  des  jugemens  de  Dieu:que  peut- 
on  penfer  d’une  fc&e  qui  authorife  un  efprit  par- 
culier  , lequel  a efté  toujours  le  feminaire  de  tous 
les  fchifmes  , & de  tous  les  defordres , qui  met 
l’Efcriture  indifféremment  en  toutes  mains  pour 
juger  des  poinfts  de  la  Foy  ? d'où  eft  fortie  entr’eux 
une  infinité  de  divifions  , qui  enfeignent  à tenir 
pour  refveries  tout  ce  que  la  pieté  de  nos  Pères  a 
révéré  , tout  ce  que  les  plus  lages  & Ls  plus  Re- 
ligieux perfonnages  de  ta  terre  ont  décidé ,qui  mô- 
tre  à cracher  contre  la  lumière  , & fouler  au  pied 
les  commandemens  des  Pafteurs  & des  Prélats  ? à 
fe  flatter  d’une  afleurance  de  falut  & de  predefti- 
nation  dans  les  grandes  lafehetez  & négligences 
de  la  vie  ? 

Véritablement  c’eft  une  chofc  eftrange,  de  voir 
comme  ces  petits  efprits  d’artifans  & de  femme» 

\ 
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lettcs  font  entrepris  làdetfus,&  à quel  degré  d'or- 
gueil ils  viennent  , quand  abufez  par  je  ne  fçay 
quels  textes  imaginaires  del'Efcriture,ils  font  tous 
gros  de  l’opinion  de  leur  fuffifance.  Quel  orgueil 
plus  déréglé  , que  de  contempler  des  hommes  qui 
ne  font  pasconten$  de  la  Religion  de  Charlema- 
gne & de  S.Louys,ny  des  Eglifes  & des  tombeanx 
de  leurs  Peres  : mais  qui  font  des  deliez,  eftimans 
leurs  Rois,  & leurs  Pafteurs  idolâtres,  & toute  la 
meilleure  partie  du  genre  humain  abeftie  ,dont  ils 
fe  feparent  comme  de  gens  infe&cz  d’une  conta- 
gion fpirituelle,&  font  tout  le  poflible  pourdeïfier 
leurs  opinions  ? Quel  Pharificn  jamais  approcha 
de  cét  orgueil  > 

S'il  y avoit  un  feul  petit  rayon  d'humilité,  une 
bonne  ame  diroit  à part  foyt^Me  fais-je , ou  fuis- je  i 
C‘eft  un  dire  ancien  tfue  qui  fi  croit  tropjft  un  dia- 
ble à foy-mefme,  fe  penfe  efire  fondé fur  la  parole  de 
Dieu  : mais  tous  les  hérétiques  n’ont-ils  pas  le  meftne 
fondement  qu’ils  ont  trouvé  enfin  n'avoir  fubfifié 
qu’en  leur  imagination  > Pourquoy  me  fepareray  - je 
du  gros  de  l’Egltfe  ancienne  pour  contenter  la  de  man- 
ge ai  fon  de  mon  jugement  particulier  î fl  n’efi  pas 
croyable  que  tant  de  gens  d’honneur  <ÿ*  de  mérité , qui 
font  a fez  clair  - voyans  en  toutes  autres  chofes  »fe 
trompent  en  celle-cy  : ils  ont  peu  avoir  des  doutes  & 
des  oppinions  comme  neustmais  ils  les  ont  furmonties 
par  humilité  & par  raifon  : ils  fe  font  tenus  au  gros 
de  l’arbre  ils  ont  fhivy  le  general  confentement  des 
peuples9qui  eft  dan  s l’uniformité  plutofl  que  £ adhé- 
rer aux  nouveauté z.  On  n’a  que  faire  de  me  les  figu- 
rer comme  des  idolâtres  , des  idiots & desfuperfli - 
tieux  y ils  ont  de  toutes  autres  visées  que  celles  - là. 
Lesplus  fages  fr  les  plus  raifonnables  de  voflre  par - 
tyne  croient  pat  qu’ils  fe  donnent  en  leur  religion.  A 
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quoy  donc  fert  tout  cecy  de  faire  fon  fait  à part  ? de  Je 
Jiparer  d'avec  fes  plusprochcs,des  Sacrement  yd*  EgU* 
Je  y de  tombeau,  & d'eHre  cattfc  de  tant  de  divifions, 
tant  de  ravages  , & tant  de  fang  rcfpanfiu  ? le  vois 
bien  qu'il  faut  vivre  déformais  dans  la  réunion  3 c'efl 
l'efprit  de  Dieu  qui  le  commande.  Si  i'ay  des  créant 
ces  en  mon  efprit  efloignées  de  celles  du  commutiyiene 
les  dois  point  efventer  pour  faire  des fehifmes,  & des 
fcandales  : ie  dois  rn‘ efcl air cir  , ie  dots  obeyr , ie  dois 
ceder  quelque  chofe  a L’amitié  de  ceux  qui  me  cher- 
chent pour  mon  bien , & à L’authoriié  de  ceux  qui 
me  commandent  par  iufiice.  le  ne  puis  périr  en  fatfant 
un  facrifice  de  ma  propre  volonté pour  lapaix,  & pour 
le  bien  commun  , â ceux  que  Dieu  m'a  ordonnez  pour 
guides  & pour  fuperieurs:C'eïl  la  grande  fcienceque 
ie  trouve  déformais  dans  la  conduite  de  mon  intérieur « 
Voilà  ce  que  diroic  une  perfonne  qui  feroit  hum- 
ble : mais  l’infolence  , perpétuelle  compagne  de 
l’herefie  , a toutes  autres  procedures. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  pureté  , n'allons, 
point  parler  des  vices  des  particuliers  qui  font 
faillies  de  la  nature  , & non  des  Ioix  de  perfe&ionî 
car  de  dire  qu'il  y a des  vices  en  un  corps  & en  une 
feéfce  , cela  n’eft  rien  dire  : mais  dire  que  ces  vices 
font  confirmez  & authorife*  par  les  maximes  & les 
exemples  de  la  mefme  feéte  , c’eft  tout  dire. 

Or  c’eft  ce  que  vous  voyez  en  la  Prétendue,  car 
peut-on  nier  qu’il  faille  garder  la  Foy  promife  aux 
hommes, & à plus  forte  raifon  celle  qui  eft  promife 
\ Dieu  î Et  neàntmoins  les  principaux  de  la  Pré- 
tendue ont  enfeigné  dé  parole,&  pratiqué  d'exem- 
ple,lado&rinc  de  tout  le  corps, qui  eft  qu’on  peut 
rompre  un  vœu  de  chafteté,c’eft  à fçavoir , d’une 
■ choie  très  bonne  , car  elle  eft  louée  par  la  bouche 
du  Sauveur  & de  S.  Paul , d’une  chofe  très  raifon- 
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nable  j car  les  milliers  de  Sain&s  l'ont  pratiquée 
au  commencement  de  l'Eglife  ; d'une  chofe  très-  t:  Tbef. 
fain&e  ,l’Efcriture  luy  a donné  le  nom  de  Sain-  l* 

&eté  ? Rompre  un  voeu  feellé  comme  du  feau  de 
l'invocation  de  la  Trinité  , & du  fang  de  Iefus?  le 
rompre , non  par  fragiliré,mais  par  profdïîon,con- 
tre  la  dodrine  & la  pratique  de  tous  les  anciens  , 
eft-ce  marque  de  la  vraye  Eglife  ? ? 

prenez  la  troifiéme  marque ,1’obc‘f  llance  très- na-  Ecrf.  3. 
turelle  aux  premiers  CKreftiens,&  à tous  les  iuftes, 
qui  font  appeliez  nation  d’obeïflance  : & vous 
trouverez  au  berceau  de  la  Prétendue  la  révolté 
contre  toutes  les  puillânees  Ecclefiaftiques  Sc 
Seculieres , continuée  en  tout  temps  > & en  toutes  » 
les  parties  du  monde,  où  elle  s'eft  pu  introduire, 
avec  les  cruautez  que  nous  fçavons  par  expé- 
rience. . ~ 

Prenez  en  fuite  la  quatrième  marque  , qui  eft  4 
cette  douceur  de  Colombe  , qui  reluifoit  aux  pre- 
miers Chreftiens  iufqttes  dans  les  perfecutions  : & 
vous  trouverez  qu'en  la  Prétendue  il  n’y  a que 
des  confiftoires  d'eftat  ,des  fa&ions  , des  armées, 
des  faccagemens , des  horreurs , qui  font  frémit  les 
bonnes  confciences.  Si  ie  voulois  m’eftendre  fur 
ce  difeonrs  , ie  dirois  des  chofes  qui  feroient  pleu- 
rer les  marbres  : mais  ie  ne  veux  pas  eftre  It  di- 
fert  en  nos  maux  , que  Te  tafehe  d’adoucir  autant 
qu'il  m'eft  poflible  , fans  avoir  delfein  d’aigrir  preten- 
perfonne,  , duë  cô- 

Seulement  ie  demande,que  refpondront  vos  pre- 
miers  feétaires  à l’Eglife  au  iugement  de  Dieu  , gu<fc~d„ 
quâd  elle  leur  dira.-Mes  premiers  enfans  n'ont  por-  premier 
té  ny  verge  tiy  baftÔ  pour  planter  la  foy  aux  cœurs  Chri 
des  homes, & vous  avez  plublié  une  Religion  tou-  ^iaillf* 
te  heriiTée  d'efpées, toute  noircie  delà  fumée  des  mc* 
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canons  , toute  arrofée  du  fans  des  Catholiques, 
Mes  légitimés  enfans  à la  publication  de  l’Evan- 
gile, n’ont  pas  dit  feulement  une  parole  piquante 
contre  les  bourreaux  , parmy  les  plus,  effroyables 
fupplices  qu’on  leur  faifoit  endurer.Et  vous  autres, 
quelle  veine  avez- vous  efpargné  en  mon  corps, 
de  laquelle  vous  n’ayez  tiré  des  ruiffèaux  de  fang, 
pour  detremper  les  lys  de  la  France? 

Vos  Peres  m’ont  bafty  des  Eglifes,  & vous  les 
avez  démolies , ils  m’ont  dœllédes  autels  & vous 
les  avez  arrachez  , ils  m’ont  érigé  des  Croix  & 
vous  les  avez  brifées , ils  ont  conlacré  des  Preftres 
à mon  fervice  , & vous  les  avez  malïacré  entre 
mes  bras.  Les  Apoftres  m’ont  enfeigné  à mettre  les 
corps  des  Sain&s  fous  les  Autels  , & vous  les  avez 
tirez  du  repos  où  la  nature  les  avoir  confignez  ,du 
repos  qu’on  accorde  fou  vent  aux  hommes  de  fac 
& de  corde  , vous  les  avez  partagez  au  feu  & à 
l’eau  j vous  avez  mefme  infe&é  les  elemens  ? les 
rendans  comme  bourreaux  de  ces  corps  fi  vene-i 
râbles  , dont  ils  avoient  honoré  les  vertiges.  Et  de 
quels  corps>d’un  S.Irenébruflé  à Lyon, d’un  fainét 
Hilaire  à'  Poi&iers  , d’un  S.Aignan  à Orléans,  d'un 
faind  Martin  & d’un  faind  François  de  Paul e à 
Tours,  fans  parler  des  autres.  Les  Apoftres  nous 
cnfeignent  à refpe&er  les  Roys  , & vous  les  avez 
chargé  d’opprobres  ,iufquesà  figurer  le  Roy  Char- 
les IX.  avec  des  marques  tres-indignes  , dans  une 
monnoye  que  vous  fiftes  battre  des  Croix  & des 
Calices  de  l’Eglife  , iufques  à deterter  le  cœur  de 
François  II.  enterré  ï fainéte  Croix  d'Orléans  , &c 
le  confumer  dans  les  flammes  ? 

Iugez  maintenant  , Infidelles  , fi  une  Religion 
qui  a porté  fur  le  front  des  a&es  fi  barbares  , des 
taches  fi  hideufes  , des  cruaucez  fi  exécrables , 
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pôttvoit  avoir  une  feule  eftincelie  de  pieté.  j: 

Pour  troifiéme  confédération  , examinez  bien  le 
fondement  de  cette  nouvelle  Religion, & vous  dé- 
couvrirez  la  fourbe.LaReligionCatholique  a pour  ja  R„,j. 
fondement  tout  ce  qui  peut  affermir  une  belle  & gion 
genereufe  ame4 comme  a remarqué  S.  Auguftin.  Si  Çatho- 
la  parole  de  Dieu  doit  tenir  le  premier  lieu,  & fer-*  'Sue- 
virde  bafeàce  grand  édifice  de  l’Eglife  , comme 
c’eftchofe  tres-ràifonnable  , nous  deffions  perpe*  op.fund » 
tuellement  les  Miniftres  de  montrer  un  feul  texte 
exprez, formel, irréprochable  qui  foit  contraire  aux 
articles  de  noftre  Foy.  Car  jufques  icy  ils  ne  nous 
produifent  que  des  apparences  pour  furprendie  les 
efprits  médiocres  , fans  qu‘ils  les  puirtênt  vérifier 
devant  les  hommes intclligens  8c  capables. 

• Si  on  recherche  une  légitimé  fucceffion  8c  mif. 
fion  desPafteurs,qui  eft  du  tout  necellaire  à l’efta- 
blilfement  d’une  Hiérarchie  Edclefiaftique  » oit 
montre  comme  depuis  les  Apoftres  jufqifes  à ce 
temps  cy  t nos  Prélats  & nos  Evefques  s’entretren* 
nenttous  parla  robles  fi  l’on  demande  Vaut  ho  ri  té 
des  Conciles,  qui  fontles  nerfs, les  bouches, & le* 
oracles  vivans  d’une  vrave  Religion,  qu’on  les  re- 
garde dans  la  révolution  de  tant  de  fiecles  , 8c  on 
trouvera  qu’ils  font  tous  pour  nous, 

Si  les  interpretatiôs  des  Peres  8c  desDo&ettrs  qui 
ontefté  les  lumières  de  leur  temps,  les  organes  du 
S.Efprit>les  Secrétaires  de  la  Divinité, ont  un  grâd 
poids  envers  une  ame  bien  faite  pour  eftablir  une 
vérité, lors  que  principalement  ils  parlent  tous  d’un 
accord  8c  d’un  confentement  ils  condamnent  h au*» 
tement  l’erreur  & la  nouveauté  de  nos  adverfaives 
Si  les  miracles  qui  fe  font  pafiez  aux  yeux  du  gen« 
re  humain  avec  tant  d’approbation  , qu’ils  ont  tiré 
la  confeffion  des  plus  incrédules  » & le  refpe&  def 
Toinc  /,  K 
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plus  ft Lipides, font  pancher  la  balance , s’eft  de  no- 
ilre  cofté.Si  l'eftude  de  la perfe&ion,&Ia  fainébeté 
de  vie  font  des  marques  infaillibles  de  la  vraye  foy, 
onconteroit  aufli-toft  les  eftoilles  du  Ciel , comme 
on  pourroit  mettre  par  eftat  le  nombre  des  fainâs 
Perfonnages  qui  ont  fleury  en  tous  les  fiecles  par- 
my  nous,&  qui  s'y  remarquent  tou*  les  jours  avec 
tant  d'excellences, que  vivans  corne  des  Anges  ils 
parlent  comme  des  vrays  oracles  de  la  Divinité. 
Enfin  fi  on  doit  avoir  quelque  creances  aux  anciés 
monumens,les  marbres  des  Egifes>&  les  tombeaux 
de  nos  peres  parleront  pour  nous. 

Voilà  juftement  les  fortes  & invincibles  raifons 
qui  firent  refoudre  S.  Auguftin  à la  Religion  que 
nous  profefi 'ôs.Plufieurs  grandes  confiderations  di- 
foit-il,we  retien ent  fort  raifinnablement  an  firvice 
de  tEglife  Catholique  : le  eonfentement  des  peuples 
fjr  des  nations  m'y  retient  : l'authorité  delà  mtfmê 
Egli/è  m'y  retient, laquelle  ejl  née  par  miracle , nomjrt 
rie  ct/perence  , augmentée  par  charité , affermie  par 
fin  antiquité.  La  fucceffton  des  Eve/que  m'y  retient , 
laquelle  commençant  par  le  fiege  & l'authorité  de 
fainft  Pierre, à qui  Die»  a recommandé  le  foin  de  fin 
troupeau  , s'rft  maintenue  jufiues  an  temps  prefint. 
Enfin  ce  nom  de  Catholique  m'y  retient.  Il  ad\onfie 
qu'il  ne  croyroitpas  mefine  l’ Evangile  ,s’U  nefioit  con- 
vaincu de  Vauthorité  de  i’Eglifi. 

Voyons  maintenant  fi  vous  avez  plus  de  chois 
&de  confideration  que  ce  gtand  homme  qui  eft 
l'un  des  premiers  efprits  du  monde: voyons  ce  que 
vos  minières  opposent  à tant  de  preuves  ainfailli- 
bles  pour  couvrir  leur  manquement  d'antiquité,  de 
miffion,de  fuccefiion,de  miracles, de  fainteté^I 'en- 
tendement, & de  raifon.  Ils  ne  ceflènt  de  bourdon- 
ner un  faux  petexte  d'Efcriture  , lequel  eft  bien  la 
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plus  grande  illtifionsqui  fat  jamais  au  monde, Car 
ce  s impies  fe  voyans  battus  de  tous  coftez  dés  le 
commencement  de  cette  reforme  , fçavoient  bien 
en  confcience  que  l’Efcriture  leur  eftoit  contraire  : 

Mais  neantmoins,  difoient- ils,  pour  nous  mocquer 
de  la  foy  du  genre  humain  & conduire  les  homes 
à I'Atheïfme,il  faut  éviter  les  decifiô'  d'une  puif- 
fance  vivante  & legitime,il  faut  prendre  feulement 
la  couleur  du  Texte  facré,  nous  luy  en  ferons  dire 
tout  ce  que  bon  nous  fcmblera  : Nous  maintien- 
drons qu'il  ne  faut  rien  croire  que  ce  quieft  efcrir, 

&c  ce  qui  eft  efcrit  nous  le  déguiferons  avec  nos 
gloles  & nos  confequences,  pour  furprendre  ceux 
qui  penfent  avoir  un  peu  d'cfprit.  Voilà  l'unique 
moyen  de  colorer  nos  prétentions. 

Or  vous  qui  avez  le  jugement  allez  folide,confi-  ^a,f°®9 
derez  un  peu  combien  ce  fondement  prétendu  eft 
trompeurrfrefle,&  ruineux.  Premierement.il  apert  nudité 
que  le  diable&tous  les  heretiqncs  des  ficelés  paltez  de  cc 
ont  pris  le  mefme fondement , difant  toujours  que  fcndc" 
l'Ecriture  eftoit  de  leur  coftéjee  qui  eftoit  très  faux, 
Neantmoins  voilà  d'où  font  venues  toutes  les  he re- 
lie s. Mu  ncer  prouvoit  par  l'Efcriture  qu'il  eftoit  le 
Prophète  David.  George  homme  endiablé  > qu'il 
eftoit  Dieu.  Eon  condamné  au  Confile  de  Rims, 
qu'il  eftoit  le  vray  Meffie  ,par  1a  mefme  Efcriture. 

Secondement  ,1e  monde  ayant  efté  deux  mille  i.Raûô 
ans  & davantage  fans  Efcriture , les  premières  ont 
efté  couchées  enHebreux  par  abbreviatiô,avec  tel- 
le ambiguité,  qu'il  feroit  loifible  à un  chacun  fui- 
vant  fes  opinions, de  faire  une  Bible  à fa  pofte.  On 
trouve  quelquesfois  de  telles  diverfitez  en  la  lettre 
Hebrahique,  Grecque,Latine,Chalda'ique,  que  où 
l'un  lit  David, hutte  lit  une  boulle  : où  l'un  le  foye, 
l'autre  un  oreille:  où  l'un  la  beauté, l’autre  une  bejle 
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farouche  wù  l’un  laparolt, l’autre  la  vie  où  l’un  Us 

vivans , lautre  les  trepajfrz..  Et  vous  qui  ne  fçavez 

ny  Hebreu  ny  Grec,ny  Latin  , à qui  vous  en  fiez- 

vous. 

De  plus,  fur  des  partages  eferits  en  termes  fort 
clairs  comme  , Cccy  e fi  mon  corps  t les  efprits  des 
hommes  ont  forgé  deux  cens  opinions  toutes  di- 
verfes  : que  fera  ce  donc  aux  dimcultez  plus  efpi- 
neufesîlulien  Evefque  de  Tolede  a eferit  un  volu- 
me des  contradi&ions  apparentes  de  l’Efcriture, 
qui  ne  fe  contredit  jamais  en  effet, mais  qui  femble 
neantmoins  dire  des  chofes  toutes  contraires,  tarit 
il  y a d'obfcurité  en  certains  partages.  A qui  doit- 
on  croire  ? Ne  voyez-vous  pas  bien  que  voilà  le 
moyen  de  fomenter  d'eterncllts  divifions  , s’il  n’y 
avoit  des  juges  pour  terminer  les  differents  en  un 
Royaume , mais  que  chacun  l'emportaft  à mefure 
qu’il  crieroit  plus  haut  pour  faire  valoir  fes  textes, 
& fes  allégations  que  feroit-ce  ? Et  vous  voulez 
mettre  le  mefme  defordre  en  l’Eglife. 

Pourquatriéme  preuve , en  l'ancienne  loy , la 
Bible  eftoit  dans  l’Arche  , & personne  n'alloit 
feuilleter  pour  décider  la  controverfe  fur  cette  ré- 
glerais on  attendoit  ladecifiondela  bouche  des 
Preftres  qui  avoient  la  fucceflîon  légitimé.  Les  lè- 
vres du  Prefire font  les  referions  de  la  fetence ,(£•  de 
fa  bouche  on  recherchera' la  loy , difoit  le  Prophète 
Malachie.  . , , , . 

En  cinquième  lieu  , les  plus  fages  hommes  du 
monde  apres  y avoir  metirement  pensé, n’ortt  trou- 
vé autre  expédient  de  terminer  les  controverfes, 
que  d’avoir  recours  à la  decifion  d’un  chef.  Telle 
cft  l'opinion  de  fainék.lrené,  de  faint  Auguftin,  de 
lainck  Hierofme,  de  Vincent  de  Lerins,&  de  tous 
les  autres. 
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D'abondant  c'eftle  commandement  de  Dieu.  44. 
Quand  il  s'ijlcvera  quelque  controver feints  Preflres  1+j  ^r°~ 
tiendront  mes  aflifes  & jugeront  mes  lo'x. Car  il  faut 
neceflairement  avoir  une  authorité  mouvante,  cciuita- 
magiftrale  & decifîve,  blc. 

Pour  conclu  lion  , fçauroit-on  dire  chofe  plus 
équitable  , qu’en  cas  qu'un  livre  de  l’Ecriture  ait  tf.Ra/so 
de  l’obfcurité,ilfoit  plus  à propos  d'ouïr  là  delTiis 
la  decifiondes  Peres  anciens,  definterelïez  en  nos 
differens,que  de  nous  contraindre  d'en  pa  lier  par 
le  jugement  d'un  adverfairepaflionnc,qui  eft  fans 
aveu, & fans  authorité?  Quand  en  l'année  15x33 
l'here fie  commença  en  France  8c  cyïï\  n'y  avoir 
qu'un  feul  tniniftre  Cardcur,nommé  lean  le  Clerc, 
en  la  ville  de  Meaux,  où  devoir  on  rechercher  l'in- 
terpretation  de  l'Efcriture,cn  la  bouche  de  ce  Car- 
deur  , ou  en  un  Concile  legitimeîlugez  un  peu, 
voilà  dequoyil  s'agit.  Vous  pouvez  voir  de  là 
combien  ce  prétexte  d'Efctiture  eft  malicieux  ,ru- 
f<é,  & frivole. 

l'adjoufte  qu’eux  mefme  fe  renverfent  par  les  7* 
voyes  dont  ils  fe  veulent  cftablir  : car  s'il  ne  faut 
rien  croire  que  ce  qui  eft  efcrit,en  quel  lieu  de  leur 
' Bible  trouveront  - ils  qu'il  faut  ofter  vingt  - mille 
partages  de  lanoftre  qu'ils  veulent  retrancher  ? En 
quel  lieu  nous  monftreront- ils  que  les  livres  des 
Machabées  ne  font  pas  Canoniques?  En  quel  lieu, 
qu'il  faut  fan  ûifier  le  Dimanche, & non  pas  le  Sa- 
medy  ? En  quel  lieu  , qu'il  faut  rompre  fes  vœux  ? 

En  quel  lieu,que  Iefus-Chrift  fe  mange  par  la  bou- 
che de  la  foy  ? & tant  d'autres  chofcs  qui  donnent  *• 
a rte  z à cognoiftre  comme  ils  fe  deftruifent  par  p0ln^* 
leur  propres  mains.  7 E£. 

Enfin  fur  la  quatrième  confideration  prenez  la  f^s  <jc 
maxime  du  Fils  de  Dieu  : pour  bien  juger  d'une  l’hcrcfte 
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feéte,il  en  faut  juger  par  les  friii&s  & par  les  effets. 
Quels  fruiéts,  & quels  effets  a-t’on  veu  naiftre  de 
cette  Religion  Prétendue  ? La  crainte  de  Dieu 
eftouffée  dans  les  cœurs  des  hommes  par  une  pre- 
fomptionde  fon  falut  : La  difcipline  Chreftienne, 
opprimée  par  le  libertinage,  U chafteté  foulée  aux 
M.  de  pied  s par  une  effrenée  luxure,  l’eftandart  de  la  re- 
Sainfte  s bellion  arboré  contre  la  facreé  perfonne  des  Rois, 
des  fac-  un  million  de  François  expofez  à la  boucherierqua- 
cagc-  tre  lïliüe  Sacrifties  pillées  , cinq  cens  Eglifcs  de- 
iucls.  molics  :1a  France  tant  de  fois  donnée  en  proye  à 
l'E ft ranger,  des  corruptions  fi  eftranges,  des  defo- 
lations  fi  funeftes  des  a&es  fi  barbares,  qu’ils  font 
heriffer  le  poil  en  telles  aux  bonnes  âmes  qui  ont 
tant  foit  peu  de  fentiment.  Il  faudroit  un  ftyle  de 
feu  , &une  plutne  d’aiman  trempée  dans  le  fang 
pour  les  eferire. 

Ha  pauvre  France'France  ce  Patadis  de  la  terre, 
l’œil  du  monde ,la  perle  de  toutes  les  beautésîCom- 
biendefois  ï caufe  de  cette  maudite  here fie  as  • tu 
veu  ton  fein,qui  eftoit  auparavat  crefté  d'efpics,& 
doré  de  fes  moiffons  , tout  herifsé  de  bataillons  ? 
Combien  de  fois  as  tu  veu  couvrir  la  terre  de  fer, 
êeja  merde  vaifleaux?Combien  de  fois  as-tu  fenty 
choquer  les  armées  de  tes  enfans  dans  tes  propres 
entraillesfCombien  de  fois  as-tu  veu  voler  les  flam- 
beaux d’une  hoftilité  fraternelle,  parmy  tes  riches 
& plantureufes  campagnesîQuand  n'as-tu  fué  do 
tous  les  membres  de  ton  corps  ? Quand  n’a- ton 
tiré  de  tes  veines  des  rivières  de  fang  ? mais  d’un 
fang  qui  fuffifoit  ï cimenter  de  grâds  rempars  pour 
la  deffence  de  la  patrie,ou  à fervir  de  fctnenceaux 
fleurs  de  lys  , pour  les  faire  croiftre  ,&  les  arborer 
aux  campagnes  d'Idumée,  & on  l’a  immolé  aux 
furies  » 
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L’innocence  fembloic  avoir  mis  les  enfansà  l’a- 
bry  de  l’orage,  & le  fer  de  l'herefie  a trouvé  place 
dans  leurs  petits  corps,  l’âge  rendoit  les  vicllards 
vénérables,  Sc  on  n’a  point  pardonné  à leurs  che- 
veux gris  que  l’on  a arrofez  du  meurtre  de  leurs 
enfans.Les  vierges  eftoient  gardées  entre  les  bras 
clé  leur  meres  comme  un  temple  de  Dieu,&  on  les 
a des-honorées.  Tant  de  grands  Perfonnages  ont 
fèrvy  de  bute  à l’impieté  , leurs  peines  de  risée,& 
leurs  morts  de  fpe&acles.Quels  cheveux  ne  fe  he- 
riflènt  d’horreur  ? & quel  oeil  ne  voudrait  pleurer 
du  fang,quand  on  parle  de  ces  dcfaftres?que  vous- 
mefmesdeteftez,&  ne  fçauriez  aflèz  vouseftonner 
de  la  cruauté  de  ceux  qui  fe  font  licenciez  à des  ex« 
cez  fi  barbares  & des  tragédies  fi  funeftes. 

le  pafle  pardeifus  ce  difeours  comme  fur  le* 
braifes  couverts  de  la  cendre, & je  men  tairais  vo- 
lontiers, n’eftoit  que  comme  il  fallut  mettre  en- 
veuë  des  corps  manierez  pour  guérir  la  fureur  des 
filles  Milefiennes  ï aufli  faut  - il  de feouvrir  quel- 
ques efFe&s.  fanglans  de  la  Pretenduë,pour  en  for- 
mer l’horeur  dans  les  bonnes  ames.Pourquoy  re- 
nouveller  encore  en  ce  temps  tant  de  playes  qui 
n'eftoient  pas  bien  refermées,&  par  faute  d’un  peu 
d’obeyllance  fi  légitimement  deuc  au  plus  jufte 
Prince  du  monde, faire  une  guerre  civile  pour  épui- 
fer  la  France  d'or&defang,aprestantde  charges» 
& tant  de  faignées. 

Si  ces  a&es  vous  femblent  fi  lafehes  & fi  inhu- 
mains, que  n’avez  vous  en  horreur  la  fe&e  qui  les 
a produi&sîSi'Dieu  maudit  celuy  qui  eft  caufe  des 
fcandales  , ne  falloit-ilpas  , fi  vous  aviez  quelque 
creance  éloignée  des  fentiments  communs,l’eftouf. 
fer  mille  fois  pluftoft  au  fonds  de  voftre  confiden- 
ce,que  de  la  publier  avec  ces  troubles,ces  divifiôs. 
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& ces  facrements  d'une  patrie  que  vous  devriez 
ayiner  comme  hommes,  & refpe&er  comme  vrais 
enfans  ? S'il  y avoir  quelque  tache  en  lamaifon  de 
jroftre  mere  , ce  qui  ne  fut  jamais  , falloir  il  pour 
çelacrier  à la  paillarde  , & la  traîner  par  les  che- 
veux^ porter  des  flambeaux  pour  brûler  fa  mai- 
fon  , au  lieu  de  fournir  de  l’eau  pour  efteindre  les 
brafiersîNe  falioic-il  pas  patienter,  adoucir  les  ai- 
greurs du  temps,  efpargner  les  playesdes  corps  ul- 
cérez, pour  le  moins  fe  contenter  du  filenceenun 
fait  où  l'on  c’avait  point  de  droit  de  coredion  ?' 

Qu'eft-cc  que  l’Eglife  commandoit  de  fi  déré- 
glé,qu'il  fallufi:  fe  feparer  & prendre  les  armes  pour 
qeffendre  la  chicane  de  nos  Apoftats  , qui  ont  cfté 
depuis  vos  ApoftresîQueiles  maximes  avions  nous 
fi  fauvages,&  fi  defraifonnables, qu’il  les  falluft  re- 
trancher avec  le  fer  pour  y planter  la  reforme?Cô- 
fiderez  un  peu  les  belles  corredions  , & les  admi- 
rables polices  que  les  Herefiarques  ont  cpportées 
pour  les  introduire  en  l’Eglife.  le  diray  icy  avec 
toute  fincerité,  les  maximes  des  autheurs  de  la  fe- 
£c>  dont  quelques  unes  vous  on  donné  depuis  de 
l'horreur,  & les  avez  defavoüées, comme  vousfai- 
tes  encores  d’autres  tous  les  jours  , Dieu  vous  fui- 
fant  allez  voir  dans  l'inconftancc,  & la  grande  di- 
yerfité  de  voftre  dodiine  ,1e  peu  de  confiance  que 
vous  y devez  eftablir, 

La*Cath<  lique  enfeigne,  que  Dieu  veut  fauvep 
tout  le  monde  , félon  que  l'Apoftre  l'a  publié  en 
l'Epiflre  à Timothée  , qu’il  veut  le  bien  dont  il  eft 
la  fource  Ôc  qu’il  fe  rend  communicable  à tous  fes 
çnfans.,  . ■ , < , . t. 

La  prétendue  dit,  que  pieu  veut  abfolument  le 
mal , & le  fait  par  g ayeté  de  cœur  , predtftinanc 

fiujs  autre  çonfujeraficn  les  hommes,  les  uns  à la 
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vie, les  autres  à la  damnation  éternelle:  ne  plus  ne 
moins  que  fi  un  pere  qui  auroit  deux  filles  coupoit 
la  gorge  a Tune  toute  innocente  qu'elle  feroit,  6c 
raarioit  l'autre  richement,  n'ayant  autre  raifon  de 
cela  que  I\  volonté,  qui  eft  une  execrable  impiété 
pronôcée  par  l’autheur  de  cette  fe&e  au  livre  troi- 
liéme  de  ion  Inftrucbion  , chapitre  vingt-un ieme, 
où  il  dit,<^«f  les  hommes  ne  font  pas  tous  créés  d mef- 
rne  condition,mais  que  la  vie  éternelle  eft  preordonnée  Calvin, 
aux  uns , efr  aux  Antres  la  damnation  éternelle.  inEvig. 

La  Catholique  parle  du  Sauveur  avec  une  très- 
profonde  & tres-religieufe  reverence.  L’Authcur 
de  la  prétendue  le  fait  inferieur  à fon  Pered'appcl-  ca^  ^ 
lant  le  fécond  Roy  apres  Dieu;  & Iuy  attribue  i'i- 
gnorance^e  defefpoir  en  la  croix, & les  peines  des 
damnez  , qui  font  chofe  du  tout  horrible.La  Ca- 
tholique tient  que  Iefus-Chrifteft  unique  6c  feul 
médiateur  de  rédemption, & qu'il  n'y  a point  d’au- 
tre nom  au  Ciel  ny  enla  terre,auquel,&  par  lequel 
nous  puiflions  aftre  fauvez,&  pour  ce  elle  l’hon-* 
nore  tant  qu'elle  peut  eftendant  & multipliant  les 
fruits  d'honneur  & de  louange,  non  feulement  en 
fa  propre  perfonne,  maisauffi  en  fes  cheres  appar- 
tenances qui  font,la  Vierge,&  les  Sain&s,que  nous 
prions  comme  les  fruits  de  fa  Çroirx  , & les  pre- 
nons pour  médiateurs  d’interceffidn,  fondez  en  ce- 
la fur  la  parole  de  Dieu  , qui  commande  aux  amis  ^ ^ 
de  lob  de  le  prendre  pour  interceifeur , quoy  qu’il 
fut  encore  en  cette  vie  voyagere  j & ne  doutant  lob.  41. 
point  que  fi  l’airie  du  mauvais  riçheh#  prié  Abra- 
ham des  enfers, il  ne  nous  foit  permis- çn  terre  d’ap- 
peller  à noftfe  fecours  des  amçs  fi  fidelles  , à qui 
Pieu  a rendu  tant  d'honneur, & dont  il  compte  les 
louanges  en  fes  propres  grandeurs.  : 

En  luitte  de  cecy,  nous  portons  bien  delà  reve- 
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rence  aux  faîn&es  Images , puis  que  c'eft  une  cou- 
tome  très  encienne  dans  l'Eglife  , dont  on  void 
encore  les  marques  chezTertullien,  qui  a pû  con- 
verfer  avec  les  Difciples  des  Apoftres.  La  Préten- 
due tout  au  contraire,  feignant  qu'elle  refpeûe  les 
Sain&s, comme  on  feroit  Socrate  & Phocion , s'en 
mocque  perpétuellement , brife  leurs  images  , les 
qualifie  du  du  nom  d'idoles  , & en  fait  des  faux 
Dieux. 

La  Catholique  tient  que  l'homme  a fon  franc- 
arbitre  , appuyée  en  cét  article  fur  tant  de  paflages 
de  l'Efcriture.  La  pretenduë  dépouillé  l'homme  de 
toute  liberté,  qui  eft  ruiner  l'eftat  de  fa  condition, 
& le  priver  de  la  meillure  piece  de  fon  eiïence. 

La  Catholique  tient  que  le  fang  de  noftre  cher 
Sauveur  eft  un  trefor  in  fin  y ,&  tres-fuffifant  pour 
purger  toute  forte  de  mal,&  mériter  toute  forte  de 
tien  , mais  qu'il  nous  eft  appliqué  par  les  œuvres 
de  fatisfaûion,&  de  merite,&  par  les  peines  pur* 
gatives  en  ceux  qui  en  ont  befoin  , comme  une 
médecine  qui  profite  au  malade  , avec  la  coopé- 
ration qu'il  y apporté:  La  pretenduë  enfeigne  que 
les  bonnes  œuvres  ne  font  point  neceffaires  au  fa- 
lut,  mais  que  la  Foy  feule  juftifie,  qui  eft  faire  une 
porte  tres-large  Ma  corruption  des  bonnes  mœurs 
& à route  forte  de  libertinage 
La  Catholique  croit  un  Purgatiore  pour  les  âmes 
qui  fortans  des  corps  ne  font  pas  encores  bien  épu- 
rées ; & fe  fonde  en  cela  fur  19.0U  lo.pafîagesde 
l'Efcriture  qui  font  tous  entedus  des  anciens  Peres 
felon  noftre  creance.  La  pretenduë  apres  avoir  in- 
quiété les  cendres  des  morts, les  prive  des  affiftan- 
ces&  des  prières  des  vivans  contre  les  loix  divi- 
nes & humaines, & la  pratique  manifefte  de  toute 
l’antiquité. 
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La  Catholique  faic  du  mariage  un  Sacrement, 
après  S.  Paul  ôc  l’interpretadon  des  Peres  les  plus 
célébrés  de  l'Eglife.  La  prétendue  rend  Tes  maria- 
ges femblables  à ceux  des  Barbares. 

La  Catholique  tiét  Ta  réalité  du  Corps  de  Jésus 
au  Sacrement  de  l'Autel  ,&  croit  que  fous  les  efpc- 
ces  Sacramentelles  qui  font  fenfibles, balles  ôc  cor- 
ruptibles.le  Sauveur  fubfifte  en  un  corps  glorieux 
que  S-Paul  appelle  un  corps  fpirituel,d'autantqu*il 
eft  rehaulTe  des  qualitez  & conditions  de  l’cfprit, 
quoy  qu'il  ne  perde  point  l'cflence  d'un  corps:Elle 
adoreen  cela  avectoute  humilité,ce  qu’elle  ne  peut 
allez  comprendre  apres  les  padages  exprès  de  l'Ef- 
criture,la  deciGon  de  quarante  Conciles,  le  témoi- 
gnage de  cinq  cens  Autheurs  anciens,  graves  & ir- 
réprochables. Adjoutanc  après  l'authorité  de  ce 
tres-augufte  Concile  de  Nicée,que  c'eft  le  facrifice 
non  fanglant  prefenté  pour  l'expiation  des  pechez 
Su  monde.  La  Prétendue  veut  placer  en  Ton  lieu 
des  chimères  & des  grotefques,  la  cetfation  des  fa- 
crifices  & l'abominable  delolation. 

La  Catholique  publie  la  confcffion  & remillion  Joun.  io. 
des  pechez  par  le  miniftere  des  Prcftres,  comme  le 
Fils  de  Dieu  l'a  inftitué  dans  S.Iean.  La  Prétendue 
fecoüant  un  joug  fi  falutaire,  s'eft  fait  un  chemin 
à la  liberté  & à la  diiïolution 
La  Catholique  reconnoit  un  Chef  vifible  en  ter-  M*tth. 
re  , eftably  par  l’exprellè  parole  de  Jesus-Christ  ij. 
dans  S.  Matthieu , avoiié  de  tous  les  faints  Peres, 
reconnu  par  l’entrefuite  d’une  légitimé  fucceffion, 
dans  la  révolution  de  tant  de  fiecles.  La  Prétendue 
veut  introduire  en  la  maifon  de  Dieu  une  Anar- 
chie des  Enfans  de  Belial. 

La  Catholique  eft  l'aftre  de  vetitez  : La  Préten- 
due eft  une  fuiicuic  coraete  > qui  jette  le  defor- 
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dre  & le  venin  dans  tontes  les  parties  du  monde. 

Pour  dire  vray, quand  un  Angeluy  euft  parlé,& 
qu’elle  euft  deu  faire  un  fiede  tour  d'or, jamais  elle 
ne  devoit  acheminer  ce  delïein  par  ces  voyes  fi  fu- 
rieufes;  & fi  tmbulentes  i Mais  apres  avoir  coûte 
tant  d’or  & de  fangà  la  France  qu’à  t’elle  fait,finô 
ce  qu’a  efetit  cette  magnifique  plume  de  Monfei- 
gneur  leCardinal  de  Berullejen  la  Préfacé  des  gr** 
«leurs  de  Jésus,  V ne  Eglifefans  Apoflre  , des  Apc- 
ftres  fans  tniffion,des  P a fleur  s fans  oüaillesydes  ouail- 
les fans  bergeries , des  fideles  fins  Eglifes  , des  Chre- 
fiiensfans  baptefmcydes  Prophètes  fans  miracles  , des 
Temple  s y fans  Autels , des  Autels  fans  facrificesyune 
Religion  fans  ceremonies^  une  loy  fans  ob:yJfance , une 
fiy  fans  oeuvres.  & une  charité  fans  effifls. 

Voilà  d’excellcns  ouvrages  & bien  dignes  d'une 
Eglife  reformée.  ' 

Au  nom  de  Dieu  pefez  à loifir  ces  confidera- 
tions  qui  meriteroient  un  jufte  volume  , & quand 
vous  ferez  convaincus  de  raifon,nè  regimbez  plut 
contre  l’efperon  , ne  vous  allez  point  forger  des 
diffieuhez  , ne  dites  point  comment  executer  cela? 
le  moyen  de  ce  faire  ? que  diront  tels  & tels?  que 
dira  en  general  tout  le  partyrFattt-il  que  je  confclïe 
avoir  erré  : & les  autres  penfées  qui  font  de  v rayes 
illufions  : vous  n’aurez  pas  pluftoft  mis  le  pied 
dans  l’Eglife  Romaine  avec  tant  de  perfonnes  de 
marque  frâifchcment  convert»cs,que  tous  ces  fan» 
tofmes  s’écatteiontvVous  vivrez  en  repos  de  con- 
science, & recevrez  devant  Dieu  une  gloire  im- 
mortelle. ; • -r>  ■ 

O que  puiflïons.»  nous  bien  - toft  voir  ce  grand 
jour,auquel  la  France  ne  parle  plus  que  d’une  lan- 
gue , auquel  les  noms  de  Luthériens  & de  Calvi- 
niftes/oient  bannis  de  de  la  mémoire  des  hommes* 
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auquel  tous  les  François  réunis  Tous  une  mefme 
foy,  une  mefme  loy  , un  mefme  Chef,  une  mefme 
Eglife,  beniilent  éternellement  le  Nom  de  Jrsus. 
Quelle  joye  ! quelle  allegreffè  ! quels  embrafiêmcns 
de  part  & d'autre  ! quelle  confoladon  pour  tant  de 
parens  affligez  , qui  fc  conformnènt  d'ennuy  & de 
regret  pour  ces  pauvres  devoyez  LQuelle  fatisfa- 
Ction  pour  la  facrce  perfonne  du  Roy  ! quel  hon- 
neur pour  la  France  ! quel  repos  pour  l’Egltfe  ! 
quelle  édification  pour  l'Univers  ! quels  triomphes1 
pour  le  Ciel  ? Que  la  bénédiction  de  Dieu  foit  fur 
la  tefte  de  ceux  qui  donneront  exemples  de  cette 
reiinion,&  côfpireront  ï la  paix,au  falut,&  à l’hon- 
neur de  cette  Monarchie  ? 


TROISIEME  OBSTACLE. 

Vivre  far  Opinion. 

L'Arbre  de  fcience  du  bien  & du  mal  nous  don-  j^Tprlc 
ne  encore  des  fruiCts  qui  nous  couftent  bien  mous 
cher,  nous  travaillons  icy  par  tropd’cfprit  qui  s’en  - travaille 
va  fouillant  dans  tous  les  objets  du  monde, lailîanc , 
fouvent  les  meilleurs  pour  prendre  les  pires. 

S.  Thomas  remarque  fort  judicieufement  qu'il  y STbf- 
a bien  de  la  différence  entre  l'appetit  naturel,  fen-  mM* 11 
fuel  ,&  intellectuel.  Le  naturel  vife  toujours  aux  ? 
chofcs  qui  luy  font  réellement  bonnes  & forcables. 

Le  fenfuel  s'efgare,  & l'intelleCkucl  encore  plus , à 
defirer  du  mal  couvert  de  l'apparence  du  bien.  La  ^PPetî£ 
plante  defite  l'humeur  dont  elle  e&nourric  ,&  ja-  c" 
mais  ne  prendra. une  ^pierre  pour  de  la  refée.  faUti£ 
L'homme  poijr  avoir  trop  de  fens  & d'efprit  ,ne  fe 
contentant  pas  de  biens  reels  & vuyemçht  con- 
venables à fa  nature , en  forge  d’autres  dans  fon 
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Appar5.  idée  > qui  font  des  biens  en  apparence , & des  maux 
en  vérité.  Neantmoins  l’apparence  prend  le  délias, 
quand  elle  a feduit  les  fens,&  saigné  l’imagination 
elle  Te  coule  iufques  dans  le  cabinet  du  Prince , qui 
eft  l’entendement,&  luy  mettant  de  fauffes  lunettes 
fur  les  yeux  , luy  fait  croire  que  le  noir  eft  blanc, 
que  It  verre  eft  un  diamant , & que  les  tenebres 
font  des  lumières.  Il  faut  que  la  volonté  marche 
d’un  mefme  pas  , & qu’elle  luivele  bien  qui  luy  eft 
reptefenté  par  l’entendement ,foitvray,foit  faux,de 
là  fe  gliifent  dans  l'eftat  de  la  vie  humaine  mille 
Apparc.  bizarres  illufions.  Ce  n’eft  pas  d'au iourd'huy  que  la 
fans  de'  yec*té  a PCr^u  fa  robbe,que  le  méfonge  s’en  eft  pa. 
l’opini-  » qu’avec  cét  habit , courtifant  l’opinion  » il  en  a 
on  & du  produit  de  petits  monftres  , reelement  & de  fait, 
ingfon-  mais  qui  tenant  encore  de  la  malice  de  leur  pere,& 
£c  de  la  legereté  delettr  mere , s’affublent  de  certains 
crcfpc$,qui  les  font  patoiftre  beaux  >s’en  vont  com- 
me des  Cupidons,par  toute  la  terre,  font  meftier  de 
de  irtc”  tromPer  > & l'exercent  avec  tant  d’accortife , qu’ils 
des  fon  prennent  mefme  les  plus  fages.  Voilà  noftre  mal- 
gcs.  heur , nous  fortunes  en  ce  monde  comme  en  l’ifle 
Var*r.:  des  fonges , dont  parle  Lucian,nous  fongeons  tous 

' 1,1  veîllans  , & des  fonges  qui  font  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'on  n’en  voit  pas  affez  le  danger.Vn  hé* 
me  qui  a rcfvé  toutesla  nuidj  auffi  toft  qu’il  vient 
à defilkr  1rs  paupicres,fe  mocque  de  fes  refVeries, 
&dit  qur  ce  font  des  fonges:nous  fongeons  tous 
les  iours  de  noftre  vie , & difons  que  ce  font  des  ve* 
ritez.  Nous  courons  apres  ces  fantofmes  , comme 
. les  enfans  apres  les  papillons , quand  la  grâde  nui& 
de  noftre  mort  s’approche  , nous  commandons  à 
nous  développer  de  ce  fommeil  veillant, & de  cette 
veille  dormante  , nous  trouvons  que  nous  avons 
la  mort  entre  les  dent  j & quand  aux  papillons  que 
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nous  avons  couru, fi  fcrieufement, apres  nous  eftrc 
rompu  ia  telle  & les  pieds  , nous  n'en  avons  ny 
pied,ny  ailles  dans  les  mains  : Voilà  an  des  grands 
empechemens  de  la  perfection. 

Helasjcceur  noble-que  tu  ferois  vrayement  No-  a ierenr 
ble,fi  tu  pouvois  fecoüer  ce  joug  doré  , dont  l'opi-  Trif- 
niont  c'a  chargé confacrant  ton  efclavage,  par  une  mtt- 
precieufe  impofture.Mais  qui  le  feraîN'avoit  il  pas 
grand  fujeâ  cet  ancien  qui  difoit  que  lors  qu'il  torrent 
confideroit  l’eftat  du  monde  ?que  les  aines  humai-  des  opi- 
nes iuy  fembloient  toutes  précipitées  du  palais  de  inons* 
la  vérité  dans  les  torrens  des  opinions  toutes  rou- 
ler dans  la  prelïc  à la  mercy  des  ondes>&  qu'on  en 
trou  voit  peu  qui  fe  mi  fient  à ramer  couragoufc- 
ment  contre  le  fil  de  l'eau. 


' Seneque  l'a  tres-bien  recogneu  , & a touché  la  Q . .qb 
vraye  fource  de  la  corruption  qui  règne  aujour-  f0Qlr<^ 
ai'huy  fur  la  terre. Ne# J ne  vivons  dit-il ,par  rai-  de  tou- 

fbrti  mais  par  rejfemblanee  à la  vie  sfaHtruy}(*r  de  là  tes  le» 
vient  que  nous  tombons  les  uns  fur  les  autres  par  mô-  corra", 
ceauxycommc  des  aveugles  dans  unefjjt.  ^Contre 

Pour  ofter  cette  confufion,  j'apporte  feulement  ya  vjc 
trois  confiderations  qui  font  fort  preflàntes.La  pre-  d’opi- 
miere,  que  cette  vie  qui  fe  meine  ainfi  par  opinion  nioo. 
eft  grandement  ridicule:La  fecôde,  qu'elle  eft  baf- 
fe  &fervile:  La  troifiéme , qu'elle  plie  fous  une  opînî_ 
cruelle  tyrannie, dont  elle  pourroit  avec  un  peu  de  ons  rî- 
courage  rompre  les  fers  : Et  premièrement  je  de-  diculcs, 
mande  fi  cela  eft  bien  feant  à un  cœur  noble  & gé- 
néreux de  quitter  l^gravité  deuc  à fa  nature , pour 
embrafler  une  lingerie  : perfonne  n’accordecela  fi- 
nonceluy  qui  veut  démentir  fa  raifon.Oreft-il  que 
toutes  les  opiniôs  qui  charmée  aujourd'hui  lemô- 
de,ne  font  fondées  que  furie  fable  mouvant.fiules 
bizarreries  de  cerveaux  venteux  , fur  les  pallions 
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& les  affe&ions  d'un  vulgaire  d’esbauché  & C0f* 
rompujOù  la  brebis  qui  va  devant  a brouté,  il  faut 
que  les  autres  broutent  ,en  deullèrft-elles  mourir» 
Chacun  fuit  fon  compagnon  , comme  le  plus  fage 
& celuy  qui  vend  la  folie  avec  plus  de  hardieflè»eft 
le  meiux  venu.  Quels  monftres  , quels  grotefques 
d'efprits  écartez  n'ont  efté  receu'ës  pour  des  a&iôs 
louables, eftant  favorisées  & authorisées  de  l'opi- 
nion > C’eft  une  chofe  ridicule  & prefque  incroya- 
ble, de  voir  les  bizarreries  qu'elle  a pcrfuadé  , les 
fiifant  prendre  non  pas  à un  particulier , où  à une 
famille  feule,  mais  à une  nation  entière  , pour  des 
traits  de  faoelïe.  />«,  ■.  • 

_ Les  MoUins  faifoient  toutes  les  a&ions  les  plus  | 
privées,  comme  celles  qui  font  pour  les  neceuitez 
du  corps  en  public  &,  tra «Soient  les  affaires  de  1a 
Republique  en  leur  maifon , croyant  , fermement 
que  cela  eftoit  fort  raifonnable.  Les  Tibarenes* 
aufïi  toft  que  leurs  femmes  av oient  enfanté ,fe  ban- 
doient  la  tefte  avec  un  couvre-chef , fe  mettoient 
au  lift  , & fe  faifoient  trai&er  en  acouchécs  : les 
pauvres  femmes  cependant  efloient  fur  pieds,  tra- 
vaillans  à faire  des  bains  ï leurs  maris, à leur  afTai- 
fonner  des  viandes,  & les  mignarder , comme  s'ils 
eu  lient  porté  tout  le  travail  de  l’enfantement. V ou-  i 

lez-vous  une  chofe  plus  ridicule  ? & l'opinion  fai- 
foi  t trouver  cela  du  tout  équitable.  Tel  fe  font 
trouvez  qui  mettoient  le  point  d’honneur  à bien 
boire  & bien  manger , appeller  un  homme  voleur, 
larron , & adultéré  , en  ces  pavs-là  ce  n’eftoit  çien 
dire  qu’il  n'eftoit  pas  grand  mangeur  , ny  grand 
beuveur  c’eftoit  luy  faire  une  grande  injure.  Les 
autres  mettoient  toute  l'excellence  & la  dignité 
d’un  homme  ï portet  un  long  efpace  de  chemin 
une  groiïc  fouche  de  bois , & à cette  efpreiive  éli- 
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foient  leurs  Rùis,d’où  vient  que  les  crocheteurs  y 
eftoient  tous  grands  Seigneurs.  Les  autres  tuoient 
& mangoiét  leurs  peres  âgei , par  forme  de  Reli- 
gion ,& l'opinion  donnoit  creance  à tout  cela.Que 
ne  font  encorcs  ces  peuples  de  l'Inde  , & d'autres 
régions  decouvertes  en  noftre  fiecle  ? Les  uns  cfli- 
ment  que  c’eft  honneur  de  tourner  le  dos  à un  ho- 
me pour  le  falüer.Les  autres  mettent  le  doigt  à 
terre,&  puis  l’élevent  auCiel  pour  faire  la  reverc- 
ce:Les  autres  recueillent  les  crachats  de  leur  Prin- 
ce , & luy  parlent  par  une  farbacane  : Les  autres 
donnent  à leurs  Dieux  leurs  vieilles  favates  en  fa- 
crifice.On  rit  quand  on  entend  parler  de  cela  & on 
ne  voit  pas  que  les  plus  fuperbcs  Monarchies  du 
inonde  ,qui  penfoient  avoir  renfermé  tonte  la  fa- 
gefle  dâs  leurs  loix  & leurs  côûtumes,fouloient  la 
vertu  aux  pieds,&  mettoient  desdrâgôs,  deschau- 
ve-fouris,&  des  fièvres  quartes  fur  les  antels.Voilà 
ce  que  fait  l'opinion.Ces  fottifes,me  direz-vous,ne 
font  pas  maintenant  en  vogue.  Qui  voudroit  bien 
examiner  toutes  les  modes  des  habits,les  fautai  fies 
des  jeux  & des  feftins  6c  les  folies  des  complimens 
qui  régnent  aujourd'huy  parmy  les  hommes  f on: 
trouveroitdes  chofes  aum  ridicules  j :Comme  ce- 
feroit  d’adorer  un  Dieu  humble,  pauvre, crucifié^ 
enrager  apres  lesgrandeur$,lesrichefles  & lesdtli- 
ces.Croire  qu'on  vit  perpétuellement  fous  les  yeux 
de  Dieu  & vivre  comme  un  poulain  fauvage,  à fa 
fantaifie  qui  ne  connoit,  ny  Dieu,  ny  homme  : At- 
tendre un  jugement  , & vivre  dansunecontinuelle 
injuftice:fçavoir  qu’on  doit  retourner  tout  nud  en 
terre,&  dépouiller  tout  le  monde  pour  fe  couvrir  : 
Bâtir  comme  fi  on  devoir  toujours  vivte.Des  hom- 
mes aller  continuellement  par  les  rues  la  plume 
fur  la  telle  , & les  fers  aux  pieds.Des  femmes  cra- 
Tome  I,  4 L 
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ployer  le  quart  de  leur  vie  à s'habiller , & a fe  bar- 
bouiller, àfe  faire  grolfes  d’un  coté  menues  de  l’au- 
tre,àélevcr  des  tours  fur  leurs  telles, à fe  ipettre  des 
entraves  aux  pieds,portcr  tout  leur  foin  à un  coller 
comme  fi  elles  avoient  une  Republique  de  Venilè 
à.  gouverner.Les  autres  à acabler  de  courtoifie  un 
homme  qu'ils  youdroienc  avoir  mangé:Les  autres 
fç  tuer  pour  l’interpretation  d’un  mot,  & mille  au- 
tres chofes  femblables,  qui  font  très  impertinen- 
tes.Neantmçtins  l’opinion  les  farde  * l’opinion  les 
coiffe,  & lopinion  donne  crédit  1 tout  cela  , puis 
vous  eftimez  des  chofes  dignes  de  vôtre  generofité, 
de  fervir  à des  folies, fou  s l’ombre  que  les  fols  les 
approuvent  l ; 

Ne  voyez-vous  pas  pour  fécondé  raifon  , que 
vouseftans  libres  de  condition  & ne  pouvans  au- 
cune fois  vous  ranger  à des  fervices  raifonnables» 
vous  efpoufez  neantnaoins  la  plus  lafehe  fervitude 
qu’on  Içauroit  s’imaginer  ? Vn  jeune  Lacedemo- 
nien,  que  la  fortune  avoit  fait  elclave,choifit  plû- 
toft  la  mort  que  de  porter  un  pot  de  chambre  à fon 
maiftre,difant  que  cela  eftoic  indigne  de  fa  condi- 
tion^ l’opinion  nous  fait  porter  non  pas  dans  les 
raains,maisdans  la  première  pièce  de  l’homme ,qui 
eft  la  telle ,un  égouftde  vieilles  refveries  controu— 
vées  par  des  efprirslegers,oififs,  fantafques  , puis 
pafsées  en  loy  par  la  tyrânie  de  la  coutume.Qu’ap- 
pellerons-nous  fervitude  , fi  ce  n#eft  cela  ? 

I’en  attelle  vos  confciences,fi  vous  commencez 
Bcllepa-  quelquefois  à refpirérun  air  plus  libre,  &à  regar- 
i der  le  jour  des  enfansde  Dieu  , vous  blafmez  en 
€.dt  Ci-  vous  mefines  toutes  ces  inventions  de  vie  roon- 
- vit . daine,  qui  font  trouver  des  gehennes  dans  les  ha- 
T>et,c.  billemens,  dans  les  récréations , dans  les  offices  & 
10,  St  dans  la  conveifadon.O  combien  de  fois  font  veri- 
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fiées  ces  paroles  du  fageRomain  inférées  parS.Au* 
guftin  au  livre  6.  de  la  Cité  de  Dieu.  Quarto  vous 
venez,  à confiderer  tout  cet  attirail  de  ceremonies  ffr 
d'hypocrifies  de  cour  * vous  les  trouvez,  mal  - (tauus 
des-  bonne  fi  es  > indignes  des  libres , c T non  d*ff.  rentes 
desfoljyCfr  vous  confiiez,  en  effttt  que  per  sont  ne  dou- 
teroit  de  les  appelier  folies  fi  le  nombre  des  fols  tfioit 
plus  petit ; lapins  belle  couverture  qu'elles  ayrnt,tfi  la 
multitude  des  in fenftz.Nc  voilà  pas  une  belle  cou- 
verture , comme  fi  les  taupes  eftoient  moins  aveu- 
gles pour  avoir  tant  de  compagnes  de  leur  aveugle* 
ment  ? C’eft  le  point  de  la  fervitude  extrêmement 
indigne  d’une  arne  noble,  de  dire  qu’on  condamne 
en  fa  confcienccun  a été  qu’on  exerce  incontinent 
pour  obéir  à un  vain  refpe&,&  à l’opiniô  du  mot> 
de.On  dit  que  les  Abderites,  apres  avoir  vcu  jouet 
la  tragédie  d’ Andromède  & de  Medufe,devindrent 
tous  frénétiques, depuis  le  plus  petit  jufques  au  plus 
grand >&  qu’ils  ne  cefioient  de  chanter,  de  frapper 
des  mains  de  crier,  & de  fi  filer  dâs  les  rues,  n'ayans 
plus  d'autre  propos  ,-que  Medufe  & Andromède. 
Si  vous  fuffiei  pour  lors  entré  dans  leur  ville,  euf* 
fiez-vousfait  le  fol>de  peur  deftre  méprisé  desfols. 
N’eft-ce  pas  une  foibleflè  d’efpric  intolérable  , en 
une  ame  bien  faite  d'avoir  de  bonnes  lumières  & 
des  connoiflances  de  Dieu  , qui  frappent  fans  celle 
l'entendement  » & neantmoins  de  faire  le  fol  pari, 
complaifanceaux  humeurs  d’autruy  ? 

Pour  troifiéme  raifon  » je  dis  que  cette  creance 
<|n'on  donne  à l'opinion  devient  une  tyrannie  mef- 
c hante  & fcândaleufe  au  Chriftianifmeicar  à fore* 
de  nourrir  & de  fomenter  en  fon  coeur  les  maximes 
du  monde  on  les  fait  pafier  en  nature,  les  vices  ne 
fe  contentent  pas  d'eftre  vices  , mais  par  cette  loy 
tirannique  des  opinions  » formée  dans  les  idées  éc 
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dans  la  vie  des  perfonnes  de  qualité  , ils  fe  font 

adorer  fous  couleur  de  vertu. 

Le  Cardinal  Iacques  de  Vitry  raconte  qu'un 
payfan  portant  un  jour  un  petit  cochon  de  laid  au 
marché,quelques  rieurs  qui  avoient  concerté  cette 
farce,l’abordantchacuufeparément  en  divers  car- 
refours & luy  demandant  quel  deifein  il  avoit  dé- 
porter un  chien  au  Marché  ? luy  renverferenr  telle- 
ment la  cervelle,  que  battu  coup  fur  coup  de  fern- 
blables  interrogations,il  fe  perfiiada  tout  à bon  ce 
qu'il  tenoit  au  commencement  pour  rifée , & jetta 
ion  cochon  de  honte  fur  lepavéj’eftimanrun  vray 
chien  , les  autres  s'en  faifirent  par  cét  artifice. 

. Voila  ce  que  fait  la  tyrannie  des  opinions  redou- 
blées les  unes  fur  les  autres:  elles  firent  croire  à ce 
bon  homme,que  fon  cochon  eftoitun  chien,  quoy 
que  tous  fes  fens  luy  » difoient  le  contraire  : Et  je 
vous  laifiè  a penfer  que  ne  fait  ce  torrent  des  faullès 
maximes  du  monde, venant  à tomber  d’une  furieufe 
impetuofité  fur  une  foy  lente  & demy  morteîïl  ré- 
verfe  tout  ce  qu’il  y a de  Chriftianiftne  en  une  ame, 
Sc  y jette  force  refpeds  humaihs,ce  qui  fait  qu’on 
mené  toutes  fes  adions  à la  reigle  des  opinions 
vulgaires:Et  s'il  y a encore  quelques  relies  de  bon- 
ne confcience,ce  tyran  les  ellouffe, comme  un  Pha- 
raon,^ renverfant  totalement  la  nature  des  chofes, 
il  donne  au  péché  la  hardielîe,&  auxvertus  la  hon- 
te de  bien  faire.  Voilà  le  moyen  d'abylmer  tout 
le  genre  humain  dans  un  gouffre  de  confufion,puis 
cela  n’eft  pas  horrible  ? Si  ces  confiderations  de  la 
folie , de  l'efclave  & de  la  tirannie  de  cette  vie, 
qui  fe  palfe  félon  les  opinions  du  monde  ne  peu- 
vent fervit  d’antidote  à voftre  mal , pourle  moins 
penfez  que  le  jour  viendra, où  la  vérité  aura  lieu,& 
tous  les  vices  s'évanouiront  en  fumée.Il  vous  arri- 
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veracomme  auxTigres,aufquels  les  chafïèurs  apres  Ulofion 
avoir  enlevé  leur  pecis  , plantent  des  miroirs  fur  dcs  Ti 
les  chemins  , pour  amufer  ces  belles  furieufes , & ^lL 
fauver  cependanc  leur  vie  à la  faveur  de  leurs 
pieds:les  Tigres  de  fait  s’y  arreftent  palfionnemét, 
eftimans  qu’ils  tireront  leurs  petits  captifs  dans  la- 
glace  de  ce  miroir , & les  mettront  en  liberté  , ils 
heurtent  tant  qu’ils  caftent  tout  » perdant  tout  en- 
fèmbleleur  portée  & l'image  de  leur  déception. 

Ces  opinions  maintenant  que  vous  adorez,  ces  * 
longes  & ces  phantofmes  que  vous  contemplez 
dans  les  glaces  du  monde,  fe  perdront  àl’heuredc 
la  mort  , & il  faudra  rendre  compte  au  fouverain 
luge  d’avoir  cotre  fes  ioix’erigc  l’idole  des  rcfpeéts 
dans  le  monde,&  toujours  fait  plier  le  Ciel  fous  les 
volontez  de  la  terre.Que  faut-il  donc  faire  la  def- 
ftfs  } de  toute  neceflité  mettre  bas  des  opinions  du 
mondé  , contraires  à la  do&rine  de  Ielus  Chrift. 

Vous  dites  qu’il  eft  impoffible  de  vivre  au  monde, 
fans  aller  le  train  du  monde, & s’accommoder  à la- 
doélrine  ? Quittez  l’a  donc  rompez  vos  chaifnes, 
métrez  vous  en  liberté, quâd  vousn’efpererez  plus 
rien  de  luy  vous  ne  ferez  plus  en  dâger  de  le  crain- 
dre .Que  vousferviroit  d’avoir  en  voftre  vie  tout 
l’Vnivers  pour  domaine  & apres  le  trefpas  l'enfer 
pour  prifon  ? Qu'allez  vous  toûjours  taftonnans 
voftre  mal, pour  le  chatouiller  par  voftre  delicate- 
fe  ? il  ne  faut  qu’un  bon  coup  de  vent,  ou  de  rame, 
pour  vous  mettre  dans  le  port  alîèuré  de  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu. 
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de  l’inconftance  de  l'homme.  Philippe  un  bon  au- 
theur,  qui  fleurifloit  environ  le  temps  de  S Hicrof- 
me,  & a écrit  un  Cômentaite  fur  Iob,recherchant 
les  caufcs  de  l’inftabilité  du  cœur  humain  , dit  ces 
mots  fort  remarquables,Z/»»wwy?/iwc*  efl  une  puni- 
tion du  pechctl’efprit  de  L'homme  ne  voulut  pas  s'arre- 
Jler  de  pied  ferme  ,fur  l'afftete  du  contentement  que 
Dieu  luy  presctoit  en  cetejlat.de  grace.Et  le  fouverain 
luge  par  vengeance, permet  qu'tl  va  toujours  flottant, 
comme  dans  une  mer  oragrufe  de  pensees,fans  trouver 
vy  fod  ny  rive.ll  efl  toujours  agité  de  nouveaux  de fir s 
& d‘ inquiétudes  s’il  efl  occupé  il  de  fir  e le  repos, & s'il 
a tantfoit  peu  de  repos  il  s’ennuye  demade  l'occu- 
pation. Et  combien  que  tous  les  hommes  relfentent 
les  effe&sde  cette  inconftance,neatmoins  elle  do- 
mine Couvent  aux  Cours  des  Grands .C’eft  là  qu’on 
trouve  plufieurs  Endymions,qui  embraflcnt  la  Lu- 
ne:des  coeurs  embaraflez  en  d’eftranges  labyrin- 
thes, chargez  de  vif-argent  & d’atomes  muables, 
des  efprits  qui  font  toujours  fur  le  changemenr,cn 
une  continuelle  demangeaifon  de  nouveautez  , dé- 
gouttez du  pafsé,  & toujours  altérez  de  l’avenir  : 
ils  entendent  Tonner  toutes  les  heures  horfmis  cel- 
le de  leur  repos.  Les  caufesde  ce  defreglement  font 
maniftftes  , & la  confideration  en  eft  utile  pour  y 
apporter  remede.  Aux  uns  il  arrive  par  une  legere- 
té  naturelle,  d’un  efprit  toujours  coulant  & faute- 
lant  à toutes  fortes  d’obje&s , comme  un  papillon 
parmi  les  fleurs.  Aux  autres,  par  une  facilité  qu’ils 
ont  à prendre  incontinent  un  degouft  de  toutes 
chofes,mefme  des  plus  deletttables.Aux  autres,par 
une  avidité  qui  leur  fait  toujours  avoir  le  prefentà 
mépris,  & l’advenir  en  eftime.  Ils  relïèmblent  le 
chien  de  la  fable, ils  n’ont  pas  plûtoft  le  corps,  que 
le  quittans  ils  fê  jettent  fur  l’ombre, puis  ils  recher- 
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penfent  n'en  faire  point  , & bien  fonvent  ils  trou-  * 
vent  qu'il  faut  déloger  de  la  vic,devât  que  d'avoir 
.une  bonne  fois  pensé  pourqoy  ils  y font  encrez. 

S.  Thomas  dit  (Me  c’ejl  le  propre  de  la  nature  rai-  s.Thomi’ 
fonnablc , ‘agir  peur  une  fin  autrement  c’ejl  une  aÜio  t-t.q.i. 
bfftiale.  Etqtioy  que  les  fins  femblent  grandement  sin*Pr°- 
diverfes&  eipaifes  dans  l'Vnivers  des  créatures,  £fJir 
neantmoins  elles  fe  raflemblenc  toutes  en  Dieu,  qulrtn- 
coraràe  les  rayôs  du  Soleil  au  centre  de  h lumière.  ttsnego- 
C'eft  là  necc  fia  ire  ment  qu’il  faut  s’adrelïèr  pour  u*  * a,c 
trouver  le  Temple  du  repos}  le  vif  argent  coule  ôc 
tremble  jufques  à tant  qu'il  ait  trouve  l'or  pour  s’al-  fulrunt, 
lier  : de  mefme  le  cœur  humain  s’en  va  toujours  »g*nt. 
fautelant  dans  les  inquiétudes  ,cc  ne  font  que  bonds 
Ôc  que  volées,que  flux  & reflux  , qu’acces  de  feux 
& de  glaces  } jufques  à tant  qu'il  s'unifie  à fon 
Créateur,  embrafiànt  quelque  vie  confiante  & ré- 
glée pour  rendre  fervice  à fa  divine  Majefté  S.  Au- 
gufiin  explique  naïfvement  là  mifere  de  cette  vie  soüitqi 
errante, qii'il  avoir  expérimentée, & le  bon-fleur  ‘ 
dont  il  fut  renconné,quand  il  fe  rangea  courageu- 
femétà  uneftac  fiable  de  vertu.Vous diriez  à l'oüir 
parler  que  fon  ame  , comme  une  petite  veine  d’eati 
feparée  pour  quelque  temps  de  Dieu  fa  vraye  four- 
ce,s'en  va  couler  par  les  fens,cÔme  par  des  canaux 
enroüillcz  & pleins  d’ordures,  là  cette  ame  eft  tou- 
jours inquiétée,  ôc  trouve  mefme  le  travail  dans  le 
repos,  & la  difette  dans  l’abondance  , jufques  à tant 
que  retournant  à fa  fource,  elle  vient  à favouer  les 
tres-delicieux  contentemens  qui  luy  font  dire  à 
Dieu  Mon  Dieu,  je  le  cannois  maintenant , qu’il  n‘y 
peut  avoir  aucun  bien  fans  vous , unique  & Jouve - 
rain,bie, par  tout  ou  je  fuis  fans  vous  jamais  je  ne  fuie 
fans  peine. T ont  bien  qui  n’tfl  pas  de  Dieu, me  femble  . 
une  pure  menfacité.V  q\x$  voyez  clairement,  comme 
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cette  inftabilité  de  vie,  pour  ne  vifer  pas  an  but  où 
doivent  pointer  toutes. nos  pensées ,non  feulement 
vous  éloigné  de  la  tranquillité,mais  vous  jette  dam 
des  diificultez  fort  epineufes  ,&  enfin  en  un  defà- 
ftre  déplorable.  » 

L'autre  raifon  qui  rend  l'inconftance  fort  preju- 
diciable ï toute  vertu :c'en  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  fi  grand  fi  on  ne  lèche  fa  portée,  comme  l'ours, 
U faut  nece  (Taire ment  du  téps,&  de  l'affiduité  pour 
faire  germer  unebone  habitude  au  cœur  humain. 
La  plante  qui  eft  fouvent  tranfportéc  de  lieu  en 
autre  rarement  porte  de  s fruits  :1a  viande  que  l'e- 
ftomach  n embrafle  pas  ï loific,  ne  fe  digéré  point 
bien  : les  remedes  qu'on  change  perpétuellement 
l'un  fur  l'autre,  ne  tout  que  tuer  un  corps  la  playe 
qu'on  irrite  fans  cefle,n'a  garde  de  fe  rejoindre:!*^ 
eelier  vagabond  ne  devient  jamais  habile  homme:  Il 
faut  neceffairemét  fe  rompre  aux  chofes  qu'on  en- 
trepend  >,  & celuy-là  qui  eft  par  tout , n'cft  nulle 
pa|f. Neanmoins  c'eft  une  propriété  infeparable  de 
l'inconftance, île  ne  lailler  jaunis  l'efprit  long  téps 
en  quelque  honnefte  exercice , pour  prehdre  une 
parfaite  teinture,d'où  vient  que  toutes  fes  couches 
font  failles  & Tes  productions  des  avortons, 
v S.  Antoine , confeiiloit  trois  choies  à une  ame 
defireufe  de  (on  avancement.  La  première  eftoit , 
de  s'addonner  fort  à l'excellence  de  la  prefcnce  dt 
Dieu.  La  fécondé , de  prendre  la  Sainte  Efcriture 
pour  réglé  de  fes  a&ions.La  troifiéme  , de  tenir  le 
pied  ferme  dans  la  conftScc,Vous  diriez  que  Mare 
Aurele  Antonin  avoir  appris  ce  precepte  du  Chri- 
ftianifme:car  au  premier  livre  de  fa  vie  il  rejette  du 
Tcple  de  U vertu  certaines  gens  qu'il  appelle  d*un 
mot  Grec  fort  fignificatif , comme  qui  dirait , des. 
ballons  iettez  en  i'air  &^djoufte  qu'il  eft  befoin  de 
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s'apprivoiser  long-temps  aux  lieux  & aux  affaires, 
pour  y reüffir,&  fuivant  ces  mefmes  pilles  Synclc- 
tique  renômé  dans  les  deferts  avoit  accouftumé  de 
dire, Si  la  poule  ne  couve  fes  œufs, elle  n'a  garde  de  les 
faire  eciorre.  Et  sas  parler  desSaints, un  fage  hifto- 
rien  Fabien  remarquéîL*  plus  grand  tmpefchement 
cjuon  fi  aurait  apporter  à la  perfe&ion  d une  bonne 
affaire , C'eff  d'aller  fautillant , comme  l'oyfiau  d* 
branche  en  branche,  fans  s'arrêter , 

Que  ne  faites  - vous  donc  un  ferieux  propos  de 
quitter  toutesces  foibleircs,  & de  facrifier  pourune  Kxctt{*c 
bonne  fois  k la  confiance,  fl  ne  fi  peut  /âi’re.Refpon-  dct 
dez-vous,»0f0  fommes  àlaCour,notufimmes da<u  le  Court»- 
monde,notee  vivons  das  le  Royaume  de  l'inconflanfeje  ns* 
moyen  de  s'affranchir  de  fes  loix  I Si  nous  e flans  des 
Hermites , noHre  paffe^teps  fireit  de  conter  les  heures  Refp0n^ 
du  jour,  efr  de  les  rendre  noflres  par  une  prudente  ne-  fe. 
eonomic ,maü  icy  nous  fuivons  la  neceffiic , lescompam 
gnies  nous  emportent , fïr  nous  ne  fimmes plus  a nous 
mefmes.  Que  c’eft  une  chofe  déplorable  de  mettre  k 
deffein  fa  maladie  au  defefpoir  de  peur  delà  guérir» 

Que  nous  sômcs  mjuftcs  d’accufer  tout  ce  qui  eft  à 
l’cntour  denous , & d’épargner  toujours  nos  telles 
coupables.  Nous  nous  plaignons  du  temps  qui  s é- 
coule  pour  nous  : les  lieux  & les  compagnies  nous 
font  tort , qui  nous  fetoient  toutes  - fois  utiles , fî 
nous  voulions  ,le$affaites  nous  tuent,  que  nous, 
pourrions  faire  des  inftrumens  de  vertu.Tout  nous 
grève , nous  apeufons  le  Ciel  & la  terre , & nous 
n’avons  fardeau  plus  pelant  que  nous  mefmes. 
Qu’cft-il  befoin  d’aller  jetter  les  fautes  de  voftre 
legereté  fur  les  chofes  infenfibles, voftre  inconftan- 
çe  c’eft  voftre  vice,c’eft  voftre  nature.  Ne  feroit  il 
pas  beau  voir  le  Tarand,un  animal  dont  parle  Ari- 
ftote$c  Philon,  qui  paiïant  par  un  verger  prend  au- 
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tant  de  couleurs  qu'il  y a de  diverfes  plantes  , fe 
plaindre  que  ces  plantes  y font  tort , & non  pas  fa 
peau}qui  cft  changeante  & penetrable  ï toutes  for- 
tes d*impre(Iions?Cela  n'arrive  point  à tant  d autres 
animaux  , pourquoy  luy  ,pourquoy  un  Polype,  un 
Caméléon  viendront-ils  à contefter  contre  les  ob- 
jets, Mille  braves.  Courtifans,  mille  perfonnesde 
qualité  ont  vefeu  & vi . -nt  encore  tous  les  jours 
dans  les  compagnies  , dans  les  affaires,&  avec  une 
vie  fi  réglée ,que  tout  y va  par  compasdes  jours  & 
les  nuiéts  n'ont  pas  plusd’efgalité  dans  l'Equinoxe, 
qu'eux  en  ont  en  toute  la  conduite  de  leurs  affai- 
res:Et  vous  par  unelafcheté  de  cœur, une  foibleire, 
une  faufte  idée  d'impoflibilité  prétendue  , mais  un 
vray  chatouillement  de  nature , vous  vous  iailîèz 
aller  fans  retenue  à toutes  occafions.  Ames  chan- 
geantes , qu’on  ne  fçait  comment  prendre , ne  vo- 
yez-vous pas  quec'cft  trahir  voftre  virilité  ? Que 
faut-il  faire  pour  éviter  cét  empefehement  ? 

I.  Entrer  un  peu  chez  foy  , confiderer  ce  qui  s'y 
pafte  , voir  de  quelle  racine  & de  quelle  fource  pro- 
cédé cette  vie  rumultuaire  , & ofter  la  caufc  pour 
fupprimer  l'effeâ:. 

II.  Cognoiftre  ferieufement  la  fin  pour  laquelle 
on  cft  créé  , bander  nerfs  & veines  pour  y arriver, 
fe  fervir  des  créatures  , comme  des  moyens  & des 
inftrumeus  de  la  félicité,  par  maniéré  d’ufage  , & 
non  de  jouillànce. 

III.  Purger  par  une  bonne  confeffion  generale  fon 
ame  des  pechez  qui  caufent  fouvent  cette  tempefte 
& mettre  à bon  efeient  la  coignée  aux  pallions  , 
qui  tumuhuairement  vpus  gourmàhdent. 

IV.  Drefter  l'œconomie  de  toutes  les  avions  du 
iour  , avec  le  confcil  de  fon  Pcre  fpirituel , & faite 
un  bon  propos  de  la  garder  exactement  tant  que 
faire  fe  pourra. 
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V.  Confiderer  que  des  Payens  refolus  de  fe  rendre 
excellens  en  quelque  faculté  » fe  font  de  leur  plein 
gré  confinez  en  des  cavernes  , & rendus  comme 

. des  fols  ,'pour  éviter  les  vaines  compagnies , & va- 
quer à ce  qu’ils  avoient  refolu  ? Ainfi  fit  l’Orateuc 
Deinofthenes  : pourquoy  ne  ferons  nous  pas  pour 
fauver  noftre  ame  , ce  qu'il  a fait  pour  polir  fa  lan- 
gne  ? 

VI.  S’il furvient  quelques  foiblefïcs  apres  ces  bon* 

propos  , ne  perdre  pas  patience  pour  cela  , iugeant 
la  confiance  impoffible  , pource  qu'il  vous  arrive 
d'eftre  inconftant , corriger  le  paflé  , conduire  le 
prefent,  prévoir  l’advenir,  & s’affermir  luefmc  par 
fes  cheutes.  


V.  O B S T A C L E. 

La  vie  mafytiie , oh  la  Dijfimtdatiorr. 

VN  des  grands  empefehemens  de  la  Vertu,' 
c’eft  qu’on  vit  dans  le  monde  comme  dans 
une  farce  , toufioûrs  le  mafque  fur  le  vifage,  cha- 
cun veut  paroiftre  ce  qu’il  n’eft  pas  perfonne 
ne  veut  avouer  ce  qu’il  eft*  Le*  hommes  les  plus 
approchans  de  Dieu  font  lcs  plus  fimples,d’autant 
que  la  nature  divine  eft  la.  ûmplicité  mefine  : Les  t_ 
plus  efloignez  font.des  plus  divers  & le<s  plus  diffi-  micre^ 
muiez.  Cette  fimplicité,  qui  eft  la  première  vertu  vertu 
de  tous  les  Sainéb  qui  a doré  de  fes  rayons  la  face  dcs 
de  l’âge  d’or,eft  11  écartée  des,  mœurs  de  noftre  fie- 
- cle>  qu’on  n’en  fçlit  pas  feulement  le  nom  , on  la  Qu’eft» 
prend  pour  niaiferie  côbicn  qu’elle  fok  la  crème  de  ce  qu'è- 
la  prudence.  Eftre  fimple  , c’cft  accorder  foncœur  trc 
avec  fa  langue  & fes  mains , c’eft  avoir  en  tous  fes  ^c* 
deportcmens,unenaifvc  fioccnté,exépte  de  fraude. 
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de  vanité,&  d’hypocrifie.  Cela  eft  prefque  auflî  ra* 
reen  Cour  ,qu’un  Corbeau  blanc, on  ayme  plus  i« 
jnafque  que  le  vifage,  la  relfembtance  que  l’effence, 
& l’opinion  que  la  confcicnce,  fç  font  des  mon  lire  s 
à deux  langues  & à deux  coeurs, que  la  plufpart  des 
Cour ti  fans , bien  peu  y en  a quine  prennent  la  de- 
vife  d’Amphiaraüs  à contrepoil  : Celuy-cy  di£oit 
qu’il  vouloir  eftre  & non  fembler , auiourd’huy  on 
ayrae  mieux  en  matierè  de  vertu  fembler  ce  qu'on 
n'eft  pas, que  d*eftre  ce  qu’on  ne  féble  pas.c’eft  une 
ridicule  vanité , difoit  S.  Grégoire  de  Nazianze,li 
une  fourmis  prenoit  un  finge  pour  un  lyon  , & que 
le  pauvre  finge  tombait  apres  en  la  gueule  du  loup, 
ne  luy  feroit-ce  pas  un  grand  contentement  d’eftre 
eftimé  lyon  par  cefte  petite  beftiole  en  fantaifie,& 
d’eltre  mangé  & dévoré  par  une  autre  belle  en  vé- 
rité; Neantmoms  la  nature  corrompue  choifit  tou- 
jours toutes  fes  vertus  & fes  félicitez  en  peinture  , 
fes  tourmens  & fes  fupplicesen  elfence.  le  me  fuis 
eftonne  d’un  ancienne  Medaille,que  le  R.P.  Villat- 
pand  en  l’Epiflre  du  frontifpice  de  fon  livre  , qu’il 
addreire  à Philippe  III.  Roy  d’Efpagne  , tefmoigne 
eftre  tombée  entre  fes  mains.  En  cette  médaillé  fê 
voyoitd’ùn  codé  le  magnifique  temple  de  Hieru- 
faié , avec  quelques  cara&eres  Hébraïques  fort  en- 
rouillez : De  l’autre  vous  aviez  l’effigie  de  Marc- 
Antoine  bien  gravée  , avec  foninfcriptkm  Salomon. 
Cette  invention  venoit  d’Merodes  grand  flatteur 
des  Princes  Romains , donc  il  voyoîc  dépendre  fa 
fortune, & de  faît^il  fuivit  Peftendarr  de  Marc-  An- 
toine,tanr  que  le  bon-heur  fut  de  fon  collé:  voyant 
depuis  que  coutfailbit  joug  aux  armes  vi&orieufes 
d’Augtifte  Cefar,il  rechercha  & obtint  enfin  fafa- 
veur  avec  toutes  les  aecortifes  poffiWes.  Quoy  que 
c’en  foit , il  fit  forger  cette  belle  Médaillé  j-quido- 
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noie  au  plus  fol  de  tous  les  Princesse  nom  du  plus 
fage  de  tous  les  Roy  s : 8c  Marc- Antoine , qui  n’a- 
voit  ny  pieté  ny  Religion  dans  l'aine  , fe  vid  volo- 
tiers  reprefenté  dans  cette  monnoye, corne  le  vray 
gardien  du  Têple  de  Dieu, tant  l’homme  ayme  en- 
core l’ombre  du  bien, aptes  en  avoir  perdu  le  corps. 
Aujourd'huy  cette  pauio  domine  encore  jufques  à 
l'excez,par  tout  ce  ne  font  que  feintifes  & affeda- 
dions.  L'hypocrifie  régné  dans  le  fard, l’hypocrifie 
dans  les  habits  l’hypocrifie  dans  les  complimens, 
l’hypocrifie  dans  les  affaires,l’hypocrifie  le  fourre, 
en  tout  âge,en  tout  fexe,&  en  toute  côdirion.L'hi- 
pocrific  va  jufques  aux  Autelsd'ambition, l'avarice, 
la  luxute,&  les  autres  vices, quoy  que  fort  enracw 
nez, quittent  l’homme  lors  qu’il  quitte  la  peaud’hi- 
pocrifie  eft  feule  qui  l’acompagne  jufques  au  tom- 
beau,&veut  encore  dormir  fous  fes  cédresrtétnoinf 
font  tant  de  menfonges  dorez  ,qüi  parfement  tous 
les  jous  des  carcaflcs.L'homme  eft  h fait  à femblec 
ce  qu’il  n’eft  pas,&  à diffimuler  ce  qu’il  eft, fi  divers 
& plein  d’eflences  muables,que  luy  même  fe  trôpe 
en  foy-méme,  & fe  prend  pour  un  autre.  On  ne  f« 
contente  pas  de  corrompre  les  habit  s,  le  langage, la 
poil ,1e  vilaged^amede  corps, les fciéces,&  les  arts, 
on  veut  violes  encore  1er  vertus, filles  de  la  Divinité, 
& on  les  dépouille  de  leurs  beautez  naturelles, pour 
en  habiller  le  vice.S'il  y a excea  de  cruauté  au  cha- 
ftimet  de  quelque  crime,on  l'appelle  juftice:fi  la  co- 
lère domine,on  dit  que  c’cft  un  zele:  fi  la  mollefle  de 
cœur  s y glilïèon  ditquec’eft  mâfuetude.La  prodi- 
galité emprüte  le  nom  de  Ja  mifcricorde;la  mefqui- 
nerie,dc  bon  ménagera  coüardife  de  prudencejl’o- 
piniâtreté,de  conftâce:l'incôftace,de  facilité  & d'ac- 
cortife,la  foibleflède  courage ,d’  hti m il i té ,l 'o r gn ei I , 
de  liberté,ia  pareffe,de  crâquillitéjl’inquietude,d'e£> 
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fprit  de  vigilance  j la  précipitation  , de  ferveur  jla 
pefanteur,de  bon  confeil,  & ne  garder  la  foy  à per- 
fonne  , on  dit  que  c’efteftte  égal  à tous. 

S.  Grégoire  le  Grand  moralife  très- bien  cecy  fur 
le  livre  de  lob  , où  il  montre  que  |la  plufpart  des 
hommes  font  tous  de  cartilages > qui  ont  la  reflèm-. 
blance  des  os  , & n’en  ont  point  la  fermeté  : il  ont 

I apparence  des  vertus  , & n'en  ont  pas  la  folidité: 
Quel  reraede  à cét  abus  fi  enraciné  dans  la  nature  j 
i’apporte  feulement  deux  raifons  , qui  font  dignes 
de  confideration  : La  première  , c'eft  que  parlant  à 
des  cœurs  nobles  , il  me  femblc  que  c'eft  produite 
un  alfez  puilïant  motif  de  la  deteftation  de  quel- 
que vice  , quand  on  leur  en  montre  la  balfelfe  & ï-« 
gnominietcar  c'eft  ce  qui  a le  plus  de  prife  fur  une 
ame  gehereufe.  Or  eft  il  que  cette  hypocrifîe  qui 
vous  fait  vivre , ô Nobles  toujours  mafquez.eft  du 
tout  contraire  à ta  qualité  d’un  brave  cœur , & ge- 
nereufement  eflevé  , d'autant  que  s’il  eft  marqué  à 
ce  bon  coing>il  ayme  naturellement  la  liberté»  éSc 
la  franchife  qui  eft  opprimée  neceflairetnent  par. 
ces  fouplelfes  & feintifes,qui  font  des  traits  de  Sin-j 
ges  & de  Renards  , & ne  font  aucunement  for  ta- 
bles à la  nature  d'un  genereux  Lion. 

D’abondant , comme  Dieu  nous  ouvre  le  grandi 
livre  du  monde  ainfi  qu’un  parchemin  doré  & en- 
luminé de  fon  pinceau , pour  y lire  ce  qui  eftde •no- 
tre inftrudion,finous  voulons  diligemment  confi* 
derer  les  chofes  les  plus  relevées  nous  trouverons 
qu’elles  heurtent  naturellement  cette  vanité  » qui 
vous  fait  eftaller  des  apparéces  aux  yeux  aes  hom- 
mes parle  dehors, n’ayant  rien  de  folide  au  dedans. 

II  me  fcmble  que  toutes  les  principales  pièces  de  ce 
monde  celefte  & élémentaire  par  une  confpiration 
commune , cachent  tout  ce  qu’elles  ont  de  pins 
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grand  &de  plus  illuftre  , potcanS  pour  dévilê  t le 
cache  le  plut  beau.  Il  eft  vray  que  le  Ciel  Te  vnôntrô 
tout  en  clarté  & tout  en  aftres,maisil  cache  fespuif* 
fantes  influences  qui  parleurs  rclïorts  fecrcts  don- 
flent  les  branles  à cette  grande  tnaifon  de  nature. 

Il  eft  vray  que  l'air  fait  paroiftre  fcs  meteores  ï la 
veuë  de  tour  le  môde»mai$  cette  vertu  fecrette  qui 
nous  pénétré  jufques  au  coeur,  & nous  porte  le  ra- 
fraichiflcment  & la  vie  fur  les  ailles , qui  me  dira 
de  quelle  couleur  elle  eft  ? Le  feu  nous  eftalle  fes 
fUmmes,mais  cette  chaleur  imperieufe  qui  dompte 
& amollit  les  plus  durs  métaux,  la  voyons- nous  î 
La  mer  bonace nous deleéte avec  fa  faceriante,lorS 
principalement  qu'elle  vient  à eftre  comme  frisée 
. de  quelque  vêt  gracieux  & coloiée  des  rayons  d'un 
beau  Soleil  qui  frappent  dellus  : Mais  céc  éclat* 
qu'eft-ceencomparaifon  des  threfors  qu’elle  rece- 
lé au  fond  de  ces  abyf nés?  La  terre  mefme  fait  fa 
montre  au  Printemps  bigarrée  de  fes  naturelle* 

* peintures, émaillée  de  mille  petites  fleurs,  qui  font 
comme  les  yeux  des  prairies;  mais  ces  yeux  s'ecly- 
pfent  du  matin  au  foir;  tout  au  contraire  , les  mé- 
taux que  cette  mefme  terre  tient  couverts;&  com- 
me aby  fmcz  dâs  fes  entrailles, apres  qu’ils  font  mis 
en  œuvre  par  les  induftrieufes  mains  des  ouvriers, 
ont  un  luftre  de  l’ôgue durée, qui  reluit  furies  buf- 
fets des  Rois,&  des  Grands  de  laterre.Qjellc  leçô 
de  nature  eft-ce  U , de  cacher  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  grâd,&  qu'elle  corruption  de  nature  en  l’hô-  HipocrU 
me,de  tenir  au  fond  de  fon  cœur, de  la  fiente, & du 
fumier , puis  fe  plaftrer  d'une  vaine  hypocrifie  ? par  iîS 
Dieu  n'a  pas  feulement  imprimé  cetre  vérité  loi*  du 
dont  je  parle  dans  le  grand  livre  de  la  natnre,mais  C‘cl. 
il  l'a  comme  gravée,  & burinée  de  fa  main  , dans  e 
tous  les  mouvemés  de  l’ancienne  & nouvelle  Loy.  auci  ’ 
Torne  l.  M ^ 
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Les  yeux  des  Grands  font  les Theatres,les Cirques 
& les  Amphitcatres;&  les  yeux  de  la  Sapiéce  eteh* 
nelle  dans  l’Vnivers,c'eft  de  cacher  fes  threfors 
fous  l’efcorcc  & fous  le  manteau  de  quelques  per- 
fonnes  viles  & abje&es  en  apparence.  En  l'ancien- 
ne loy  un  Payeur  begue  eft  çhoifi  pour  porter  la 
parole  à un  Monarque, pour  efbranler  8c  renverfer 
avec  une  (impie  houffine  les  colomnes  de  (on  Em- 
pire , pour  divifer  les  mers  , ouvrir  le  flanc  des  ro- 
cher, commander  à tous  les  elemen$,&  remplir  lc- 
monde  de  merveilles.  En  la  loy  nouvelle  , de  Am- 
ples pefeheurs,  prefque  aufli  muets  que  les  poif— 
s6s  , font  éleus  pour  envcloper  dans  leurs  rçts  les 
philofophes,les  Rois,les  Villes,les  Provinces  & les 
Empires.  Voilà  le  ftyle  ordinaire  de  Dieu,  tenir  les 
perles  dans  les  coquilles  , les  bons  parfums  dans 
des  boctes  allez  viles.  La  vray  marque  de  gran- 
deur au  jugement  de  Dieu,c'eft  d'abords  de  ne  pa- 
roiftre  pas  grand.  Tout  au  contraire,  c'eft  le  fait 
d’une  vanité  plate,  ridicule,  & morfondue, de  vou-  * 
loir  prendre, les  yeux  par  une  feinte  &trompcufe 
beauté, qui  paroilïant  apres, ce  qu'elle  eft  , rend  fa 
laideur  beaucoup  plus  odieufe.  Que  cela  eft  hon- 
teux à un  cœur  qui  a tapt  foitpeu  de  relfentiment 
de  noblelle,  défaire  le  fepulchre  blanchy,  de  mon- 
trer au  dehors  des  marbres,  des  dorures,  des  cara- 
éfceres,  des  tiltres  , & au  dedans  de  n'avoir  que  des 
os, de  la  pourriture  , & des  cendres  ,de  jetter  une 
certaine  lueur  parmy  l’ignorance  & l’obfcuritc 
d’un  fiecle  abruty,  puis,n’eftre  en  effe&  qu'un  (Im- 
pie vermillëau  : vivre  au  monde  comme  un  lima- 
çon , faire  de  longues  tirades  d’argent  & puis  n’e* 
ftre  que  bave  ; avoir  le  dos  de  velours , comme  un 
carreau  , & le  ventre  de  foin  ; faire  parade  de  fes 
feuilles  comme  un  bois,  &fe  trouver  plein  de  fer- 
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pens.  Eft-il  poffible  qu’un  cœur  noble  quand  il 
n'auroit  autre  cenfeut  que  fa  concience  , puiilè 
fouffrir  ces  reproches  : un  gentil  efprit  difoit  à un 
vieillard  qui  avoit  fait  peindre  fon  poil  tout  gris 
de  la  couleur  d'une  verte  jeunelTe  : Infenfé  » quand 
bien  tu  prompcrois  tout  le  monde  à tes  cheveu*, 
la  mort  fctit  ejn’ils  fovt  fris.  Auffi  quant  il  arrivc- 
roit  à un  hypocrite  de  couvrir  fon  jeu  à tous  ceux 
qui  le  fréquentent , ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  , les 
hommes  font  maintenant  tropclair-voyans,neant- 
moinson  ne  peut  tromper  l'œil  de  la  confcience 
trop  pénétrant  pour  percer  telles  fiuflctez.  le  ne 
dis  rien  de  la  honte  &c  de  l'ignominie  qu'il  faut 
fubir  apres  eftrc  defeouvert  & pris  fur  le  fait, 
comme  un  coupe- bource  : le  ne  parle  point  des 
gehennes  , des  tortures,&  de$  tranfcs,dans  lefquei- 
les  vivent  ceux-faqui  veulent  entretenir  cc$  appa- 
rences.Vn  grand  efprit  atres-bien  remarqué  Si  dit 
que  telles  gens  font  les  bœufs  de  Baal  , qui  font 
couppez  par  lambeaux  aux  facrifices  , mais  qui  ne 
reçoivent  pas  pourtant  le  feu  du  Ciel  : ces  mifera- 
bies  fe  macèrent  & fe  tuent  pour  facrifier  aux  vo* 
lontez  du  monde  ,fans  jamais  goufter  les  confola* 
tions  de  Dieu  , puis  qu'ils  y ont  renoncé.  LaifTons 
à part  les  travaux,  & prenons  le  cas  qu'avec  ces 
laborieufes  contraintes  ils  puiffent  vivre  toûjours 
couverts  , & toûjours  cachez  aux  yeirçc  du  mon- 
de , voire  à çét  œil  perçaqt  de  leur  propre  con- 
fcience. 

Il  eft  très  clair  & très  conlîderable  , pourfecotj-  Seconde 
deraifon,  qu'il  eft  impolTible  de  tromper  Dieu,  ra,fon* 
dot  l'œil  tout  remply  d'éclairs  va  par  de  là  les  abî- 
mçs,&  fait  côfefter  à l’enfer  mefmc, qu'il  n'a  point 
allez  de  tenebrcs  pour  fe  couvrir  devant  fa  face. Or 
?eft-il  que  Dieu  condamne,reprouve,  chaftie  d'une 
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particulière  indignatiô  de  Ton  cœur,  cette  vie  pla* 
ftrée,  & pour  ce,  comme  marquent  les  Interprètes 
de  l’Efcriture,il  a rejette  le  Cygne  , nonobftantla 
blancheur  de  fon  plumage,  nonobftant  la  douceur 
du  chant  qu'on  luy  attribue, jamais  il  ne  l’a  voulu 
mettre  au  nôbre  de  Tes  vi&imcs  d’autant  que  fous 
la  plume  blanche  il  cache  une  chair  noire.  Pour  U 
même  raifon  il  n’a  point  voulu  de  l’Autruche,  qui 
a la  montre  feule  des  aigles , fans  en  avoir  le  vol, 
tant  il  detefte  les  apparences  fans  effeéh  Soit  tort 
ou  tard  il  lèvera  le  mafqucrle  S.  lob,  dit  que  la  vie 
des  hypocrites  fera  comme  la  toile  des  Araignées 
au  jugement  de  Dieu  , il  penferont  avoir  bien  tra- 
vaillé pour  fe  couvrir , & tout  fe  fondra  dans  le 
neantpour  faire  paroiftre  qu’ils  font  dans  une  ig- 
nominieufe  nudité.  Ce  font  maintenant  des  Pan- 
thères qui  ont  la  peau  toute  mouchetée  de  fleurs 
&de  miroirs, qui  cherchent  des  fecrettes  fontaines 
pour  laver  leurs  ordures  & les  vertiges  de  leurs  cri- 
mes,ainfi  qu’on  raconte  de  cet  animal.  Mais  vien- 
dra le  jour  de  Dieu,  auquel,ainfi  que  dit  ifaie  , les 
eaux  de  Panthères  feront  toutes  taries  &defTechées, 
c’eft  à dire,  commeinterprete  Ailredus,  que  toutes 
les  feintifes  & les  fimulations  du  monde  ne  trou- 
verôtplus  d'eau  pour  fe  blanchir:  Nous  craignons 
tous  naturellement  la  publication  de  nos  fautes, 
tant  nous  foraines  fenfibles  à l’honneur. 

Ces  pauvres  filles  Milefiennes,qui  piquées  d’un 
enragé  defefpoir  couroient  aux  cordeaux  & aux 
précipices,  jamais  ne  peurent  eftre  deftournées  de 
cette  fureur,  ny  par  les  douces  remontrances  des 
peres,  ny  par  les  rigoureufes  menaces  des  loges: 
mais  quand  par  Arrefi:  on  jetta  les  corps  nuds  à la 
voirie,  de  celles  qui  avoient  violé  la  loy  de  nature 
par  ce  malheureux  attentat , la  feule  apprehenfion 
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de  la  nudité  , & de  la  nudité  d’un  corps  dépouillé 
defemiment,arrefta  le  cours  de  ces  exectables  fu- 
reurs. Et  fans  parler  des  hiftoires  anciennes,Guil- 
laume  , Evêque  de  Lyon,  raconte  qu'une  certaine 
Demoifelle  fardée  en  un  fiecle,cù  la  (implicite  cf- 
toit  en  plus  grande  recommandation  , comme  elle 
alloir  en  proce{ïion,voicy  de  hazard  un  finge  forty 
d’une  boutique  , qui  faute  fur  fes  efpaules,  luy  en- 
leve  la  coiffure  ,&fait  paroiftre  une  petite  diffor- 
mité couverte  fous  le  fard  & le  menfonge,dequoy 
elle  fe  fentit  accablée  de  douleur  & de  confufîon. 
Si  des  petits  affronts  qu’on  reçoit  dans  le  monde, 
font  tant  d’impreffion,  que  fera-ce  lors  que  le  fou- 
verain  luge  lèvera  le  bandeau  ,&  fera  paroiflre  une 
confcience  cautérisée  ? que  fera  - ce  lors  qu’avec 
autât  de  torches  & de  flambeaux, qu’il  y aura  pour 
lors  d’Anges,  & d’Eleus  à fes  coftcz  , il  efclairera 
jufques  au  fond  d’une  ame  perdue  ? où  fera  pour 
lors  fon  plaftre,où  feront  fes  feintifes  & fes  hypo* 
çrifies,dans  l’abyfme  de  cette  confu  fion  î C’eft 
chofe  qu’on  peut  plûtoft  méditer  en  filcnce,  qu’ex- 
primer par  des  paroles. 

I.  Sur  ces  confidcrations  , refolvez-vous  de  bâtir 
voftre  falot  fur  la  pierre  ferme  de  vérité  , & non 
fur  une  vaine  réputation, fur  le  fable  mouvant  des 
apparences  humaines.ImitezcebonRoy,Pere  de 
S.  Louys,qui  portoit  un  feeptre  en  obelifque  dans 
un  anneau,  avec  cette  devife:  volo  folidum  perenney 
comme  voulant  dire  que  toutes  fes  intentons  vi- 
foient  au  Ciel  & à l’eternité. 

II.  Faites  un  propos  bien  refolu  d’eviter  tat  qu’il 
vous  fera  poflïble  en  vos  habits,  en  voftre  poil, en 
vos  paroles,  en  vos  procedures,  toute  forte  d’affe- 
dation ,d’hypocri  fie  & defottife  , corne  une  chofe 
bafTe^incpte, ridicule  & méchante,  vous  fouvenans 
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toûjours  de  cette  fentencede  faind  Auguftinrjr" ne 
grande  & divine  vertuycejt  ne  tromper  perfonne.Le 
dernier  & le  plue  méchant  de  tous  les  vices , c’eji  de 
tromper  tout  le  monde. 
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VN  brave  Apologue  fait  parler  l' Araignée  , & 
lé  ver  àfoye,qui  coratent  leur  fortune  d'une 
façon  fort  gentille  , & remplie  d'une  inftru&ion 
grandement  morale.  La  pauvre  Araignée  fe  plaint 
qu'elle  travaille  jour  &nuid  à faire  des  toilles.avec 
tant' de  ferveur  & d'affiduité  qu'elle  s’eventre,  ef- 
puifant  fa  fubftance,  & fes  farces  pour  fournir  à 
ion  ouvrage , & neanunoinsfon travail  luy  reüffit 
fi  peu,  qu’apres  qu'elle  a conduit  fa  piece  à la  per- 
fediaïi  , viendra  une  fervante  avec  un  balay  qui 
fcn  défiait  plus  en  une  heure  qu’elle  n’en  fçauroit 
produire  en  dix  ans.  S’il  arrive  qu'elle  efehappe  de 
cette  perfecution  , ce  qui  fe  void  allez  rarement 
aux  maifons  des  riches  , neantmoins  tout  le  fond 
qu’elle  peut  efperer  de  tant  de  travail xsc*eft  pren- 
dre quelque  chétif  moucheron  dans  fes  toiles  : ne 
voilà  pas  bien  dequoy  déplorer  fa  fortune  ?Le  ver 
à foye  tout  au  contraire  fe  vante  d'eftre  l’un  des 
plus  fortunez  animaux  qui  foit  fur  la  terre  ? car, 
dit-il , onme  recherche  comme  (1  j’eftois  quelque 
diamant  bien  précieux  »on  me  fait  venir  des  pays 
eftrângersjc'eft  à qui  rne  fçaura  mieux  loger ,riotir- 
lir, entretenir  & mignarder.  Les  hommes  bandent 
leur  induftrie  pourfervir  âmes  aifes&  à mes  com* 
moditez  , fi  je  travaille,  mon  travail  eft  bien  em- 
ployé j car  j pauvre  Araignée*  fi  tu  ne  prends  que 
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des  moucherons  , moy  jeprends  des  Rois.  Les  plus 
grands  Monarques  de  la  terre  font  envelopcz  dans 
mes  filets,  les  Reines  & les  Dames  font  de  mes 
ouvrages  le  fejour  des  leurs  benutez;  & les  puif- 
fances  qui  ne  veulent  dépendre  de  pet  fonne  , relè- 
vent d’un  petit  ver  : les  quatre  parties  du  monde 
partagent  mes  labeurs  avec  admiration, & ne  pou- 
vant aller  plus  haut  fi  je  ne  vais  dans  le  ciel  ,je  vois 
briller  les  Autels  des  paremens  qui  viennent  de  mes 
entrailles.Et  de  fait, il  y a bien  de  la  differéce  entre 
le  travail  de  l’Araignée  , & celuy  du  vêtît  foye. 
L’employ  de  ces  deux  bcftioles  nous  figure  naïf- 
vcment  deux  forces  de  perfonnes,dont  les  unes  tra- 
vaillent pour  la  vanité  : les  antres  pour  la  vérité  ; 
Tous  les  hommes  entrans  en  cette  vie  , y entrent 
comme  en  une  boutique  de  travàil,qui  leur  eft  aufit 
naturel  que  le  vol  aux  oyfeaux.  Vn  grand  homme 
apres  avoir  bien  confideré  cette  fentence  de  Iob.fic 
mettre  fur  fon  tombeau  ces  paroles  dignes  d’eftre 
bien  pesées.  Ceft  à dire  , Quel  homme  entre  dans 
tejlre  par  la  porte  du  non  eflre  , comme  celuy  qui  eft 
mffi  ton  dds  le  péché  que  dans  la  nature,  fa  naijfance 
ejl  un  ftiplice  » fa  vis  un  travail»  & fa  mm  une  ne- 

Hfftth 

Et  Tertullien  remarque  fort  bien  que  D’eu  ha- 
billant l'homme  de  peaux, apres  fa  cheute  , qui  eft 
l’habit  des  ferviteurs  & des  efclaves  qu’on  envoyé 
travailler  aux  mines  , luy  vouloit  finifier  qu’il  en- 
troit dans  le  monde  comme  dans  une  mine  pour 
travailler  &:  pour  fouir  jufques  à temps  qu’il  euft 
trouvé  le  tombeaurCe  travail  eftant  refolu  par  ne- 
ccffité,l’un  des  poin&s  le  plus  important  pour  la- 
conduite  de  la  vie,  eft  de  prendre  une  bonne  oc- 
cupation & de  bien  employer  le  temps , puis  que 
par  le  manquement  de  ce  bon  emptoy  , la  vie  fe 
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remplit  d'une  parplTe  pleine  de  travaux  imuilcs»de 
* , remords  , & de  honte  qui  traine  en  queue  fouvenc 
De  x UnC  etern”^e  peincs.C’eft  une  des  grandes  con- 
grands  liions  qui  régné  au jourd'huy  dans  la  vie  desper- 
obfta  fonnes  de  qualité  : les  uns  font  accablez  d'affjirc- 
clés»  re$ , depuis  le  matin  jufqucs  au  foir , & penfent  à 
tout  , horfmis  àenxmefmesi  Les  autres  roulent 
■ dans  une  faineantife  pleine  de  très- vaines  occupa- 

tions ,&  jamais  n’entendent  la  principale  affaire, 
qui  eft  le  poirtél  de  leur  falot.  Nous  manquons 
grandement  ou  de  lumière  , ou  de  courage  à faire 
jouer  l'un  des  pricipaux  refïorts  de  noftie  vie  qui 
eft  l’employ  du  temps  ,nous  faifons  ce  que  difoit 
Un  ancien*  Nous  travaillons  au  principal , comme  fi 
ce  tt’efioit  qu'un  acce{foire,tfj  nous  peinons  apres  i'uc- 
cejfoire  comme fi  c'efioit  le  prend  pal,  Toutes  les  me- 
nues chofes  qui  concernent  les  commoditez  du 
corps  ont  leur  temps  réglé»  & rarement  on  les  ou- 
bliede  boire,le  manger,  le  dormir,  lç  joiier  , 5c  l’e- 
xercice qui  plaift,tant  foit-il  pénible , à fon  temps; 
l’affaire  du  falut  n’en  a point,s’ü  n’en  prend  quel, 
que  peu  à ladefrobée.  Voilà  juftement  la  corrup- 
tion formée  à laquelle  vous  pouvez  remedier  par 
la  confédération  de  deux  ou  trois  raifons  que  je 
vous  mets  eri  avant. 


JUlfons 
te  remè- 
des. 

ïejHt.ef. 

h 

Nature 
h prix 

du  téps. 


Premièrement , fçaehez  qu’il  eft  vray  ce  que  di- 
foit un  Sage.P’ous  vous  plaignez  fouvent  de  dtverfis 
vecejfttez  de  la  vie ÿ’ un  dit  qu'il  a befoiu  de  sa  c i au- 
tre de  liberté',  l'autre  de  crédit  , l’autre  d’habits , 
l'autre  d'arget : Perfonne  ne  fie  plaint  qu’il  a btfoin  de 
temps  qui  ejl  bien  la  plus  pretieufe  marebandi/e  ; Et 
neantmoins  Zenon  allèuroit  que  la  chofe  dont  les 
hommes  fonc  plus  neceffiteux  en  cette  vie  , c’eft  le 
temps.Oq  ne  fçauroit  mieux  prouver  le  prix  qu'on 
doit  faire  d'une  chofe  qu’en  prouvant  fa  rareté  & 
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fa  neceffitétlc  temps  n*eft  pas  feulement  rare  ; mais 
du  tout  neceflaire  ? ^vifez  H vous  le  devez  tenir 


précieux.  Le  temps  eft  fort  difficile  à connoiftre, 
combien  penfez  vous  qu'il  fera  difficile  à poifeder. 

Tous  les  plus  beaux  eiprits  du  monde  fe  font  mis 
volontairement  à la  torture  pour  fç  avoir  feulement 
que  c’eftoit  du  temps,  & ne  l’ont  peu  toucher  par 
les  aides.  Pyihagoee  difoit,que  c'eftoit  l'ame  du 
monde  , les  autres  que  c’eftoit  le  Ciel , les  autres, 
que  c’en  eftoit  le  mouvementées  autres  la  mefurc 
du  mouvement  : Saint  Auguftin  le  plus  noble  des 
efprits,fedebat  apres  cette  queftion, comme  un  oy- 
feau  dans  les  filets://  dit  qH’tlfçait  ne  fça'n  pas 
quec'ejl  du  temps.  Il  en  feait  ajjez.pour  fe  taire  , & 
n en  fiait  point  a fiez,  pour  pat  1er.  levous  laide  à peu-  j iJfp 
fer,fi  céc  cfprit  tout  de  feu  & d'éclairs  ne  peut  co-  14. 
gnoiftre  le  temps,  comment  le  pourrez -vous  tenir 
fous  voftre  puilïance  ? l’Ecriture  le  compare  à un 
fleuve  très  rapide  , qui  ne  vient  que  pour  paflcr,&  . Fîeuve 
qui  11c  coule  que  pour  s’écouler.  Tous  les  mortels  duteps. 
petits&  grands, font  au  bord  de  ce  fleuve  pour  pef- 
cherle  temps:  mais  fçavez-vou*  avec  quel  inftru- 
roentîavec  un  cribleice  qui  fait  que  rien  ne  leur  de- 
meure, l’un  a pefché  dix  ans,  l'autre  vingt,  l’autre 
trenre,l’aurre  quarante, l’autre  quatre  vingt.Hélas! 
tout  a pafsé  parun  crible,ilneleurrefterien,le  pe- 
tit enfant  mené  pendât  à.  la  mammelle  de  la  nour- 
ricc,qui  n’avoit  puisé  qu'un  jour  ne  l’a  plus, il  n'y  a 


qu’un  petit  moment  que  nous  tenons  , comme  une 
aiguille  dans  la  main:  ï tous  coups  il  nous  efehap- 
pe , un  moment  poulie  l'autre  comme  le  flot  de  la 
mer  poufle  le  flot.Vous  voyez  que  cette  marchan- 
dife  eft  difficile  à garder  , d'en  recouvrer  la  perte, 
c’eft  chofe  humainement  impoffibic.  Aulner  le 
vent , pefçr  la  flamme , & rapeller  un  jour  pafsé» 
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font  trois  effc&s  de  vnefme  impoffibilité.Dieu  s'eft 
rcfervé  le  gouvernement  du  grand  horloge  du  mo- 
de, il  en  marque  luy  mefme  les  heures,  & ne  veut 
donner  à perfonne  cette  communion.  Si  le  foleil 
' s’eft  arrefté  du  temps  deIofuë,ça  efté,dit  S.  Chry- 
foftome  , pour  le  refpeét  du  nom  de  Jésus  , dont 
ce  grand  Capitaine  eftoit  la  figure 

S'il  a reculé  dedix  degrés  du  temps  d’Ezechias, 
çaeftépour  lignifier  le  myftere  de  l’Incarnation, 
lors  que  le  Verbe  Eternel  s’eft  abaifle  par  deiFou* 
les  neuf  choeurs  des  Anges  jufques  à s'allier  à la 
nature  humaine,  qui  eft  la  dixiéme,  H la  derniere 
des  créatures  raifonnables.On  ne  touche  point  à ce 
grand  horloge  du  Ciel  , fi  ce  n'eft  pour  les  grands 
branfles  du  monde,  & les  principaux  myfteres  de 
noftre  foy, d’attendre  qu’on  farté  un  tel  remuement 
pour  vous  , ce  feroit  grande  folie.Prenez  le  temps 
cependant  que  le  Soleil  bat  fur  voftre  ligne,fi  vous 
f mettez  la  main  fur  l’heure  du  jour  prefent,vous  ne 
Temps  dépendrez  point  de  celle  du  l’endemain.Ne  voyez- 
irrepara-  vous  pas  que  fi  on  déchire  un  habit,  on  le  refait*  fi 
blc.  on  perd  un  joyau  , on  le  retrouve  : fi  on  brûle  une 
maifon,on  la  rebâtit  bien  fouvét  plus  belle  qu'elle 
n’a  jamaisefté.ll  n’y  a que  le  temps  qui  ne  retour- 
ne point :on  trouvera  plûtoft  la  pierre  Philofopha- 
le,que  de  trouver  le  temps  perdu.Toutes  les  richef- 
fés  ne  font  que  paille  en  comparaifon  du  temps , il 
n’y  a pire  larron  que  celuy  qui  fe  defrobe  à foy- 
mefme  une  fi  riche  marchandife , ou  en  mal  faifant 
ou  en  ne  rien  faifant. 

neceflîté  ^a  ^tconde  raifon  qui  rend  ce  prix  du  temps  fort 
du  teps.  recommandable  , c’eft  la  neceffité  que  nous  en 
avons.  Le  Roy  Antigone  difoit  une  fage  parole, 
que  fa  milice  eftoit  une  milice  des  temps,atiffibien 
que  des  armes  * & nous  pouvons  dire  à bon  droift 


Digitized  by  Google 


VI.  Obftacle.  Tàmps  perdu.  187  j 

lamefme  chofe.  Toute  noftre  milice  Chrefticnne, 
toute  noftre  guerre,  tous  nos  exploits  confiftent  à 
bien  prédre  le  temps, à le  bien  ménager.  Vn  peu  de 
temps  bien  employé  qui  fe  trouvera  le  jour  de  pâ- 
tre trépas  dans  nos  mains,nous  peut  mettre  en  pof- 
feflïon  dJune  heuieufe  éternité.  Si  vous  n’avez  du 
temps  , vous  pourriez  avoir  des  fleuves  d'or  & des 
magazins  de  perles, le  Ciel  ne  fera  iamais  pour  vous 
S.Gregoire  de  Nazianzc  nous  advertit  fagemér,  Greg. 
que  la  vie  eft  une  foire  ouverte  à tout  le  monde  ?**£**& 
pour  trafiquer.  Et  de  fait  , c’tft  une  merveilleufe 
foire,  où  les  marchand  s, s' il  s font  bien  advitez,  peu-  Marcha- 
vent  changer  en  une  vallée  de  larmes,  un  Paradis  <ti;c  de 
de  dèliccsjla  terre  au  Ciel  un  moment  en  l’eternité»  rccbcr- 
Tout  gift  à fe  bien  fervir  du  temps  , c'eft  la  mar-  [e  cUU* 
chandife  feule  qui  eft  de  recherche  en  l’autre  vie 
où  nous  allons.  Les  uns  travaillent  infiniment  à le 
garnir  de  la  boüe,&  de  la  fange  des  lndes,à  fçavoir 
de  l'or  & de  l'argent  qui  eft  une  auflt  grande  folie, 
comme  lï  quelqu’un  pour  monter  au  Ciel  fe  faifoit 
des  aides  d'une  motte  deterre.  Les  autres  chaflènt 
apres  la  gloire  , & l’honneur  du  monde  , qui  n'eft 
qu’une  hapelourde  en  comparaifon  de  celles  des 
Sainéts,  ils  en  veulent  neantmoins  porter  au  Ciel 
comme  qui  charrieroit  cent  lieves  loing  une  eau 
puante  , pour  débiter  fur  le  courant  des  etemelles 
fontaines.  Voulez-vous  fçavoir  les  marchandifes 
qui  font  de  débit  au  Cie!?latribulation,car  il  n’y  en 
a point  &le  téps,càr  il  n’y  a que  de  l'etemité,por- 
tez  y un  peu  de  mal  patiemment  enduré,  un  peu  de 
téps  bien  employé, vous  voilà  riches  à tout  iamais. 

Iugez  maintenant,fi  ce  temps  eft  fi  rare  & fi  ne- 
ceflàire  à voftre  falut , l’eftime  que  vous  en  devez 
faire  ,5e  fi  ce  n’eft  pas  une  chofe  infuportable  de 
le  prodiguer  en  des  fottifes,  ôc  en  des  badincries 
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Le  temps  eft  mal  ménagé  pat  trois  fortes  de  gens: 
les  uns  l’eroployent  à maifaire,les  autres  à ne  rien 
faire,  les  autres  à trop  faire:à  mal  faire,les  vicieux, 
à ne  rien  faire,lcs  oififs,à  trop  fairc,les  vains  & les 
malheureux  : Tous  quafi  font  égaux  à perdre  le 
temps,quoy  qu’inégaux  en  la  façon  de  le  perdre,& 
au  falaire  de  l’avoir  perdu.  Et  pour  ne  parler  point 
icy  ny  des  crimes,ny  des  négligences, qui  font  deux 
dangereux  écueils  à cette  nef  qui  porte  le  temps, 
les  uns  foûpirent  fous  une  vraye  parcire,mais  paref* 
fe  angoillëufe  & empreirée,les  autres  s’égayét  dâs 
des  vanitez  & des  pures  lingeries  , plufieurs  font 
dans  les  affaires  jufques  au  coude  & neantmoins 
d’autant  qu’ils  ne  prennent  pas  bien  leur  visée  , 
qu’ils  ne  travailler  pas  pour  le  Ciel,&  qu’ils  igno- 
rent le  chemin  du  rendez-vous  , tonte  leur  vie  eft 
une  parefle  tres-laborieufe.  Ils  travaillent  ainfi  que 
les  petits  enfans  apres  les  papillons  \ il*  travaillent 
comme  les  rats  qui  font  bien  lesempefehez  à por- 
ter une  noix  pourrie  dans  leur  trous  ? ils  travaillent 
comme  les  paillons  dans  un  eftang  à fe  ravir  une 
bequée  les  uns  aux  autres  : ils  travaillent  comme 
des  fourmis  à monter  & à defeendre  d’un  arbreX^s 
autres  folaftrét  dans  les  pures  fotrifes,&  c’eft  mer- 
veille de  voit  la  puérilité  & la  fingerie  des  occupa-  * 
tions,qui  s’eft  trouvée  même  en  la  vie  des  perfon- 
ncs  eminentes  en  qualité.  Voyez  dans  les  hiftoires 
anciennes  un  Domitian  à qui  Dieu  avoit  mis  fur 
les  épaules  le  faix  d’un  grand  Empire,  neantmoins 
laiflat  à parttoutes  autres  affaires,  il s’étoit  refervé 
tous  les  jours  certaines  heures  , pour  embrocher 
des  mouches  avec  un  poiçon  , & vaquoit  à cela 
comme  à l’une  des  plus  fecieufes  occupatiôs  de  fon 
Royaume.  Hartabus  Roy  des  Hyrcans  prenoit  des 
taupes  > Biantc  Roy  de  Lydiens  enfiloic  des  grc- 
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nouilles.  ÆropusRoy  des  Macédoniens  faifoit  des 
lanternes  Ne  voilà  pas  des  belles  occupations  pouc 
des  Rois. 

On  en  trouve  encor  aujourd'huy  parmy  la  No- 
blefl’e  Chreftienne  d'aufli  frivoles.  On  voit  des 
hommes  qui  patient  toute  leur  vie  à peigner  leurs 
cheveux,  à laver  leur  barbe  ,à  tenir  leurs  chaudes 
bien  tirées,à  garnir  des  efpées,à  préparer  des  bot- 
tes neufves,à  chercher  des  jarretietes,à  faire  provi- 
sion de  ceintures,choifir  des  chappeaux  à la  mode, 
à marchander  des  pennaches,à  battre  le  paveur  re- 
tenir une  raquette  , à jetter  les  dez,à  faire  les  cinq 
pas,  gourmander  une  collation,àfe  battre  à coups 
d'orange  , à cajbller  une  femme  , à fe  vanter  de  ce 
qu'on  n'a  pas  fait,  à envier  les  heureux, à méprifer 
les  miferables  , & fouffler  perpétuellement  d'une 
meme  bouche  ou  la  calomnie,  ou  la  bouffonnerie, 
à ne  prononcer  jamais  une  parole  feiieufe, comme 
fi  on  avoir  renoncé  à toute  raifon , & à ne  dire  du 
bien  que  lorfqu'on  penfc  dire  du  mal.  Quelle  vie 
mal-hcureufe  eft  cela  ? quand  telles  perfonnes  ont 
achevé  leur  courfe,ne  mentent-elles  pas  qu'on  leur 
faflè  l'epitaphe  du  finge,  puifqu'eiles  ont  ainfi  cra- 
hy  leur  raifon. 

On  voit  d'autre-part  des  femmes  qui  n’ônt  au- 
tre métier  que  de  penfer  aux  nouvelles  modes  des 
habits,  que  d'acheter  de  l’étoffe  pour  faire  des  jup- 
pes  & des  robbes  , que  de  marchander  des  pierre- 
ries, que  de  hauflèr  leurs  patins, que  de  faire  four- 
rer des  manchons,&  monter  des  colet$,quedc  re- 
garder cent  fois  le  iour  un  miroir, que  faire  une 
confultation  fur  un  poil  de  leur  tefte  , que  d’avoir 
de  l'eau  d'Ange  ,&  de  la  poudre  de  Cypre?que  d’ap- 
prédre  toufiours  quelque  nouvelle  invétion  d’im- 
pgfture  pour  porter  fur  le  front , où  Dieu  même  de 
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fon  doigt  a marqué  la  pudeur  ; que  de  faire  les  dé- 
licates en  un  logis,&  quereller  tout  le  monde  pour 
chatouiller  leur  patience, que  de  piaffer  en  cartoflc 
par  une  rue, roder  chez  des  accouchées  , cajoller 
avec  des  muguets,  penetrer  par  curiofité  dans  tou- 
tes fortes  d'affaires , ne  fçavoir  rien  & parler  de 
tout,  eftourdir  la  moitié  du  monde  par  leur  caquet, 
& tenir  l'autre  en  haleine  & en  fueur  à leur  fervi» 
ce,  employer  un  quart  de  leur  vie  à s’habiller, l’au- 
tre à babiller, l’autre  à danfer  & à jouer  , le  tiers  a 
dormir  : que  reftera-il  pour  Dieu  ? 

Voilà  le  beau  ménage  qu'on  fait  du  temps,voilà 
comme  on  manie  les  finances  de  Dieu,&  puis  qui 
s’eftonnera  fi  cette  vie  dans  des  beifux  exercices  eft 
rempliede  tenebres  de  confufion, ‘d’une  parelleufe 
& funefte  oubliante  delà  vie  future  ? Remede  à ce 
defordre,  c’eft  de  confiderer. 

I.  Combien  d'ames  d'amnées  gemiffent  mainte- 
nant dans  les  flammes,que  toutes  les  mers  ne  fçau* 
roient  efteindre,pour  avoir  méprifé  le  temps, dont 
vous  joüylfez  encore  tout  à loifir.  Qui  leurcance- 
deroit  feulement  une  petite  minute  de  ces  beaux 
jours  que  vous  prodiguez  fi  funeftement  par  quel- 
les épines  & quels  feux,  & quelles  glaces  ne  vou- 
droient-elles  paffer,povir  expier  les  fautes  de  la  vie 
paffée  ? dé  quels  Sceptres  , & de  quels  Empires,  de 
quels  diadèmes  ne  fe  depoiiilleroient-clles  franche- 
ment & volontairement  , pour  acheter  une  heure 
de  temps  , & l’employer  dans  les  rigueurs  d’urte 
tresauflere  pénitence!  & vous  eftimez  qu’il  vous 
fott  loifible  de  vivre  avèc  cette  enfantine  ftupidicé? 

I I.  Combien  penfez  vous  à l’heure  même  que 
vous  lifez  ces  cahiers, qu’il  y a d'ames  fraifehement 
délogées  des  corps,  conduites  au  tribunal  de  Dieu, 
condamnées  aux  flammes  pour  ce  mauvais  employ 
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du  temps?que  fçavez-vous  a quel  filet  tient  encore 
l’efipée  de  juftice  panchante  fur  voftre  teftemeant- 
moins  vous  reflemblez  aux  limaçons  qui  chantent 
lors  que  leurs  maifons  fe  bradent. 

III. Trouvez-vous  tant  de  peine  pour  éviter  un 
malheur  eternel,&à  vous  baftir  un  petit  threfor  de 
l’épargne  du  temps,  en  prendre  tous  les  jours  tant 
foie  peu  pour  vaquer  a vous-mefmes  , pour  voit 
d'où  vous  venez,où  vousallez,ce  qui  fepadèchez 
vous  , pour  eftudier  au  livre  de  voftre  confidence* 
dont  il  faudra  faire  l’ouverture.  & peut-eftre  plu- 
toft  que  vous  ne  penfiez. 

IV. Dreflez  hardiment , avec  le  conficil  de  ceux 
qui  gouvernent  voftre  confidence,  une  petite  ceco- 
nomie  de  toutes  1«|  avions  du  jour,  gardez-la  fer- 
rément,autant  qu’il  vous  fiera  podible  , & s'il  vous 
arrive  de  perdre  du  temps,  ne  faites  pas  comme  les 
prodigues,  qui  perdent  & ne  fçavent  ce  qu'ils  per- 
dent , voyez  quoy,  & comment  vous  perdez,  pour 
f apporter  puis  apres  le  remede. 


VII,  OBSTACLE. 

La  liberté  de  la  Langue, 

CEtte  grande  abondance  de  temps  & d’oifiveté 
qui  eft  ordinairement  parmy  les  Courtifians, 
leur  caufie  infailliblement  un  débordement  de  lan- 
gue fi  furieux  , qu'il  s’en  va  aujourd’huy  comme 
un  autre  deluge  , innondant  tout  le  genre  humain. 
Evagrius  ,un  boh  autheur, cité  pat  Melifla  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres  , a dit  un  trait  fort  remar- 
quable^ fiçavoir  qu'entre  les  arbres  ,les  amandiers 
fleur i (lent .tous  les  premiers  , & tous  les  premiers 
four  emportez  de  la  gelée  : Et  entre  les  membres 
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de  l’homme,l’a  langue  toute  la  première  s'efehapi 
pe,& toute  la  première  fe  prend  dans  les  filets  cfô 
Satan.Si  tous  ceux  qui  font  pris  maintenant  par  la 
langue  en  perdoient  l’ufage , le  monde  ferüit  plein 
de  muets:  mais  le  malin  efprit  fe  gouverné  tout 
autrement  que  les  oy  feleurs.  Ceux-cy  prennent  le» 
oyfeaux  pour  leur  oftei  la  liberté, luy  prend  la  lan- 
gue pour  luy  donner  un  faux  libertinage  de  tour 
dire.  Trois  langues  régnent  aujourd’huy  puiflam- 
ment  dans  les  entretiens  du  monde  , la  vaine  * la 
medifante  & la  bouffonne. 

Lavaineme  fcmble  avoir  efté  myftiquement  li- 
gnifiée par  le  Prophète  lfaïe,  fous  le  nom  de  cym- 
bale emplumée.  La  cymbale  eftoit  un  infiniment 
composé  de  lames  de  cuivre  aveede  certaines  ver- 
ges de  fer  , inférées  dans  les  lames  dont  on  faifoit 
force  bruit.  Les  autres  penfent  que  les  cymbales? 
font  des  cloches, lefquelles  ainfi  que  quelques-uns 
tiennent, furent  confacrées  au  minifterede  l’Eglife 
parle  Pape  Sabinian.  Ce  n’eft  pas  d’au jourd'huy 
que  lçs  cloches  font  en  régné  : Mais  des  cloches 
empluméesjc’eft  chofe  inoüie,  neantmoins  la  lan- 
gue non  feulement  eft  une  cloche  félon  l’interpre- 
tation  allégorique  des  paroles  du  Prophète  , mais 
une  cloche  emplumée.  La  cloche  ne  bouge  de  fon 
clocher  , mais  la  lange  ne  fc  peut  tenir  dans  fon 
palais  , elle  fe  fait  des  aides  pat  le  moyen  des  plu- 
mes & du  papier,puis  s’en  va  palier  les  mers,&por- 
ter  le  feu  bien  avant  dâs  le  môdc.Vne  petite  parole 
dire  par  ri  fée  au  fecret  d'un  cabinet , le  racontera 
quelquesfois  ï cent  lieues  loing  & allumera  dans 
les  coeurs  un  grand  feu  pour  mettre  tout  en  combm- 
ftion.  La  langue  de  cymbale  en  tant  que  cymba- 
le, n’eft  pas  encore  des  plus  mauvaifes  ,elle  peche 
d'avantage  par  complaifance,  que  par  malice.C'eft 
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tlne  langue  vrayement  vaine  , qui  fe  nourrît  d'uné 
încnuë  routine  de  difcours3&de  menfonges  légers* 
de  petites  flatteries  , de  caquet,&  decajollerie.  Ert 
cét  ordre  on  met  ordinairement  la  langue  deS 
femmes  indiferettes.Les  Geans  apres  le  deluge  des 
eaux  , voulurent  baftir  la  tour  de  Babel  t niais  lei 
femmes  dans  le  deluge  des  langues,  batilVent  là 
tour  de  Babii,par  un  excez  d’oifiveté  , d'indiferè* 
tion,&  decuriofité.  Au  mefrne  rang  font  les  lari- 
gues  d'une  infinité  de  muguets  qui  pailent  tout  lé 
temps  dans  dcs*entretiens  de  femmes, en  des  coin* 
plimcnsjen  des  affc&ations,  & en  de  pures  niaife* 
ries  , quand  elles n'auroient  autre  mal  què  Jamais 
ne  diredebié,&  Jamais  ne  prondeer  une  parole  fe* 
rieufe  , elles  fontalïez  coupables,  mais  le  menfori* 
ge  & la  flatterie  les  fuivent,  comme  l'ombre  fait  lé 
corps.  Vne  grande  marque  de  la  roüilleure  de  cé 
fiecle,  c’eft  la  liberté  des  menfonges , qui  régnent 
mefroe  dans  la  bouche  de  plufieurs  personnes  dé 
qualité  : il  femble  que  mentir  * ce  ne  foit  plus  urt 
vice  , mais  une  neceffité  de  nature.  Les  fages  ont  Vefh4, 
appellé  la  vérité  une  mer  qui  jamais  ne  s'efmeut* 
un  port  où  perfonne  ne  fait  naufrage  , un  chemiri 
qui  ne  lallê  point, une  porte  qui  ne  fe  ferme  b pet* 
forme  i mais  à prêtent  c'eft  une  mer  où  peu  de  mat* 
chands  voguent,  un  port  qui  eft  rarement  frequete 
un  chemin  quîfemble  à plufieurs  bouché  d'épines  *v 
une  porte  qu'on  tient  prefque  toujours  fermée* 

_ On  dit  qu'Augufte  Cefar  apres  une  iongue  ré* 
cherche  dans  toutes  lçs  appartenances  de  fon  Ëm- 
pire^ic trouva  qu'un  feul  homme  qu'on  tenoit  n'a* 
voir  jamais  menty»  & pourcedl  fut  jugé  fort  capa- 
ble dcftrele  Sacrificateur  du  Temple  delà  Vérité* 

Si  au  jpurd'hny  on  faifpit  ta  mefrne  enquefte,  j’au- 
foi£  peur  que  l’Autel  de  la  Vérité  ne  fut  plùtoft 
Tome  /.  H 
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fans  Preftre  que  celuy  du  menfonge  fans  vi&imes. 

, Les  petits  enfans  en  font  déjà  métier, l'efprit  d’im- 
Menfon-  P°fture  ^es  entames  premièrement  par  la  langue, 
gc  chef-  leur  faifant  trouver  dans  les  menteries,  la  clef  de 
des  vi-  tousles  vices.  En  mentant  fouvent  on  s’acoutume 
CC1,  tellement  au  menfonge  , qu’on  y vit  comme  danÿ 
fon  élément  : on  l’exerce  avec  tant  d'impudence, 
qu’on  n’en  fçauroit  apporter  d’avantage  à défen- 
dre une  bonne  vérité  , les  procedures  ordinaires 
de  ces  efprits  plaftrez  font  déformais  croire  que 
d’afleurer  une  chofe  avec  tant  de  hardieflè , c'eft  à 
dire  qu’elle  eft  faufte. 

Les  menfonges  fur  tout  régnent  dans  les  cajol- 
leries,  & les  flatteries,qui  font  à mon  advis  venues 
ï leur  extrémité,  tant  elles  font  exorbitantes.  Et  ce 
n’eft  pas  de  merveille  puifque  les  efprits  y font 
tellement  difpofez , que  ceux  qui  ont  perdu  toutes 
marques  de  vertus  , en  veuillent  encore  retenir  le 
tribut,  qui  eft  la  Ioüage.lls  fe  voyent  volontiers  ca- 
joller,&l’amour  propre  leur  a rnis  fur  les  yeux  une 
ignorance  fi  groffiere,qu’on  le  peut  faire  avec  ton- 
te impudence  encore  fera  ce  modeftie  La  malédi- 
ction prononcée  par  le  Prophète  Ezechiel , contre 
ceux  qui  o'ntde  petits  couflinets  ï tout  propos  pour 
Flatterie  accou^er  délicats,  fe  peut  bien  réitérer  : jamais 
enyvre  onne  vit  tant  de  flatteries.  Les  enfans  des  grans 
lesGrans  font  mignardez  de  toutes  fortes  de  langues  & en- 
des  le  yvrez  de  leurs  louanges,  aval  qu’ils  foient  bien  ef« 
erecau.  ve;j[ez  comme  ils  font  toufiours,  nourris  dan* 
ces  delicatelïèsjU  femble,que  lors  qu’on  leur  vient 
apporter  une  vérité, on  leur  apporte  un  Phoenix  de 
l’autre  monde.Les  âmes  ferviles  qui  fe  plient  com- 
me des  lignes  à pefcher,voyans  que  de  leur  cajol- 
lerie  dépend  l'avancemmt  de  leur  fortune  , & que 
les  Autels’de  cette  faufte  grandeur,  veulent  eftrc 


Digitized  by  Google 


i 


Vn.Objlaclt.  Liberté  de  U Langue.  t$f 
fèrvis  de  telle  fumée, ne  l'épargnent  non  plus  qu’6 
fait  l'eau  dans  la  rivière.  Vous  en  trouverez  fore 
peu  qui  veuillent  dire  au  finge  qu'il  eft  hngo,  cette 
liberté  de  parler  fe  trouve  dans  les  hiftoires  , mais 
non  plus  dans  nos  meurs.  La  goûte  cherche  les 
mai  Ion  s des  riches  voluptueux  , & la  flmerie  les 
mai  fon  s des  Grâds,c'eft  ce  qu*a  voulu  dire  ie  Sage 
aux  Proverbes,  félon  le  texte  originaire  : I,es  He-  Singes  à 
bceux  l'entendent  à la  lettre  des  Singes,  que  Salo  la  Cour 
mon  fit  venir  de  délit  la  mer:  avec  ces  Singes  vin-  dc 
rent  les  flatteurs  & les  bouffons  à la  cour  de  ce  mon* 
grand  Roy  qui  fut  le  commencement  de  fon  mal- 
heur. Ceux  qui  flattent  & ceux  qui  font  volon- 
tiers flartez  tiennent  tous  du  naturel  du  finge  , & 
toute  cajolerie  de  Cour  eft  une  pure  lingerie.  Voi-  F*i*i  /» 
là  pourquoy  ce  doâc  Prélat  Faius.dont  les  mani-  ™*n'Pu' 
ferits  ont  efté  tirez  encore  fraifehement  des  kon-  ** 
nés  Bibliothèques, fous  le  voile  d’une  fi&ion  noua 
reprefente  agréablement  cette  vérité. 

Il  feint  que  deux  hommes,  l'un  flatteur  à toute  BclApo- 
extremité  l'autre  entier  & véritable, viennent  lo-  loguedu 
geren  la  maifond'un  vieux  Singe,  pour  lors  envi-  Slnge* 
ronné  de  fa  race  afTez  nombreufe,  le  finge  deman- 
de au  flatteur  quelle  opinion  il  avoir  de  luy  : Cet 
homme  s'accommodant  au  temps  , luy  donne  de 
belles  louanges , difant  qu'il  eftoit  une  rofe  ver- 
meille»&  ceux  qui  l'environnoient  en  eftoient  les 
feuilles  : qu’il  eftoit  un  Soleil,  & ceux  qui  l’afE- 
ftoient  en  eftoient  les  rayons}  qu'il  eftoit  vaillanc 
comme  un  Lion  , & que  toute  fa  race  eftoit  une 
race  de  petits  Lionceaux. Voilà  qui  va  bien  , dit  le 
Singe,  & luy  fait  donner  un  preient.Quand  ce  vint 
au  verirable  à parler , il  peine  à part  foy  , qu'il  ne 
pouvait  mentir  ,&  que  fon  naturel  eftoit  d'eftre 
toujours  véritable  , que  û fon  compagnon  avoit 
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eu  recoin  penfe  pour  dire  unïnenfongejt  plusforte- 
raifonil  feroit  bien  venu  difant  la  verité.ll  Iqy  dit 
donc  frachement  qu'il  eftoit  finge  , & tous  ceux 
qui  l'affiftoicnt  linges  comme  luy,dequoy  les  fin- 

Î;es  irritez  luy  coururent  fus  à belles  griffes.Voilà 
’eftatde  ce  lîecle,on  ne  peut  fupporter  une  vérité, 
les  oreilles  font  toujours  bouchées  de  paroles  muf- 
quées,entretenuës  de  fauffcs  l’oüanges,&  defervi- 
les  complaifanccs.  La  vérité  n'y  trouve  point  d'a- 
bord & fi  elle  en  trouve,fesdifcours  font  des  efpi- 
nes  qui  déchirent  la  peau,  les-plus  fortes  amitiez 
en  apparence,  fe  dilîoudrontpour  une  petiteJxan. 
chife  d'un  amy,  & puis  ce  n'eft  pas  de  merveille  fi 
la  cajolerie  eft  en  fi  grande  vigueur  , puis  que  la 
molefle  des  cfprits  du  temps  ne  peut  endurer  une 
feule  liberté  de  paroles.  C6me  on  eft  exceflif  dans 
les  louanges, auffi  ne  tient- on  point  de  mefure  dans 
le  blafme:Ceux  qui  font  du  tout  fenfibles  aux  tou- 
ches de  l'honneur  , qui  ne  peuvent  fupporter  une 
vérité  , penfent  que  tous  les  autres  foient  infenfi- 
bles,tant  ils  font  prodigues  de  la  renommée  d'au. 
truy.Ils  tranchentjils coupent,  ils  taillent  delà  lan- 
gue de  tous  coftez , &tel  feftin  fe  trouvera  où  ils 
mangeront  plus  de  chair  crue  que  de  cuiteXa  me- 
difance  reflemble  maintenant  la  queue  du  Scor- 
pion, ou  elle  pique  quelle  eft  toûjours  prefte  à pi- 
quer,jamais  on  ne  l'a  veuë  plus  enflammée,c'eft  la 
playe  des  grenouilles  deferite  en  l'Exode.  C'cftoic 
bien  un  grad fléau  de  voir  ces  fales  animaux  lords 
du  Nil, s'en  aller  ramper  fur  les  lits  de  foye  , & fur 
la  vàifelle  d'or  des  Pharaon»auffi  bien  que  fur  les 
petites  cabanes  des  pauvres.Et  plus  grâd  fléau  eft- 
ce  encore  au  jourd'btiy  de  voir  ces  langues  médi- 
f’dtes  répandre  le  venin  fur  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,8c  donner  auflîbien  fur  les  tiaresjes  diade- 
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nies  & l'écarlate,  que  fur  la  bute.  Chacun  montre 
les  coups  de  la  calomnie  , chacun  demandant  de 
l'huile  & du  baume  pour  fes  playes,tict  encore  in- 
fenfiuiement  la  lancette  en  main  pour  entamer  cel- 
le desautres.L'honncurdes  Magiftrars,dcs  Dames, 


& des  fillles  quelquefois  tres-innocentes  , n'y  eft 
point  épargné,  les  plus  fidelles  Officiers  fontdif- 
graciez  par  les  rufes  de  la  médifance,  on  fait  eftat 
de  tout  dire,  puis  que  les  autres  font  eftat  de  tout  Fabiu* 
croire.P'oih*  bien  lapins  grande  malignité  qui  /bit  dmm 
dans  les  efpritsdes  homes  ,c’ejl  quonfe pl ai/là  plein - fl*m**- 
dre  le  mdl ce  qui  n'a  point  de  fondement  en  la  veri~ 
té,  trouve  couleur  dans  la  bouche  a an  calomniateur,  rum  gtm 
Deux  démons  foufflent  ordinairement  la  detra-  tium 


éfion,l*un  fe  plante  fur  la  langue  du  m édifiant,! 'au-  malum 
tre  dans  les  oreilles  de  celuy  qui  l’écoute.  Ce  fènt  l1*0* 
deux  vents 'divers,  dont  l’un  vient  de  la  porte,  & avidité» 
l'autre  des  fenêtresjquand  ils  fc  renvoyent  l’efteuf  mfxnda 
l'un  à l’autre  , vous  voyez  un  terriblejeu.  finguiur 

Apres  la  calomnie  vient  encore  la  bouffonnerie 
avec  des  paroles  impudiques  & maudites  , qu'on  fMmttay 
metneantvnoinsd’é-jaenla  bouche  des  petits  en-  homiru, 
fans,  pour  les  rendre  plus  accorts  & complaifans:  quicquU 
Ces  petites  créatures  ne  fçavent  encores  fi  elles  **' 
.ont  une  langue, & on  fçaic  dé- ja  qu’elle  eft  initiée  vtrits. 
aux  œuvres  de  Satar.Cét  efprit  de  bouffonneries  & te. 
d’impureté  qui  fe  plaift  dans  la  falctté  des  paroles  , Bouffon 
eft  un  fourrier  de  l'atheifme  qui  luy  marque  le  lo-  ?cnc. 
gisj& comme  on  dit  que  le  rat  de  mer  va  devant  re(jc 
la  Balaine,  de  mefine  l'impieté  groffiere  & ftupide  l’Achcif-. 
. qu'elle  eft,fe  fert  de  je  ne  fçay  quels  petits  efprits  me- 
bouffons  qui  font  les  entéduS  dans  le  monde,  fous  Rat 
ombre  qu’ils  fçavent  faire  quelque  mécfïânt  Son-  eap 
net , & ont  toujours  le  mot  pour  rire  , ce  font  les  Wn.9. 
delices  des  entretiens,&  les  idoles  des  compagnies, 
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Bouffos.  Aaron  frappant  la pouffiere  delà  baguette , fit  nai- 
mouche.  ftre  des  moucherons  , la  plus  importune  playe  de 
ron*  l’Egypte:  je  ne  fç.iy  quia  remué  les  cèdres  deRabe- 
^ Eê?P‘  lais3&  qui  a fouillé  dans  cette  pourriture,  mais  paj: 
l£xod  8.  u,ie  manifefte  veangeance  du  CieI,on  en  voit  ened- 
j j,  re  tous  les  jours  naiftre  des  vermines  qui  s’eflfoy- 

çent  de  ronger  tout  ce  qu’il  y a de  pieté  6c  dp 
crainte  de  Dieu  dans  le  Ghriftianifme. 

Aveuglesvous  ne  connoilfez  pas  le  mal,&  pour 
Augujf.  ce  vous  ne  tenez  compte  de  le  corriger  s vous  n’y 
in  P/4/,  trouvez  que  reprendre  , & Dieu  trouvera  dequoy 
vous  perdre.  Vous  avez  parmy  vos  feftins  6c  vos 
récréations  des  efpines  qui  vous  piqueront  jufques 
au  fang  : oftezees  joyes  de  Payen  , & prefentez  à 
Dieu  l’allegreflè  des  Chreftiens.  Ne  fçavez-votis 
pas  que  les  fauterelles  de  l’apocalypfe  ont  le  vifa— 
ge  de  vierge ,&  la  queuë  de  Séorpion,  toutes  ces  ri- 
fees  & bouffonneries  ont  de  belles  apparences  de- 
gentileire , mais  le  venin  eft  à la  queuë.  Voilà,  en 
partie  les  defordres  qui  viennent  aujourd’huy  des 
trois  langues,la  vaine,  la  médifante,la  bouffonne, 
fans  parler  des  juremens,des  pariures  , & des  blafi- 

f thèmes,  qui  tiennent  du  langage  d’enfer.  Quel  de* 
uge  de  corruption  d’un  feul  petit  membre  de 
l’homme  ? Helas  ! quel  remede  à tout  cecy  , puis 
que  c’eft  l’un  des  grands  empechemens  du  falut, 
& de  la  perfection  Chreftienne  ? 

Le  mai  n’eft  pas  feulement  à la  langue  ,il  eft  au 
^Remc*  cœur:c*eftlà  qu’il  faut  appliquer  les  remedes?  con- 
fiderant  & la  difformité  & la  punition  de  fembla» 
blés  vices.  La  langue  vaine  qui  s’exerce  au  babil, 
aux  menfqnges,  aux  flatteries  & aux  cajolleries  , 
vient  ordinairement  d’une  aine  frivole, balle  & oy- 
five  ; Comme  frivole  elle  eft  pleine  de  niaiieries  : 
comme  baffe,  elle  s’alfervit  à U coinplaifaace;com- 
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me  oifive  , elle  cherche  de  l’ocupacion  dans  la  va- 
nité, n'en  pouvant  trouver  dans  la  vemi.Ce  flux  de 
langue  cftun  effet  d'une  oifiveté  mal  réglée ,&  c'eft 
là  qu'il  faut  appliquer  le  rcmcde&  fe  faire  une 
ame  ferieufe  pour  fe  plaire  aux  entretiens  dignes 
d'un  homme,torte  pour  refifter  aux  fingeries,8c  la 
tenir  d'un  ferme  afliette  dans  un  bon  employ,afin 
qu’elle  n’ait  point  de  loifir  de  fe  répandre  en  ces 
vaines  fuperfluitez  Les  lèvres  del’Efpoufefcomme 
remarque  très  dignement  S.  Tomas)font  compas  ^ 
réesà  un  ruban  d’écarlate,pour  nous  apprendre  que 
le  ruban  fert  aux  femmes  pour  lier  leur  cheveqx; 

& la  difcretion  des  lèvres  doit  lier  nos  pensées,  de 
peur  qu’elles  ne  s'éparpillent  en  mille  fottifes  de 
paroles.  S.  Ambroife  interprétant  ces  paroles  du 
Sz&SepipojfJfionem  tuamfpinûi qui  nous  advertif- 
fent  de  faire  une  haye  d’épines  à noftre  héritage, 
dit  que  nous  n'avons  point  de  meilleure  pofTeflioti 
que  noftre  ame  , point  de  meilleur  or  que  noftre 
cceur,point  de  meilleur  argent  que  nos  paroles,  & 
c'eft  à ce  threfor  que  nous  devons  faire  une  pali£L 
fade, les  fleuves  font  tributaires  à l’Océan  de  tou- 
tes les  goûtes  deau  , & vous  au  jugement  de  Dieu 
de  chaque  parole  : N’eft-ce  point  une  petite  con* 
fideration  pour  tenir  en  arreft  la  langue  vaine  ; x 
Quant  à la  médifante  j l’une  procède  d’inconfi-  D’od 
deration  fort  lourde,  & fort  grofliere  > d'une  roau-  pt°c<jde 
vaife  liberté,  d’une  dangereufe  accouftumance  , j^ca  °“ 
qui  fait  qu’on  médit  quelquefois  fans  delîein  , 6c  Mor- 
cela fe  doit  corriger  par  prudence.  L'autre  prend  reurdela 
n ai  (Tance  d’une  ame  enragée  , pleine  de  fiel  & d’ai-  *nédi- 
greur  qui  jette  fon  efeume  pat  la  langue,car  trou-  anCC* 
vant  fon  échaffaut,&  fon  fupplice  dans  la  félicité 
d’autruy,  elle  cherche  fon  contentement  dans  fon 
abbaiftèmenf.mais  elle  y trouve  un  nouveau  tour- 
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tnçnt  voyant  que  fes  medifances  font  c<5me  la  ba- 
ye des  flots  qui  donne  furie  pied  des  rochers  fan? 
aller  jufques,à  la  cime.Les  grandes  âmes  diflipenc 
Jes  calomnies  par  l'innocence  de  leur  vie  , comme 
Je  cryftal  courant  des  fleuves  , emporte  une  menue 
poufliere  ; tous  les  traits  de  medifance  retournent 
furie  calomniateur,  qui  vit  le  plus  fou  vent  en  ce 
monde  comme  un  loup  garou  , bourrellé  de  mor- 
celles frayeurs  d'une  maudite  concience,  qui  luy 
doit  cÔmencer  fon  enfer  en  ce  monde  , & l'accom- 
plir en  l'autrç  fans  jamais  le  finir.  Car  quelle  mi- 
feriçorde  pour  un  calomniateur  qui  meurt  dans 
}a  medifance  ? autant  de  calomnies  , font  autant 
^homicides  dont  il  s'en  va  tout  enfanglâté  au  ju* 
gement  de  Dieu  pour  recevoir  le  falaire  de  fa  méf 
cfianceté.S.Clement  témoigne  queç’eft  la  do&ri- 
pp  de  S.  Pierre  quidiftinguoit  deux  fortes  d'hotni- 
C ides, l’un  de  la  mai»,l’autrede  la  langue ,tous  deux 
punilfables  de  mefme  peine.  Il  n’y  a point  d’autre 
jemede  que  d’ofter  la  haine  fraternelle  par  la  cha- 
fité,&  brider  àbonefeient  cettte  langue  fauvage  , 
|ant  qu’elle  foit  domptée 

Vour  la  langue  bouffonne  , elle  vient  d’une  ame 
ridicule, legere,foible&  l’anguilfante  aux  rellenu- 
roens  de  Dieu,  & fi  elle  pafle  plus  outre  à gaufTer 
fur  les  chofes  facrées,  c’eft  un  germe  de  la  mefme 
impicté.Tels  lutins  & diables  foletsne  fe  guerillëc 
pas  ordinairement  par  la  rai  fon  , car  leur  cœur  eft 
vermolu  & pourry  d’infidelité,&  ce  font  des  fils  de 
Cham,des  âmes  effrénées  & diflQlucs,qui  trempe- 
ront dansplnfieurs  defaftres  en  cette  vie,fi  elles  ne 
Vamendent  ï bon  efeient  & trouveront  en  l’autre 
ttnthrefor  d’ire  & de  vengeancepour  punition  de 
Jeurs  crimes  : Leur  ris  c’eft  le  ris  des  épines,  ou  le 
phanç  des  limaçons  dans  les  fUramcs.Fuyez,o  No-* 
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blesjtclles  peftes  , & vous  fouvenez  de  ce  que  dit  * 
un  grand  perfonnage,que  vôtre  l’angue  eft  comme  CQCn-foir 
l’encenfoir  de  la  divinité  , faites  que  yos  paroles  de  la  di- 
puiflent  eltre  reprefentées  au  throfnc  de  Dieu,  viaiic. 
comme  un  vray  parfum  du  Ciel. 


Lu  delicateffe  au  rejfentimnt  des  affronte 
(fr  des  dtfgraces, 

COrçyne  les  h6mes  s6t  affriâdez  par  les  vaines 
louanges,  & fe  baignent  dans  les  flatteries 
ainfi  que  dans  l’eau  rofe  ,auffi  font,  ils  extrême- 
ment fenfibles  aux  affronts  , foit  qu’ils  foient  af- 
fronts en  vérité  , foit  qu’ils  n’aient  point  . autre 
fu  b fi  fiance  qu’en  l’imagination  } on  ne  fçauroit  fi 
peu  pincer  cette  corde  du  poinél  d’honneur  qu’elle  Senti, 
nerefonne.  La  moindre  parole  de  mépris  fait  la  ment  de* 
tem  pelle  dans  une  ame,  une  difgrace  c’eft  un  coup  a^rotus 
de  foudre,&  le  feul  regard  dédaigneux  d’un  Prince 
faic  pl  us  de  valeur  qu’un  Canon.Ces  refpeéfcs  mon. 
dains  forment  un  grand  empêchement  eal’exer- 
cice  de  la  vertu,  & une  ame  qui  fe  nourrira  en  de 
telles  appiehenfions,  vivra  dans  les  fers.  Il  eft  bon 
d’en  remarquer  les  caufes,  & les  remedes  pour  en 
tirer  du  foulagement.  1 - 

Vous  appréhendez  $ Noblesses  injures, les  mé- 
difances  , & les  difgraces  5 d’où  penfez  vous  que 
viennent  ces  apprehenfionslde  trop  de  félicité  mal 
digerée.  Vous  avez  un  eftomaeh  de  papier  qui  ne 
peut  rien  cuire  , il  eft  tellement  enyvré  des  favou-  D'où 
reufes  douceurs  des  profperitez  continuelles, qu’au  P^°cc^c 
moindre  degouft  il  fe  renverfe  & neanmoins  pour  ucatc(pc" 
Viyro  aujourd’huy  dans  le  monde  » il  le  faut  faire 
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un  eftomach  d’auftruche,qui  dévoré  jufques  au  fer 
. Secondement , cela  procédé  d'un  efprit  hautain 
& farouche  5 & l’on  voit  que  ceux  qui  font  à tou- 
tes heures  prêts  de  faire  des  affronts  font  tres-mal 
difpofez  à les  recevoir.  Ils  n'épargnent  en  aucune 
façon  la  renommée  d’autry  , mais  fi  vous  les  pi- 
quez tant  foit  peu,  vous  les  efcorchez.C’cft  la  pro- 
cedure qu’on  remarqua  en  ce  monflre  de  nature 
Caligula,il  avoit  une  langue  effrenée  à gaufrer  in- 
Cahgula  djffei émet  fur  toutes  fortes  d'bbjeûs:  fi  quelqu'un 
gauffcur.  <*u  combat ,il  s'en  offéfoit  jufques  à la  rage. 

Troifiémement,  ces  affronts  fouvent  font  tels 
que  font  les  fantaifies  des  hommes , fi  nous  ne  les 
aydôsdenos  opiniôs,leur  trait  n’apoint  de  prifes: 
pour  recevoir  un  afFront,il  faut  croire  que  c’eft  un 
affront,  autrement  toutes  les  injures  font  des  pier- 
res jettées  en  l'air,  qui  ne  portent  point  de  coup. 
On  raconte  que  Cornélius  Sénateur  jetta  de  grof- 
fes  l'armes  en  plein  Sénat, quand  Corbulus  vint  à 

nation1  ^*aPPe^cr^,,frwf^  Pe^:  îSeneque  s’eftonne  qu'un 
’ tel  homme  qui  s’eftoit  montré  au  telle  fort  cou- 
rageux contre  toutes  les  autres  injures,perdit  la  cô- 
ftance  à une  parole  ridicule,  qui  fe  pouvoir  eftoufr 
fer  dans  la  riféedont  elle  avoit  pris  nailïancc, par- 
ce que  ce  coup  luv  fut  pluftoft  aliéné  de  fon  ima- 
gination que  de  la  langue  de  fonennemy. 

Qnatriéqiement,cette  delicatefîè  au  rcffentiment 
des  injlires, prend  ordinairement  nâilfance  d'nn  ef- 
pritmol  & efféminé  qui  ne  fçaitque  c'eftd’affiôt, 

& qui  auroit  grand  befoin  d’en  rëcontrer  quelque 
vray  & reel,  pour  nefe  plus  effaroucher  des  vains 
ombrages. C'eft ce  qu’afort  judideufement  remar- 
qué ce  grand  oracle  de  la  PhilofophieLatine.Pour 
remede  à cét  empêchement  j'apporte  deux  chofes 
fore  confiderables.  % 1 
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La  première  eft, que  Ci  un  coeur  généreux  fc  peut 
une  fois  perfuader  que  ia  plus  noble  veangeance 


Îiu’on  fçauroic  tirer  des  afFrons,  c'eft  de  les  mépri- 
er  , & que  tel  eft  le  train  de  toutes  les  grandes 
ames>il  le  fera  un  bouclier  de  diamant»  contré  tou- 
tes ces  menues  traverfes.  Or  il  eft  ainfî  que  je  dis, 
toute  la  grandeur-d’une  belle  ame  capable  d*avoir 
le  Ciel  pour  theatre  de  les  faits,  fe  refout  à faire  du 
bien  & à recevoir  du 'mal , fçavoir  non  feulement 
porter  une  ingratitude  mais  l’accabler  de  bien- 
raies.  S.  Auguftin  fur  le  rfalme  9$.  nous  prouve 
cette  vérité,  par  une  belle  indu&ion  qu’il  tire  des 
eftoiles.  On  fait  dit-il , tout  Us  jours  des  injures  aux 
efloilesyon  dit  voila  l'efloile  de  Mercure voila  celle 
de  Saturne  yn’fft-ce  pas  faire  un  gr ad  tort  à ces  beaux 
ajlres  enchajfez  de  la  main  de  D eu  dans  le  firma- 
ment, que  de  les  mettre  en  la  pojfeffîon  d'un  je  nefeay 
quel  petit  larron  you  dun  vieux  reveur,  qu'o  dit  avoir 
dévoré  [es  enfans?Ces  efioiles  qui  font  comme  les  yeux 
du  jr  es-  haut  pour  contempler  tout  ce  qui  fe  pajf  icy 
beu , s’ offert  feni-elle s des  injures  que  leur  font  les  hom - 
me  s?  Ont- elle  s jamais  pour  cela  rebroufjé  cheminîont - 
elles  iamau  perdu  un  feul  peu  de  leurs  courfes  me  fu- 
tée s.  Ainfî  vous  autre  s [phobie  s)  que  Dieu  a mis  dans 
la  fphere  de  la  grandes  ,pour  éclairer  les  hommes  que 
vous  importe  fi  une  net on  per  verfît  & tortue  médit  de 
voftre  reputation’jvous  ne fi  riez  jamais  grdds,fî  vous 
ne  fc  aviez,  faire  du  bien  & recevoir  du  mal.Faites  le 
mijlier  du  Sole  il  des  ejloilesfuifez  & éclairez  das 

le  Ciel  de  la  fainteté , & laiffez  cependat  aux  lagues 
rnéd'ffantes  mordre  la  poujfîere.  S.  Cyprien  au  traité 
qu’il  a fait  de  laPatiéce,môte  ancore  plus  haut,& 
montre  fort  pertinenment  apres  Tertuilien , que  la 
patience  aux  injures  eft  un  rayon  de  ia  divinité,  & 
la  vraye  vertu  desNobles.Quelle  patience  en  Dieu 
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d’avoir  fupporté  tant  de  fiec!és,des  temples  d’ido- 
patience  les  erigez  au  mépris  de  Ton  nom  : de  faire  encore 
nature  tous  les  jours  rouler  le  temps  , couler  les  fleuves, 
de  Dieu.  fouflfler  les  vents, jaunir  les  moilTbns,meurirles  rai- 
/îns}fervir  les  eletnens , 8c  tenir  toute  la  nature  en 
haleine,  pour  mille  & mille  viâimes  d’enfer,de  jet- 
ter  du  Ciel  des  fleurs  ï pleines  mains  fur  de  têtes 
rebelles,qui  meriteroient  d’être  foudroyéesîQuel- 
le  patience  au  Sauveur  du  monde  de  voir  le  Soleil 
s’éclypfer  , tous  les  aftres  prendre  le  dueil , la  ma- 
chine de  l’Univers  fe  troubler  & delfus  8c  deilous 
la  Croix,  luy  cependant  demeurer  attaché  en  cette 
chaire  de  patience  fans  bouger. 

Cette  magnanimité  dans  les  injures  eft  le  vray 
coin  auquel,  Dieiià  fon  imitation , marque  toutes 
Jeux^rc-  *es  gra"<*es  ames.Voyez  de  quel  remede  fe  fertDa- 
mede  de  vl£l  contre  lafunefte  langue  de  Semeï:  il  fuyoitun 
David  x.  filsdénaturé»&enle  fuyant  il  tombeen  la  violen- 
ce  d’une  langue  enragée  qui  luy  décoché  des  flé- 
chés de  feu , & le  pique  iufques  au  fang.  Voil^  fe  s 
Capitaines  prefts  de  l’aflommer  comme  un  mâtin. 
Mais  David:2Vo»  ie  veux  qu’tl  vivetgr  que  feavez ■- 
vous  fi  ce  n’eft  pas  icy  un  coup  d'eftat  de  lapwvidence 
de  Dieu  , qui  m’a  donné  cét  homme  pour  e/crime  de 
vertu ? Mon  Dieu  puifft  feulement  l’odeur  de  mon  fa - 
Amlr.  cr*fice  monter  iufques  à vos.  Autels  S.  Ambroife  ad- 
Apol.  d»  mire  tant  cette  grandeur  de  courage  , qu’il  s’écrie! 
David  O la  profonde  prudence  ! O laprofonde  patience  JO 
e‘  *•  quelle  invention  de  devorer  un  malien  durant  un  Au- 

tre mal  ! David  fit  comme  un  emplaftre  de  la  mef- 
dtfance  de  Semeï , à laplayt  que  fon  fils  parricide 
luy  a voit  faite  dans  le  cœur.  Si  c’eft  ainfi  que  les 
Grands  fe  gouvernent ,&  vous  aymez  tant  la  gran- 
deur , que  ne  les  imitez-vous  pluftôt  que  de  faire  le 
petit  rat  cherchant  à mordre  celuy  qui  vous  tou- 
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cl ie,&  vous  noyant  à tous  coups  dans  un  verte 
d'eau  » vous  abyfmant  de  trifoliés  dans  la  moindre 
iniure. 

La  ieconde  chofe  eft,  d’avoir  toujours  une  re-  Retraite 
traite  aifeurée  dans  fon  cœur,&  dans  les  douceurs  p**0®** 
d'une  bonne  confcience.  Quand  il  vous  arrive  une  janS 
difgrace  vous  efos  comme  un  oifeau  plumé , hon-  ditgtaccs 
teux  & confondu  ,d’ autant  que  vous  avezereu  fer- 
mement que  tous  ces  emprunts  de  fortune  cftoienc 
voftres.  Vduseftiez  comme  une  Corneille  parée  de 
diverfes  plumes  d'oyfeau  , vous  avez  eftimé  très- 
impudemment  en  voftrc  cœur , que  toutes  ces  pa- 
rures eftôient  de  voftre  eftoc>&  vous  avez  négligé  • 

<.  de  vous  faire  des  ailles  vrayes  & naturelles:  quand 
les  oyfeaux  font  venus  bequeter  & emporter  leurs 
plumes  qui  ça  qyi  là , vous  avez  montré  voftrc 
ignominieufe  nudité , & fi  vous  euffiez  gardé  les 
plumes  que  voas  prefentoitla  nature,vous  euffiez 
pris  un  vol  roide&  allèuré  iufque  au  temple  du  re- 
posons vous  foucier  de  ces  plumes  empruntées,& 
de  toutes  les  menues  crieries  de  ces  oyfeaux  im- 
portuns. Certes  c’eft  un  beau  miracle  qu’une  bonne 
‘confcience , & un  bel  arfcnal  que  d’avoir  toufiours 
les  armes  de  vertu  en  referve.  Vn  homme  de  bien  Gr5jeut 
fort  de  ces  faveurs  eftrangete,&  de  tout  cét  attirail  4*ua  ho- 
de  fortune, r.y  plus  ny  moins  qu'un  beau  vafe  ferti-  me  de 
roit  d’un  eftuy  , il  eft  vray  que  fon  eftuy  femblpit  l>ica* 
beau  & bien  enjolivé  de  menues  broderies  , mais 
il  eftoit  beaucoup  plus  fpecîeux  que  tout  cela?  nos 
yeux  ne  penetroient  pas  afirz  parmy  cét  appareil 
des  grandeurs  du  monde,c'eftojt  un  crefpc  d'or, qui 
pouvoir  auffi  bien  couvrir  de  la  neigejque  du  char- 
bon ,auffi-toft  qu'on  a mis  bas  cét  eftuy  on  a veu 
ce  beau  vafe  en  fon  iour,toùt  éclairant  des  rayons 
d'une  égalité  d’cfptit  Uieftbraniable,d'une  patience  % 
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invincible, d'une  débonnaireté  de  cœur  envers  tout 
le  monde  : ineftimable,heureufe  nuiéfc  de  difgrace*- 
tu  n'as  pas  efteint  ce  bel  aftre,mais  tu  l'as  fait  pa« 
roiftrece  qu’il  eftoit. 

Un  des  grands  cerveaux  qui  fuft  jamais  fous  le 
Cieljl'Empeteur  Antonin,  au  quatrième  livre  qu'il 
a écrit  de  fa  vie,loüe  tant  cette  retraite  que  l’horr.- 
me  fage  fait  chez  foy  , quil  allcure  qu’en  tous  les 
Palais  , les  vergers, les  parterres  , & les  delices  de 
tous  les  Roys  du  monde jil  n’y  a rien  de  fi  délicieux 
que  la  maifon  d'une  bonne  confcience.  C’eft  là  que 
fe  retirant  dps  eaux  falées , on  vit  de  la  rosée  du 
CiehC’eft  lit  que  l’ame  laquelle  eftoit  toute  épan- 
duë  dans  une  fi  grande  multitude  d’affaires,  fe  re- 
plie dedans  foy  - même  : c’eft  là  quelle  commence 
à fuccer  fa  propre  fève  : c’eft  là  qu’elle  drefle  fa 
ruche  comme  une  foigneüfe  Abeille  & travaille  à 
faire  fon  miel  : c’eft  là  qu’elle  entre  en  un  monde 
nouveau,  un  monde  intelligible  , un  monde  paifî- 
ble  un  monde  riant  dans  la  ferenité  des  airs,&  des 
éclatantes  lminieres,ainfi  que  parle  S.Cypriemc'eft 
là  qu'on  entre  dans  la  compagnie  de  tant  de  grands 
& admirables  perfonnages  , qui  ont  fleury  en  la 
mémoire  de  tous  les  fiecles  , faifans  tout  le  bien 
qu'ils  pouvoient  , & recevans  le  mal  des  ingrats 
d'un  vifage  bénin,  ne  fe  fafehans  non  plus  que  fait 
le  Soleil  de  voir  les  nuées, qu'il  a tiré  de  la  pouflîe- 
re  de  la  terre, luy  faire  un  bâdeau:ll  fçait  qu'il  au- 
ra toûjours  le  deffhs , qu'on  luy  peut  ofter  l'afpcéi 
des  yeux  mortels, mais  qu’on  ne  le  peut  priver  de  fa 
lumière.  C’eft  dans  le  temple  du  repos  qu’on  voie 
tous  les  Saîri&s  , comme  des  Aigles  dans  l'orage 
chargez  de  fouffrance , mais  invincibles  dans  les 
armes  de  patience.  On  voix  l'un  affligé  en  la  perte 
de  fes  bien$,l’autrc  en  la  mort  de  fes  prochcs,l’au- 
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tte  en  fon  corps, l'autre  en  fa  réputation, l'autre  eu 
tour,  à qui  la  ttibulation  arrache  les  membres  l'un 
apres  l'autrcjce  qui  eft  mortel  fuccombe  aux  inju- 
resjmais  tous  ces  traits  ne  vont  qu  à fleur  de  peau 
& ne  touchent  point  la  confiance  d'une  ame  bien 
faite , qui  les  voit  tomber  à fes  pieds  : O quelle 
grandeur  ! O quelle  félicité  ! 

Quelques  Roys  ambitieus  ont  autrefois  cherché  Ct^r*~ 
le  moyen  de  bâtir  unCiel  en  terre,commc  Cofroés  ^ 
Roy  de  Perfes,  lequel  en  effet  fc  fit  faire  un  Palais  hifi. 
à guife  d’un  Ciel  qui  avoir  pour  ornement  le  So* 
leilja  Lune  & les  eftoiies  contrefaites  par  artifice, 
encore  fit-on  au  bas  fondre  les  pluyes,  fonffler  les 
vents,&  gronder  les  tempères;  luy  dans  ce  thrône 
celefte  voyoit  des  rayons  à l'entour  de  fa  telle,  & 
tout  ce  tintamarre  à fes  pieds.Ce  que  ce  Monarque 
a fait  par  pure  vànité,vous  le  pouvez  faire  par  une 
tres-folide  vérité.  Vous  pouvez  dés  à prefenc  avec 
l'exercice  de  l'oraifon.la  grâce  des  Sacremens)&  le 
genereux  mépris  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  vous, 
bâtir  un  temple  celefte  de  repos  & de  tranquilité, 
ott  vous  ne  craindrez  ny  les  prîfes  de  la  calomnie, 
ny  les  mutations  du  fiecle.  Un  Payen  dans  les  rui- 
nes de  fa  ville,  les  cfpées  dcguainées,le  fang,&  les 
malïacres,  lorfque  les  temples  tomboient  fur  leurs 
Dieux,  & <pie  tout  eftoit  en  confufion , a pu  dire: 

Aie  voilà  échappé  des  ruines  de  ma  mai  fondes  ern-  Magni- 
brafemens  qui  éclairent  de  tous  cotez,)' ay  trouvé  mon  fiquc* 
chemin  à travers  le  fang,(*r  la  flammes, \e  ne  fpay  que 
font  devenues  mes  filles  peut-eflre  ont - elles  quel-  pQn> 
que  chofe  de  pire  que  le  glaive  çr  le  fiu,me  voilà  fiul, 

& dépouillé  de  tous  les  biens  & déjà  fur  l'àge,  toutes 
hoflilitez  grondent  encore  à l' entour  de  rnoy.  Arrive 
ce  qui  pourra , je  tiens  tout  ce  que  j‘ay  jamais  pojfedé , 
car  jamais  ie  n'ay  rien  eflimé  mieux  que  moy-wenic. 
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Demandez,  à ces  riches  où  font  leurs  pojfeffions  ? aux 
volupteux  ou  font  leurs  amours  ! aux  vfuriers  , eu 
font  leurs  comptes  » aux  ambitieux  où  eft  leur  cour  ? 
tout  cela  efi  perdu  pour  eux  , d'autant  qn  ils  l’efli- 
moient  deux  qu'ils  les  cherchent  maintenant  dans  les 
cendres  de  leur  ville :Pour  moj  je  trouver ay  toutes  mes 
pojjefftons  & toutes  mes  delices  dans  la  paix  de  mon 
coeur. X n homme  infidelle,  dire  & faire  cela  , puis 
nous  apres  tant  de  préceptes  de  la  Sageffe  eternel* 
le, tant  de  fermons,tant  d'exhortations, tant  de  fup- 
ports,tant  d'aydestant  d'exemples,tant  de  promet 
fes,  tant  de  recompenfes , tant,  d’obligations,  & de 
neceffitez  qui  nous  y forcent ,nous  faifons  encores 
des  délicats  , & ne  pouvons  Supporter  une  petite 
difgrace.  Ne  faut-il  pas  bien  dire  que  nous  avons 
grand  befoin  d’afflidion,qui  nous  apprennent  un 
peii  à vivre  la  vie  des  Sain&s  ? car  il  eft  tres-veri* 
table  que  nous  pouriiïons  dans  les  longues  prof- 
peritez  , comme  dans  une  mer  morte  qui  ne  pro* 
duit  rien.ll  eft  befoin  que  Dieu  frappe  j alors  com- 
me Ionathasnous  ouvrirons  les  yeux,&  fuccerons 
le  miel  du  bout  de  la  verge  qui  nous  chaftiera, 
quand  dans  les  chaftimcns  dun  pere,  nous  trouve* 
tons  la  confolation  des  vrays  enfans. 


NEVF  VIES  ME  OBSTACLE. 
L'amour  Charnel. 

SI  jamais  la  puiflânte  & falutaire  main  de  l'An- 
ge Raphaël  fut  necelTaire  au  monde  , non  pas 
pour  guérir  les  yeux  avec  le  fiel  d'un  poilTott,  mais 
pour  lier  & garroter  dans  les  deferts  ce  lafehe  de* 
mon  de  l’impudicité,  que  l’Efcrituie  Appelle  Afmo- 
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dt-ej  c'eft  en  ce  fiecle  principalement  que  nous  en 
avons  grand  befoinjeù  le  vice  des‘honnéfte  régné 
fi  prodigieufement , qn*il  femble  ne  vouloir  faire 
quJun  élemêt  de  feu  du  refte  dêl*Vnivers  Afmodéc  VioA?}‘c 
triomphe  aujourd’huy  & montre  fes  chariots  cou.  î^e. 
verts  de  lauriers  aux  yeux  larmoyas  de  lachaftcté, 
fes  chevaux  bondi  (lent  fans  retenue  & avec  toute 
infolence,charians  tous  les  jours  une  infinité  d’â- 
mes aux  enfers.  Si  vous  defirez  fçavoir  l'equipaM 
de  ion  funefte  caroire  , S.  Bernard  vous  le  dira,  & 
vous  remarquerez  par  fon  difeours  les  choies  qui 
produifent  & fomentent  la  luxure, pour  y apporter 
puis  apres  les  retnedes  convenables. 

Le  Chariot  d’Afmodée  eftun  chariot  de  feu,  donc 
volent  de  tous  coftez  les  eftincellcs  de  concupif- 
cence  , pourenflammer  les  cœurs  impudiques  Ce 
feu  n’eft  pas  un  feu  commun  , mais  un  feu  allumé 
des  fiâmes  d enfer,  l’image  de  celuy  qui  dévoré  bs  i 

âmes  damnées  brufiant  toûjours  fans  confommer, 

& donnant  nourriture  à ces  ardeurs  de  fes  propres 
dommages.  La  première  roue  <fu  chariot  , dit  ce 
grand  Saint , s’appelle  Gourmandife  , la  fecortde,  > 
Chatouillement  de  la  chairM  ttoiCiémtyJ^xe  d'ha- 
bn :1a quatrième,  Oifiveté.  Ce  font  là  fans  doute 
les  quatre  vices  qui  fervent  de  principaux  inftru- 
mens  à ce  fale  Démon  ,&  ils  font  fort  à propos  ap-' 
peliez  les  roues  de  fon  CaroHè.  On  dit  que  le 
chariot  de  Ja  guerre  remue  avec  deux  bras  , bun 
de  fer , & l’autre  d’argent  : mais  celuy  d’Afmodée  / . 

roule  fous  les  bras  de  Cerés  & de  Bacchus. 

La  gourmandife  eft  fuivfe  des  Chatoüille.nens 
du  cocpsipuis  ces  chatoüillemens  qui  fe  devroienc 
eftouffer  dans  les  haires  & les  cilices,  s'embrazent 
dans  le  lin  & 1 efcarlate,au  lieu  d’en  fecoiier  prom- 
ptement les  cftincelles  , on  les  fomente  par  une  vie 
Tome  l , ' q 
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, pIçii^  4J°i^veté.  Voila  comrac  le  traîne  le  péché, 
vaux  C A ce  çarrolib  il  faut  dei  chevaupt , & un  cocher, 
faint  Bernard  n’y  en  met  que  deux,  dont  l'un  s’ap- 
pelle Proffccrité  , & l'autre  Abondance  , Afmodçé 
depuis  ce  temps-là  eft  encore  devenu  pjus  grand 
Seigneur  ,il  augmente  fon  train , attelant  encore 
deux  autres  cheyaux  ,dont  l’un;  s'appelle  Liberté» 
& l'autre  Impudence.Juz  profpetité  toujours  riante 
fiir  qu’eflairer&  itivpnter  tous  les  jours  de  nou- 
velles deliçes.  Laboudapce  luy  fuggere  tout  ce 
qu'ell,e  a de  b e foin  pour  l'entretien  de  cetçebeffc 
• dévorante,  combien  qu'elle  ne  peut  pas  toujours 
fournir  aux  frai$ , tant  elle  eft  infatiable.La  liberté 
dçs  entretiens  & des  hamifes  ne  cefte  de  fouffler 
le  feu  : S'il  y a qu’elque,  refte  de  voile  de  la  pudeur 
qui  demeure  encore  fur  le  front  l'impudence  l'ar- 
rache. Tour  cet  équipage  eft  conduit  par  un  mau- 
vais cocher , qui  s’appelle  Onbliance  de  Dieu  : 
cher  C°  ^ofs  on  a touc  de  courir  le  grand  galop 
dans  l’abyfme. 

Quelques  beaifcc  efpritç  du  fiecle  , fuivans  quaft 
De  l’in  cette  façon  de  S.  Bernard,  de  dépeindre  une  chofe 
conftâce  fpirituelle  par  des  imagés  corporelles  , ont  baty  le 
livre.  x.  palais  de  ce  faux  amour  , la  pefte  & la  frenefie  de 
l'âme  jtl'un  m e r v e il  1 eux*  o r ti  fie  e . Ce  Palais  eft  tout 
remply  d’efperances,fôs:4cgrez  font  de  glace,  faits 
én  telle  fortes  que  quiplu$  y monte,plus  y defeédi 
fes  falles,fe$  chambres,&  fes  garderobes/ont  tou- 
tes parées  d’oifiveré,  de  fonges,  de  defirs  , &d’in- 
con fiance  : fes  fteges  font  faits  de  faux  contente- 
ipens.il  a pour  ingénieur  l’ennuy,  le  tourment  & 
la  fraude;  pour  gardes  l'incertitude  , la  crainte,  la. 

Cour  ^au^c  opinion  , & la  deffiance.  Toute  fa  Cour  eft 
d'Afuo-  composée  d’hommes  fans  cœur  , mois  effemine2» 
déc*  qui  font  & ne  font  pas:Son  Chancelier  , le  penfer: 
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Ses  Confeillcrs,  le  menfongc  de  la  tromperiejSort 
Maiftre  d’hoftel,le  foupçon: Ses  viandes,  les  appa- 
rence s: & Ton  brev âge,  l'oubly:  Ses  valets  de  cham- 
bre,les  ris  de  lebabil:Samufique,lesfoûpirs,lcsde- 
fefpoirs  de  les  vengeances.  Ne  voilà  pas  un  beau 
PrinceîMais  fans  nousamufer  à toutes  ces  inven- 
tions d’efprit  je  dis  que  le  plus  grîd  cmpefchemenc 
qu'on  fçauroit  former, pour  Te  fermer  à tout  jamais 
les  advenues  de  la  vie  eternellç,c’eft  de  ddner  fon 
cœur  en  proye  à cette  brutale  paflion.La  raifon  en 
eft  tres-manifefte,d’atuâc  que  c’eft  Une  vraye  mar- 
que de  réprobation  y de  on  voit  par  expérience  que 
les  âmes  lefqnelles  fe  portent  an  péché  de  la  chair 
non  plus  par  fragilité. mais  quafi  par  profefîion»de« 
vienne t toutes  chamelles,  ûupide$,brutales,  &or- 
dimircmét  fortéc  de  cette  vie  par  la  porte  de  quel- 
que notable  defaftre.  le  veux  produire  icy  deux  ou 
trois  chofes  de  la  damnation  tnanifefte  de  ce  péché 
qui  me  femblent  fort  publiantes  pour  en  imprimer 
au  cœur  humain, comme  avec  un  burin  de  feu,  une 
perpétuelle  averfion.La  première, c’eft  qn’il  eft  in- 
jurieux à l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Confidereé 
bien  ce  que  je  dis.Ce  myftere  de  l'Incarnation, par 
lequel  Dieu  s'eft  couvert  de  nos  foibleftes  , a pris 
une  chair  fervile, s’eft  fait  noftre  frere,a  tranfporté 
noftre  nature  d’une  terre  fterile  8c  maudite  dans  le 
délicieux  fejour  de  la  Divinité;eft  fi  grand, fi  augn- 
fte,&  fi  merveilleux, qu’il  met  le  filence&  l’admi- 
ration dans  les  quatre  e liages  du  monde  , l'adora- 
tion dans  les  trônes , l'eftortnément  dans  les  Séra- 
phins le  raviftemét  dans  les  Cieux,l'abyfme  8c  l’efil 
froy  dans  toute  la  nature.  Or  eft  il  que  ce  myftere 
tel  qu’il  eft:  en  toute  fa  hauteur, en  fa  grâdeur,en  fa 
largeur,&  en  fa  profondeur  inexplicable, eft  l’afehe, 
ment  trahy  &des-honnoré  parle  péché  de  la  chair: 
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Pourquoy’d’autant  que  comme  dit  S. Paul,  les  au- 
tres pechez  font  leurs  faillies  hors  du  corps  : mais 
celuy-cy  s’arrefte  & fubfiftedans  le  corps, dans  la 
mefme  nature  en  efpecc,  que  Dieu  a relevée  fi  puif 
famment  &c  fi  hautement  qu’il  a borné  là  toute  fa 
puilîance  & fa  grandeur  ,ne  pouvant  rien  faire  de 
plus  grand  qu’un  homme  : Iugez  quel  facrilege  de 
faire  un  affront  perfonnel,  à cette  chair  tres-pure 
& très  virginale  de  lr  sus  i affife  à la  dextre  du 
Pere  Eternel , dans  fes  atours  de  gloire  , & la  des- 
honnefteté,  fi  elle  pouvoir  porteroit  jufques  là  les 
effets  de  fa  malicc.Avant  l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  les  pechez  de  la  chair  eftoient  Amplement 
pechezjvnais  depuis  cette  ineffable  union  de  la  na- 
ture Divine  avec  l’humaine , fe  font  des  monftres. 
Et  vous,  voyez  auflique  les  fainftsPeres  en  appel- 
lent qu'clques-uns  de  ce  mot  , & d'autres  termes 
pleins  d’execration.,,  . 

Pour  fécondé  raifon  qui  augmente  grandement 
l’enormité  de  ce  facrilege,  c’eft  que  non  feulement 
il  ravale  une  nature  que  Dieu  a exaltée  jufques  à 
Dieu,  mais  il  la  ravale  dans  une  a&ion  bafle,fttipi- 
de,animale, censée  fi  indigne.que  l’Efcri tu re  dédai- 
gne de  la  nommer.  S.Epiphane  recherchant  la cau- 
fe  pourquoy  le  texte  facré  ne  fait  point  mention 
de  la  généalogie  de  Melchifedech , en  apporte  une 
raifon  tirée  des  Hebreux , qui  difent  que  ce  grand 
homme  eftoit  y (lu  de  parens  impudiques  > comme 
une  rofe  des  efpines,&  quel’Efcritiire  n’a  pas  coû- 
tume  de  nommer  telles  gens,en  deteftation  de  leur 
^eché.Ec  de  fait,  vous  en  voyez  la  pratique:En  la 
Genefe  Noë  s’abftient  de  nommer  Cam,  quoy  que 
c’eftoit  pour  le  maudire,il  fcmblc  que  ce  nom  d*un 
fils  marqué  par  fes  deportemens  du  péché  fale  , 
foüilleroit  la  mefme  maledi  diton  s’il  eftoit  pro* 
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nonce.  Pour  la  mefme  raifon  la  tribu  de  Sirocon 
n’eft  point  comptée, lors  qu’il  eft  queftion  de  bénir 
les  Patriarches  au  Deutetonome , d’autant  que  de 
cette  lignée  eftoit  yÜu  ce  mal- heureux  Prince  qui 
pécha  avec  la  Madianite.  Dans  le  nouveau  Tefta-'tJ 
ment  en  la  généalogie  du  Fils  de  Dieu  , Berfabée 
n’eft  point  appcllée  par  Ton  nom , mais  de  celuy  de 
fon  mary.  La  Magdelaine  dans  le  péché  n’a  point 
d’autre  nom  que  celuy  de  pechereirc.il  femble  que  j-. 
Efaie  ait  juftement  prophétisé  de  tels  volupteux.  t9/ 

La  race  des  méchans  fera  naife  en  un  perpétuel  ou- 
bly.  Quelques  autres  Interprètes  fubrilifans  ce  paf- 
fagedu  Pfalme  48. 1 ni  qui  tas  calcanei  circumdabit 
me.  on  dit  que  la  luxure  eftoit  appellée  péché  du  Ll]Xurc 
talon, & cela  n’eft  pas  mal  dit,  non  point  à mon  ad-  p,.^ 
vis  pour  la  raifon  que  quelques-uns  ont  inventé,  du  talon,' 
fans  fondement  ,difans  qu’il  y aujie  veine  qui  ré- 
pond au  talon,  qui  fert  de  mefehe  àla'côcupifcen- 
ce  : mias  d’autant  que  ce  péché  eft  bas  & ravalé 
entre  les  autres  vices,comme  le  talon  entre  les  par- 
ties du  corps  : ou  bien  d’autant  qu'il  s’attache  aux 
talons,c’eft  à dire, que  quittant  les  objets  hauts  & 
élevez  qui  font  feulement  dignes  de  l’amour  des 
hommes. , comme  font  les  vertus  & les  grâces  , il 
s’applique  à une  baifeffe  & à une  coquinerie,  à un 
fumier  couvert  de  neige  , à une  beauté  qui  paiïê 
comme  un  fonge,&  qui  n’a  autre  cara&ere  de  (bn 
mérité  que  le  jugement  d’un  frenetique  Ainlî  les 
patins  deludish  ravirent  les  yeux  d’Holoferne.cet-  * 
te  Princefle  eftoit  belle  comme  un  aftre , & parée 
comme  un  temple,  neantmoins  cét  aveugle  amant  i6.san- 
lailfe  prendre  fes  yeux  aux  talons  d’une  femme,fans  dalî* 
confiderer  autre  chofe;pour  montrer  que  la  luxure 
eftbalïè  en  tous  fcsobjeéks&  prétentions.  Voilà  *?***• 
pourquoy  quelques  Sages  Hebreux  on  eferit  que  * 

. . • 0 } 
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certains  Démons  Te  reflouvenans  de  leur  ancienne 
noblçfle,onc  horreur  de  tenter  les  hommes  du  pé- 
ché de  luxure  , comme  chofe  indigne  de  leur  pen- 
fçe  & de  leur  induftrie } donnans  cette  commiffion 
S quelques  autres  diables  plus  greffiers  & plus  dé- 
trempez dans  la  matière.  Helas  ! que  dirons-nous 
fi  nous  allons  planter  fur  lefrontd'une  nature  ho- 
norée de  l’union  hypoftatique  du  verbe,  un  péché 
qui  fait  mefmç  de  la  honte  aux  demonsîNe  faut- il 
pas  bié  dire  que  s’ily  a marque  au  mode  qui  décou- 
vre une  ame  reprouvée,c’eft  celle-cy,puis  qu’el- 
lceft  H effrontément  opposée  au  vencrable  myfte- 

Enfcr  re  ^e^emtlon  humaine. 

^•a_  Troifiéme  raifon  , qui  fait  croire  que  le  péché 
inour.  des-honnefte  a une  grande  alliance  avec  l’enfer, 
c’eft  qu’il  en  porte  dé-ja  les  marques  en  ce  monde, 
quellesîles  tentbtes,le  feuda  puanteur, le  ver,le  de- 
-fordce?voil«k  les  principales  livrées  de  l’Enfer  , qui 
fonttoutes  au  péché  de  luxure.  Tenebres  , d’autant 
qu’il  rend  les,efptits  tenebreux  , greffiers  & offuf- 
:quez  de  noires  vapeurs  de  folies , qui  efteignent 
..toute  lumière  de  jugement,  &il  cft  dit  de  ces  infa- 
. mes  tifons  qui  foiieiterent  la  charte  Sufanne,^»«’/ir 
detetrrnoiët  lents  yeux  de  peur  devoir  leü-oUil.  S.Hie- 
rofmea  fort  bien  goûté  ce  trait  de  Seneque  ; L‘a~ 
Tsan.\\.  mour  & la  filie  s' entretiennent  pair  la  maint  c'efl  une 
jitchna-  pit/fion  qui  ne  loge  jamais  à l'cnfcignc  de  la  famé, elle 
^rtnverfe  1‘e/prit,  rend  un  homme  abruty  , inutile  d 
Jltoi  -,  tietoHt,  dr  enfin  à l'amour  me  fine,  . 
viitrtr.t Le  feu.  Tous  ces  dcfaftreux  amans  ne  parlent 
dîautre  chofe  que  de  leur  flammes  , ils  font  cou* 
iouJ»comme  des  Salemandres  dans  le  feu, toû  jours 
verflo-  ds  ofltle  mont  Gibel  furlcsefpaules  , Ce  un  d’en- 
1/inlan.  tr’eitx  dit,  qu’il  ne  fera  que  toucher  du  doigt  une 
So/j  feu.  forefl  pour  la  biâlcr,&  çonforamer  toute  entière. 
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fet  de  fait,  c'sdtunfeu  d'enfer  qui  a pour  bôrs  , la 
gourmand tfeîpour  flammé,  l'orgueil  ; pour  cfleiiu 
rtlks,  lés  f^les  pArolés^pdurfnrnéé,  lMitfinuejpout 
cendre, les  ordures  y te  pour  centre  , l’enfer,  ainfl 
parle  S - Hîerofme.  T ; 

La  puanteur y Et  lâ'deshtmnefteîé  eft  tttfe  éc^rn- 
pagne  infej^rable  du  vice  delà  chair.  Les  volu- 
ptueux rre  peuvent  fupporrçr  leurs  fcmblables  8C 
tjuand  la  paffion  ï jctté  fbn  feu,  ils  font  ennuyeux 
8i  infiippoirables  à eux  rUfcfmes'.  Et  "de  cécy  font 
foy  tant  de  faîcs  & hontetifes  maladies, qui  nefnf- 
fent  jamais  vétrocs  au  nrotide,fi  elles  ne  fu  fient  en- 
trées pâr la  pbrte  de  Cette  infâme  volupté."'  * 

Le  ver  .Le  péché  q'éft  pis 'fi  tôt  fait,  qu'il  a fort 
bourreavvà  -fa  faite, tl  a un  ver  de  damné  qui'  péné- 
tré jufque  àu  fonddtt-ccrnr  de  ceïuy  qui  le  com~ 
nlet^l^si^iflcrpalfemènl  qu'il  y a enedfeen  uné 
ame  quelque  reftes  3e  bonne  cunfcichcc, , les  re- 
mords d'avoir  perdu  leurcrof  incomparable  de  la 
pureté, l'agitent  fans  ceffc.  Latoncupifeecedu  mau- 
vais arnîu'yft  pleine  de  chagrin  mijoüts  dans  fort 

ujfouvijjerttcrtt  il  trouvé  la  repentante, 

* Le  defordre. On  conteroit  auflt-toft  les  feuilles 
des  b6rV»îéS  grains  défable  de  la  mer  tk  lés  éftoi- 
les  du  Ciel,  que  de  riotobrer  les  defordies  qui  ont 
regorgé  &■  regorgent  encore-tous  les  jours  fur  la 
face  dé  la  terré  par  le  péché  de  luxure.  S il  y a des 
poifdns  à derrempet  l'amour  les  détrempe?  Si  des 
ëpccs  a forger  8c  ïHmer,pourtranfpercerdes  créa- 
ture innocentés,  l'amont  les, forge  & les  lime  dans 
fa  boutique?  S’il  y a des  licols  à nouer  pour  ferrer 
la  gôrge,l’amoitt  les  trames  & les  noué?  S il  y a des 
prceipicésd'amour  les  drdle’S'il  y a des  mafiacrcs, 
Y amour  les1  faitîfi  on  va  trouver  des  petits  cvnbr  ions 
jifques  dans  la  matrice  des  meres,pourleur  ôter  la 
1 O 4 


Sa  puan- 
teur. 


Son  vk. 


Apptti- 
tm  for - 
nicaùo - 
nu  , an- 
xi  tt  as 
efl.faiit- 
tas  poe- 
nitentia. 
Son  def- 
o rdre. 
-o.  r 


Digitized  by  Googlt 


lié  > <'  Livre  1 1,  • 

vie  qu'ils  n'ont  point  ençqre  goûtée , l'amour  eft 
J'autheur  de  ces  abominables  çonfeilsîTout  ce  que 
les  ficelés  paflez  onttveUi  de  cricnes  & de  méchan- 
ceté z ,l' amour  l'a  fait  ÔC  les  invente  encore  cous  les 
jours  ? 

. f > li  a heurté  de  tout  temps  le;bon  or^re  du  monde 
& de  tout  temps  il  a efté  la  bptede  toutes  les  ven- 
geances de  Dieu  > Il  a cfté  battu  du  feu  &du  fouf- 
fre  du  Çiel,,cnglouty  dans  lés  entraillesde  la  terre, 
noyé  dans  les  eaux  d’u.deluge  general.  .Encor  eft- 
il  échappé, encore  atmerU  tous  les  jours  : encore  fe 
roule-il  dans  le  fang  & le  carnage  , encore  voit-il 
toûjours.le  glaive  de  juftice  penchant  fur  fa  tefte, 
.k  ..  & au  bout  de  cela  op^l'eftime  un  jeu  Jout  cecy 

fv'cft-il  point  fuffifant  pour  faire  croire  que  lepe, 
ché  (aie  eft  une  marque  infaillible  de  réprobation? 
Fuyez  ,ô  Nobles  cette  pefte  camaifierçdu  genre 
|imqaini&  ne  permettez  pas  que  jamais  elle  exerce 
fa  tyrannie  fur  des  coeurs  côfacrez  par  lé  fang  pré- 
cieux del'Agneau.Tout  gift  à fuyr  deloing  les  oc- 
çafions,  fi  vous  aimez  le  péril  vou$pçrirqz:  quand 
' vous  auriez  lés  meilleures  intentions  qui  pouc- 
toiét  germer  au  cœur  des  Saints,fi  vous  cherchez 
les  ppc^ons  du  maljdles,  deviendront  mauvaifps. 
La  nature  eftant  maintenant  corrompue  comme 
elle  eft , l'ignorance  des  vices  fert  davantage  que 
tous  les  préceptes  des  vertusinos  affe&ions  fui  vent 
Remç-  nos  connoifiànces  ; l’abfence  des  objets  fait  paffer 
l’efpongefurles  plus  imprimez  defirs.  Vivre  dans 
le  luxe  & l'oifiveté  , avoir  les  yeux  ‘toujours  à la 
chaiîêjles  livres  impudiques^danç  les  mains  , oüir 
lçs  Comédies, & les  farces  hnpurcs,avoir  les  mot* 
de  geule,hanter  les  bouffons,&  ceux  qui  font  dif- 
fplus  ,convci  fer  familièrement  avec  les  femmes, 
cenefont  pas  les  outils  de  la  chaftetç , ç'eft  mettre 
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de  l’huile  au  feu, & puis  fe  plaindre  de  fes  ardeurs, 
Pétrarque  eu  fes  livres  contre  la  vanité  , donne 
le  remedes  aux  playes  qui  pourroienc  eftre  faites 
par  les  amours./,’ amour  fi  glifi  dans  l’oifiveté,  fui- 
tes qu’il  vous  trouve  toujours  occupé.  Il  fe  plaît  dans 
la  délicat effe  des  habits  , donnez,  luj  des  cilices.il  fe 
nourrit  dans  les  feftins , tenez  le  dans  t’uuflerité.  H 
fe  veut  coler  fur  quelque  objelly' fcartcz-le.il  cherche 
Un  efpriti' afche  & débandé , tenez  le  vojlre  tendu  en 
quelque  bonne  affaire.  Il  demande  la  liberté , les  lieux 
efcartezyla  nniEl,#  les  tenebres,  donnez  h*y  des  tef 
moins,#  l’ef claire  z par  tout. Il  fe  veut  gouverner  par 
fantaifie,  retenez  voua  au  devoir  & par  remonflraces 
&par  menaces  S.  Cyprien  ne  trouve  rien  de  plus 
fort  pour  vaincre  une  tentation  de  deshonnefteté, 
que  de  tourner  le  revcrs.de  la  médaillé,  & comme 
ce  péché  adeux  faces,  ne  s’artefter  pas  à celle  qu’il 
montre  douce  , & attrayante  pour  nous  décevoir: 
mais  regarder  celles  qu’il  cache  fous  le  bandeau, 
morne,  trille  honteufe.defefperée, pleine  de  confu- 
fion.  Ce  grand  Picus  de  la  Mirande  difoitque  la 
plufpart  luccombent  aux  tentations , par  faute  de 
n’ayoir  j’amais  goûté  la  douceur  de  la  gloire  qui  fc 
tire  de  la  vi&oire  d’uji  peçhé.Sur  tout  il  ell  befoin 
defe  fervir  du  confeil  d’uirSage  Arabe  , qui  fe  re- 

frefentoit  perpétuellement  fur  la  telle  un  oeil  qui 
efclairoit , une  oreille  qui  l’efcoutoit , une  main 
qui  minutoit  tous  fes  deportemens.  L’exercice  de 
1a  prefenree  de  Di$tt,co»joint  à l’oraifon^  la  hanci- 
fe  des  Sacrements  à l’invocation  tres-frequentc  de 
la  Mere  de  pureté  , & des  Anges  gardiens  de  la 
chafteté , emoulïè  encore  tous  les  jours  mille  & 
mille  traits  au  coeur  des  braves  athlètes  Chrcftiés. 
Adjoûtez  à cela  qu'il  ell  bon  de  vivre  toujours 
dans  la  défiance  de  foy  mefmc,qui  cil  la  mere  de 
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feu re te.  Pour  ne  tomber  au  feu  il  faut  craindre  la 
fume'e,ne  fe  point  fier  à ces  petites, -amourettes, qui 
fous  pretex te  d’innocence  le  glifltnt  avec  plus  de 
libertédes  meres-perles  font  quelquefois  des  ven- 
tofitez  pour  desvrayes  perles  , & la  volonté  pa* 
complaifance  depaffion  mal  digerée  , au  lieu  d’un 
bon  amour  produit  des  petits  avortons  d'amiriez, 
qui  ne  font  que  vents,  & que  grotefqiies,  mais  qui 
neantmoins  pourroientdifpoler  une  ame  vuideè 
quelque  finiure  affeétion.’  • ' . <.v»  n.v.  •.*  * 
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DIXIEME  OBSTACLE.  * 

. . ♦*»  -• 

Le  Lnxe . ,n. , *,  , . - . . 

; T É monde  eftoit  encore  en  fon  berceau, <5< Ph<>- 

tcrtc  W mc  ne  faifoit  que  de  naître, quand  Dieu  faHanr 

ftre.  du  Paradis  terreftre  uft  Palais  de  Iuftice  ,lny  prô- 

Châbrc  honça  la  fentence  du  travail  & depuis  luy  écrivît 

de  Iufti-  comme  du  doigt, avec  la  fueur  de  fon  fr ôt.T/*  man- 

*5*  géras  ton  pain  à lafuctirdctovifage.X.ts'WobXt* 

htfudore  appellent  tous  les  jours  de  cette  fentéce  côîtfô  s’ils 

•vuliw  n’eftoient  pas  hommes  : il  femble  que  le  traVail  ne 

tui  vef-  foit  point  pour  eux.  Que  la  nature  tienne  à la  ca- 

ctru.  déne  & i ja  fueu(r  ces  Cofp$  oroffiers  qui  «or  pétris 
fane  tuo  , ...  ....  _ * » . I 

Nobles  de  1 arg“é  d Adam  : Eux  ont  un  corps  , comme  je 
appel! éc  crois  de  la  matière  des  cftoilîes,  qui  ne  doit  jamais 
de  la  fé-  fucr,fi  ce  n’cft  dans  un  bnlet.Quelle  folié, comment 
travail0  nC  Endroit- il  en  fueur,  puis  qu’il  fe  réduit  en  cen- 
dreîll  ne  peut  fe  defFairc  de  la  fentence  de  la  mort, 
pourquoy  efquivera  il  celle  du  travail,  veu  qu'elle 
eft  fortie  d’une  mefme bouche,  en  mefme  tëjlrips,& 
pour  un  mefme  fujet.Mais  voicy  laraifon?C’eft  que 
pour  fatisfaire  à la  fentence  du  travail  ,.on  trouve 
des  refpondansdes  maifons  riches  font  pleines 
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d'officiers  Si  de  valets  qui  labourent  leurs  champs, 
qui  taillent  leurs  vignes  , qui  portent  leur  bled  au 
moulin  , qui  leur  vont  pefcher  des  habits  jufques 
dans  l’Oean  , & vivent  le  plus  Couvent  à quatre 
doigts  de  la  mort  pour  leur  donner  dcquoy  vivre 
en  delices.  La  mort  eft  feule  qui  ne  prend  point  de 
refpondant  , pour  ce , on  meurt  en  perfonne.  Si  on 
travaille  par  lieutenanr  : fi  la  mort  fe  vouloir  un  Tiavaîl 
peu  accommoder,perfonne  des  Grands  ne  monrroit  des  pc- 
que  par  procureur.  Helas  ! Juftice  de  Dieu  , que  ch:uls* 
vous  tenez  toujours  la  balance  égale:Ceux  qui  ne 
veulent  pasicy  travailler  comme  les  Iiomipcs,  vous 
les  faites  travailler  comme  les  démons  : vous  mê- 
lez la  fuenr  des  pauvres  PayCan^ , avec  la  confola- 
tion  de  leur  ame  , Si  vous  faupoudrez  les  delices 
des  riches,  de  foucy,de  douleur,  de  chagrin, de  ja« 
loufie,d’envie,de  tranfes,de  frayeurs  Si  de  remords 
qui  font  capables  de  leur  faire  fuer  le  fang. 

0 Quand  il  n’y  auroit  point  d’autre  preuve  , cela 
nous  montre  aifez  clairement  , combien  cette  de- 
licateClè  des  Grands  eft  odieufe  à la  divine  Majefté, 

Si  combien  elle  fe  rend  punillable  , veu  que  les 
propres  delices  lity  font  changées  en  fupplices. 
Neantmoins  j'apporte  encore  quelques  raifons 
pour  faire  toucher  au  doigt  l'indignité  de  ce  luxe 
maudit  ,qui  débordé  aujourd’huy  fi  furieufement 
fur  la  terre. 

Premièrement,  je  dis,  qu'il  eft  extrêmement  dé-  Raûô  & 
raifonnable  de  vouloir  vivre  au  monde  avec  la  rai-  ICmcJcf 
ion,  contre  toure  ratfon , vouloir  mettre  une  créa-  jUXc 
turc  raifonnable  dans  une  condition  de  vie, ou  elle 
doit  par  neceffité  démentit  la  loy  de  Dieu  , & fa 
propre  nature.  O Nobles, Dieu  veut  que  vous  en- 
triez au  monde  corne  les  autres  ainfi  que  dans  une 
vallée  de  larmes,&  vous  y voulés  entrer  corne  en  un 
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■verger  de  delices.ll  veut  que  vous  y veniez  comme 
aux  mines  pour  travailler,&  vous  y venez  comme 
à un  be rl and  pour  joüer.il  veut  que  vous  y entriez 
en  une  chair  fervile  pour  fervir  , & vous  y voulez 
Croix  de  régner  , n’eft-ce  pas  un  péché  contre  nature  î Venir 
nature,  au  monde  c’eft  venir  en  la  croix,eftre  homme,c'eft 
tendre  les  mains  & les  pieds  pour  Te  faire  crucifier: 
le  premier  lift  que  fait  l’enfant  fortant  du  ventre 
de  la  mere  eft  fur  la  croix,  il  eft  auffi  toft  en  croix 
, qu’en  nature,  & fouffre  ce  fupplice,non  pour  autre 
fujet,  finon  pource  qu’il  eft  né  homme. 

Les  Empereurs  de  Conftantinople  avoient  en 
L our-  ^eur  une  ^eccette  chambre, qu'ils  appel loient 

pre,  cha»^4  Pourpre t dans  laquelle  les  impératrices  faifoient 
bre  des  leurs couches,par  une  ceremonieufe  formalitéipen- 
Empe-  fant  par  ce  moyen  abolir  les  amertumes,  qui  font 
rcurs*  comme  attachées  à nôtre  condition.Mais  ces  petits 
Porployrogenites , (ainfi  appelloit-on  les  enfans  des 
Empereurs , d’autant  qu’ils  n’ai (foient  dans  l’efcar-^ 
late,  ) ne  lailToieot  pas  de  naiftre  avec  la  croix , & 
falucr  la  vie  comme  les  autres  avec  leurs  larmes  ôc 
gemiiïcmen5._Les  enfans  des  Rois  viennent  tous 
au  monde  par  cette  porte  de  miferes  , ils  naiftent 
quafî  le  diademe  fur  le  froi>t,&:  ne  laillènt  pas  d’e- 
ftre  de  petits  criminels  de  nature.  On  a beau  leur  - 
donner  des  berceaux  dorez  ,&  des  langes  de  foye, 
c’eft  bien  orner  leurs  chai fnes, mais  ce  n’eft  pas  les 
rompre.  Il  s font  aufü  bien  captifs  là  dedans  , com- 
me iadisces  prifonniets  de  l’Inde,qui  pourri  (loient 
de  pauvreré  & de  mifere  dans  les  chaifnes  d’or. 
C’eft  un  arreft  de  Dicu,ô  Grand*  l qu’il  faut  naiftre 
• la  croix  fur  le  dos>&  vous  le  voulez  cafter  : fi  cela 
fe  praftiquoit  encore  avec  quelque  fuite  raifonna- 
ble , & quelque  médiocrité, il  fembleroit  plus  tolé- 
rable, mais  à prefent  le  luxe  eft  fi  enragé  ,qu’U  veut 
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mïboret  les  trophées  de  l'orgueil  & de  la  volupté, 
fur  les  calamitcz  du  genre  humain.  Que  ne  fait-on  Tyranîc 
aux  tables?&  que  ne  fait-on  aux  habitsîon  s’habille  du  *cn- 
comme  fi  on  devoit  toujours  vivre , & on  mange  Kc* 
comme  fi  ôn  ne  devoit  jamais  mourir.  On  dreilê 
les  Autels  d'un  faux  Dieu, qui  régné  aujourd'hny  à 
toute  violence  dans  le  monde  , c'eft  un  Dieu  brutal 
( fi  vous  defirez  le  cognoiftrc  ) car  iamais  il  n'euft 
une  once  de  cervelle  ? VnDieu  avcuglefil  n'a  point 
d’yeux  pour  voir  les  mifercs  de  la  terre  : Vn  Dieu 
fourd.il  n'a  point  d’oreilles  pour  ouïr  les  plaintes 
des  affligez:  Vn  Dieu  feneant,il  n’a  point  de  mains 
pour  travailler  î Vn  Dieu  immobile,il  n’a  point  de 
pieds  pour  cheminer:Vn  Dieu  efféminé,1  il  n'a  ny  — 
coeur  pour  entreprendre  le  bien  , ny  courage  pour 
endurer  le  mal  : Vn  Dieu  glouton  , il  rafle  tout.  Vn 
Dieu  fale,il  fouille  tout.  Ce  faux  Dieu , félon  l'Apo- 
ftre,eft  le  ventrc.Son  temple , dit  Tertullien,  c’tjl  le 
poulmon  : fort  Autelylapertfe:fon  Preftrc  , / e cuifeftier: 
fort  S.  E/prit  t lafiwée  des  viandesf  s grâces  yles  ftnl* 
ces:  fa  prophétie , ce  ejuon  ne  peut  dire  bonnefiemene. 

Comme  il  eft  cnorme  en  fa  perfonne  , il  n’eft  pas 
moins  prodigieux  en  fa  tyrannie  : c’eft  merveille 
comme  il  a par  tout  fes  Officiers.Pour  luy  on  fait 
la  guerre  aux  airs  & aux  nuages,&  on  va  dénicher 
les  oyfeaux  du  Royaume  que  leur  a oékroyé  la  na- 
ture ; pour  luy  on  convertit  la  face  de  la  terre  en 
une  boucherie  : pour  luy  on  fonde  les  mers,&  les 
aby fines, on  court  parmy  les  débris  & les  tempefte 
effroyables:  on  perceroit  volonties  le  Ciel  , on 
creuferoit  jufques  aux  enfers,  pour  trouver  de  nou- 
velles viâimes  à ce  Dieu  carnaffler , & luy  tour- 
vivant  qu’il  eft , fc  fait  le  tombeau  de  tant  de  maf- 
facres , que  c’eft  merveille  comme  un  homme  peut 
vivre  , qui  enfcvelic  tous  les  jours  tant  de  morts 
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dans  Tes  entrailles.  Tout  ce  remuement  qui  vuiçle 
les  airs, les  terres , & les  mers  fe  fait  pour  un  efto- 
maede  quatre  doigts  à qui  un  peu  de  pain  & d'eau 
fuffit  dans  la  neceiïhé;  & dâs  le  luxe,  l'Univers  eft 
trop  petit  pour  Le  contenter.  On  ne  fçaît  plus  de- 
quoy  s’avifer  pour  trouver  des  nouveaux  piajrtr* 
de  gueule  , ou  hume  des  huiftres  toutes  vives  , ont 
va  chercher  des  potiiôs,onveut  fçavoir  quel  gouft 
a la  chair  des  tortues  & des  limaçons  ,ces  petites 
beftioles  avoient  fu  jet  de  croire  que  leur  ballèflè 
les  mettoit  dans  la  franchife  : mais  la  fotte  gour- 
mandife  tire  tribut  de  tout,  & fe  prendra  bien-toft 
aux  ferpens,  & aux  corbeaux. 

N'accufons  point  feulement  le  ventre  ,les  yeux 
en  dévorent  plus  que  luy,ils  fe  plaifent  à voir  nager 
les  poidorre  dans  une  merde  fitcre,voit  des  forefts, 
des  rets,  des  chartes  ,dcs  oyfeaux,des  animaux,des 
maifonsjdcs  châteaux. des  champs, & des  armes  de 
fucre.Si  lafriandifeavoit  autant  de  pouvoir  qu'elle 
a peu  de  cervelle, elle  feroit-un  monde  de  fucre  , & 

5 puis  le  feroic  fôdre  pour  en  faire  toufiours  de  nou- 
veaux à fa  fantaifie.  Les  oreilles  vaillent  tenir  leur 

{>artie  en  ce  concert ,&  pour  ce,  il  les  fautchatoüd- 
eravec  les  plus  exquifes  mufique$,&de  voix  & de 
toutes  fortes  d’inftrumens,qui  fervent  d'aide?  & de 
chariots  aux  impudicitez.  Après  viennét  les  danfes 
de  Corybantes,le  bal  & les  balets,les  mugueteries, 
les  libertez,Ies  effronteries  ,&  toutes  fortes  de  vo- 
luptez,  qui  font  fondre  le  corps  en  tontes  corru- 
ptions. Avec  quelle  confcience  un  Chreftien  vivant 
de  la  façon, peut-il  efperer  un  Paradis?penfc-il  que 
l’enfer  n'ait  de  flammes  que  pour  ce  mauvais  riche 
mentionne  dans  l’Evangile,&  que  luy  fuivant  les 
mefmes  piftes  s’affranchira  de  femblablcs  fuppli- 
cesi  L'enfer  (égorgé  de  telles  gens , qui  partent  icy 
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learvie.cn  délices  , pour  ne  vivre  plus  que  dans 
l'immortalité  du  feu,  du  ver , & des  tenebres. 

Quant  au  luxe  des  habits  ,on  n'en  peut  parler 
allez,  tant  l’excez  eft  grand;&  on  en  parle  toujours 
inutilement , tant  le  mal  eft  enraciné  & incapable 
de  remede.  C’cft  là  que  les  femmes  eftallcnt  toute 
la  vanité  de  leur  fexe  , toute  l'induftrie  de  leur  c f- 
prit  allez  inventif  à leur  intereft,  toute  la  préem- 
ption de  leur  nature, quin'eft  que  trop  ambitieufei 
& comme  dit  Tertulien , cejl  la  quelles  portent  tout 
l’attirail  de  leur  nom. le  ne  parle  point  de  celles  qui  runt  1 tm 
s'ornent  avec modeftie, par  devoir, & quafi  par  ne  iftu  mu- 
ceffité  de  bien-feance,ic  parle  de  ces  mifçrables  vi-  héritait 
ékiroes  de  vanité  qui  n'ont  autre  cftude  que  de  fe 
parer  par  dellus  leur  eftat , leur  condition , & leurs 
Wioyens,fouvcnt  à mauvaife  intention,  & fouvent  injîgnî- 
avec  les  dépouillés  des  pauvres.  Mafques  d’Hypo-  té  du  lu- 
crifie  qui  n’ontautre  occupation  en  cette  vie  que  xeaux 
de  fe  contrefaire  , autre  defix  que  de  paroiftre  ce  . 

qu'elles  ne  font  pas  : car  de  vray  qui  verroit  en  un 
monceau  toutes  Leurs  bagatelles  , on  diroit  que  ce 
feroit  la  dépouille  d'une  ville , c’eft  merveille  qu’u- 
ne petite  carcallè  peut  traîner  un  fi  gw>s  appareil, 
elles  marchent  parées , ditl'Efcriture  * somme  des 
Tcmples,&  de  fait,elles  font  fort  femblables  à ces 
Temples  d'Egypte  ,qui  cachoient  un  chat  ,ou  un 
rat,fous  des  pavillons  dorez. N’cft-ce  pas  un  crjme 
qui  ne  peut  eftre  excusé  devant  Dieu  ,de  faire  tra- 
vailler les  elemens , pour  couvrir  une  malheureu- 
fe  nudité, qui  n'eft  autre  chofe  que  la  cicatrice  du 
péché  ? N’eft-ce  pas  un  grande  illufion  d’eftoffer 
un  fumier,  qu'ont  doit  porter  ces  iours  - cy  dans  le 
fèpulchre  , comme  fi  on  le  vouîoit  planter  fur  les 
Autels  ? fielmiferables»  qn’ont  affaire  les  vers  qt^i 
rongerôt  vos  corps',  fi  vôtre  poil  eft.  à trois  & qua- 
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tre  eftages  , & vos  fourcils  pincetez  , & vos  yeux 
déguifez,  & vos  joues  vermillonnées  * & voftre 
< puanteur  mufquée  & vos  habillemcns  piifïez,  em- 
bourrez,ditfblus, chargez  de  perles, 4e  pierreries, & 
de  chaifnes  pour  fervir  de  piégés  à quelques  amans 
Soteja-  morfondus  ? Cen'eft  pas  la  folide  beauté  desob- 
duLuxc  Jers  °lul  vous  awre^mais  une  pare  ptinuion>poiir  ce 
, qu'une  telle  en  a ,il  en  faut  Avoir.  Si  vous  aviez 
cette  perfuafion  que  la  graillé  on  la  fiente  d'un  cro^ 
codille  fuft  propre  à blanchir  le  cuir  , il  faudroit 
aller  jufques  an  Nil  pour  enavoir,&  fi  on  vous  di- 
foit  que  deux  cailloux  des  Molluques  viendroient 
bien  à vos  oreilles  , & que  dé-ja  telles  & telles  en 
portent , vous  meurtririez  plûtoft  vos  corps  , que 
de  vous  en  priver. 

Vous  voyez  comme  ce  luxe  eft  deraïfonnable: 
mais  je  dis  bien  davantages,  qu'il  eft  cruel  & inju- 
Luxe  rieUx  * ^,C11’  & i fon  Eglife.  Quel  cœur  de  roche 
cruel  &’  ne  fe  fondroit,  & quel  œil  de  glace  ne  fondroit  en 
injuii»  larmes,  s'il  fe  mettoit  à contempler  le  déreglement 
?“*■  de  ces  maudites  delices?De  dire  que  leè  trois  parties 
ie  df  * Chreftienneté  vivét  tous  les,jours  de  fiel  &de 
Dieu  larmes  trempent  dans  une  vie  abandonnée , mife- 
rable  , &>fteceffiteufe , font  couvertes  de  fang  & 
d'opreffions , pendant  que  les  autres  regorgenc 
dans  les  excez  de  bouche , & jufques  au  crever,  ne 
daignent  pas  feulement  marcher  à terre  , font  na- 
ger leurs  crachats,dans  l'or,fe  mirer  dans  la  piaffe 
de  leurs  habits  &font  toujours  dans  les  mignardi- 
ses: Malheur  aux  riches  de  Sion  qui  mettent  leur 
Amos  9.  appuy  & leur  confiance  en  U montagne  de  Sdmarie. 
l • Malheur  aux  grands  qui  font  la  piaffe  dans  la  mai - 
fon  d'Ifra'el , qui  boivent  dans  leurs  coupes  les  vins 
délicieux  ^vivent  dans  les  plus  exquis  parfums  fans 
fe  foncier  des  affligions  des  pauvres. 
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le  fçay  bien  que  le  ventre  n'a  point  dorcillcj, 
mais  je  ne  fçay  pas  quelle  bouche  il  peut  avoir 
pour  fe  défendre  au  jugement  de  Dieu  , quand  la 
faim  de  tant  de  miferabies  confomvnez  de  mefaifô 
furie  pavé,  i’accufcra  devant  le  parquet  du  grand 
luge . le  fçuy  que  les  muguettes  n'ont  que  trop  de 
cajolerie,  mai^  je  ne  puis  m’imaginer  ce  qu'elle* 
repôdront  au  jugement  de  Dieu»  fr  les  Anges  vien- 
nent  à tordre  ces  habits  defreglez,  en  faire  diftiler 
le  fang,  & dire  ces  paroles  effroyables  du  Prophète 
Ieremie:P<u74  le  fang  & lu  vie  des  pauvres  quefiy  pJfojej| 
trouvé  dans  les  plis  de  ta  robbe  Jugez  quelChriftia-  iC£É. 
nifme  ,&  quelle  apparence  de  la  vie  future  vous  mie  for 
pouvez  avoir  vivans  dans  les  délices  , battues  des  mida- 
foudres  de  tant  de  malediâions  ? Encore  fi  vous  ^€l*  . 
adoriez  un  Dieu  couronné  de  rofes  ou  de  perles 
cela  feroit  moins  eftrangejmais  fe  profterner  tous 
les  jours  devat  le  Crucifix  chargé  de  doux  & d'o 
pines,en  vivant  dans  le  luxe0dans  les  fuperfluitez, 

& dans  une  chair  fondue  de  molsflé  , cornent  cela 
ne  feroit- il  pas  cruel  ? Les  Chreftiens  de  la  primi- 
tive Eglife  faifoiént  fcrupule  de  porter  des  fleurs 
félon  la  coutume  des  feftins,fe  fouvenarts  que  leur 
Maiftre  avoir  porté  les  efpines  ; & Clement  Ale- 
xandrin iuge  que  de  chercher  telles  mu  guetter  i es, 
c'eft  une  mommerje,&  une  manifefte  itrifion  de  la  enneaty 
venerable  Paffion  du  Fils  de  Dieu.  De  quels  yeux  ^ *a 
pouvez- vous  regarder  ce  Crucifix  couvert  de  fang 
& de  playes  faifans  eftat  de  porter  des  fleurs,  des  AUxan* 
rubis, & des  diamanS,  non  pas  une  fois, mais  trem-  drin  Pt* 
per  toute  voftre  vie  s’il  eftpoflible, dans  les  delica*  ** 

teffes  de  la  chair  ? Comment  pourtoit-on  exeufer  caP‘t0* 
une  telle  façon  de  procederîA  quelle  marque  vou- 
lez vous  qu’on  vous  reconnoilfe  pour  Chreftienjw 
en  l’autre  monde?  La  livrée  des  Chreftiens  * ccftU. 

Totne  /.  P 
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patiencej&juftementces  braves  courages  qui  nous 
ont  enfanté  à î’Eglife  par  leutfang,pouvoiét  porter 
pour  armes  une  main  qui  alloit  trenehantles  mô- 
tagnes  avec  du  feu&  du  v maigre  ,accompagnée  de 
cette  divifé.  A la  vertu  nul  pajfage  ferméyO ny  , c es 
valeureux  champions  touteftincellants  dans  les  ef- 
clairs  de  là  charité  , enlevoient  les  palmes  Chre- 
ftiennes  du  milieu  des  hasards,  & forçoient  le  Ciel 
d’une  pieufe  Violence.  On  voyeic  des  hommes  qài 
fe  coniommoient  en  autant  dé  Martyres  qu’ils  en- 
duroient  de  fupplices  , & qui  enduroient  plus  de 
fupplices,qd’ils  n'avoient  de  membres  : leurs  corps 
furies  roues  armées  de  cizeanx,fous  les  griffes  de 
fer  foüs  les  tenailles  ardentes,  voloient  par  pièces» 
les  pieefes  quelquésfdis  en  eftoient  dé-ja  recueillies 
des  irifidellés,  éc  dé-ja  mifes  au  rombeau  , eux  re- 
ftoient  furvivanà  ï leurs  funérailles.  En  cét  eftat 
ils  grimpoient  fur  les  roches  aiguës  de  ce  laborieux 
chemin  du  Ciél  , y portans  Plus  de  playes  que  de 
membres. 

Que  refpôrtdez-vousàcelaenfans  des  Sainâs, 
vos  peres,  pour  gaignet  le  Paradis  , ont  couru  les 
folitudes,  errins  dans  les  montagnes  & les  caver- 
nes de  la  terre , habillez  de  peau  de  chèvre , & du 
poil  de  chameau  , & vous  n’avez  au  jourd’huy  lè 
cœur  qu’à  la  piaffe  des  habits.'Ne  me  dites  point 
qu’en  cas  de  perfecutions  vous  feriez  fidelles  à 
Dieu  , je  vous  refpondray  ce  que  difoit  Tertulien. 
le  crains  ce  col  enfilé  dus  les  replis  & les  cotours  des 
frerles  & des  émeraude  s jfr  je  crains  que  le  çlaive  de 
laperfecution  n’y  trouve  point  de  place.  Enfans  des 
Sain&s  ,vos  ayeuls  ont  jadis  pafsé  tant  de  Caref- 
mes  couchans  fur  la  dure  , mangeans  des  racines, 
vivans  dans  une  grande  frugalité  , *&  maintenant 
le  moindre  jeufnc  vous  aiïomme  j dequoy  vous 
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plaignez- vous  de  ce  que  vous  nagea  encore  dan* 
le  fucre?  & pour  cela  l'Eglife  eft  trop  malaise*! 
fervir.  Il  faut  avoir  mille  difpenfes  fou*  fauftê* 
couleurs, & par  futprifes.Vous  ne  pouvez  jeufney, 
vous  ne  pouvez  faire  ce  qué  jamais  vou*  n’avez 
voulu. Quelle  honte,enfans  des  Sain&s,  vo*  pere*, 
& vos  meres  pour  gâignet  le  paradis, s’ils  iivoient 
dansles  richeftes,  comme  vous  pourriez  Faire  , le* 
ortt  mis  fous  les  pied*  , pôür  leur  fervit  d’efchelon* 
au  Cieldc  vous  les  mettez  aujourd’huy  for  vos  te* 
ftesjpour  vous  enfoncer  jufques  dans  les  abyfmes, 
A quoy  voulez -vous  donc  qu'on  vau*  connoifiô 
en  l'autre  monde  î Vous  deuiliez  avoir  honte  dil 
nom  que  vous  portez , de  voftre  baptefme  , de  de 
voftre  profeflion,  y apportans  fi  peu  de  correfpon» 
dâce.Dieu  vous  afait  pour  une  autre  fin,&  tout  au- 
tres il  vous  a faits  , vous  np  retenez  plus  aucune 
marque  polir  vous  faire  connoiftrc. 

Que  faut  il  faire  î 1.  Croire  quil  n'y  a point  de 
Paradis  pour  ceux  & celles  qui  veulent  vivre  dans 
les  délices  ennemis  capitales  delà  Croix  du  Filis 
de  Dieu. 

■II.  Si  voftre  nailîance  vous  à tângé  dans  ua 
cftat  relevé,  vivez  y , & l’entretenez  plus  par  unis 
certaine  neceffité  de  bien-feance  , que  par  amour 
de  concupifcence  Venez  y comme  l’Abeille  fur  1« 
miel, vous  gardans  bien  d'y  lailfer  prendre  vos  ail* 
letons,ce  qui  êft  difficile. 

III.  Ne  faites  point  de  defpenfe*  inutiles  par 
dertûs  voftre  eftat,  Qnelie  honte  de  voir  tous  1«* 
jours  des  grenoUilles  vouloir  s’enfler  corîlme  des 
Taureaux  jufqwes  au  crfeveti  on  ne  peut  garder  d# 
tnêdiocrité,&  oh  venteftendre  fes  ailles  par  delà 
don  nkh  Le  traitî  de  la  table,  les  habits,  & les  pré- 
viens, tout  va  par  exccz, ce  qu’on  verfe  en  une  rive* 
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il  fiut  le  retirer  en  l’autre.Pour  entretenir  un  grâd 
luxe  il  faut  neceflairement  une  grande  avarice,  qui 
ne  fe  peut  fouftenir  que  par  des  avions  fort  mef- 
quines  par  des  rapines  . par  des  injuftices  &c  des 
raaiheureufes  oppreflions,  qui  ferment  totaliement 
la  porte  du  falut  : 

IV.  Portez  toujours  fur  vous  en  fecret  quelque 
marque  de  la  mortification  de  1e  sus  Christ, 
comme  ordonne  Y Apoftre.  Souffrant;  quelque  me- 
faife.au  veftir^u  boire.au  manger.au  dormir  & aux 
chofes  femblables.Ne  dédaignez  point  de  vous 
exercer  aux  oeuvres  d humilité,  & aymez  fur  tout 
les  vifites  & la  eonfolation  des  pauvres  affligez, 
creft  ce  qui  vous  fauvera.ôe  donnera  la  gloire  éter- 
nelle. 

Xf.  OBSTACLE. 

L envie. 

NOus  trouvons  encore  en  un  petit  livre  allez 
rare  qui  s’intitule  les  Apophthegmes  desHe- 
breux  & des  Arabes , une  fentence  de  ces  anciens 
Docteurs  de  la  Loy,  qu’il  faut  entédrèayec  modi- 
fication : C’eft  à fçavoir  , que  trois  fortes  de  gens 
ne  fubiront  point  le  jugement  de  Dieu,  & ne  parle- 
ront point  par  les  flammes  de  purgation.  Premiè- 
rement , les  perfonnes  grandement  necefliteufes: 
fecondement  , ceux  qui  font  aux  charges  publi- 
ques : troisièmement  ceux  qui  font  mal  mariez. 
Les  Perfonnes  necefliteufes,  ( dit  cét  Autheur) 
d’autant  que  la  pauvreté  & la  mifere  font  un  feu 
cuifant  à merveilles  , qui  purgent  & dérouillent 
l’iniquité: ceux  qui  font  en  charge, quel  befoin  au- 
ront ils  d'eftre  jugez,  puis  que  le  monde  univerfel 
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les  juge.Ceux  qui  font  mal  marie 7,, d'autant  qu’une 
mauvaife  femme  eft  un  Purgatoire  portatif.  Telles 
paroles  font  dires  à perte  deveuc  avec  trop  d’eften- 
duë&de  libertétcar  il  eft  bien  v ray  que  fi  ces  trois 
maniérés  de  gens  vivent  avec  probité>&  font  leur 
profit  de  leurs  fardeaux, que  cela  leur  fera  un  falu- 
taire  moyen  pour  éviter  la  rigueur  des  lugemés  de 
Diemmais  les  exempter  abfolument  du  rellortde 
cette  fouveraine  Iuftice,c’eft  parler  avec  trop  de  té- 
mérité. Ceux  là  ont  bien  mieux  rencontré  qui  ont 
dit  que  deux  fortes  de  perfonnes  antîcipoient  leur 
enfer  en  ce  monde,  les  Amans  & les  Envieux  : car 
en  effeâ:,il  y a un  enfer  d'amour  & un  enfer  d'évie. 

L'enfer  d'amour  eft  ceux  qui  aiment  dérèglement 
éperduëment  , & fans  jouïlFance  des  créatures  au 
préjudice  du  Créateur.  Helas!  qui  pourroit  dire  les 
friftons  & les  fièvres,  les  accez  de  feu  & de  glace, 
les  vers  rongeans,&  les  Vautours  bequetans  de  ces 
infortunés,  qui  ayans  fecciié  le  joug  de  la  fouve- 
raine beauté  , fe  font  rendus  efclaves  d’un  corps 
pourry , dont  les  elemens  partageront  bien-toftla 
depciiille,  il  femble  que  le  Prophète  Efaïe  aitvou-  Érit*t*r 
lu  dépeindre  leurmiferes  en  ces  termes  i Leur  âme  raeorü 
fera  tomme  une  terre  de  poix  & de  foulfre  , toujours  infùem 
ardente  dansfes  pajftons , toujours  enfumée  de  nôtres 
vapeurs  d’une  brutale  ignorance. Toutefois  cét  en- 
fer  d’amour  parmy  tant  de  rigueur  a quelquefois  guetur, 
des  bluettes  d'efperance,un  aigre-doux, des  plaifirs  inftm- 
qui  s'allument  comme  des  feux  volages, & fe  con-  P1**™” 
iomment  à leur  naiftance  , des  bouteilles  d’eau  qui  1 
s'enflent  & fe  crèvent  en  un  moment  :Mais  l'enfer  tjus. 
d’envie  eft  un  merveilleux  enfer,  car  c’eft  un  enfer 
volôtaire,où  rien  ne  dele<fte,&  toutes  chofes  tour- 
mentent ; un  enfer  qui  porte  fon  feu  ,&  ne  porte 
point  de  lumière  , un  enfer  qui  a fe»n  ver  toujours 
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prefent , 8c  jamais  ne  veut  avoir  prefens  les  rémé- 
rés , un  enfer  qui  prend  parles  yeux  > & fourxage 
jufques  au  cœur,  un  enfer  qui  dévoré  faps  celle  & 
ne  cÔfommcnt  point,qui  a des  maux  fans  efpcrâce, 
des  travaux  fans  refpiration,  & des  tourmens  fans 
mifericorde  qui  eft  comme  la  fentine  de  tout  le  fiel 
de  t’Vnivers,  qui  tient  à gage  les  fureurs  & les  ra- 
ges,qui  a les  pâleurs  de  la  mort  fans  mourir  8c  fans 
vivre,les  foucis  d'une  defaftreufe  vie.  Pour  en  di- 
vertir lç  cœur , je  n’ay  que  deux  raïfons  à propo- 
fer  ,1a  première  dira  fa  malignité»  & l'autre  fa  ca* 
lamite. 

Il  eft  vray  que  tous  les  vices  trempent  dans  le 
venin  de  la  malice, ce  qui  doit  eftre  un  puilfant  mo- 
tif de  les  fuir  à ceux  qui  ayment  naturellement  la 
boniéiinais  l'envie  a je  ne  fçay  quelle  particulière 
influence  qui  la  rend  du  tout  odieufe  & exécrable, 
S.Çregoire  Thaumaturge  dit  que  c’eft  une  guefpc 
de  $atan  qui  pique  les  hommes  comme  le  taon  fait 
les  bçeufs.S.Bafile  de  Seleueie  , l’appelle  la  mere 
des  meurtres.  S.  Cyprien  la  tignedes  âmes  ; & S. 
Grégoire  de  Nilfemne  maladie  de  nature,une  bile 
envenimée,  la  racine  des  vices >!» mere  de  la  mort, 
8c  une  Phtifie  volontairejTous  les  peres  jettent  feu 
& flammes  quand  ils  en  parlent , & jamais  encore 
n’en  difent-ils  allez, Outre  leur  authorité, qui  cfbde 
grand  poids  , la  raifon  eft  tres-forte  ; car  il  faut 
avouer  que  tant  plus  un  vice  participe  à la  nature 
des  démons  qui  font  comme  les  patrons  du  péché, 
tant  plus  il  eft  vice,&  l'envie  eft  de  ce  rang  là?  car 
c’eft  le  péché  nommé  par  Angularité, le  péché  du 
diable,comme  au  Ciel  le  premier  fut  l’orgueil, au ffî 
en  terre  Je  premier  fut  l'envie  commife  par  cét  ef- 
prit  d’impureté.  Et  S.  Auguftin  dit  nettement, l’en- 
vie  eft  un  vice  parement  diabolique,  un  peché  qui 
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tâche  les  démons  & les  perd  irréparablement.!  1 ne 
fera  point  dit  à Satan  pour  luy  prononcer  la  fen- 
tençe  de  damnation  » qu'il  a fouillé  la  couche  de* 
hommes  par  fe*adultaire*,qu’il  a volé  le  Bien  d'au- 
tray  par  les  concu®ons,  qu’il  s’eft  emparé  de*  mé- 
tairies & des  pollcflionsjchallam  les  maîtres  légi- 
timés,mais  qu’il  a porté  envie  à la  félicité  de  l'ho- 
*ane,  Le  mefmefur  l’Epiftre  aux  Galates-,  dit  que 
tout  vice  a cela  de  propre ^qu’ il  verfe  dans  Je  cœur 
humain  le  poifon  de  l’ennemy  ; h eft-ce  que  parti- 
culièrement le  ferpent  infernal,  lors  qu’il  imprime 
au  cœur  de  l'homme  le  peehé  d’envie  , remue  fe* 
propres  entrailles, & faitungvâd  effort, corne  pour 
vomir  la  plus  noire  pelle  qui  loir  dans  les  enfers 
, Raifonnez  vous  mefme,  fi  les  envieux  ne  font 
pas  atteints  d’une  malignité  fpeciale,puis  qu'ils  hu- 
ment plus  que  les  autres  l’haleine  du  ferpéc;  Cette 
noire  malice  fe  reconnoit  à veuë  d’œil  plus  qu’en 
tous  les  autres  pechez  rhortels,qui  font  à la  vérité 
de  grands  defordres  de  nature  , mais  ils  lemblent 
avoir  quelque  prétexté  qui  en  adoucit  le  mal.  Le 
larron  dérobe  pour  fon  accommodement  >le  char- 
nel recherche  Ces  fales  amours  pour  efteindre  le  feu 
de  fa  paffion  d’avare  dit , qu’il  eft  fur  fon  tnefnage» 
l’ambitieux  fe  flatte  du  defir  de  l’honneur  qui  a te- 
nu rang  jadis  fur  les  autels;  êc  ainft  des  autres  pe- 
chez , leur  malice  à toujours  quelque  chaleur  de 
palEon,ou  quelque  apparence  de  bien  qui  les  excu» 
le. Mais  l’envieux  que  peut-il  mettre  en  avant,  fïnô 
une  froide  malignxé,unc  noire  cruauté,&  une  vo- 
lonté déterminée  au  mal  fans  apparence  d’en  tiqg 
du  bien?Vous  en  trouverez  plufieurs  qui  font  dans 
les  grandes  commodité z , comme  les  chiens  cou- 
chez fur  le  foin , ils  n’en  veulent  pas  manger, car  il 
n’eft  pas  à leur  ufage,&ne  veulent  pas  que  les  au- 
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très  animaux  pour  qui  Dieu  l'a  fait ,s*en  approcher. 
Plufieurs  qui  font  comme  des  Tentales  , toûjours 
au  milieu  desffitaines  sas  boire  & toujours  regar- 
dent d’un  œil  jaloux  celuy  qui  v ienfc  puifer  de  l’eau. 

L’Apologue  des  deux  envieux  tant  celebic,n’eft 
plus  une  feinte  , nous  le  vérifions  trop  en  nos 
mœurs.Côme  on  leurdfina  le  choix  de  demander 
chacun  en  fon  particulier  ce  tju’ildefiroit,àîa  char- 
ge que  fa  requefte  luy  eftant  accordée  fon  copagn6 
auroit  le  double  : Le  premier  ,qui  eftoit  extrême- 
ment avare  avoit  tous  les  fouhaits  de  demander  de 
Por  & de  l'argent  à bon  efeient  : mais  raifonnanc 
| part  foy  qu'en  demandant  il  feroit  plaifir  à un 
autre,  cette  feule  confideraiion  l’arrefta  , & jamais 
pe  fut  poflible  de  luy  faire  ouvrir  la  bouche  pour 
faire  une  feule  requefte.  L’autre  demanda  qu’on 
Juy  pochaft  un  œil  ,afin  que  fon  compagnon  euft 
ledouble  , & qu'on  luy  arrachait  les  deux  yeux. 

Combien  y en  a encore  par  le  monde  qui  em- 
barquez dans  un  mefme  vaiilèau  avec  leurs  enne- 
mis,ne  fefoucient  point  de  perir,moyennant  qu’ils 
puillènt  en  mourant  raftafier  leurs  yeux  de  la  mort 
de  ceux  qu’ils  haïlîent  î Eftrange  malignité!  d’ou- 
blier la  confervation  de  fa  perlonne  ,à  laquelle  la 
parure  nous  lie  fi  eftroitement  , pour  perdre  un 
homme  : les  yeux  des  Gorgonnes,le  fifflement  des 
jçrpens  , & je  regard  des  bafilics  ne  font  rien  en 
comparaifon  d’un  Courtifan  enragé,  qui  voit  por- 
ter fur  les  ailles  de  la  faveur  , celuy  qu’il  voudrait 
avoir,perdufansreftburce.Oii  ne  voit-on  des  yeux 
de  chien,  quand  il  faut  envier  la  fortune  d'autry, 
ne  voit-on  des  cœurs  de  cerf,quand  il  eft  que- 
ftion  défaire  des  œuvres  de  courage  ? Où  ne  voir* 

/ on  dçs  hommes  qui  fc  mangent  tous  cruds  de  re- 
gards farouches,  & portent  jufques  fur  le  front  1« 
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fiel  de  leur  cœur  envenime  ? Où  ne  voit-on  des 
malins,  qui  jouent  au  boute-hors  , pour  mettre  en 
un  moment  au  bas  de  la  roue  celuy  qui  tenoit  le 
deiïus?  A la  Cour  toutes  chofes  fouvent  font  cour- 
tes,horsmis  la  maliee  & l'envie.C'eft  bien  l'extre- 
mité  des  malhcurs,quand  les  Grands  d'une  oreille 
trop  facile  favorifent  les  deffeinsdes  envieux, &fe 
font  comme  les  inftrumens  d'une  furieufePanthe- 
re  pour  la  ruine  des  innocens.  S'il  faut  boucher  fes 
oreilles  de  cire, côrre  leschanfons  des  Syrenes,icy 
U lés  faudrait  avoir  toutes  de  diamans.  Que  peut 
attendre  un  envieux  de  cette  malice  endiablée, finô 
la  recompenfe  de  Caïn  dans  l'éloignement  de  la 
face  de  Dieu,  & des  frayeurs  perpétuelles?  O Cainl 
o jaloux  ! tu  ïeflonne  que  Dieu  ne  regarde  point  ton  -tn  çSHtl 
faerifice  tu  ne  vois  pas  que  tut*  es  my-party  (frdi~ 
viré  detoy  me  fine  : l’aybien  affaire  de  ton  faerifice 
mefijuin.,c  *ejl  bien  d propos  de  porter  la  main  à un  allé 
de  Religion le  coeur  à l'envieice  n'efi  pat  eppaifêr 
DieuyCe  que  tu  fais  , maie  c‘efi  I irriter \c  e fi  luy  pre- 
fenter  le  faerifice  d'une  main le  poignard  de  l’au- 
tre. difoit  S.  Bernard, 

Et  véritablement  pour  tQueher  la  fécondé  raifon, 
quâd  bien  la  malice  diabolique  de  ce  vice  n'auroit 
point  de  prife  fur  nos  coeurs  pour  nous  en  divertir, 
fi  eft-cc  que  la  mifere  qu'il  traîne  avec  foy  nous  en 
devroit  former  en  l’ame  une  horreur  perpétuelle. 

Ce  péché  n'eft  pas  plûtoft  n’é,  qu'il  a fes  gibets  & 
fes  bourreaux  à fa  fuite.Tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
calamiteux, nous  vient  de  l'envie  & de  la  haine  du 
prochain.  Premièrement  elle  nous  prive  d’une  in- 
finité de  biens  dont  nous  pourrions  jouir  par  le 
moyen  de  la  charité  : il  n'y  a rien  de  fi  tiche  que 
l'amour  de  Dieu  , toutes  les  beautez,  toutes  les  ri- 
che(Tes,&  toutes  les  polleffios  luy  font  tributaires. 
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O u y, V amour  en  aymant,je  ne  fç ay  par  quelle  puif- 
fante  alchimie  tire  tout  à foy,  change  tout  en  foy, 
fait  tout  le  monde  fien.Çeft  le  difcours  qu'en  fai- 
foit  S.Auguftin,  O prodige  ! voulez  vous  fçavoir 
un  moyen  très  efficace  pour  devenir  en  pen  de 
temps  riche/çavant, heureux,  & faintîvous  n'avez 
qu’à  aimer. La  virginité  vous  plait- elle  vous  ne 

l'avez  pas  ? Aymé  z U en  voftre  frere , & en  voftre 
fœurfa  qui  pieu  l 'a  donnée Al*  eh  voftre,  Çeluy-çy  a 
plus  de  feitnee  que  vous peut  eftrç  avez  vous  plus 
de  patience  que  luy  , aymtz  iafeience , & qu’il  ayme 
vôtre  patiece , vous  ferez  tous  deux  contes:l‘ autre  rft 
plus  vigilant  que  vous  ■>&  vous  \eufnez  mieux  que  luy, 
aimez  fa  vigilance , & qu’il  ayme  voftre  \tufne  , & 
vous  voila  tous  deux  vigilas  & abftinens.  Çç  que  je 
dis  delà  virginité.de  lapatiëce,de  la  fciencede  l’in- 
duftric  , & de  l’abftinence  , s’entend  aufli  de  tous 
les  autres  biens  : lefquels  nous  faifons  noftres  en 
aymant>Telle  eftoit  la  pratique  de  David,  qui  refi. 
fentoit  le  bien  d’autruy  comme  le  lien  propre 
fefanâifioit  en  tous  les  Sainâs  , il  s’ikluminoit  en 
tous  les  Sages  , il  s’enrichiflbit  en  tous  les  riches, 
il  partiçipoit  avec  tous  les  juftes.Ne  voilà  pas  une 
merveilUufe  philoîophie  de  l'amour. 

Celaeftant  bien  auèuré,commeil  eft;confiderez 
le  mal  & le  defaftre  qui  vient  de  l’Envie.  Autât  de 
biens  que  le  Soleil  vous  découvre  tous  les  jours  en 
tant  de  milliers  de  créatures, feroient  voftrcs  enay- 
nut,&  pour  ne  les  pas  aimer^chaque  bié>&  chaque 
profperité  du  prochain  vouseft  un  fer  de  lance  au 
cofléjUneefpine  au  coeur , &un  clou  dans  les  yeux. 
Helasîavons-nous  fi  peu  de  maux  au  monde  qu’il 
nous  en  faille  encore  chercher  dans  la  profperité 
d’aurry?  la  terre  regorge  de  mifcres,qui  tirent  tous 
les  jours  les  larmes  de  nos  yeux  des  loupir* de  nos 
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cœurs  , & la  compaflion  des  âmes  les  plus  glacccs 
& non  contensdc  cela, au  lieu  de  chercher  quelque 
lenitif  de  nos  playes  dans  l'union  & la  charité» 
nous  allons  envier  le  prochain, pour  nous  priver  de 
fous  les  biens  & nous  plonger  dans  tous  les  maux 
du  monde.  Car  quel  mal  eft  comparable  à celuÿ  de 
l'envie, d’eftre  toujours  c6me  un  miferable  hibou, 
qui  ne  peut  fupporter  le  jour  de  la  profperitéd'au- 
truy , eftre  comme  un  vautour,  qui  fuit  les  bonnes 
odeurs  & cherche  les  charognes,  eftre  comme  une 
mouche  qui  fe  jette  fur  les  playes  & fur  les  rognes. 
Quelle  vie  d'aller  toujours  picotant  les  imperfe- 
&iôs  de  fes  freres, & n’ouvrir  jamais  l’œîl  à l'éclat 
de  leurs  vertu  siQuelle  vie  de  faire  fort  mal  du  bien 
d'autruyyd’avnr  fa  profptfité  pour  bourreau, fa  gloire 
peur  fupplice , porter  toujours  un  mauvais  genie  dans 
fa  poitrine, porter  fes  griffes  fes  ongles  & fes  peignes  de 
fer  dans  fes  propres  entrailles , & ne  finir  jamais  fon 
péché  pour  rendre  fis  tourmes  immortel  si  C'eft  ce  que  / 

dilbit  S.  Cyprien.  Encore  fi  pour  envier  on  tiroir  < 
quelque  commodité  ou  quelque  parcelle  du  bien 
qu’on  envie, fi  on  diminuoit  l’hôneur  ou  le  bien  du 
prochain, avec  quelque  utilité  applicable  k foy-mé- 
mc;rnais  fouvent  Dieu  permet  que  par  le  moyen  de 
l’envie, on  rend  la  gloire  de  ceux  qui  font  enviez, 
plus  illuftre.  Ainfi  les  freres  de  lofeph  en  le  vouJlt 
faire  efclave,  le  firent  dominer  fur  toute  l’Egypte. 
Ainfi  l’envie  de  Saül  ,fans  y penfer,mit  à David  la 
couronne  fur  la  telle,  &luy  donnant  des  matières 
de  traverfes  , luy  donna  dès  fujets  de  triomphes. 
Ainfi  Maxime  tyran  contribué  par  fa  jaloufie  aux 
hôneurs  de  Conftantin:tout  ce  qu’une  furieufe  en- 
vie pouvoir  invéter,  & tout  ce  qu’une  grande  vertu 
pouvoir  furmonter.  Il  le  fit  premièrement  general 
d’une  armée  qu’il  envoyoit  contre  les  Sarmates 
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peuple  furieux  à tonte  extrémité,  s’imaginant  qull 
y l’aiireroit  la  vic.Le  jeune  Prince  y[va,&  retourne 
vi&orieux, amenant  le  Roy  des  Barbares  enchaîné. 
On  adjoufte  que  cefunefte  Prince  piqué  d’une  plus 
ardente  frenefie,au  retour  de  ce  combat.l’engage  à 
une  perilleufe  rencontre  d’un  Lyon  qu’il  avoir  fait 
lafcher  à deifèiirfur  luy  -,  mais  Conftantin  vain- 
queur des  lions,  auffi  bien  que  des  hommes,  tua  ce 
farouche  animal  de  fa  propre  main  , & remporta 
une  creance  incomparable  en  l’efprit  des  foldars* 
qui  le  porta  doucement  au  throne  par  les  mefmes 
degrez  qu’on  luy  avoit  drefsé  pour  luy  faire  des 
précipices.  Il  faut  que  pour  faire  des  Hercules  il  y 
ait  des  Euryfthées:L’envie  met  fouvent  la  premiè- 
re pierre  du  temple  de  la  vertu,elle  porte  la  pufîlla- 
nimité  fur  le  front,&  au  coeur  la  condamnation  de 
fon  impuiftance,pour  fervirde  trophée  au  courage, 
& de  viéfcime  à la  valeur. 

Qu’attendez  - vous  donc  à prendre  vos  conclu- 
ions, & vous  qui  enviez  , & vous  autres  qui  eftes 
enviez:Si  l’envie  eft  un  vice  diabolique, & un  enfer 
de  calamité  que  ne  prenés-vous  des  entrailles  d’une 
charité  vrayement  Chreftienne,pour  aimer  les  dos 
de  Dieu  même  en  vos  ennemis? Accoûftumez  vous 
premièrement  d’eftre  contens  de  l’eftat  & de  la  cô- 
dition  que  Dieu  vous  a donnée  : car  de  là  germe 
l’envie,  que  chacun  fcftime  le  champ  de  fon  voifin 
plus  fertile  que  le  fien,cFTacun  regarde  d’un  œil  ja- 
loux tout  ce  qui  eft  par  defTus  luy  , & n’a  point  de 
veüe  pour  contempler  ce  qui  eft  au  delïous  de  luy, 
chacun  veut  châger  ce  qui  eft, à ce  qui  ne  peut'eftre 
que  par  injufticeou  malheur.  Le  bœuf  de  la  Fable 
dit  que  s’il  eftoit  cheval  bien  accouftré  & enhar- 
naché comme  ce  glorieux  animal  qui  ne  fait  que 
piaffer  dans  une  campagne  ou  dàs  une  rué,  il  feroic 
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des  merveilles  : pour  traifner  un  carrolle,  il  n*y  en 
auroit  point  de  plus  habile  que  luy,  pour  aller  '»  la 
charge,  on  n'en  trouveroit  point  de  plus  courageux 
que  iuyrmais  le  voila  toûjours  a la  charrue  fous  la 
main  d'un  payfan,  quel  moyen  de  reüflir  i Neanc- 
moins  on  luy  auroit  beau  donner  des  houdès  & 
des  enhanarchemésjil  feroit  toûjours  boeuf.  Pour- 
quoy  vous  allez-vous  inquiéter  fur  le  changement 
de  voftre  condition  ? que  ne  dites-  vous  pluftoll  : 
Mon  Dieu,  vous  gouvernez  les  vies, les  cftats,&les 
conditions.  C'eft  une  Mulique  que  vous  faites  à 
divers  accords,c'eft  un  tableau  à diverfes  couleurs, 
c'eft  un  corps  ï divers  membres, pourquoy  veux-jo 
faire  un  faux  accord,une  couleur  extravagante  , & 
un  membre  monftrueux?Il  me  fuffitd'eftre  une  des 
parties  de  cette  mufique  , de  ce  tableau  , & de  ce 
corps:mettez-moy  haut , mettez-moy  bas , faites- 
moy  blanc  faites- moy  noir,faites-moy  telle  faites- 
moy  pied  ?tnon  Dieu  c'ell  à vous  à me  donner  mon 
perfonnage  , & à moy  à le  bien  jouer  : pourquoy 
iray- je  regimber  contre  l’efperon,  comme  un  che- 
val revefche  ? pourquoy  n'eftant  qu'un  miferable 
pot  de  terre, iray- je  difputer  contre  mon  potier, lt 
cét  homme  qu'on  envie  mérité  cette  bône  fortune, 
je  fais  tort  à voftre  juftice  de  l'envier  , & s'il  ne  la 
mérité  pas  , n’eft  - il  pas  plus  digne  de  compalîion 
que  d'envie,  puis  que  route  fa  grandeur  luy  fervita 
de  fardeau  en  cette  vie,&  en  l'autre  de  condamna- 
tion ? Si  tout  eft  lt  moy  en  aymant , pourquoy  m'i- 
ray-je  priver  d’un  fi  grand  empire  faute  d'amour, 
qui  eft  La  plus  facile  de  toutes  les  chofesipourquoy 
feray-je  un  enfer  dans  moy-mcfme,  où  vous  avez 
delfein  de  faire  un  Paradis, 

• Vous  qui  elles  envoiez,pour  contrepointer  l 'en- 
vi^, rendez  vous  grandement  ycctueux , fçyJiez 
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qu'il  n'y  a point  d’ôbre  fans  lumière  ,&  qu'il  n'y  a 
point  d'envie  fans  quelque  don  de  Dieu.Si  le  fagot 
fume  lors  qu'on  commence  à l’allumer  ^ quand  la 
flamme  aura  gagné  le  deflusjil  n'y  aura  plus  de  fu- 
mée. Les  Phificiéns  remarquent,  que  l’arc- en-Ciel 
dans  les  plus  ardens  jours  de  l'Eté  ne  fe  forme  pas 
facilement  en  plein  midy,  pource  que  le  Soleil  vi- 
goureux dans  fôn  exaltation,  diflipe  & confomme 
les  nüës.  Quand  vous  ferez  monté  au  degré  d'nnft 
vertu  héroïque , l’envie  n'aura  plus  wy  arc  ny  flefc 
che  pour  vous  a(Taillir,tout  fera  joug  à voftre  éle- 
* vation  j & la  calomnie  mefme  crevera  quand  la  vé- 
rité luy  portera  des  efclairs  dans  les  yeux.  Le  vin- 
aigre ( dit-on)  fert  aux  pierreries  qui  ont  leur  feu 
glacé  , & leur  efclat  eclypsé  ; il  fâlloit  Une  petite 
pointe  d'amertume  pour  donner  jour  à voftre  va- 
leur : La  Lune  femble  pour  un  temps  obfcutcir  le 
Soleil , quand  il  s'eclypfe,  & neaqtfnoins  elle  luy 
rend  tout  les  jours  le  tribut  de  fa  lumiere:cette  en- 
vie qui  fait  mine  de  vous  eclypfer,fera  croiftre  vos 
loüanges  par  fes  médifances , voftre  repos  par  fes 
combats  , & vos  couronnes  par  fon  abbaîflement. 
Perfonne  ne  trouve  eftrange  que  les  cantharides 
s'attachent  aux  rofes,  elles  n'en  font  pas  moins  ro- 
fes  pour  eftre  infe&ées  de  ce  petit  inie&e,on  fçait 
qu'il  n'en  veut  qu'aux  belles  fleurs  , vous  n'ave* 
qu'à  le  fecoiièr,  & vous  joüyrex  de  l'odeur  & de  la 
beauté  de  la  Reine  desbeautez. 

' N’ayez  pas  peur  qu'on  vous  méprife  pour  avoir 
des  envieux,  fi  tout  le  premier  vous  ne  vous  avili f- 
fez,en  cedant  à l’envie  par  foiblefle  de  cœur  : tant 
s'en  faut,pour  marque  d'une  grande  vettU,ort  cher- 
chera la  plus  enviée  ; les  envieux  feront  qfearrez, 
l'envie  foulée  au  pieds  ; & le  merkt  couronné  de 
la  main  de  Tuftice, 
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DOUXIESME  OBSTACLE. 

Ambition»  & Avarice. 

t 

APrez  tant  d'efcueils,tant  de  heurts, & tant  de 

périls , voicy  bien  le  rocher  des  naufrages,  Ambitio 
l'ambition  qui  cft  une  furieufe  convoitife  de  tout  giat^lc. 
pouvoir , & de  tout  avoir  t C'eft  une  gfatelle  que 
les  Grands  apportent  du  ventre  de  leur  inere,  pour 
leur  fufeiter  une  perpétuelle  demangeaifon  , gra- 
telle  dont  la  malignité  renverfe  bien  fouvenc  le 
berceau, julques  à faire  plier  le  Ciel  fous  les  réglé! 
de  la  terie.  Entre  Us  queftions  difficiles  que  l’An-  Enigmes 
ge  propofe  au  Prophète  Efdras  ; l'une  cft  pefer  le  Augcli- 
feu  , l'autre  mefurer  le  vent,&  l'autre  compter  les  tiu“- 
veines  de  l'abyfme.  L'ambition  eft  un  feu  dévorât, 
qui  le  pefera?  c'eft  un  vent , qui  l'aulnera  ï c'eft  un 
abyfmc,qui  pourroit  nombrer  fes  foitrces  &yfiues? 

Un  Sage  dit  fort  bien, que  l’on  a trouve  le  milieu 
de  la  terre  , l'on  a fondé  le  fond  des  abyfmes,!  l'on 
a mefuré  la  hauteur  des  monts  Riphées,l'on  adef- 
couvert  l'extremité  des  cavernes  de  Caucafe,&  la 
jfource  de  la  rivicre  do  Nil.  Il  n'y  a que  le  cœur  de 
l'homme  , où  nous  ne  trouvons  point  de  limites  , 
quand  il  eft  queftion  de  commander.  Cette  paflton 
n'eftplus  une  folie  mediocrc,elle  eft  venue  jufques 
à la  rage  > le  mal  eft  fi  grand  qu'on  l'ignore  ; tant 
i’en  faut  qu’on  connoilfiî  le  remede  , on  n’efpere 
quafi  plus  de  fanté, c’eft  beaucoup  fi  on  y peut  ap- 
porter quelque  îenirif.  ' Defir  d'- 

Hippocrate , ce  grand  efprit , defiroit  une  con- 
fultation  de  tous  les  Médecins  du  monde,pour  avi-  fiipfitr. 
fer  au  moyen  de  guérir  la  convoitife  : Il  y a jilds  tfift.  ai 
de  deux  mille  ans  qu’il  aVoit  ce  defir , depuis  luy  Abicrit, 
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mille  & mille  Philofophes  fe  font  employez  à la 
guerifon  de  cette  peftilcnte  lièvre  tous  y ont  per- 
du leur  elcrime  , le  mal  fe  va  multipliant  dans  la 
multitude  des  remedes,  les  malades  lont  tous  fre*» 
netiques^  quand  le  vent  de  l’ambition  les  a porté 
au  haut  de  la  roue,  jamais  ils  n’en  veulent  defeeo- 
dre  que  par  le  précipice.  C’eft  une  grâce  tres-par- 
ticuliere  de  Dieu,s’il  arrive  qu’un  ambitieux  ouvre 
une  fois  les  yeux  pour  fe  connoître  , pour  Te  me- 
furer  , pour  faire  quelque  bornes  à fes  defirs  : &c, 
neantmoins  les  motifs  & les  obligations  qu’il  a 
de  ce  faire  font  très  - manifeftes  , comme  je  feray 
paroiftreen  la  fuite  de  ce  propos. 

Premièrement  l’Efcriture  parlant  de  l’ambitioti 
l’appelle  un  vice  eftranger  L’orgueil  en  un  hom- 
me n’eft  pas  dans  fon  elemét , il  demande  coûjoura 
le  haut , & l’homme  eft  la  mefme  balfdre.Qii’eft- 
ce  que  l’homme,!!  nous  le  confiderons  en  fa  natu* 
re,fans  lefecoursde  la  grâce,  linon  unexcrement 
d’impureté  en  fa  conception,  nne  foible  beftioîe  en 
fa  nailTance,un  fac  & une  efponge  d’ordures  en  fa 
vie  , une  curée  de  vers  en  fa  mort  ï L’ame  eft  dans 
ce  corps,comme  dans  un  chariot  de  verre.Les  jours 
font  les  courriers  qui  courent  toûjours  le  grand 
galop:Les  quatre  rouës.font  vanité  , foibleffe  , in- 
conftance,mifere  : La  carrière  eft  de  glace,la  borne, 
eft  la  mort,  &lafin|)ien  fouvent  le  précipice.  Ses 
plaifirs(côme  dit  Platon)  fon  aidez  ,&  tous  armez 
d’aiguilions  , pour  l'aider  en  s'envolant  la  pointe 
dans  le  cœur,fes  douleurs, & fes  triftefles  l’abreu-, 
vent  d’une  coupe  pleine  de  fiel,  & ont  les  pieds  de 
plomb  pour  ne  le  jamais  quitter.  Et  puis  une  telle 
créature  peut  avoir  de  l’ambition, un  tel  fumier 
peut  nourrir  de  l'orgueihTout  ce  que  nous  voyons 
haut, bas, & à droiéte  & à gauche  dans  cette  grande 

maifon 
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maifon  de  nature , nous  fait  leçon  d'humilité.  Le 
Ciel  qui  roule  fur  nos  teftes  tout  en  aftres  , ciéea 
en  un  lieu  plus  eminent  que  nousjla  terre  que  nous 
foulons  fous  nos  pieds,  qui  nous  fert  de  nourrice, 
puis  de  fepulchre,  un  peu  d’air  que  nous  refpirons 
fans  lequel  nous  ne  pourrions  vivre,  l'eau  qui  dâs 
fes  merveilles  a jadis  engloufy  la  fagclfe,  puis  les 
corps  des  plus  fçavans  hommes  de  la  terre,  (com- 
me on  dit  d'Ariftote;)  les  belles  dont  nous  portons 
les  dépouilles  , nojftre  corps  qui  a pour  appennage, 
de  compte  fait,  environ  trois  mille  maladies , nô- 
treame  qui  ne  fçait  ce  qu'elle  deviendra  , & fi  elle 
ne  fervira  point  de  tifon  immortel  à des  flammes 
dévorantes  , qui  n'ont  autre  borne  que  l'eternité  J 
tout  nous  prefehe  noftre  bailèlle , tout  nous  tonne 
l’horreur  & l’effroy  des  jugemens  de  Dieu  , & par 
my  tant  de  fujets  d’humilité  , vous  avez  le  loifir, 
ô Nobles  de  vous  enfler  , & remplir  voftre  efpric 
de  delicieufes  bouffées  d'un  honneur  imaginaire. 

Pour  le  moins  s'il  faut  sellever  , s'il  faut  trencher 
du  grand  , choifi(Iez-le  haut  bounmais  infenfez, 
qu'allez-vous  prendre  en  vous  rangeant  dans  l’am-  . . 
bidon  •,  une  vied’efclave,une  vie  de  Caïn.  C’eft  la  d»ef* 
fécondé confidcration  que  je  mets  en  avant,  ca-  date, 
pable  d'inftruire  une  ame  qui  donneroit  tant  foie  ineili- 
peu  de  lieu  à la  raifon.  Nous  aymons  tous  natu- 
rellement  la  liberté , nous  eftimons  qu’ejlre  à foy,  fat  ejft 
e‘ejl  un  bien inejiimable.  Sen.ep , 

Or  les  pluschetifs  efclavesdes  galeres  ,ne  font  *7. 
pas  plus  efclaves  qu’un  ambitfeux.Le  forçat  a une 
chaiÇie  8c  un  Comité  qui  le  gourmandenr.Vn 
bitieux  a autant  de  chaifnes  qu’il  a de  defirs,aurit 
de  fervitudes,que  de  prétentions,  autant  d'efclava-  ■ 
ges  , que  de  maniérés  d’ambition.  Son  Comité  eft 
Ufunefte  paflïon,quile  tyrannife  jour  & nuiék avec 
• . Tome  I.  Q, 
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toutes  les  cuiautezpoflibles:  Le  forçat  s'apprivoi- 
fe  fouvent  dans  fa  condition  : l'ambitieux  eft  tou- 
jours fauvage,  toujours  fuit  devant  foy  ,&  ne  s’a- 
trape  jamais  pout  entrer  chez  foy.  il  n'-eft  nulle 
part  pour  vouloir  eftre  par  tout  : & toutefois  par 
tout  il  eft  tourmenté,  fa  fièvre  le  brullc , où  if  n'eft 
pas.  Le  forçat  fe  délivre  par  argent.  L'ambitieux 
dant  l'or  & dans  l’argent  trouve  des  ceps.  Le  for- 
çat ne  trouve  point  de  chaifne  fi  eftroite  , qu'il  ne 
donne  quelquefois  place  à une  chanfon  ; L'ambi- 
tieux n'eft  jamais  libre  hors  de  foy»  ce  ne  font 
qu’obiets  de  frenefie  , qu’allumettes  de  concu- 
pifcence,&  dedans  ce  ne  font  que  vers , que  flam- 
mes & que  bourreaux.  Le  forçat  trouve  pour  le 
moins  la  liberté  dans  le  trépas  , & la  mort  qui 
porte  la  clef  de  tous  les  cachots  , vient  enfin  à 
deflier  les  liens  de  fa  fervitude.Vne  ameambitieu- 
fe  fortie  qu'elle  eftdu  corps,  tient  compagnie  au* 
démons  en  leur  fupplice,comme  elle  les  a imité  de 
plus  prés  en  leur  paflion-Quelle  vie  & quelle  mort 
eft-cela  ? En  trouvez  vous  une  comparable  , fi  ce 
n'eft  celle  du  défaftreux  Caïn?  l’Efcriture  dk  >quc 
fe  retirant  de  la  face  de  Dieu,  il  habita  dans  1a  ter- 
re d’inftabilité  , & Procope  ajoufte  une  ancienne 
tradition1,  qu'il  voyoit  perpétuellement  certains 
fpcâres  avec  les  glaives  de  feu  qui  luy  donnoient 
d'horribles  tranfes.  L'ambitieux  eft-il  traité  plus 
doucement  ? N’eft-ilpas  perpétuellement  efloigné 
de  la  face  de  Dieu,  puifeyae , comme  de  $ Hicrof- 
me  on  s’efearte  de  la  divinité  non  par  les  pas  du 
corps  , mais  des  pas  de  l’ame  qui  font  les  affr- 
étions ? Et  tant  plus  l’ame  s'efgare  dans  le  vuide 
jje  l'ambition, qui  eft  une  pure  vanité,tant  plus  elle 
fe  fourvoyé  de  cette  fouveraine  Majefté,qui  eft  l'u* 
niqu#  veiitc  N'eft-il  pas  dans  le  Royaume  d'in- 
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Confiance  ? par  tout  où  il  met  le  pied  , ce  nJeft  qui 
verglas  ou  precipicctLedire  du  prophète  s'accom- 
plit en  fa  perfonn ztQue  leur  çhtmin fort  de  ttntbrts% 

& un  verglas  , & que  l'Ange  de  Dieu  les  ponr/mvet 
Voila  bien  toutes  les  plus  déplorables  extrémité* 
qu'on  fçauroit  s'imaginer  dâs  un  voyage.Marcher 
toujours  fur  la  glace,  y marcher  durant  l'obfcuritd 
de  la  nuit,  & avoir  en  queue  un  fatellite  qui  vous 
hafte  d'aller  : & tout  cela  fc  retrouve  en  la  vie  do 
l'ambitieux.  Quel  pas  gliflant  dans  les  faveurs 
du  monde, qui  font  toutes  emplumées  êt  pleines  de 
mutabilité  ) Quelles  tenebtes  en  un  malheureux 
qui  n’a  point  pitié  de  foy-méme,qui  fait  liberté  de 
fes  chaines,honneur  defon  ignominie  , & trophée 
des  fes  fupplices  > Quel  fattelitte  plus  importuné 
Quels  fpeâres  & quels  glaives  de  feu  plus  terri- 
bles que  les  aiguillons  de  cette  enragée  paffion  , 
qui  pou  (le  l'homme , ny  plusny  moins  qu'un  tau- 
reau piqué  d'un  taô,à  travers  les  precipiccsîOù  eft 
ce  que  fambitieux  pourroit  trouver  la  région  do 
fermeté  Sc  le  centre  du  ret>os  i S'il  eft  àla  recher- 
che de  l'honneur, le  voilà  dans  l'Euripe  & dans  lo 
leu  , le  voilà  dans  des  accez  de  chaud  & de  froid, 
qui  neluy  donnent  point  de  relafche  , S'il  obtient 
ce  qu'il  pretendoitÿil  n'eft  pasplûtoûen  une  char- 
ge,qu'il  veut  palier  à une  autre.  S'il  eft  dans  le  Ërtvifi 
rebut , le  voilà  dans  une  envie  furieufe  qui  le  fric 
mourir  tous  les  jours  d'autant  de  morts  qu'il  y 
en  a de  plus  heureux^ue  luy.La  roué  d'ixion  eft 
irtayement  une  (impie  fable,  en  comparaifon  des 
fupplices  de  l'ambitieux  ; C'eftoit  un  jeu  que  fai- 
foit  Heliogabale,lors  qu'ils  prenoit  fes  Courtisas, 
les  faifoit  lier  & fagottèr  à une  grande  roue  de  d‘Mdio, 
moulin  , puis  les  rouloit  dans  les  ondes  , prenant  gabale* 
unfingulicr  plaifir  à les  voir  tanroft  haut , & tAn* 
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toft  bas  » tantoft  dégoutter  en  l'air , & tantôt  faire 
les  plôgeons  dans  l'eau  .Les  ambitieux  joiient  tous 
les  jours  la  même  farce,  mais  ils  la  joiient  tragi- 
quement } leur  vieeft  toute  composée  de  fauts,  de 
bons  & de  volées.  Ce  font  de  vrays  rofeaux  , des 
vrais  joüçts  d’inconftance  , & de  vrais  balons  de 
vent  qu’on,  poulie  deçà  & de  là, qui  du  pied,  qui  de 
la  main.  Orç  leur  fait  à.toqf  coups  porter  la  ma- 
rotte, & les  miferables  ont  beu  de  l’eau  d'oublian- 
ce  à fi  longs  traits,  qu’ils  ne  fe  peuvent  éveiller  de 
leur  yvrellè,  fi  ce  n'eft  l’orfque  la  mort  leur  vient 
fermer  les  yeux-  / < ; ; 

Ne  vaudroit-il  pas  mieu*  mille  fois  planter  des 
choux,que  de  vivre  dans  tant  de  ferviles  complai- 
fances,  indignes  d'une  ame  noble  , tant  de  préten- 
tions fruftrées,  tant  d’illnfions,tant  de  mépris, tant 
d’efperances  qui  fe  crevent  comme  la  nuë  , & qui 
font  l’orage  l'otfqu’on  attendpit  de  l'ombre  6c  do» 
rafraichilïément  ? c’eft  une  -merveille  de  vpir  des 
perfonnes  trahir  leur  raifpp.  çp  çourcifant  la  for- 
tune des  Grands  , fe  priver  du  tien,  du  repos, & de 
la  liberté'*  fe  captiver  dans  un  moulin  plejji  de 
té^des*"  t*ntatnarre»(^ans  une  confufiotji  d’affaires  difficiles 
Grands,  & épineufes  , pour  mandier  up  bien  peti  de  faveur», 
qui  tous  les  jours  leur  échappe,  & fe  romp  le  plus 
fouvent  comme  du  verre.  Pétrarque  bien  versé  en 
telles  confiderations,  difoit  ces  paroles  fort  remar- 
qnables.Mi/erables  ambitieux  chacun  a tant  de  pei- 
ne à deméter  la  fusée  de  fis  affaires,,  & à trouver  le 
bon  bout 1*  vas  chercher  par  gayeté  de  coeur  celles 
d‘ au  truyl  Encore  les  affaires  des  Grands >auf quels  on 
•ne  peut  plaire  fans  une  perpétuelle  fervitude  vj  dé- 
plaire fans  un  danger  très  évident. Depuis  que  tuferst 
les  autres  , tu  ai  ctjjé de  vivre  pour  toy-n.cme  ; h %il 
la  vertu  la  renommée , le  repos , & la  feureiégout  ejt 
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fer  du  pour  toy  yles  Grands  n‘ aiment  ptrfanne  >fînon 
celny  qui  q uittftout  pour  fe  -faire  efclave  de  leurs 
pajftons. 

Quelles  Tueurs  de  mort,  dit  de  TAncre  , d’eftre 
forcé  de  donner  des  audiences  ennuyeufes,  tumul- 
ttffeufes , & importunes:  d’ouyr  & recevoir  des  re- 
queftes  & des  fupplications  iniuftcs,dc  defbroüil- 
ler  des  affaires  pleines  de  nœuds  & d’cfpincs  , de 
faire  des  fignatures,  de  charges  de  confciéce  pour 
41e  déplaire  à un  Grand,  de  donner  des  Arrcfts  ini- 
ques, des  commiflions  mefchantcs,&  fnivies  d’in- 
fâmes executions  ? 

Quand  bien  les  prétentions  de  l’ambition  Te- 
roient  un  monde  entier,  meriteroit-il  d’eflre  ache- 
té au  préjudice  de  Ta  concience  ; Que  ferviroit  à Am^Ui- 
l’homme  d’eftre  Seigneur  de  TVnivers  pour  un  ^11^ 
temps,  & viétime  de  l’enfer  pous  iarrtais  ? Mais  ce  pourRa-; 
qui  rend  la  frenefie  des  ambitieux  beaucoup  plus  chef , sc 
ridicule  ,ou  déplorable  ,c*éft  qu’ils  travaillent  toute  tf°uvcnc 
leur  vie  pour  le  vent , pour  la  fumée  , & pour  un  wa* 
rienLe  monde  les  traite  comme  Labanfaifoit  le 
pauvre  Iacob. Apres  eftre  rofti,glacé,  travaillé  , & 
martelé  de  toutes  parts,  il  penfoit  avoir  Rachel,& 
trouvoitune  chalfieufe  à Tes  coftez:  tous  les  jours 
mille  belles  promelfes, mille  efperances, mille  fan- 
tofmes  , ôc  point  deffedl.  Cette  belle  Rachel , cét 
honneur  prétendu  , apres  tant  de  fervices,ne  vient 
point , ja  difgrace  bien  plus  maullade  que  n’eftoit 
Lia  Te  trouve  dans  le  lit  mefme  du  repos. 

Il  arrive  fouvent  que  les  plus  Grands  qui  ont 
pâlie  trente  Si  quarante  ans  à baftir  leur  fortune  - 
avec  mille  travaux  & mille  indignités  , trouvent 
qit*il  faut  partir  de  ce  monde,  & qu’ils  n’y  ont  rien 
araalTé  qu’un  mefehant  titre,pour  faire  unmorccau 
d’Epicaphcfur  le  tombeaux’eft  ce  queditmagnifi- 
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quement  le  philofophe  latin.  Encore  font- ce  là  le* 
. plus  heureux:les  autres  fans  mettre  jamais  le  pied 
quMyf-  ^ans  grancleur  prétendue  , font  tôbez  par  pièces 
(H,ës  dans  le  precipice.Ce  font  des  farces  tragiques,  que 
Zjiebr.y.  de  lireles  forties  des  ambitieux  , dans  les  hilloires 
a.  R'g-  facrées  & profanes,  Vh  Aman  pendu  à un  gibet 
haut  de  cinquante  coudée  pour  eftre  veu  de  plus 
loin,  & un  gibet  qu'il  avoit  préparé  pour  un  hom- 
me qu'il  ne  daignoit  pas  mettre  au  nombre  de  les 
efclaves.Vn  Ablalon  après  avoir  alarmé  la  maifon 
de  fon  père , trouve  des  rets  dans  les  cheveux  de  fa 
telle, pour  s’empeftrer(comme  on  dit  ) à un  bois  fa*». 
|iefte,&  mourir  tranfpercé  de  trois  lances. 

Vn  Abimelech, apres  avoir  fait  nages  fon  ambi- 
tion  enragée  dans  le  fang  de  70.de  fes  freres  écra- 
sé fous  une  tuile  de  la  main  d'une  femme.  Nabu- 
chodonofor  devenu  béce!  Semiramis  tuée  dans  une 
brutale  paflion  de  la  main  de  fon  Fils.Cefar, déchi- 
ré à coups  de  poignards  dans  un  Sénat  : Pompée, 
apres  avoir  fait  porter  des  montagnes  d’or  en  fes 
triomphes, ne  trouvant  plus  de  terre  à conqueller, 
tant  il  en  avoit  gagné,  en  manqua  de  cinq  ou  fix 
pieds  pour  luy  faireun  fepulchve.  Vn  autre  qui  a- 
voit  pris  pour  fes  armes  un  mode  avec  un  gouvet- 
nail,&  ladcvife,A/of , 0p».',montrant  que  fes  ambi- 
tions ne  leportoiéc  pas  moins  haut  qu'à  la  conqué» 
te  du  monde, fe  trouva  dis  un  pire  état  que  s'il  eût 
Ipxcnu  forçat  dis  une  Galère  .Vn  autre  favory,de  Pto- 
des.  loméeRoy  d’Egypte,montaàun  lî haut  poin& de 
faveur  qu'il  n'a  voit  plu»  que  deux  mefconiente- 
mens  en  cette  vie:  l’un  eftoit  qu’il  ne  pou  voit  plus 
croillre  tant  il  eftoit  grandd’autre  que  le  Roy  avec 
tous  ces  reycnusluy  fembloit  trop  pauvre  pouf  le 
pouvoir  enrichir  davantage.  Peu  de  jours  aprcs,ce 
wifeiable  cft  furpris  par  le  Roy  meme  , «cajolant 
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une  tienne  créature,  pour  lequel  mefpris , fur  le 
champ  on  fait  boire  du  poifon  à la  Dame  , & on 
eftrangle  ce  defaftreux  Courrifan  devant  le  logis 
Vn  autre  mignon  de  l'Empereur  Conftantius,apres 
avoir  gouverné  toutes  les  affaires  &c  faperfonne 
fut  difgratié  & mis  à mort  pour  avoir  prefenté  à 
fon  maître  lors  qu’il  eftoit  en  colere  , une  plume 
mal  taillée  pour  ligner  quelques  depcfches.Macrin 
de  Chailèur,Gladiateur,Taillon, devient  Dcclama- 
teur,puis  Advocat  Fifcal,  puis  Maire  du  Palis, puis 
Empereur,  puis  malfacré  avec  fon  fils  Diadumene. 
Ablave  tout  puilfant  fous  Conftantin,  déchiré  fous 
Confiance  comme  une  vi&imc. 

Quelle  roue!  quel  jeu  ! quelle  tragédie  ! quel 
exéple  à ceux  qui  n'ont  autre  but  en  ce  monde  que 
de  s'agrandir  , mettasfous  les  pieds  toutes  les  loix 
divines  & humaines,  Helas  ! on  dit  que  Cambyfes 
Roy  de  Perfe.pour  apprendre  la  juftice  à un  certain 
Prefident  qui  entroit  nouvellement  en  charge,  luy 
fit  couvrir  la  chaire  de  Iudicature  de  la  peau  de  fon 
pere  Sifamne  , mis  à mort,&  efcorchc  pour  avoir 
efté  mauvais  Iuge.Que  pouvoit-il  faire  eftant  allis 
fur  ce  f méfié  fiege,  fur  le  fang  de  fon  pere  , finou 
devenir  fage  par  une  horrible  expérience  : Vne  in- 
finité d’ambitieux  font  encore  aux  charges  & aux 
eftats  alfis  fur  les  ruines  & fur  le  fang  de  ceux  qui 
les  ont  precedé,de  ceux  qui  ont  fait  des  yflucs  tres- 
mauvaifes  & tres-deplorables:  eux  fuivent  encore 
les  mefmes  routes  fans  craindre  les  mefine  yflucs. 

I.  Apprenez  , ô Nobles,  que  toutes  les  grandeurs 
du  monde** vous  peuvent  faire  grands,  fi  ce  n’ell 
par  leur  mépris, tout  y eftpetit:&  neantmoins  mé- 
prifer  ces  petites  bagatelles, c’eft  chofe  grande. 

II.  Apprenez  que  vos*fortuncs  doivent  eftre  corne 
le  nid  de  l’Alcyon,  qui  fcmble  coufu  à fon  corps 
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les  plus  proportionnes  à noftre  nature  , font  les 
meilleures. Quelque  mine  que  l’homme  falîe,il  eft 
petit.  Vn  grand  tracas  de  gouvenemens  & d’affai- 
res eft  capable  de  le  bien  empecher , mais  non  pa* 
de  le  rendre  heureux.  .. 

III.  Il  faut  ufer  de  l’honeur  que  Dieu  vous  don- 
ne,comme  de  l’argent  de  fes  coffres,dont  vous  eftes 
comptables  à fon  jugement ,&  borngr  vos  preten»» 
tions  & vos  defirs  par  la  médiocrité:  autrement 
vqus  ferez  comme  ceux  qui  rodoient  toujours  au- 
tour de  la  montagne  de  Seir,faus  jamais  arriver  à 
la  terre  de  Promiftion, 
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Que  la  x 4e  d’un  mauvais  Cour ti fan  efi  un 

perpétuel  obfiacle  à la  vertu. 

" * 

> • « * ' 

i A Pprouvet  le  bien  de  parole  & fuivre  le  mal 
XdLen  cfFedt  ? condamner  le  monde  , & l’adorer, 
defirer  le  Ciel  , & fe  clouer  à la  terrejs’aymerex- 
çeflivemeht,&  vivre  toujours  contraire  àlameil* 
leure  partie  de  foy  mefme;  chercher  la  paix,&  vivre 
dans  une  continuelle  guêtre  j loger  en  un  mefme 
cœur  le  feu  & la  glace  , la  maladie  & la  fanté  , la 
j'oye  & la  douleur  ",  la  mort  & la  vie. 

Commander  imperieufement , & fervir  lafche- 
ment:  Eftre  toûjours  à Battre  la  campagne,  & ne 
fortir  jamais  de  prifon,fonger  fans  dormir, & dor- 
mir fans  repos  , fe  partager  à tout  le  monde,&  n’e- 
ftre  jamais  à foy  mefme.  Defirer  ce  qu’on  ne  peut 
avoir  , & tnépnfer  ce  qu’on  polfcde  : Rechercher 
ce  qu'on  a méprisé, & changer  à toute  heure  de  re- 
Iplution.Navou  de  pieté  que  par  contrainte  &de 
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raifon  que  par  intervalles.  N’éviter  le  pèche  que 
par  un  autre  péché  , & defeendre  les  yeux  ouverts 
au  précipice.  Prendre  le  bouclier  apres  les  plàyes» 

& le  guérir  par  la  ruine  de  fa  fan  té  :s'e  franger  dans 
l’eau  falée,&  efteindre  le  feu  avec  le  foulfre:  N'a- 
voir de  la  conftance  que  pour  le  mal, & de  l’amitié 
que  pour  ce  qui  n’en  mérité  point  : Avoir  de  folles 
aâions , & des  glorieux  prétextes  ? autant  de  foy 
que  la  glace,&  d’afsûrance  que  le  vent. 

* Eftre  efclavede  mille  faulïès  deïtez  , & n’avoir 
point  de  veut*  pour  la  vraye  Divinité.  Preferer  les 
chaifnes,&  les  oignons  d’Egyte  à la  liberté  & aux 
Palmes  de  la  celefte  Sion.  Quitter  le  Paradis  pour 
fuivre  les  jardins  de  Tantale  & les  llles  enchantées 
qui  reculent  toûjours  à mefure  qu’on  les  penfe  tou- 
cher : Porter  fous  un  vifage  poly  un  cœur  mou- 
cheté comme  la  peau  d’une  Panthère  : loindre  la 
volupté  à la  vie  fouffrante;  l’avarice, à la  prodiga-  , 
litéjla  fervitude  à l’empirejla  noblefre  à la  lafche- 
té  ; l’orgeil  à la  mifere  , & l’envie  à la  pitié  , Pro- 
mettre fans  foy, jurer  fans  refpeék, commander  fans 
raifon,  ordonner  fans  ordre,aymer  fans  choix, haïr 
fans  fujer,  marcher  fans  chemin,  & vivre  toûjours 
banny  de  foy-mefme,pour  eftre  trop  attaché  à foy- 
mefme.  C’eft  la  vie  du  Courtifan  qui  s’eft  éloigné 
de  la  vie  de  Dieu. 

Adjoûtez  que  le  vice  eft  fuivy  ordinairement 
d’une  vie  très  laborieufe  laquelle  fi  on  ne  tâche  de 
fan&ifier  par  les  vertus,on  trouve  un  enfer  antici- 
pé, ou  l’on  s’imaginoit  un  Paradis. 

Pierre  deBlois,Ghancelier  de  l’Archcvefque  de 
Cantorbie  , apres  avoir  fuivy  quelque  temps  la 
Cour  du  Roy  d’Angleterre, raconte  les  maux  qu’il 
y a recognu  par  expérience  , en  une  lettre  qu’il  ad-  Epîfrrc. 
dreftè  aux  Chappelaius  du  mefme  Prince.  Là  il  fe 
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plaint  que  les  Courtifans  foufftent  quelquefois 
pour  l’enfer,  tous  les  travaux  que  S.Paul  a enduré 
pour  le  paradis  > car  ils  font  expofez  aux  périls  de 
terre,  & de  mcr,de  rivières, & de  raontagneîde  vo- 
leurs & de  faux  freres  aux  jeufnes,aux  veilles  à la 
l’afiitude  , & toutes  les  incommoditez  de  la  vie 
humaine.  ; - 

Il  a veu  ( il  dit  ) fervir  du  pain  & du  vin,  qu’on  ne 
pouvoit  porter  à la  bouche  sas  fermer  les  yeux,tac 
il  donnoic  d’horeur  ; & des  viandes  qui  tuoient  lei 
homme  s, fou  s apparance  de  nourriture:ll  a vendes 
Seigneurs  tirer  les  efpées  pour  une  cabane  qui  ne 
meritoit  pas  un  combat  de  pourceaux:  il  a veu  un 
Prïçf  qui  prenoit  plaifirà  fefaire  Cuivre  par  desof- 
ficiers fuipris,  qu'il  advertifloit  de  fon  partemenr, 
lors  qu'ils  avoient  une  médecine  dans  le  ventre,  de 
les  faifoic  courir  quelquefois  ï perte  d’hailaine  dis 
les  forefts,  & les  tenebres  , d'autrefois  il  les  faifoit 
fecher  fur  pied,  en  atte,ndat  tout  ce  qui  n’eftoit  que 
pour  fruftret  leur  attente:  il  a veu  des  fouriers  ira- 
porcuns  devant  que  de  recevoir  des  prefens,&  très 
ingrats  apres  les  avoir  reçeus  qui  ne  faifoient  point 
de  fcrupule  de  déloger  un  honnefte  home,  & le  ti- 
rer de  la  table  & du  lit  pour  l’envoyer  coucher  en 
une  ruë:Il  a veu  des  portiers  de  Cour  pires  que  des 
Cerberes, i qui  la  mémoire  d’un  bien-fait  ne  dutqii 
jamais  trois  jours , & qui  fe  plaifoient  à tenir  à la 
pluye, dedans  la  fange  ceux  qui  les  avoient  obligez. 

Les  bouffons  & les  perfonnes  de  joye  trouvaient 
en  tout  temps  leur  pacage, il  n’y  avoit  que  la  vertu 
' & la  vérité  à qui  on  montroit  un  vifage  de  bois. 
Enfin  toutes  lesplaye*  d’Egypte  fe  trouvoient  la 
dedans  des  grenoüilles,des  moucherons,  des  ulcé- 
rés,des  rivières  de  fâg,une  terrede  fer,un  Ciel  d'ai- 
rainjan  tel  embarras  d’homes  & de  bétes,d'affaircs 
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& de  concurrence 4e jeux,  & de  querelles,  que  ce- 
ce  vie  fembloic  cftre  une  petite  image  de  l’enfer 
Je  laille  palier  ce  que  Lucien  a écrit  de  la  mifere 
des  feryitéurs&  officiers  des  Grands, an  traité  qu'il 
en  fait  expreilèment  à Ton  amy  Timoclce. 

Là  vous  voyez  un  homme  non  encore  defniaisé, 
qui  Ce  veut  potifièr  & faire  fortune  dans  la  maifon 
d.'un  riche  : il  commence  à gagner  la  bonne  grâce 
de  quelques  ferviteursqui  luy  font  la  moue  par  der- 
rière apres  avoir  pris  fes  prefens  , il  fe  fait  un  ha- 
bit  à la  mode , & prend  les  livrées  de  celuy  dont  il 
recherche  la  faveur/nultiplie  fes  pas  & les  vifites 
cous  les  jours , fans  avoir  une  bonne  œillade  de 
Monfieur  ny  de  Madame.  Enfin  s’il  rencontre  une 
feule  fois,  & s'il  arrive  qu'on  le  regarde, ou  qu'on 
luy  parle,il  fe  trouve  un  peu  eftôné,&  fait  quelque 
reiponfe  mal  à propos,  qui  apprefte  à rire  j l'un  re- 
marque fes  reverences,  l'autre  prend  garde  à fa  po- 
fture,  l’autre  tient  le  compte  de  fes  paroles  ; on  le 
trouve  un  peu  groffier , neanmoins  il  n'eft  pas  hors 
d'efperancc,moyennât  qu'il  ait  de  la  faveur,  là  def- 
fus,ilïaut  trotter  par  les  rucs,&employerfes  meil- 
leurs amis  pour  acheter  fa  fervitudejon  fait  d'autre 
part  des  enqueftes  fur  fa  vie,  comme  fi  on  en  vou- 
loir faire  un  Gouverneur  de  Province  , & au  bout 
de  cela  on  trouve  , qu'on  l'a  pris  pour  gouverner 
une  petite  chiennerc'eft  ce  qui  arriva  à Thefmopo- 
lis  P hilofophe  Stoïcien  , qu'une  Dame  Romaine 
qui  le  tenoiten  fa  inaifon,apres  l'avoir  tiré  à part, 
éc  luy  avoir  fait  un  grâd  complimét  fur  fa  capacité, 
fa  vertu  & fa  bote, le  conjura  de  luy  rédre  un  grand 
office, & qui  eftoit  d'avoir  foin  de  fa  petite  chienne, 
laquelle  devoir  bien-toft  faire  des  petits.  V 

Apres  avoir  rompu  toutes  les  brigues  & lesop- 
pofitjons>fi  on  entre  èn  U maifon  de  ce  Seigncur,il 
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femble  qn'on  entre  dans  le  Cieftant  on  prend  vo- 
lontiers au  col  un  joug  doré  , qui  Je  meurtrit  fous 
apparence  de  l’embellir.  Cependant  les  anciens  fcr- 
viteurç  regardent  ce  nouveau  venu  ôf.  s'il  eft  lettré 
ou  s'il  a quelques  qualitez  d’efprit  & de  fuffifance, 
ils  ont  peur  qu'il  n'entre  trop  avât  dans  les  bônes 
grâces  du  Maiftre:voilà  pourquoy  ils  l'écartent  au- 
tât  qu'il  leur  eft  poffible,jufques  à faiie  des  hiftoi- 
rcs  fur  fa  genealogie,  & fur  fa  vie, qui  luy  fontfori 
prejudiciables. 

S'il  faut  convenir  des  gages  qu'on  luy  veut  don- 
ner,on  met  en  ligne  de  conte  le  nom, la  qualité,  les 
titres  de  la  tnaifon,  & quelqueflitteur  fupposé  dira 
que  le  feryice  qu'il  rend  à un  fi  grand  perfonnage, 
luy  doit  tenir  lieu  de  recqmpenfc  : on  ne  laide  pas 
toutefois  de  l'amufer  fur  l'efperance  des  grands 
prcfens  qui  fe  font  toute  l’année,  des  faveurs  & des 
gratieufetez  imaginaires. 

Pour  cela  dit* il, il  faut  pafler  des  jours  fanglants, 
des  nuiéts  fans  repos ,fuer  des  fueurs  de  morts,vivre 
mefquinemét,avaler  les  affronts,loüet  tout  ce  qu'il 
faut  blà  mer,&  blâmer  tout  ce  qu’il  faut  louer  flat- 
ter,mentir,rire  en  perdant, & fervir  fouvent  de  rifée 
côine  un  finge  lié  à un  billar.ll  faut  porter  des  cou- 
rônesde  fleurs, &destitres,ainfi  qu'une  vieille  co- 
lomne  defepulchre,  & n’avoir  tien  en  effc6t,n5  pas 
même  fouvent  le  falaire  arrefté, duquel  on  ne  peut 
être  payé  qu'en  îôpant  toute  efperace  de  payement. 

On  trouve  enfin , que  la  Cour  reflèmblc  à ces 
Courti  fanes  rnfées,qui  entretiennent  les  amans,  in- 
lènfez  de  paroles  ,&  ne  donnent  jamais  ce  qu’elles 
promettent  qu'elles  ne  foient  dâs  l'impuiflance  de 
le  donner, & ceux-cy  au  degouft  de  le  recevoir. 

Celuy  lit  eft  aucunement  excufable  qui  prend  de 
la  peine  pour  goûter  de  quelque  bonne  viande  en 
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toute  alïürance  : mais  fe  confommer  de  peines  & 
de  travaux  pour  voir  manger  un  autre,  fous  ombre 
qu'il  nous  fera  paît  de  ce  dont  iljouyt , comment 
cela  ne  feroit-il  ridicule  ? 

Si  vous  voulez  réporter  une  peinture  de  la  cour, 
reprefej|tez  vous  ( ajoute- il) un  grand  portail  doré 
fur  une  montagne  inacccflible,  tout  environne  de 
precipicesjoù  l'on  ne  voit  que  bras  & jambes  rom- 
pues ; que  genseftropiez  & perdus.  Au  dedans  eft 
affife  larichcllc , qui  eft  toute  d’or,  & grandement 
aimable:  Le  courtifan  la  regarde  d’un  œil  remply 
d’admiration,  & d'étonnement:  L’efperancc  veftue 
d'un  habit  tout  bigarré ,luy  va  audevant:&  le  pre- 
nant par  la  main  , fait  contenance  de  lu  y donner 
de  l'accez  à cette  divinité.  La  delFus  fuivent  la 
tromperie,  qui  le  donne  à la  fervitude,la  fervitude 
au  travail  qui  l'exerce  perpétuellement  dans  une 
infinité  d’exercices  très  laborieux.  Le  travail  apres 
l’avoir  bien  carte  , le  livre  à la  vieillclTe  déjà  tout 
gris,  toutpallé,  toutinvefty  de  diverfes  maladies. 
De  lli  l’ignomine  fe  faifitde  fa  pcrfonne,&Ie  traî- 
ne malgré  qu’il  en  ait  au  defefpoirïce  qui  fait  que 
. l’efperanc  s'envole  & s’evanouyt  en  fumée.  Alors 
on  le  fair  fouir  non  plus  par  la  porte  dorée  par  la- 
quelle il  eft  entté»mais  par  quelque  mifcrable  por- 
te de  derrière  , pour  ne  voir  Je  piteux  fpeélacle  d’un 
pauvre  vieillard,nud, ventre  décoloré  qui  cache  fa 
honte  dune  main  s’e'trangle  de  l'autre.  Il, n’a  point 
de  meilleure  rencontre  en  fortantque  le  repentir, 
lequel  l’attend  fur  les  chemins  en  pleurant  pour 
augmenter  fa  mjfere.  * 

Heureux  celuy  qui  ne  pouvant funBi fier  les  miferes 
du  monde  cherche  pour  le  moins  la  retraite  dans 
. la  douceur  du  repos*  . 
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LIVRE  III. 

DEL  A P- R A T I Q JJ  E 

DES  VERTUS. 

Le  Le  fient  remarquera  , que  et  Livre  eftstnt 
pour  une  plu*  familière  inftruihon  , tl  efi 
moins  eflendu  en  difcours  allégations  ,; 
mais  fins  ferre  & fins  fucctnfi  en  préceptes, 
comme  il  ejl  convenable,  le  tay  fait  a dtffein 
deciff , & far  maniéré  d'Aphonfme  , à la. 
façon  que  les  Anciens  traifi oient  les  chofes 
■ morales  , four  le  rendre  flm  court  & pim 
; frufiueux. 
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SECTION  I. 

De  la  dévotion  do»  Grands. 


T.n 
- • « 

•toér. 

Aint  Grégoire  de  Nazianze  , 
ne  bonne  œuvre  qui  efi  muette ,vaut  mieux  . 

qu  une  harangue  diftr  tedaejue  lie  ne  produit m 

aucun  é/fS.Langue  d'or  6c  cœur  de  plomb  ne  fuit 
jamais  bonne  aliâce.  Ce  n’eft  rien  devoir  la  trom- 
pette en  la  bouche , qui  n'a  le  flambeau  dans  les 
\ ' 
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, mains,  à l'exemple  de  ces  braves  foldatsdeGcdeon. 

La  parole  du  grand  S.  Athanafe  eftoit  un  tonner- 
; re  , & fa  vie  un  cfclair  ( dit  l'Autheur  preallegué) 
d’autant  qu’on  ne  tonne  jamais  bien  de  paroles, fi 
1 on  n'efclaire  d'exemples.  Que  fcrt-il  de  fredonner 
comme  un  Luth  , & demeurer  fonrd  à fes  accords? 
de  porter  de  quoy  blanchir  les  autres, comme  l’afnc 
des  eftuves,  & de  relier  toûjours  cra lieux, de  bour- 
donner comme  un  frellon , & civile  faire  ny  miel 
ny  cire.  Toute  la  dévotion  cT’une  ame  vraymcnc 
Chreftienne,tend  à la  pratique,  comme  la  ligne  à 
fon  centre.  Noftrefageflc^lifoir S.  Cyprien,ell  une 
fagefle  d’oeuvre,  non  de  paroles,ny  de  papier.  C'ell  Cyfr.Uk. 
ce  qui  m’a  donné  le  dellèin  apres  avoir  traiélé  des 
Motifs , des  empefehemens,  & des  remèdes  que  les 
gens  de  qualité  pourroient  avoir  pour  parvenir  à 
la  vie  fpirituelle , de  drelfer  fommairement  une  pe- 
tite pra&ique  de  vertus  qui  concernent  davantage 
leur  eftar,pour  les  voir  puis  apres  éclorre  dans  l’hi- 
ftoire  des  Cours,  que  je  commenceray  mefinc  au 
prefent  volume. 

Il  importe  beaucoup  au  commencement  de  fa 
faire  une  bonne  idée  de  la  dévotion  que  plufieurs 
plaftrent  à leur  mode  ,&  affublent  de  leur  paffion, 
faifans  lervir  quelquefois  au  vice  celle  qui  porte  le 
feeptre  des  vertus.  Les  uns  s’imaginent  que  la  dé- 
votion n’eft  autre  chofe  qu’une  menue  routine  de 
petites  mines  , telles  que  feroîent  les  poupées  fi 
elles  eftoient  animées  d’un  peu  de  vif  - argent  : les  • 
autres  fe  fervent  de  la  dévotion  comme  faifoit  De- 
nys  le  tyran,desPhilofophes, non  qu’il  les  aymaft, 
mais  d’autant  que  fe  feotant  à leur  manteau, il  prn- 
£oit  avoir  plus  de  creance  dans  l’efprit  des  peu- 
ples: Ainfi  vous  en  trouverez  quelquesfois  parmy 
» . le  monde , qui  pour  un  vain  interell  de  réputation. 
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fc  couvriront  de  la  robbe  d'une  faulï’e  pietés  cômfc 
qui  fe  mettfoit  à l’abry  fous  un  fac  moüillc.Ie  ner 
parle  point  icy  de  la  dévotion  qui  concerne  les 
Religieux,  & qui  fe  trouve  dans  les  delices  de  la 
contemplation , mais  je  dis  que  la  vertu  de  devo- 
Itiôau  rapport  de  S.  Thomas  n’eft  autre  chofe  qu'u- 
ne prompte  volonté  au  fervice  de  Dieu.  Les  No- 
bles ont  tout  fujet  d’y  afpirer.  A 
Vraye  I.  Vne  bonne  dévotion  des  Grands,  c’eft  d'avoir 
dévot iô  de  grands  ÔC  'fideUcY-fentimens  de  la  Majefté  de 
des  Gtad  pieu>le  fervans  non  pas  de  mine,mais  finceremenr» 
cordialement,conftanment  tenans  toutes  les  maxi- 
poînas,  nies  d’eftat  fous  les  réglés  des  confcience$,&  fe  dif- 
& lese-  posais  plutoft  à perdre  topt , que  de  perdre  Dieu 
xainincs  par  un  fe|ul  péché, 

iouvent.  y.  .ynç  Èonnc  dévotion  , que  de  rogner  les  ailles 
à la  convoitife  de  s’enrichir, ou  de  s’agrandirjcon- 
voitife.qui  ne  trouve  jamais  de  mefureque  dâs  les 
extremitez,ny  le  bout  que  dans  le  précipice.  Gar- 
de une  ame  fans  frein, & fans  reverence. 

III.  Vne  bonne  dévotion  que  de  n'acrocher  point 
les  biens  del’Eglife,  par  quelque  faufle  entente  rc- 
prefentéeen  la  Cour  de  Rome,par  quelques  noires- 
nndlesjtoutescoufucs  de  fil  blanc,ne  charger  puis 
apres  un  homme  de  tilttes  comme  un  vieux  fepul- 
cnre,&  retenir  par  devers  foy  le  patrimoine  dels-  ' 
sus-C  h r i s t , pour  engrailïèr  quelquefois  des 
chipns  5c  des  oyfeaux,cù  tant  d’autes  créatures  in- 

, famés  qui  vivent  des  pechez  d’autruy.  Ces  biens  U 
enfin  font  des  plumes  de  l’Aigle , qui  mangent  & 
confomment  les  autres,Tant  qu’une  ame  en  eft  lo- 
gée libelle  demeure  dâs  une  amertume  d’infidclles, 
& dans  les  ambaralTemens  du  péché. 

IV.  Vne  bonne  dévotion  que  de  n’enjamber  point 
* fur  les  poireflions  defon  voifin,&  de  ne  contrain-5 
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dre  point  le  bon- homme  Nabot  de  vendre  fa  terre 
pour  les  commandemens  de  Monfieur:que  s'il  s'en  j .Rtg  »j, 
veut  detfaire  , luy  donner  un  prix  raifonnable  , & 
toute  fatisfa&ion.  Malheur  à tout  ( difoit  Efaïe  ) 
que  annexez  toù)9urs  matfon  à maijon  , héritage  f»r 
héritage,  tant  que  terre  vom  dure  ; Habiterez  - vota 
tous  feuls  au  milieu  de  monde. 

V.  Vne  bonne  dévotion  es  chofes  quJon  a droi& 
d exiger  , deftte  équitable , modéré,  non  avare,  ny 
harpie,ny  tyramavoirdes  entrailles  de  compaffi- 
on  envers  les  pauvres  qui  font  noftre  chair , & 
noftre  fang,  ouvrir  les  yeux  non  pas  à inventer  de 
nouvelles  charges  pour  tirer  la  moiielle  des  peu- 
ples» mais  pour  lever  ou  adoucir  les  vieilles  , que 
les  neceffitez  n'exigent  plus.Salvain  fe  plaint  que 
de  fon  temps  on  voyou  autant  de  petits  tyrans  que 
de  Seigneurs  & de  gens  de  Cour,Et  c’eft  pourquoy 
Dieu  donna  l’Empire  Romain  en  proye  aux  Barba* 
res  , comme  à des  maiftres  plus  humains , que  U 
convoitife  des  Grands. 

VI.  Vne  bonne  dévotion,  que  d'acquitter  fe  s deb- 
tes  5 8c  fes  promefTes  , & ne  permettre  jamais  que 
le  falaire  du  pauvre  mercenaire  moififlc  dans  fes 
coffres. 

VII.  Vne  bonne  dévotion,  que  de  vacqueraux 
charges  publiques  qu'on  pourrait  avoir  , nommé- 
ment celles  qui  concernent  la  juffice  avec  fcience» 
confcience,&  diligence:  Science  , pour  connoiftre 
les  affaires  : Confidence  , pour  les  traiter  fidèle- 
ment : Diligence  , pour  n'en  traîner  l’expédition 
dans  les  longueurs  l'an  guidantes  fi  prejudiciable* 
au  public. 

VIII.  Vne  bonne  dévotion,  que  de  bannir  le  luxe 
d'habits  & de  bouche  ,les  fuperfluitez,les  delica* 
telles  , le  vice  de  fa  m^jfon  , y fajre  regner  la  mo* 

Tome  /.  \ R. 
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deftie,la  frugalité,l’occupation  & la  vertu»  & tout 
le  premier  en  porter  le  flambeau  à Tes  domeftique*; 
Jl  faut  ne  cefl aire  ment  écarter  les  delices  : car  leur 
molejje  & leur  luxe  enervent  toute  la  Religion. 

IX.  Vne  bonne  dévotion  , que  de  tirer  Tes  fervi-? 
teurs,les  prendre  ou  les  faire  gens  de  bien  , & n'e- 
ftimer  perfonne  fidelles  à fon  fervice  qui  eft  infi- 
delle  à dieu  , ne  vouloir  retenir  pour  fes  interefts 
Un  mauvais  domeftique,  quand  toute  la  maifon  fe 
charigeroit  en  or  dans  fes  mains. 

X.  Vne  bonne  dévotion  que  d'arrefter  les  delbr- 
dres,  & les  pechez  qui  fe  commettent  en  public 
quand  on  a l’authorité,fans  fe  monftrer  infatiable 
à venger  fes  propres  injures  , & plus  froid  que  la 
glace  dans  la  querelle  de  Diea.Quand  on  a la  pttif- 
fance  dans  les  mains  pour  arrefter  un  péché , c’efb  U 
commettre  que  de  les  permettre.  Ce  font  des  poin&s 
de  dévotion  , qu’il  nous  faudra  deduire-cy  apres 
plus  amplement. 


SECTION  II. 

En  qttoy  covffte  eflre  homme  fpirituel . 

Trois  \70us  <îa*  afpirez  à la  vie  fpirituelle  , fçaehez 
fortes*  ▼ qu'il  y a en  vous  feul  trois  fortes  d'hommes: 
d’hômes  l’homme  vegetal,animal,intelle&uel,&  que  toute 
cq  nous  Voftre  perfection  gift  à mettre  l’homme  végétal  & 
* atiimal  fous  le  pieds  de  l’intelle&uel.  Vne  grande 
partie  des  hommes  font  aujourd'huy  vegetaux>c'eft 
à dire, qu'ils  vivent  en  forte,  comme  s’ils  n'avoient 
que  l’ame  végétative  ,ainfi  qiie  les  plantes,  8c  mè- 
nent une  vraÿe  vie  de  potiron.  Les  autres  font  ani- 
maux qui  fôt  évaporer  toutesletirs  ames  en  amour 
fenfuel , en  coleic  » en  rage,  & en  brutalité.  Peu  Ce 
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trouvent  qui  Coient  intelle&ucls  , qui  agifîcnt  par 
railon,&  par  cntendement,&  voilà  où  confille  nô- 
tre excelléce>&  noftrc  repos,  d’élever  l’homme  in- 
telleéhuei,  abbatu  bien  Couvent  fous  les  pieds  de  la 
conçu  piCcence,  à fafpherc,qui  eftla  connoilïance* 

& l’union  avec  Dieu. 

v 

Pour  arriver  àcepoin£l,il  eft  bon  de  remarquer 
une  belle  doârine  de  Huguesde  S.  Vi&or.  C’eft  à 
fçavoir,  qu’ily  apar  deiliis  nous  une  Trinité  Créa-  b llcdo. 
trice,Pere,&fils  & S.Efprit  : En  nous  une  Trinité  dtrine 
crée  , entendement , mémoire  & volonté:  A nos  d'Hugo, 
cotez  une  Trinité  dangereufe,amorce,delc&ation, 

8c  confentement  : dclîous,une  Trinité  Malheureu- 
fe,en  laquelle  nous  tombons  par  le  péché, ignoran-  ' 
ce  knpuiflance  , & impureté.La  raiion  tôbe  en  une 
triple  ignorance,  du  bien  & du  mal , du  vray  & du 
faux  , du  fortable  & non  fortable.  La  mémoire  en 
trois  efpeces  dépensées  afFeékuenfes, comme  celles 
qui  touchent  la  fenfualité,fafchcufes,  côme  celle* 
qui  concernent  le  tracas  delà  vie,  oifives,  comme 
font  toutes  les  vaines.  La  volonté  Ce  laide  prendre 
à trois  Cortès  de  rets  qui  Cont  concupiCcence  de  U 
chair,concupiCcence  des  yeux,&  ambitjô  de  la  vie. 

Vn  homme^reduit  à cét  eftat  relTemblc  au  Roy 
ITabuchodonoCor  qui  eftoit  Corty  du  tthône  pour 
aller  manger  du  foin  avec  les  belles.  Ainfi  le  miCe* 
râble  apres  avoir  quitté  le  Ciege  de  la  r^jCon  s’en  va 
élans  l’eftable  avec  Ces  brutale*  pallions.  Le  vray 
& unique  moyen  de  Ce  relever  d’un  tel  malheur, 

& de  retourner  à Ca  première  dignité,  c’elld’ouvrit 
•voftre  cœur  aux  grâces  & aux  lumières  du  S.  Ef- 
prit  & vous  mettre  à la  pratique  des  vertus  , qui 
combattent  dire&emcnt  ces  trois  pelles  de  la  vie 
fpirituclle  ignorance,impui (lance,  & impureté.  Ce 
font  trois  monllres  que  l’homme  Cpiricuel  doit  ne- 

R a 


Digitized  by  Google 


ifo  Livre  III.  Pratique  des  Vertus. 
ceffairement  arrefter  , pour  jouyr  puis  apres  d’un 
repos  a fleuré. 

Or  afin  que  vous  entendiez  plus  parfaitement 
la  différence  qu'il  y a entre  l’homme  charnel  & le 
fpirituel,  je  vous  mettray  leurs  tableaux  devant  les 
yeux  en  ce  difeours. 


. Le  tableau  de  l’homme  charnel . 

Tiré  dc  *Eft  un  homme  qui  vit  félon  l'homme  ,'c'efi  à dire 
Profper  V,  a félon  foy-mefme  qui  rapporte  tout  à fo y,  frf  ait  de 
de  vit a f0y  [on  fat,  fa  fin  & fa  divinité:  il  va  oit  iUuy  plaifi, 
eottmpl.  converfepar  humeur  ,fr par  fantaifie  , trdort  tant 

ftcundu  9U‘^  vetit>  & *****  9u’ü  veut  • ü boit  & mange  , fr 
ipfum.  rit  fins  réglé  ny  mefure  : il  parle  fans  difcreiion  ny 
vivtre.  retenue  : Tout  ce  qui  eft  doux  aufiairer , mol  au  tou -• 
cher  agréable  à la  veut  délicieux  au  goufi, charmant 
aux  oreilles  ,femble  eflre  népourluy  : il  le  recherche 
paffonnement,  n'a  fr  point  d'autre  loy  en  fes  p a fions 
que  le  pouvoir  de  fi  brutalité,ne  faifat  aucune  difiiu- 
Skion  des  chofes  ptrmifts ,fr  non permifes, dans  la  ptr- 
miffion  de  tout  les  plaifirs. 

T outes  les  a fiions  Spirituelles  luy  font  odieufisfon 
ame  apres  avoir  perdu  le  bien  pour  lequel  nom  /im- 
pies faits , s’ égaré  l'argentent  dans  le  vuide  des  créa- 
tures^ Jort  par  les  portes  de  tous  les  fens,  pour  ajfou - 
v 'tr  fa  concupifcence . 

S'il  arrive  qu'il  foit  privé  des  contentement  qu'il 
r e cher  eh  e, comme  la  Providence  divine  forme  toujours 
affez.  d'obflacle  à fes  manvaifes  volonté z , il  s'entre- 
t tent  de  l'idée  de  fes  plaifirs, frpour  ne  rien  l'aijfer  en 
fin  ame  qui  ne  fit  entamé  de  la  corruption  il  rend  fa 
mémoire  criminelle  , par  la  reprefentation  des  vclu- 
pttzpajfées’.Il  efeoute  fans  voix  » tl  flaire  fans  odeur  t 
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il  gouïïe  fans  faveur  , il  voit  fans  couleur , il  touche 
fans  corps , & fut  des  pechez,  imaginaires , "pour  avoir 
des  tourmens  effeftifs. 

Tout  fin  entretien  n’eft  que  de  chiens  , de  chevaine  y 
de  friponneries , de  gueu  lie  , ou  d’amour . Toutes  les  fem- 
mes qui  ont  fait  imprejfion  dans  fa  pensée  luy  revien- 
nent perpétuellement  en  difeours  : Tune  a fin  advis  efr  - 
belle, & l autre  efr  gentille  : T autre  grojfiere  , & l'autre 
eft  affrétée  : celle -ejf  fimple  , & celle-la  fardée  y la  coif- 
fure de  Tune  p laijl , le  patin  de  l'autre  , le  ge (le  agrée 
en  ccllc-cjfja  parole  en  celle-là. 

Enfin  cét  efprit  immortel  fe  cloiie  à la  chair  , & fi 
vend  à la  volupté  pour  fervir  et  organe  aux  Démons 
en  cette  vie , & donner  en  T autre  de  la  nourriture  aux 
flammes  de  la  vengeance  Divine. 


Le  tableau  de  l'homme  fpiritueL 

L’Homme  fiirituel  eft  proprement  celuj  qui  chenu-  Tiré  ca 
ne  fur  les  pas  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a parriedu 
tracez,  par  fis  exemples  : qui  mêprife  Us  profieritez,  mefme 
que  I I s u s a méprisé  i qui  ne  craint  point  les  ad - j 
vantez, , qu  il  a très  courageufement  enduré  ; qui  en - v£éc1m 
feigne  volontiers  tout  ci  qu'il  a enfeigné  } qui  fait  te  ttmplae 
qu’il  a fait  -,  qui  efpere  ce  qu’il  a promis  j & fuit  où  il  *J* 
a précédé.  6 s.&  U 

t ‘eft  celuj  qui  s’eftudie  au  contentement  de  la  rai- 
fin  , & non  pas  de  fa  fenfhaltté , qui  fait  ce  qui  édifié 
plus  volontiers  , que  ce  qui  deleéle  ; qui  émoujfe  la 
pointe  des  plaifirs  charnels  par  les  plaifirs  fiirituels  ; 
qui  affu)ettit  la  chair  à t efprit } qui  préféré  le  temps 
prefintà  T advenir  ; qui  veut  tout  ce  quil  veut , filon 
la  réglé  des  volontés  de  Dieu.  ïamait  il  ne  médit , ja- 
mais il  ne  méprifi  perfinne , fi  ce  ritfl  fiy-meme  : il  ne 
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fcait  que  c'cfl  d'envier  les  heureux  tde  perfcuter  let 
miferoblesy  de  ccurùftr  les  riches }dechercher  fesin- 
terefis , d'eSltndre  fon  domaine  par  des  inventions  ir ;• 
jufteSyde  flatter  fes fens,  de  contenter  fa  curioftté  d’t- 
tretenir  fes  plaifirs. 

Il  n'eft  enfle' d'orgue  il  y ry  précipité  par  l'amhitien, 
ny  chatoüillé par  la  vaine  gloire  y ny  brûlé  du  dcjtr  de 
l* honneur  ny  affornmé  de  délices  ny  rongé  de  hainey  ny 
troublé  de  contentions  , ny  tfpouventé par  laforcet  ny 
amelly  parla  complaifance  , <*  audace  n'en  fait  point 
un  impudent , l'iniquité  un  injufie  , la  dureté  de 
cœur  un fauvage yl'inconfiance  un  variable  , la  ri- 
gueur un  opiniaftreja  fureur  un  infenséylagourman- 
d*fe  un  delicaty  la  defobeyjfance  un  rebelle , ta  vanité 
un  glorieux  » 1‘ infidélité  un  perfide  , U facilité  un  lé- 
ger: la  cruauté  un  farouche  y laperverfité  un  foupcon 
veux  » la  vengeance  un  colercy  la  malignité  un  ir  j«» 
rieux.  Toute  fa  vie  efi  admirablement  tiffuë  de  l’a- 
ttion  y dr  de  la  contemplation  , qui  font  eh  terre  une 
image  des  Anges , mamans  & defeendans , nous  don- 
nant dé-ja  en  cette  vie  le  goufi  des  biens  que  nous 
tfperons  en  l’autre. 

La  vieaüive  le  fait  profiter  dans  le  monde  Ja  cox- 
'tewplative  luy  montre  comme  il  faut  monter  par  drjfus 
le  monde  i l’ une  va  aux  degrez,  l'autre  au  faille: l’u- 
ne le  fait  fainüyl' autre  parfait , l’une  luy  fait  p adon- 
ner les  in\uresyl‘autre  le  met  au  delà  du  /intiment  de 
l'in\ure  : l’ une  luy  tnfeigne  à mortifier  les  paffions, 
l’autre  l'efiablit  dans  l'empire  de  toutes  les  paf- 
fsonS  ; l'une  le  porte  à veftir  la  nudité  des  pauvre  s, 
t autre  le  fait  d’ efpo ailler  foy-me me  : l'une  A'efiie 
les  chaifnet  des  prifonniers  par  fes  mains  , & l'au- 
tre 1‘ enchdifne  avec  Dieu  : L'une  donne  du  fecourt 
aux  à fligez  par  fes  moyens , f autre  s'afflige  vo- 

lontairement dans  l'imitation  des  fouffraneçs  de  1 1- 

» , • 

V. 
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S U s î l’une  court  an  prochain  , <#*  l’autre  s'arrête 
en  Dieu  : Hune  4 de  l’exercice  , l’autre  de  lajoyez 
l’une  conque  fie  > l’autre  poffede:  l’vne  frappe  à la  por- 
te Hautre  entre  , l’une  rnprife  le  monde , l’autre  jouit 
de  la  Divinité. 

Enfin  Chomme  fpirituel  efl  un  homme  avare  de 
l’Eternité  prodigue  de  la  vie  , peu  fou  deux  dupre -» 
fent  y certain  le  l’advenir.  \ rn  hom\ne  qui  femhle 
n’avoir  plut  rien  a demefler  avec  la  vie  , (j*  qui  n’a 
rien  de  fi  familier  que  la  vie  , qui  efl  enfevely  comme 
un  mort , çf?  qui  vole  par  de  fus  les  tombeaux  comme 
un  Ange  , qui  ne  tient  plus  a la  terre  que  par  une 
petite  racine  de  necefiitez  naturelle  , çfr  qui  touche 
dé-ja  le  Ciel  du'doigt.V  n homme  qui  efl  encore  dan$ 
la  chair  y quoy  qu’il  ait  fait  un  éternel  divorce  avec  l*  * 
chair, qui  efl  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  par  l’hu • 
milité,  & par  d< Jfus  toutes  les  gradeurs  par  rr. épris  » 
qui  fe  lie  pour  eflre  en  libtrté , qui  fe  crucifie  pour 
combattre , qui  fie  mortifie  pour  avoir  de  la  vigueur  a 
qui  fe  feche  pour  reverdir  , qui  meurt  tous  les  jour s 
pour  ne  jamais  mourir. 

Du  premier  monjlre  que  l'homme  fpirituel  doit 
v , combattre  à fç avoir,  l'ignorance , d’de  U 
pratique  des  vertus , par  lefqttelles 
il  ejl  furmontê. 

' . SECTION  III. 

LA  plufpart  des  liâmes  ont  de  la  dextérité  pour  Doùvî- 
fouir  en  terre, côme  les  taupes,  & n’ont  point  ncntno$ 
d'yeux  pour  voir  le  foleil.  Neantmoins  tout  les  maux, 
maux  nous  viennent  de  l'ignorance>&  de  la  meco- 
guoUlance  de  Dieu  : c’eft  lc  premier  monftre  qu'il 
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faut  combattre,  le  premier  empêchement  quil  faut 
lever.  Et  pour  cét  effet , remarquez  une  falutaire 
doctrine, i fçavoir,  que  Dieu  cible  Soleil  de  toutes 
les  intelligences^  que  de  ce  Soleil  découlent  cinq 
rayons  d'une  vive  & vivifiante  lumière  fur  les  t©* 
C(>os  de  ne^res  vo^re  entendement  , Ces  cinq  rayons 
?ame.  C font  la  Foy, l'intelligence ,1e  confeil,la  fagefiê,&  la 
prudence.La  première  & là  plus  excellente  lumie* 
Dignité  re,c'eft  la  Foy  d’autant  que  les  autres  rayons  édai~ 
de  la  foy  Knt  bien  pâme  es  operations, dont  elle  eft  comme 
la  fontaine,mais  la  foy  feule  l’éleve  par  deiliis  foy 
mcfme  à fon  principe  qui  eft  Dieu.  L< * Foy  eft  une 
vertu  hardie  & quafi  importune,  qui  parvient  o'ul'e- 
tendement  ne  feauroit  arriver , monte  far  défias  Us 
” Chérubins  vole  far  défi  us  les  Séraphins  tquoy  qu'il 

ayent  fix  aifles.Wn  homme  fans  Foy  eft  comme  ce 
Patron  dont  il  eft  parlé  au  Proverbe,  qui  s'eft  en- 
dormi, & a perdu  fon  gouvernail.  Ce  qu’eft  la  vhr- 
• ginité  au  corps  , la  Foy  l’eft  à l’ame  : C’eft  la  pre- 
mière née  des  vertus  ,1e  commencement  de  la  vie 
fpirituelle,la  vie  de  l’entendement  (comme  la  cha- 
rité eft  la  vie  de  la  volonté  ) la  coronne  de  la  nuée 
qui  a deux  faces,  l’une  teneoreufe  d’autant  qu’elle 
croit  les  chofes  qui  ne  luy  font  point  manifeftes,& 
l’autre  lumineufe  , d'autant  qu'elle  les  croit  avec 
une  incertitude  infaillible, 

¥ 

La  Pratique  de  la  Foy,  ^ 

SECTION  IV. 

Q/eft-  p°or  bien  pratiquer  les  a&es  de  la  Foy  , il  faut 
«que  JL  cognoiftre  fa  nature , fon  objet , & fon  motif, 
foy.  L*Foyd it  S.Paul , efl  la  bafe  de  Vefperance  la 
preuve  des  chofes  non  apparentes,  Bafe  de  Cefperanct 


La  Foy.  x6f 

d'autant  que  tout  ce  que  nous  efperons  en  matière 
de  religion,  eft  fondé  fut  la  Foy  , comme  la  ftatuc 
fut  la  ba St.  La preuve  des  cbofes  non  manifeftes^XM- 
tant  que  c'cfl^un  argument  infaillible  des  vérités 
dont  nous  n'avons  pas  encore  l'evidence.S.fiernard 
adjoûcc,  Que  c’tjiun  avant-gouft  certain  & vo  lot  ai- 
re de  la  vérité  ne  encore  manif-fte. L'oifévre  travail- 
le fut  l'or  & fur  l'areent,&  fur  les  pierres  pretieu- 
fes  comme  fur  fon  objet.  Et  l'objeû  qui  occupe  la 
Foy  , fe  font  les  myfteres  qui  nous  font  revelez  de 
Dicu,&  propofez  par  l'Eglifc.Tcls  myfteres  fe  doi- 
vent croire,  non  pour  autre  motif,  finon  que  Dieu 
qui  eft  la  vérité eremelle,  les  a revelez.Lesraifon- 
nemensqui  fe  tirent  des  Prophètes , des  miracles, 
du  nombre  des  Martyrs, de  la  pureté  de  la  loy  Evâ- 
gelique  de  fa  correspondance  avec  la  raifon  , de 
l'admirable  fuite  & du  confentement  de  tous  les 
myfteres  de  la  convcrfion  du  monde  , des  moyens 
quel’Eglife  a tenus  pour  s'eftablir  , de  fa  fermeté 
parmy  les  perfecutions,de  la  fagefle,  & de  la  fain- 
éfeté  des  profelfeurs  de  noftre  loy ,&  d'autres  ^ho- 
fcs  femblables  que  j’ay  déduites  au  premier  chapi- 
tre du  fécond  livreront  de  très- fortes  côftderatiés 
pour  nous  introduire  à la  foy  , 8c  nous  en  faciliter 
les  aétesrmais  elles  ne  font  pas  proprement  motifs 
de  la  Foy.  Ny  plus  ny  moins  que  l'ame  tire  la  co- 
gnoiflance  des  fen$,&  neantmoins  eft  par  deftus  les 
fens:ainfilaFoy  quoy  qu’elle  fe  ferve  de  fes  confi- 
deratiôs  capables  de  forcer  lesplus  rebelles  efprits, 
neantmoins  elle  eft  bien  élevée  fur  une  plus  haute 
Sphere  , & ne  veut  point  d'autre  touche  que  celle 
de  la  vérité  eternelle  , qui  jette  un  puiflant  efclair 
dans  l’ame  pour  l'efbloüir  l’efclairer , 8c  captiver 
delà  plus  heureufe  liberté  qu'on  fçauroit  s’imagi- 
ner. L'ame  en  vient  U*  qu'elle  croit  non  point  par 
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rai  6s  humaines,  par  miracles,  par  do&rine,&  par 
faimeté,mais  parce  que  Dieu  luy-parle  intérieure- 
ment, & la  touche  fi  vivement  , qu’elle  juge  eftte 
une  chofe  infaillible  , tout  ce  qui  luy  eft  révélé  & 
propofé  parl’Eglife.Voilàoùen  eftoit  venu  le  bon 
S.Elzear  Comte,d'Arian, quand  il  difoit  qu’il  gou- 
froit  les  chofes  de  la  foy,avec  une  telle  certitude^ 
refolution  d’entendement , que  quand  Maiftre  Mi- 
ron  tenu  pour  un  prodige  de  fcience  en  fon  fiecle 
& tous  les  plus  braves  Doâeurs  luy  vbudroient 
perfuader  le  contraire  de  ce  qu’il  avoir  embraffé  en 
. la  fimplicité  de  fon  cœur,toutes  les  fubtilitez  ne 
feroient  pas  capables  de  donner  le  moindre  branfie 
à fon  efprit,Cela  pofé  les  aéles  de  foy  font. 

I.  Soûmettre  avec  toute  fimplicité  & humilité 
Pierre  d’efprît  fon  propre  jugeméc  à Dieu  qui  nous  parle 
che  ‘ou  Par  ^on  Eglilc.par  les  Efcritures,par  les  traditions» 
rcconoî-  Par  les  Conciles  & par  les  Ordonnances  des  fouve* 
trefi  on  rains  Pontifes. 


a la  fby  II.  Croire  fermement  tous  les  articles  de  la  Foy  , 
qui  nous  font  propofez,  tant  ceux  qui  touchent  la 
divinité  de  l’humanité  de  noftre  Seigneur  , tant 
ceux  qui  concernent  les  Sacremens  & les  Ceremo- 
nies,que  ceux  qui  embraflent  l’ordre  & le  gouver- 
nement de  l’Eglifc. 

III.  Bien  poTlêdcr  le  fommaire  de  la  dourine 
Chrétienne,  s’informer  de  l’explication  de  châque 
article,  non  par  curiofité,mais  par  devoir  les  lire, 
les  reciter , les  méditer , & les  confiderer  fort  fou- 
vent,  les  enfeigner  aux  ignorans  à un  befoin  : mais 
fur  tout  donner  ordre  à fa  famille  pour  la  faire  in- 
ftruiie  en  ce  qui  eft  de  la  connoilfance  de  fon  falot. 
C’eft  un  abus  infupportable  de  voir  tant  de  gens 
qui  traînée  la  foye,&  qui  ont  des  yeux  de  linx  aux 
menues. affaires,  cftre  quelquefois  ftupides  & bru- 
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taux  en  ce  qui  eft  de  la  religion  & delà  connoif- 
fance  de  Dieu. 

IV.  Avoir  en  horreur  toute  nouveauté  , toute  li- 

berté de  paroles, qui  heurte  le  moins  du  monde  les 
anciennes  pratiques  de  l’Eglife.  Iudici- 

V.  Etpource  il  eft  expédient , comme  a remarqué  eûtes 

noftre  Pere  S.  Ignace  , de  louer  & d’approuver  la  rcrtur* 
confeffion  qui  le  fait  au  preftre  , 8c  les  frequentes 
communions  des  fidelles  interprétant  les  devo-  cc  t^u” 
lions  des  autres  en  bonne  part.  > chant  la 

VI.  Recommander  le  facrifice  de  la  melTe  aimer,  hnccrc 
pratiquer  8c  perfuader  aux  autres  la  louable  cou-  Foy* 
tume  d’y  affilier  tous  les  jours  , tant  que  faire  fe 
pourra;Avoir  en  bonne  eftinie  le  chant  de  l'Eglifc 

les  prières,  les  heures  Canoniales,les  fupplicatios, 
les  procédions  Scies  autres  chofes  fetnblablcs. 

VII. Loüer  l’eïlat  des  Religions  , les  voeux  de  pau- 
vreté , de  chafteté  & d’obeilfancc , les  oeuvres  de 
furerogation  8c  de  perfection  Evangéliques  , préfé- 
rant , toujours,  pour  parler  generaleraent,  la  virgi- 
nité 8c  continence  au  mariage. 

VIII.  Faire  cas  des  reliques  recommander  la  vé- 
nération 8c  l'invocation  dcsSainCts,eftre  tres-affe- 
étionné  au  fervice  de  la  tres-augufte  Mere  de  Dieu. 
Approuver  les  pèlerinages  qui  fe  font  reglement 
les  Indulgences  8c  les  Iubilés  que  le  glorieux  Roy 
S.  Louys  recommanda  à Philippcs  (on  fils  en  fes' 
dernières  paroles. 

IX.  Avoir  un  religieux  fentiment  de  l’abftinence? 

& des  jeûnes  inftituez  en  l’E^life  , des  pénitences 
& des  mortifications  que  les  Religieux  & les  au- 
tres perfonnesdevotes  pratiquent  iainâement. 

X. defendrede  paroles,  & d'exemples  les  com- 
mandemens  de  l'Eglife, 8c  les  ordonnances  des  Su-. 

■ perieurs.  Et  quand  bien  leur  vie  ne  feroit  pas  con 
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forme  à leur  do&rine,  ne  mcdire  & murmurer,  ny 
en  public,  ny  en  particulier  de  leurs  allions  , pour 
' altérer  en  la  creance  des  peuples  , le  refpe&  deu  à 
leur  dignité.  Mais  bien  autant  qu'il  fera  expédient 
les  avertir  privément  des'  manquemens  de  leurs 
charges. 

XI.  Prifer  beaucoup  la  do&tine  de  la  facrée 
Théologie  qui  s’enfeigne  aux  Efcoles,  & faire  cftat 
des  grands  Dodeurs  que  la  Providence  de  Dieu  a 
v fufeité  aux  derniers  fiecles  , pour  combattre  valeu- 
reufement  les  herefies. 

XH.  N'eftue  pas  en  difeours  ordinaires  fur  les 
exagérations  , comparant  les  perfonnes  qui  vivent 
maintenant , aux  Apoftres  , aux  Do&eurs  ,&  aux 
Sainéfc  de  l'antiquité* 

XIII.  S'attacher  tellement  aux  refolutions  de  l'E- 
gide ,que  ce  que  noftre  propre  rai fon  jugeroit 
blanc  , nous  le  jugeons  noir , quand  telle  fera  l'or* 
donnance  de  la  mefme  Eglife. 

^IV.  ne  fe  pas  embrouiller  temerairement  dans 
des  queftions  efpineu  fes  de  la  predeftination.Loiier 
hautement  la  Grâce  & la  Foy  : mais  accortemenf, 
fans  préjudice  du  libre  arbitre , & des  bonnes 
œuvres. 

X V.  Ne  point  tellement  parler  de  l’amour,  & de 
* la  mifericorde  de  Dieu  , qu’on  femble  vouloir  ex- 
clurre  les  penfées,&  les  considérations  de  la  crain- 
te & de  la  juftice  divine. 

Voilà  les  réglés  ordinaires  pour  fe  conferver  en 
la  Foy  ? maintenant  fi  vous  defirez  fç avoir  comme 
' cette  vertu  s’épure ,&  s’affine  dans  le  cœur  humain, 

& en  quoy  confifte  l'excellence  de  fes  aûes,le  voi- 
cy.llfe  faut  bien  garder  d’avoir  feulement  une  foy 
morte,fans  charité,  ny  bonnes  œuvres,  que  S.  Au- 
guftïn  appelle  une  foy  de  diable, c'eft  une  lumière» 
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nofturne,fombre  & mélancolique, mais  la  foy  vive 
eft  un  vray  rayon  du  Soleil.  Les  a&cs  d’une  foy 
grande  & vive, font, 

I.  Avoir  de  grands  & magnifiques  fentimens  de 
Dieu  , comme  ce  brave  Capitaine , dont  il  eft  parlé  roï 

en  S.Mathieu,qui  cftimoit  que  la  maladie,la  wnté,  de  For. 

la  mort  & la  vie  de  for»  fervitcur,  dépendaient  ab-  M*tf>  *• 
folument  d'une  fimple  parole  du  Sauveur , fe 
croyoit  eftre  indigne  qu'il  entraft  en  fon  logis. 

Caffius  Longinusun  Paycn  fi  dodte  , qu'on  l'ap- 
pelloic  la  Biblrotheque  vivante  , lifant  un  jour  la 
Genefe, ne  pouvoir  aflèz  admirer  les  fentimcnséle- 
vez  que  Moyfc  avoir  de  laDiviniré,  lors  qu'il  def- 
cric  la  création  du  monde  , & qu'au  fon  d'une  peti- 
te parole  de  Dieu,il  fait  fortir  du  néant  les  grandes 
& maiftrelïès  pièces  de  l'Univers , comme  le  Ciel, 
la  Terre, & l'Eau, le  Soleil  la  Lune. 

I I.  Croire  tous  les  poin&s  de  noftre  Religion 
avec  une  grande  fimplicité,eloignée  de  toute  forte 
de  curiofité.  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  lève  la  pointe 
du  couteau  fur  fon  Autel , pour  le  tailler.  Aufli  ne 
faut-il  point  lever  la  pointe  de  l'efprit  humain  fut 
l'Autel  de  la  Foy , ny  tirer  le  rideau  pour  efclairer 
les  Myfteres  avec  le  flambeau  de  la  raifon.  Sainéfc 
Louys  eftoit  très  parfait  en  ce  degré , qui  ne  vou- 
loit  pas  faire  un  pas  pour  voir  un  miracle  en  con- 
firmation de  fa  croyance. 

I I I.  Croire  avec  une  grande  ferveur  , n'eftimant 
rien  impoffible  à la  foy  , comme  fit  ce  fimple  Cor- 
donnier , qui  fous  un  Rov  des  Tartares  tranfporta 
une  montagne  à la  veiic  de  tout  le  monde,  par  fer- 
veur & fimplicité  de  foy. 

I V.  Ne  point  chanceler  , & s'ennuver  , quand  on 
demande  quelque  chofe  à Dieu  en  fes  oraifons,  te- 
nant pour  alfeuré  qu'il  fe  fera,û  c'eft  la  plus  grau* 
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capacité  de  noftre  entendement , qui  fe  trouve  fi 
court  en  la  connoillance  de  tant  de  petites  chofes. 

Il  ne  faut  qu'un  pied  de  fourmis  pour  l’arrcfter , & 
un  verre  d'eau  popr  le  noyer,  qu’elle  ftupiditédonc 
pareille  à celic-la  de  vouloir  faire  l'entendu,  & de 
juger  pour  impoffible.ee  qu’il  ne  peut  comprendre 
#r  matière  de  Religion  ! 

I II.  Appliquer  fbn  efprit  à la  conGderation  des 
Motifs , qui  nous  peuvent  former  en  l'efprit  une 
probabilité  de  ce  qui  nous  eft  proposé,  comme  soc 
ceux  que  j’ay  marqué  cy-dcffiis  &c  cela  nous  don-  , 
nerade  bonnes  entrées  à la  vifite  de  Dieu 
I V.  Sc  retirer  du  tracas  des  fens  qui  ne  font  que 
brouiller  quld  on  les  confulte  en  chofes  fpirituel- 
les,& élever  fon  amc  par  deffiis  la. chair  pour  dire 
efclairéedu  Soleil  des  intelligences. 

V.  Ofter  les  obftacles  de  toute  forte  d'impureté, 

& nommément  de  l'orgueil  & de  toute  affeûion 
defordonnée. 

VI.  Frapper  à la  porte  du  Ciel  avec  1*0  rai  (on, 

ÎRiifque  la  Foy  nous  vient  des  threfors  du  Perede 
umierc.La  Foy  tellement  plantée  fortifiée,  & cul- 
tivée par  les  bonnes  ceuvres,il  fe  fait  jour  dâsunç 
ame.  Toutes  les  belles  farouches  , toutes  les  bru- 
tales pallions, les  chimères, les  longes, & les  irrefo- 
lutions,qui  s'en  alloient  rodans  dans  cette  graaide 
foreft  de  c6fufions,parmy  les  ombrages  de  lanuic, 
s'efearrent  auffi-toft  que  ce  beau  Soleil  commence 
à fendre  l'obfcurité  parfes  divins  rayôs.C’eft  alors 
qu'une  tme  eft  toute  invertie  desclartcz  de  l'efpe- 
tance  , qui  luy  fait  attendre  les  biens  de  l'autre  vie 
avec  une  grande  & ferme  refolution  , comme  elle 
qui  a pour  appuy  l'infinie  puiffance  de  Dieu  , qui 
eft  autant  fidelle  en  fes  ptomellês , qu’il  eft  riche 
cnfeseffeâs.  „ ‘ , 
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Dû  uze  confiderations  fondamentales  de  U vlé 
fpiritaelle  , tirées  en  partie  de  ce  grand 
perjonnage  lean  Pic  de  U 
Mirande. 

SECTION  Vt. 

D Es  cinq  rayons  cydclïus  expoféz  procèdent  Mdfcï 
de  grandes  & belles  lumieres,par  la  conduite  qu'il  dl 
derquelles  on  commence  \ faire  une  vie  toute  nou* 
v«Uc.Ican  Pic  de  la  Mirande, grand  & iliuftre  per-  ™uvlen£ 
Tonnage,  tenu  pour  un  prodige  d'efprit , comme  il  ces  ma* 
gouftoit  déjà  fort  la  vie  fpirituelle  , éclariré  des  ra-  xlttie# 
yons d’une  fagefle  toute  celefte,cftablitdou2ecori-  ou  Urt® 
fideratiôs  qu’il  faut  perpétuellement  méditer  pour 
la  pratique  de  la  Tcience  de  Dieu.  enfcrn* 

La  première,  1 a nature  & la  dignité  de  l'homme*  blc» 
e’eft  à dire, que  le  premier  & continuel  eftude  de 
l’homme,  doit  eftte  l’homme  meTme,  pour  voir  ce  Nature"* 
qu’il  a efté,  ce  qu'il  eft,  & ce  qu’il  fera  : ce  qu'il  a & digtii*  0 
efté,  un  néant  : ce  qu’il  eft,  une  créature  raifonna-  té 
ble  : ce  qu’il  fera  , un  hofte  du  Paradis,  ou  de  l'en*  1 
ferjd'une  eternelle  felicité,oud'un  eternel  malheu- 

Ce  qu’il  eft  félon  la  nattfre,une  maitrçllê  piece,  Giadcdf* 
où  jouent  mille  reftbrtSjim  corps  bâty  d’une  mer-  e atti* 
veilleufe  archite&ure,  une  ame  douée  d’entende- 
ment,de  raifon, d’efprit,  de  jugement , de  volontés 
de  mémoire  , d’imaginations  , & d’opinions.  Vne 
ame  qui  vole  en  un  inftant-d’un  pôle  à l'autre ,def- 
çend  jufqucs  au  centredu  monde ,&  monté  jufqucs 
à la  cyme,qui  fe  trgiflve  en  un  inftaht  en  mille  lient 
differens,qui  embraiTe  l’Vnivérs  fans  y toucher ,qttl 
va,  qui  brille  qui  éclatte,  qui  fouille  dans  tous  lél 
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threfors,  & les  magazins  de  la  nature,  qui  trouve 
toutes  forces  d'invcntiôs,  qui  fait  les  arts,  qui  gou- 
verne les  Republiques  , & dirige  les  mondes.  Ce- 
pendant elle  voit  autour  de  foy  une  infinicé  [de 
chiens, qui  abbayent  fa  felicité,&  s'efforcent  de  luy 
imprimer  la  dent  de  tous  coftez. 

L’amour  l'affole,  l’ambition  la  gehenne  & l’ava- 
rice la  rouille  , les  défies  & les  cupiditez  l’enflam- 
mét.les  vaines  efperances  la  chatouillent, l’es  plai- 
firs  la  fondét,  les  defefpoirs  l’a(fomment,la  colere 
U brûle  la  haine  l’aigrit, l’envie  la  ronge,la  jaloufie 
la  pique,  la  vangeance  la  fait  enrager  ja  cruauté  la 
rend  fauvage  , la  crainte  la  glace,  la  triftefle  la  con 
fomme.Cette  pauvre  ame  enfermée  dans  le  repos 
comme  un  oyfeau  de  paradis  en  cage  eft  eftonnée 
de  fè  voir  affaillir  de  toute  cette  populace  mutine, 
& quoy  qu’elle  ait  la  feptre  en  main  pour  domi- 
ner, elle  fe  l aille  fouvent  piper  , ravir,  & entraîner 
dans  une  miferable  fervitude. 

De  là  voyez  ce  qu’eft  l’homme  parle  péché. 
Vanité , foiblefle  , inconftaijtfe  , mifere  * & malc- 
di&ion.  . x 

Ce  qu’il  devient  par  grâce  , enfant  de  lumière, 
Ange  terreftre  , fils  du  père  celefte  par  adoption  , 
frere  & coheritier  de  1 e su  s-C  hris  T,vailïcau 
d'ele&ion,  Temple  du  S.  Efprit 

Ce  qu’il  peut  devenir  par  la  gloire,  un  habitant 
du  Ciel,  qui  verra  fous  fes  pieds  leseftoiles  qu’il  a 
fur  la  tefte , & qui  fera  ralfafié  de  la  vifion  de  Dieu 
fon  principe,  fa  fin  ,fa  vraye,  unique  & originaire 
félicité. 

I I.  Les  bien-faits  reçeus  de  Dieu  confiderea  en 
general  comme  ceux  de  la  création , de  la  confer- 
vaîion,  de  la  rédemption  de  la  vocation,Et  en  par- 
ticulier,lesdons  du  corps, de  l’efpritjdu  naturel,  de 

( 
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la  capacité  & de  lafuftîfance  > de  l'induftrie  , de  la 
dexterité,de  l*accortifes,de  laNoblell'e,des  charges 
de  Pauthoritéjdes  moyens  ,du  crédit, de  iaruputa» 
tion,  du  bon  fuccez  des  affaires  &,des  chofes  fem- 
blab'.es  qui  nous  font  données  du  Ciel  comme  in» 
ftrumcns  pour  operer  noftre  falut.  Et  quelquefois 
un  des  grands  bien  faits , c’eft  celuy  que  peu  de 
gens  eftiment  bien-  fait , de  n'avoir  point  tous  ces 
avantages  qui  conduifent  unefprit  hautin,  foible 
& mondain  jufqucS  au  précipice  : & tout  au  con» 
traire, de  bons  defavantages  en  l'eftime  du  monde,  • 
le  mettéc  dans  l'eftime  des  chofes  du  Ciel.L*hom« 
me  voyant  ce  qu'il  a efté,ce  qu'il  eft  ,ce  qu'il  doit 
devenir  ,d'où  il  vient , où  il  va , & comme  l'union  , 
avec  Dieu  fon  principe  eft  fon  blanc,  fon  but  & fa 
viséc,s’il  fait  ce  que  luy  di&e  la  raifon  iljîrendc  in* 
continent  une  refolution  d’e  n’avoir  nerf  ny  veine 
qui  ne  tende  ù fa  fin,  de  dompter  fes  paffionS,&  de 
ne  plus  fc  fervir  des  créatures, finon  entant  qu’il  les 
cognoiftra  utiles  pour  parvenir  au  créateur  : toute 
créature  dit  ces  trois  mots  à l'homme.  Ü ho»me 
confirme  < e qui  ft (t  donné,  attens  ce  qui  t *cH  promü  h*m$Ut » 
fuy  ce  qui  tleïl  djfendu . Serva 

III.  Latroifiéme  confideration,c’eft  h Paffion  du 
Fils  de  Dieu  iun  abifine  de  douleurs,  d’opprobres» 
d'aneantiiTement  ,d'amotir,de  mifericorde,de  fagef»  promîfit , 
fe  d'humilité,  de  patience  ,de  charité,  le  livre  des  c»vtpro- 
livres, la  fcience  desfciences  ,lefecret  desfecrets,  inkitum 
la  boutique  où  fe  forgent  toutes  les  bonnes  refolu- 
tions:où  s'cfpurent  toutes  les  vertu  s, où  fe  nouent 
tous  les  nœuds  des  faintes  obligariôsd'efcole  où  fe 
font  tous  les  Martyrs, tous  les  Cenfeflèurs,  & tou# 
lesSain<fts:nos  foiblelfes,&  nos  langueurs  ne  vien- 
nent que  faute  de  contempler  ce  tableau  d'excez. 

Qui  jamais  ouvrirait  la  bouche  pour  fe  plaindre 
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de  trop  faire,de  trop  endurer,  d'eftre  trop  abbaifsé, 
trop  méprisé, & trop  harafsé  s'il  cofideroit  une  vie 
de  Dieu,  livrée  & abandonnée  pour  luy  à des  tra- 
vaux fi  pénibles,  des  confufions  fi  horribles  , des 
tourmens  fi  exccflifs  ? O mon  Dieu  tant  que  je  ver - 
S.  Bon.  ray  V0S  J playetyje  ne  vivray  jamais  fans  play  es. 
injiim.  IV.  Les  exemples  de  tous  .les  Sainéts  qui  ont  lui- 
Nolo  vi-  Vy  Je  royal  chemin  de  la  Croix.Quand  nous  confi- 
ul^ere  ^erons  Progrez  du  Chriftianifme,la  longue  fuite 
cum  te  iant  fiecles>par  tout  où  noftre  confidcration 
'vide Am  met  le  pied  elle  n'y  trouve  que  le  fang  desMartirs, 
•vulne-  que  les  combats  des  vierges  que  les  oraifons  , les 
ratum.  larmes  les  jeufnes,  leshaires,les  cilices  les  traver- 
4“  fes.,  & lcsperfccutions  de  tant  de  Sain&s  qui  ont 
Saints,  emporté  le  Ciel,  comme  de  vive  force.  Tels  fe  font 
trouvez  qui  avoient  déjà  remply  les  tombeaux  de 
leurs  membres  arrachez  par  le  fer  de  laperfecu- 
tion , & demeuraient  encore  en  vie  pour  endurer 
en  des  corps  qui  avoiét  plus  de  playes  qu'il  ne  leur 
reftoit  de  parties.Neft-ce  pas  une  honte  d'avoir  le 
mefme  nom,  le  mefine  Baptefme,  la  mefme  pcoftf- 
fion  > &de  vouloir  toujours  marcher  fur  les  rofes, 
d'eftre  embarquez  dans  ce  grand  vaiireau  du  Chri- 
llianifme  , ayec  tant  de  braves  courages  qui  font 
encore  tous  les  jours  des  merveilles  dans  le  mon, 
de,&  s'en  aller  dormir  au  fond  du  Navire,  comme 
les  créatures  fupciflucs  dans  des  abfcez, & des  op- 
probres de  la  nature  raifonnable? 

V.  La  paix  d’une  bonne  confcience  , compagne 
infeparable  des  gens  debien,quifucre  toutes  leurs 
larmes,  qui  adoucit  toutes  leurs  aigreurs  , qui  de- 
tretnpe  toutes  leurs  amertumes,  un  feftin  perpé- 
tuel, un  théâtre  portatif,  un  torrent  délicieux  de 
vcontentemens  inexplicables  , qui  commence  dés 
c^ïtte  vie,&  fe  fait  mefme  fentir  quelquefois paimy 
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les  chaînes  , les  priions  & les  pcrfeciuions.  Que 
iera-ce  quand  la  confommation  fe  fera  en  l'au- 
tre vie  que  le  rideau  du  grand  tabernacle  fe  tirera, 
qu'on  verra  Dieu  face  à face  dans  un  corps  impaf- 
fible  comme  un  Ange  ; fubcil  comm'un  rayon  de 
lumière , agile  comme  les  ailles  du  foudre  , lumi- 
neux comme  un  foleil  ; & qu'on  le  verra  dans  une 
ii  grade  & G fleurilïânte  compagnie , en  un  Palais 
de  gloire  ineftimable,&  qu'on  ne  vivra  plus  d'au- 
tie  vie  que  de  la  vie  de  Dieu,de  la  cognoilïànce  de 
Dieu,de  1 amour  de  Dieu, tant  que  Dieu  fera  Dieu? 

Que  fera-ce  de  cette  vie  trusts  que  ne  fera-ce  point  de 
cette  vie,  puifcjuc  tons  les  /siens  oh  ils  ne  font  pas  }ou  ^ 
ils  font  en  une  telle  vie  $ Des  lumières  que  le  lien  ne 
peut  comprendre  , des  voix  & des  harmonies  que  le 
temps  ne  fcauroit  ravir,  des  odeurs  qm  jamais  ne  fe 
dijjipetit,  unfejlin  qui  jamais  ne  fe  c<mfornme,un  bien 
que  l éternité  peut  donner , mais  du  quel  l'éternité  ne 
• verra  jamais  la  fin. 

VI.  C'eft  de  confiderer  d’autre  part  l'eftat  de  la 
vie  prefente,un  vray  fonge,qui  a les  inquiétudes  du  ^5  c5ttc 
fommeil,&  n'en  a jamais  le  repos  , un  amufement  décrit*'" 
enfantin,  un  tracas  d’a&ions  onereufcs,&  toujours 
recidives,oùpour  uncrofe  on  trouve  mille  epines; 

pour  une  once  de  miel, un  tonneau  de  fiel,pour  des 
biens  en  apparence,  des  maux  en  vérité'.  Les  plus 
heureux  y comptent  leurs  années  , & ne  fauroient 
compter  leurs  ennuis.  Les  carrières  des  plus  grands 
honneurs  y font  toutes  de  glaces  , & fouvent  ne- 
font  bornées  que  de  précipices.  Ses  félicitez  font 
des  illes  flottantes  qui  reculent  toûjours  à mefure 

qu  on  les  penfe  toucher  du  doigt.  Ce  font  desfe- 

flinsd  HeliogabalcjOÙ  il  y a force  invitationSj&fbr-  zamtr 
ce  ceremonies  jforce  reverence  , force  fervices  ; & in  Htli - 
au  bout  de  cela  on  trouve  une  table  & un  banquet  °i' 
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de  cire, qui  fe  fond  auptes  du  fcu,&  d'où  l'on  fort 
plus  affamé  qu'on  n'y  eft  entré.  Ceft  à'œuf  d’Oro- 
mazcs  enchanté  , où  céc  impofteur  fe  vantoit  d’a- 
voir renfermé  tout  le  bon- heur  du  monde,&  en  le 
piquant  on  n’y, trouva  que  du  vent.  Tous  as  biens 
pattern  nos  scs  avec  une  tmpojlure  de  faujjès  couleur  r, 
pourejuoy  lai  forts  nous  prendre  dans  le  piege  d'erreur, 
les  yeux  qui  nous  font  donnezdu  Cielpour  voir  la  lu* 
miere,&  non  pour  ftrvir  au  mevfongei Encore  ce  qui 
nous  doit  grandement  degoufter  de  la  vie  prefente: 
c'eft  que  nous  vivons  en  un  fiecle  farcy  de  mala- 
dies,comme  la  vieillclfe  d’indifpofitions.  Nous  vi- 
vons avec  un  monde  grandement  corrompu  , du- 
quel on  diroit  que  c'eft  un  monftre  dot  l’entende- 
ment eft  un  puits  de  tenebres,laraifon,  une  bouti- 
que de  malice,la  volonté,un  enfer  où  mille  paffiôs 
le  gourmandentjfes  yeux  , deux  canaux  de  feu  d'où 
volent  les  eftincelles  de  concupifcencej  fa  langue, 
itn  outil  de  maledi  don  , fon  vifage,une  hypocrific 
peintejfon  corps, une  éponge  d'ordures;fes  mains, 
des  griffes  de  harpyesj  & au  refte  il  femble  n'avoir 
plus  autre  foy  que  l'infidelitéiautre  loy  que  la  paf- 
fion  , autre  Dieu  que  fon  ventre.  Quel  contente- 
ment de  vivre  avec  un  tel  monftre  ! 

VII.  S’il  a des  plaifirsen  la  vie,  ils  ne  font  qu'un 
bien  peu  effleurer  le  cœur  d’une  deleâarion  fuper- 
ficielle  : Les  trifteffes  fe  coulent  au  fond  de  noftre 
ame3&  quand  elles  y font,  vousdiriez  qu'elles  ont 
les  pieds  de  plomb  pour  n'en  pattir  iamais  : Mais 
la  volupté  ne  nous  chatouilles  qu’à  fleur  de  peau, 
& toutes  ces  eaux  douces  roulent  le  grand  galop 
dans  la  mer  falée.  Voilà  pourquoy  faintt  Augu- 
ffin  difoir , que  quand  quelque  profperité  fc  pre- 
fentoit  àfesyeux,iln'y  ofoit  toucher.  Il  regai  doit 
le  plaiftr  comme  un  oyfoau  partager  qui  ferubioit 
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le  vouloir  tromper , & s'envoler  auflï-  toft  qu'il 
mettoit  le  doigt  dclfus.  g L çur 

VIII.  Les  voluptez  nailîent  dans  les  Cens  , & con-  bricf»c- 
medes  avortons  fc  confomment  à leur  naillance  : té. 

Leur  defir  eft  plein  d’inquietudes,  leur  acccz  d'ef- 
motions  violentes, forcées  & turbulentes. Leur  raf- 
finement eft  plein  de  honte  & de  repentir  Elles 

s’en  vont  apres  avoir  l’afsé  le  corps  , & le  laillcnt 
commeune  grappe  de  raifin  , de  laquelle  on  a tiré 
le  fuc  au  prellbir , ainfi  que  parle  S Bernard:  Elles 
onc  beau  s'entendre,  il  le  faut  finir  avec  U vfe,c'tft 
un  grand  hazard  fi  durant  la  vie  mcfme  , elle  ne 
fervent  à leur  hofte  deboureaux./f  wf  vois potnt  une 
plus  grande  volupté  sjue  les  méprisée  la  volupté 

IX.  L'homme  qui  va  confommant  fon  âge  dans  La  fin. 
les  plaifirs,  quand  ils  fe  font  efcoulez  , ny  plus  ny 
moins  que  les  eaux  enfantées  par  un  orage ,fe  trou- 
ve à nud  & à fec  , honteux  comme  un  pclerin  dé- 
poüillé  par  un  voleur.  Tant  de  belles  maifons  do- 
rées que  le  temps  luy  prefentoit  font  pafsées,  & la 
roüillure  d'un  âge pefant  ne  luy  fournit  plus  que 

des  regrets  de  n'avoir  pas  bien  fait  , & des  impuif- 
fances  de  bien  faire.  Que  rcfte-il , finon  de  dire 
ce  que  difoit  ce  miferable  Roy  , qui  avoir  donné  Lyfima- 
fon  feeptre  pour  un  verre  d’eau  : Helas  ! falloitil  chus. 
pour  un  plafir  fi  lonrt  perdre  un  fi  grand  Ro- 
yaume. 

X.  Le  mal  porte  toûjours  en  croupe  des  regrets  lo.diffi- 
mais  il  ne  porte  pas  la  vraye  penitence.  C’eft  une  cultéde 
grâce  de  Dieu  très  particulière  que  d’avoir  le  '3  Penl~ 
temps  de  pleurer  les  pcchez  de  la  vie  pafsée,  & le  tcncc* 
prendre  au  poil.Plufieuts  s’en  vont  en  l’autre  m6- 

de  fans  avoir  jamais  pensé  à leur  fortie  , & tels  y 
penfent  qui  auront  force  larmes  à 1«  mort, qui  n’au- 
ront pas  un  bon  a été  de  repentepce.lls  pleurent  les 
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pechez  qui  les  quittent  , & ne  pleurent  pas  Dieu 
qu'ils  ont  perdu.  Ceft  une  piece  difficile  qu'une 
vraye  contrition  : comment  la  pouroit  mériter  ce- 
luy  qui  l'a  voulu  toufiouts  démentir  ? 

XI.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas  , elle 
nous  attend  à toutes  heures , en  tous  lieux:&  vous 
ne  la  pouvez  attendre  une  feule  minute  , tant  cette 
penfée  vous  deplait,fes  arrefts  font  plus  clairs  que 
s’ils  eftoient  eferits  avec  les  rayons  du  Soleil  >8c 
nous  nelespouvons  lire  ,fa  trompette  fonnetous 
les  joirts  plus  intelligiblement  que  le  tonnerre  , & 
nous  ne  l'entendons  pas.Ce  n’eft  pas  de  merveilles, 
David  auPfalme  48.  l’appelle  un  Enigme  , chacun 
voit  leTableau  , & peu  fçavent  le  fens.Neant- 
poins  c’cft  un  cas  arrefté,  qu’il  faut  faire  un  long 
adieu  à toutes  les  chofes  de  la  vie  , qui  ne  peuvent 
aller  plus  loing  que  la  vie  mefme  : un  cas  arrefte 
qu’il  faut  hériter  des  ferpens  & des  vers  dans  une 
maifou  de  tenebres.  La  belle  leçon  qui  la  pouroit 
bien  apprendre  1 Pour  la  fçavoir  une  bonne  fois, 
il  la  faut  eftudier  tous  les  jours.  On  ne  voit  par 
put  que  montres  & qu’horloges , les  unes  d'or  & 
les  autres  d’argent,  les  autres  fernez  de  pierreries. 
Jls  nous  advertilTent  de  toutes  les  heures  horfmis 
de  celle  qui  nous  doit  eftre  la  derniere  j pttifqu’ils 
ne  la  fonnent  point , il  la  faut  toujours  fonneren 
poftre  confçience.  A l’heure  que  vous  lifez  cecy, 
peut-eftre  mille  & mille efprits détachez  desçorps 
font  prefentez  devant  le  tribunal  de  Dieu,  que  fe- 
riez vous , fi  maintenant  il  leur  falloir  tenir  corn-? 
pagnie  ? il  n’y  a qu’un  mot  : Mepriftz.'  de  bonne 
heure  dans  le  corps  les  chofej  dont  vous  n'aurez,  plus 
de  b( foin  hors  du  cops. 

XII.  voftre  ame  fortira,  & de  toutes  les  fuites  de 
yie,elle  p’aura  que  le  bien  & le  m^l  à fes  coûc  a 
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Si  elle  eft  ptift  en  péché  mortel , Ton  partage  fera 
l’enferd'enfer  le  grand  lac  de  l'ire  de  Dieu:  l’enfer, 
le  cloaque  de  toutes  les  ordures  du  monde:  l’enfer, 
un  threfor  de  feu  eternel  ; l'enfer  une  profondeur 
fans  fond, où  il  n’y  a mal  qu'on  ne  puiilc  attendre, 
& n’y  a bien  qu'on  puitfe  efperer. 

Voilà  les  douze  confiderations  dont  fe  fervoit 
cét  illuftre  per fonnage, pour  fe  porter  au  train  d'u- 
ne vie  vertueufe.-&  elles  avoient  déjà  tant  gagné 
fur  fon  efptit,  qu’il  deliberoic  apres  avoir  achevé 
quel  qu'ouvragé  qu'il  avoir  entre  les  mains  , de  di- 
feribuer  tous  les  biens  aux  pauvres,&  de  s’en  aller 
les  pieds  nuds  pat  les  villes,les  bourgs  & les  villa- 
ges portant  un  Crucifix  en  main  pour  prefeher  la 
croix  & lés  biens  de  l'autre  vie  , employant  le  ta- 
lent que  Dieu  luy  avoir  donné  , à ce  miniftere, 
mais  la  mort  le  prévint. 


Douze  Maximes  de  fa$ejfe , qui  naifent  des 
; douze  confident  ions  precedentes. 

SECTION  VII. 

DE  ces  confiderations  nailTent  douze  belles  Examî- 
maximesde  fagelïè  grandement  nccefTaires  «Mou- 
à qui  veut  pofieder  une  vraye  félicité, 

La  première  eft,donner  à chaque  chofe  fon  prix,  ccs  ma, 
puifque  le  commencement  de  noftre  malheur  ximes. 
vient  de  la  mauvaife  taxe  que  nous  faifons  des  La  bône 
créatures  : il  importe  merveilleufement  d'appre-  taxc* 
cier  tout  félon  fon  mérité.  Le  bon  hÔme  Epite&e 
difoit  plus  qu'il  nefcmble,  quand  il  donnoitcet 
advis  : mon  amy  fi  tu  aymes  un  pot  fouviens-  toy 
que  c’eft  un  pot,faute  de  fçavoir  le  prix  de  ce  qu’à 
ayme  ? on  met  Dieu  fous  l'autel , & le  vice  def- 
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fus,pour  luy  donner  l'a  meilleure  partie  de  l'en  ces. 
1 1.  Pour  cét  effedil  eft  neeeflaire  de  travailler 
tous  les  jours  à s'affranchir  des  opinions  du  mon- 
de , de  fe  fervir  non  de  la  balance  du  maudit  Cha- 
naam  ,dont  l'Efcriture  dit,  Chankam  in  marn  ejm 
Ratera  dolofa.  Mais  delà  Balancé  de  Iesus  , qui  eft 
la  Croix  : C'eft  là  que  nous  devons  pefer  ledele- 
dable  & l’utile,  le  bien  & le  mald'aigte&  le  doux, 
le  temps  & l’cternité  , & adjuftçr  nos  jugemens, 
nosrefolucions  , nosdefïèins  , nos  a&ions  & nos 
procedures  à cette  grade  balance  qui  ne  nous  peut 
tromper  :Et  comme  nous  devons  combattre  en  l'ex* 
teneur  ce  torrent  des  opinions  populaires,  auflï  en 
l'interieur  avons  nous  nos  pallions  qu’il  faut  ne- 
çeflairement  defraciner , pour  porter  un  jugement 
de  chaque  chofe  avec  pleine  liberté,autrement  el- 
les nous  jettent  la  paille  en  l'œil, & nous  aVeuglenr. 
1U.  Vivre  icy  comme  pèlerin  du  monde,  grande- 
ment dépouillé,  & n'eftimer  rien  lien  que  foy  mef- 
me.  Tout  ce  qui  nous  fait  dépiter  , quereller  , con- 
tefter  ,accufer  Dieti&  les- hommes  , c'eft  d’avoir 
penfé  que  nous  eftions  proprietaires  des  chofes 
dont  nous  n’avons  que  l’ufage.  Il  fdut,âh  Epi  te  de. 
prendre  têtu  les  biens  & les  honneurs  du  monde, com- 
me feroit  un  pajfat,qui  fort  y d'un  navire  recnetlleroii 
une  coquille  fur  le  fable  , auroit  toujours  l'oeil  far 

levai ffeau  auquel  il  feroit  e C h tifoftome  fait 
tant  de  cas  de  cette  maxime,  qu’il  dit  ,Quil  n'y  a 
qu’une  vertu  en  ce  monde  qui  fait  toutes  les  autres 
verttu.C'eïlfe  porter  pour  pelerin  de  ce  fiecle ci- 
toyen du  Paradis. 

I V.  Avoir  de  très-  bons  fentimens  de  la  provi- 
dence de  Dieu  , qui  couvre  comme  fous  l’ombre 
de  fon  manteau  Royal  toutes  les  Creatures.Sainct 
Auguftin  dit , que  Dieu  n’a  pas  fait  le  monde  pour 
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s’enfuyr  puis  apres,c6mc  un  carabin  qui  a tire  Ton 
coup.  Il  le  gouverne  ôclepiotege  comme  la  bône 
nourrice  qui  chaflè  la  guclpe  du  vilage  de  Ton  cn- 
fançon  pendant  qu'il  dott:Il  fe  rend  comptable  de 
tous  nos  cheveux  , & puis  dit  ce  grand  $ain&,  Tu 
crains  de  périr  te  fiant  en  DieuWn  iheveu  tju'on  l ‘ôte 
de  la.  te  fie  fans  y pevfert  ny  le  fentir , ne  périra  point , 
tir  ton  anteperiroitrfui  ejt  la  racine  de  toutes  tes  pen- 
seesytir  de  tous  tes  fentmênfi  Dieu  garde  ainfi  tes  fu- 
perfuiteZyCjue  fer  a-  ce  de  ton  threfor  ? Fiez  vous  har- 
diment en  la  providence  de  Dieu  , li  vous  d(  lirez 
vivre  toûjours  content  : fi  voft  c vie  cft  un  feftin* 
fa  providence  eft  le  fel  qui  l'allai fonne.  Si  c'eft  un 
pèlerinage  , elle  en  cft  le  ballon , li  c'eft  une  nuiét, 
ell'eftl'dube  du  jour  : Si  vous  voulez  combatre, 
c'eft  un  bouclier  : Si  vous  voulés  dormir,  c'eft  un 
lit  de  repos.  Noftte  vie  eft  compofée  de  trois  om- 
bres,qui  font  le  temps  paflé  , le  prefent , & l'adve- 
nir : Voulez-vous  faire  un  bon  partage  de  tout  ce- 
la» difoit  cet  admirable  Empereur  Marc-  Autelie: 

Donez.  le  paffé  à Soubliance  , le  prefent  à la  fainteté  rf 
& à la  jaflicr,  e*T  le  futur  à U providence.  vitafns. 

V.  Pour  reconnoiftre  les  routes  de  cette  facre'c  f.  Fuyr 


providence  , il  fc  faut  bien  donner  de  garde  d'eftre  lts  nou 
îage  à la  f çon  de  quelques  efptits  hautains  ,arro-  ^auvat- 
gans  & écartez  ,qui  font  trophée  de  s’éloigner  du  fCs. 
eltemin  qu'ont  tenu  tous  les  Saints,  8c  cherchans 
de  nouvelles  voyes  » trouvent  par  tout  des  illu. 


ftons  , 8c  des  precipices.Tous  ces  amateurs  de  nou- 
veautez,&  de  leur  propre  jugement,font  des  Ccn- 
feillersde  Pharaon  , qui  ont  beu  dans  la  couppe 
de  la  folie.  On  trouve  encore  un  petit  livre  d’apo- 
phtegmes traduit  d’Arabe  en  Latin  par  Drufe,qui 
ditdes  mots  forp  remarquables.  Interroger  les  figes , 


ç'cïl  cflrc  déjet  à moitié  fage  , l'homme  eftfage  tant  \ 
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cjH  il  cherche  la  fagejfejfr  quand  il  penji  V avoir  ac - 
quife  tout  à fait,  c’efl  lorfqu’tl  devient  fil . 

V I Avoir  un  but  affiné  auquel  on  vife  non  feu- 
lement en  general , qui  eft  de  chercher  en  tout  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  & fon  propre  falut, 
mais  auffi  en  particulier  fe  faire  un  train  de  vie  ré- 
glé & confideré.  Les  uns  ont  tant  d'affaires  qu'ils 
n'ont  pas  loifir  de  vivre  ny  de  mourir  : les  autres 
n'ont  rien  à faire,  & font  route  leur  vie  errans  & 
Vocatiô,  comme  cherchans  la  clef  de  leur  maifon  fans  ja- 
mais y entrer.  Il  faut  prendre  un  exercice  & une 
vocation  modérée  , fuivant  en  cela  l'infpiration  de 
Dieu,  l'intention  pure  de  vivre  au  lieu  qui  fera  le 
plus  propre  pour  nous  unir  à luy  félon  nôtre  capa- 
cité , fuivant  auffi  la  confultation  qu'on  doit  faire 
avec  fon  naturel,la  direction  de  ceux  qui  nous  con- 
roiffient  & nous  gouvernent , moyennant  qu'ils 
foient  definterelfés  de  leurs  propres  paffions  Ce 
n’eft  pas  une  petite  affaire  que  de  bien  reüffir  en 
ce  poinét.Les  uns  trouvent  fans  y penfer  les  condi- 
tions qui  femblent  faites  fur  leur  naturel , comme 
le  nid  d'Alcyon  fur  fon  corps.  Les  autres  pour 
avoir  fait  un  faux  pas  , font  contraints  de  malcher 
leur  frein  tonte  leur  vie,  s'ils  ne  corrigent  par  pa- 
tience le  defaut  de  leur  conduite  : fur  tout  il  con- 
vient bien  épurer  icy  les  intétions»&s’ils  faut  s'em- 
barquer à la  Cour,  n'y  venir  pas  corne  un  Ianiflaire 
ou  Mammelu,ponr  faire  fortune, & rien  plus. 

■r.  Pieté  VII.  Embralïer  une  vraye  & folide  pieté  , telle 
folide.  que  nos  peres  nous  ont  enfeignée  en  toute  (impli- 
cite^ telle  que  l'Eglife  nous  apprend.  Ne  la  point 
plaftrer  ny  mafquer  pour  l'acommodement  de  fes 
petits  delfeins  : car  telle  pratique  eft  une  grande 
abomination  , qui  ne  peut  enfin  éviter  les  accidens 
< très  funeftes.  Il  faut  feryir  Dieu  intérieurement 
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avec  une  grande  pureté  de  coeur,  & de  très  chartes 
fentimens  de  fa  Majefté  : Extérieurement  s'accom- 
modant aux  fcrvices  & aux  ceremonies  ordinaires 
avec  une  fincere  franchife  , fans  fuperftitions,fans 
fcrupules,  fans  vanitcz  , fans  prefomptions  & fans  syn  fin» 
fîngularitez.  Voilà, dit  Syncfius , la  bafe  de  l’cftat,  dt  r»gml. 
de  de  toute  la  grandeur  de  l'homme.  ^ Ar~ 

VIII.  Se  faire  une  ame  qui  foit  dans  une  cer-  c*  pf<^ 
talne  trépede  probité,laquelle  confifte  à fuivre  l'e-  bûé. 
clair  de  la  nature  8c  la  touche  du  Ciel,qui  nous  dit 
que  nous  devons  faire  à autfuy  tout  ce  que  nous 
voudrions  eftre  fait  à uous  mefmes,de  ne  pas  faircà 
autruy  ce  que  hous  ne  voudrions  pas  eftre  fait  à 
nous-mefme.Voiià  le  grand  chemin  de  la  prud’ho- 
mie : &c  quiconque  s’en  efearte  pour  faire  le  rufé, 
biaifant  toujours  à fes  prétendus  avantages, fe  trou- 
vera  trompé  au  bout  du  compte.  Ce  grand  hom-y^  * 
me  , l'Empereur  Antonin  * dit  que  la  fagefle  de 
rhommé'confifte  en  trois  points  , à bien  traiéler 
avec  Dieu, ce  qui  fe  fait  par  la  Religion;  avec  foy- 
mefme  , ce  qui  fe  fait  par  la  mortification  de  fes 
pallions,  & avec  les  hommes  5 ce  qui  fe  fait  en  cf- 
pargnant  les  hommes  , & endurant  des  hommes: 
en  feifant  par  tout  du  bien  , 8c  apres  l'avoir  fait 
préparer  fes  oreilles  pour  cüyr  du  mal. 

I X.  Regler  fes  defirs  dans  les  bornes  de  fa  capaci- 
té & de  la  modeftie.  C'eft  une  grande  marque  de 
folie  de  tenter  tout  ,&  ne  rien  faire , de  fe  fafeher 
du  prefenr,&  toujours  avoir  la  gueule  d’une  con- 
çu pifcence  enragée,  béante  apres  l’avenir  : de  s'en-  *Regje' 
nuyer  de  foy-mcfme,&ne  pouvoir  demeurer  chez  ^tea” 
foy  mefme  :De  fe  Faire  des  marches  d’honneurjes  tions. 
degrez  de  fon  précipice  ; eflever  une  fortune  com- 
me un  grand  colofte  pour  le  faire  tomber  fur  fon 
dos  , 8c  ue  tailler  autres  tcfrnoignages  de  fa 
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grandeur  , que  les  veftiges  de  fa  ruine.  Il  eft  mal* 
aisé  d'avoir  beaucoup  > Sc  impoffible  d'avoir  tout, 
mais  il  eft  facile  de  mefprifer  tout  , puis  qu'il  ne 
gîft  qu’en  un  fimple  non  vouloir. 

X.  Se  mettre  dans  une  égalité  d'efpTÎt  fi  uni  Sc  fi 
IO:  Tf  réglé  , qu’il  ne  fente  point  quafî  venir  le  bon- heur 
qaillitc.  £,  quand  il  quitte  la  place , n'en  faflc  aucun  fera- 
blant , voir  le  bien  d’autruy  comme  le  fien  propre, 
& le  fien  propre  comme  le  bien  d’atttruy.  Tenir 
les  riche(fes,&  les  honneurs,comme  un  fleuve  qui 
palïc  aujourd’h'<y  à vous  , demain  à un  autre,  c'eft 
fa  nature  que  de  couler  roûjours  , quel  tort  vous 
fait-ihQuand  la  profperité  vous  rit,  regardez  î*ad- 
verfiié  qui  viêt  en  croupe,  Sc  vous  fouvenez  qu’on 
a veu  des  vaifléaux  fe  perdre  au  port  tout  en  joüat. 
S.Auguftin  fe  plaifoit  à dire  ces  vers  de  Virgile , 

; — * - v * 

Auguft.  Mé'ie  faits  placidi  vultum  sfla£lu{que  quietos 
!.r*  ignorare  tabes  i 

^Nous  voulant  fignifier  qu’il  ne  falloir  non  plus  fe 
fier  aux  pcofpericez  du  monde  qu'à  une  mer  bona- 
ce  , laquelle  dans  fon  trop  grand  calme  marque 
fou  vent  la  rempefte  prochaine.  Les  braves  Capi- 
taines jadis  au  milieu  de  la  paix  faifoient  un  facri- 
fice  à la  guerre,  & au  milieu  de  la  guerre  dreiîoient 
des  Autels  à la  paix  , pour  montrer  que  dans  le 
bien  il  faut  vivre  en  deffiance  du  mal , & dans  le 
mal  en  efperance  du  bien  : mats  en  l’un  & en  l'au- 
tre toujours  dans  l'égalité.  C'eft  bien  là  une  des 
maiftiefies  pièces  de  fagefle , que  Dieu  communi- 
que àdeselprits  grandement  refignez,  Sc  qui  ont 
palTe  par  les  plits  defliées  eftnnines. 
u.Con-  XI.  Se  conduire  prudemment  en  toute  forte  de 
aux^f  negoccs  » examiner  les  tenans  , les  aboutilfàns, 
fairts.  l’origine, les  progrez,&  la  fin,  11c  juger  jamais  fans 
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voir  le  fond  de  l’affaire  ; s’y  comporter  tellement, 
que  (i  le  fuccez  ne  fuit  nos  defirs,  on  ne  puiflc  ac- 
eufer  juftement  ny  aucune  intention  mauvaife,  ny 
faute  de  conduite.  Nous  fommes  maiftres  de  nos 
volontez  , mais  Dieu  s'eft  refervé  la  maiftrife  des 
ev  enemens. 

X I I.  Se  tenir  toujours  preft  à partir  d’icy  libres 
rnen  t, quand  la  mort  fonnera  la  retraite.  S.Chryfo- 
ftome  die  agreablemét,que  cette  vie  eji  un  nid  iorn- 
fosi  de  paille  & de  mortier  : nous  en  fornmes  les 
petits  oyCcaux»faut-il  tant  pourrir  dans  l’ordure  de 
ce  mefehant  nid  ? Si  la  dévotion  nous  a fait  des 
ailles  , que  faifons  nous  dans  cette  lafcheic  ? pre- 
nons le  chemin  que  noftre  Aigle  nous  a tracd  au 
jour  de  l'Afcenfion.  Souvenez  vous  que  la  crefine 
de  toute  la  fagcllè  eft  la  méditation  de  la  mort. 
C’eft  un  meftier  qu'on  doit  apprendre  toute  la  vie, 
pour  l'exercer  une  feule  fois  : les  fautes  qu'on  y 
commet  fon  irréparables,  & la  perte  fans  rcllouc- 
ce,Ce  meftier  confifte  en  trois  cliofes,refignation, 
détachement,  & union.  Pour  iarefignation  ne  fai- 
tes point  du  délicat, & n’endurez  point  qu’on  vous 
tire  l’oreille  pour  payer  une  debte  que  tant  de 
millions  dh’ommes  ont  payéedevant  vous,  & que 
tant  d'autresmillions  payeront  encore  apres  vous. 
Monftrez  à ceux  qui  vous  vificent , de  la  patience 
en  voftre  maladie  , de  la  refolution  à la  derniere 
heure  &que  vous  ne  defiiez  rient  tant  que  des  afli- 
ftances  fpitituellcs. 

— Pour  le  derachetnent , fortez  de  la  terre  comme 
le  pou  (lin  de  fa  coque. 

1.  Difpi  fez  de  voftre  temporel  de  bonne  heures 
par  un  teftament  équitable , clair,  & net. 

I I.  Reftituez  le  bien  d’aurrtiy.  : 

III.  Payez  vos  debtes  autant  qu’U  eft  poffible. 
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JV.  Efèlairciffez  vos  affaires. 

V.  Fai&es  des  leg^  pieux  pour  charger  des  der- 
nières vi&imes  les  Autels  de  la  mifericorde. 

V I.  Reconciliiez-vous, & gardez  fur  tour  de  por- 
ter aucune  aniroofité  , ou  affeâion  déréglée  en 
, l’autre  monde. 

Vil  Donnez  ordre  ï l'éducation  de  vos  enfans.  ’ 

VIII.  Difpofez  des  offices  fi  vous  en  avez  avec  dé- 
charge de  confidence . 

IX.  N'oubliez  pas  la  fueur  de  vos  pauvres  fervi- 
teurs.  Aptes  cedétachement , tirez  le  rideau  entre 
les  créatures  & vous.Vnifïèz  vous  au  créateur  par 
une  bonne  confeffion  , par  le  facré  Viatique  , pat 
l’cxtreme-Onélion,par  les  aâes  deToy  d’efperan- 
ce  & de  Charité  par  de  bonnes  affiftances  de  1*E*»; 
glife  ,de  bonnes  inftru&ions»  de  bons  propos,  de 
bonnes  fouyenances  de  la  mon  du  Sauveur  , ren- 
dant voftre  efprit  furie  Crucifix  comme  un  enfant 
qui  s’endort  fur  le  tetin  de  fa  nourrice. 


Pratique  de  U dévotion  & de  Coraifoti * 

SECTION  VIII. 

» •*“* 

VN  des  plus  courts  moyens  pVir  s'aquerir  la 
fageffe  , ceft  d'eftre  dévot.  La  dévotion  eft 
comme  la  flamme  & l’éclat  de  la  charité  c'eft  pro- 
prement une  vivacité  prompte  & affe&ueufe  es 
chofes  qui  embraffent  le  fervice  de  Dieu  , EU© 
éclatte  principalement  en  l’Oraifon  & en  l’exerci- 
ce des  œuvres  de  mifericorde.  L’Oraifon , dit  1$ 
grand  S.Denys  Areopagite^ft  comme  une  chaifq* 
Oraifon,  d'argét  qui  pend  du  Ciel  pour  tirer  l’homme  hors 
môtaig-  je  ja  tcrrc,  & l’unir  i Dieu.  Ceft  la  montagne  de 
Thabor  Thafeçr  » où  fe  fait  un  admirable  transfiguration 
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de  Pâme,  de  Dieu  : l’efprit  qui  parle  à Dieu,  qui  le 
cole  fur  Dieu  , fe  colore  enfin  de  Dieu  , ne  plu*  ne 
moins  que  les  brebis  de  Iacob  marquoient  leur 
portée  de  la  mefmc  couleur  dont  eftoient  les  ba- 
guettes qu'elles  regatdoient  fixement.  C'eft  ce  qu’a 
voulu  dire  l’Apoftie  ; En  contemplant  la  gloire  de 
Oie  h nom  /ornmes  tranfigHrez.  en  fa  me  fine  image  ,de 
clarté  en  clarté  comme  par  defprit  de  D.V«.L'Oraifon 
c'eft  le  canal  de  la  grâce,  C'eft,comme  a très- bien 
dit  S.£phrem,l’eftendart  de  notre  guerre , la  con- 
fervation  de  noftre  paix,  le  freindes  impatiences, la 
gardicnnede  la  tempérance ,1e  fceau  de  la  virginité, 
l’advocate  des  criminels, la  côfolation  des  affligez, 
la  fepulture  des  mourans,  car  les  juftes  s'enfevelif- 
fent  dans  l'otaifon  comme  le  Photnix  dans  les  par- 
fums. L’oraifon  fait  tout.  VnChreftien  fans  orai- 
fon  » eft  une  abeille  fans  aiguillon,  qui  ne  fera  ny 
miel  , ny  cire.On  a beau  vous  propofer  les  myfte- 
res  de  la  Foy  , & les  maximes  de  la  fagellc  Chre- 
ftienne,fi  vous  n'y  apportez  de  la  méditation  pour 
les  pefer,c’eft  une  viande  jettée  en  l’eftomach  fans 
digerer  , qui  pourra  faire  plus  de  mal  que  de  bien, 
non  par  fa  nature, mais  par  voftre  indifpofition  qui 
eft  mauvaife.  De  là  viennent  les  defolations  de  la 
terre  de  là  procéder  tant  de  cheutes  & tant  de  rni- 
feres,  qu’on  ne  s’applique  point  alfez  à goufter  des 
chofes  de  Dieu  en  l’Oraifon. 

Ce  qui  nous  doit  inciter  à cét  exercice, premiere- 
ment,c'eft  la  neceflité  qui  eft  fi  grande,  qu’en  ma- 
tière de  viefpiiitnelle  ileftaufli  uece  (Taire  de  prier, 
comme  en  marierede  vie  animalcule  refpirer.Nous 
fommes  eftouffez  de  chair,  de  fang,&desflimmcs 
. dçda  concupifcence,  fi  nousn'ôuvios  à tous  coups 
la  bouche  pour  prendre  l’air  de  Dieu. 

Secondement , le  plaifi^  qu’on  y prend  avec  le 
Tome  l.  T 
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progrez  de  temps,  c’eft  vrayement  ce  que  le  Pro- 
phète Efaye  appelle.  Le  Sabat délicat,  c’cft  à dire, 
le  délicieux  repos  de  l’amaL’œil  corporel,  comme 
dit  cedoéte  prélat  Guillaume  de  Paris,  fait  Ton  re- 
pas delà  beauté  des  campagnes,dcs  fleurs  du  Ciel, 
des  eftoilles,  & de  tous  les  objets  qui  fe  trouvent 
dansl’Vnivers:Mais  l’œil  de  la  contemplation, par 
le  moyen  de  l'Oraifon,  fe  nourrit  des  excellences 
de  Dieu, & des  perfe&ions  de  I b s us. 

Troifiémement , la  politdTe  & la  petfe&ion  de 
l’ame  qui  fe  retire  de  cét  exercice,nous  doit  fervir 
Pcrfc-  d’un  grand  aiguillon.  C'ejl  là , dit  Albert  le  Grand, 
ttion  de  quenous  portons  la  bouche  jufqües  aux  four  ce  s des  ver - 
1 ame.  tuSt  çlefllà  qu  on  cofnoit  Dteu&quen  le  connoijjant 
d$  vi'r  on'P*ym< >&  qit‘cn  l'aimant  on  le,  cherche qu’en  le 
tutibui  cherchât  on  travaille qu’c  travaillât  on  le  trouve . 
eap . 73.  En  quatrième  lieu,  nous  avons  l’exemple  de  nô- 
tre Sauveur  qui  pour  noftie  inftruétion  palloitles 
nuits.en  Oraifon  : L'exemple  des  Apoftres , &dc 
tous  les  Sainéts  qui  ont  pratiqué  & nous  ont  re- 
commande inftamment  cét  exercice. 


La  necejftté  de  la.Confejfion. 

SECTION  IX. 

LEs  hommes  reflemblent  aux  limaçons,  chacun 
porte  avec  foy  fa  propre  maifon , une  maifon 
toute  remplie  de  tenebres  & fi  toujours  il  y fait 
clair  : Vue  maifon  qui  n’a  ny  porte  ny  feneftres, 
&<s’il  y a plus  de  mille  témoins  qui  voyent  ce  qui 
' s’y  paflê  avec  autant  d’yeux  que  le  Ciel  a d’eftoil- 
lcs:  Vne  maifon  quheft  faite  de  lahyrintes  y9c  ft 
l’hofte  ne  s’y  peutcâdier,  une  maifon  où  le  Soleils 
ne  void  goûte  , & toutefois  on  y void  jufquesaux 
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moindtes  atomes  : Vnc  maifon  06  toûjors  on 
plaide, & n'y  a point  d’yfluë  de  procez  quà  l’y  (Tue 
de  là  vie  : Enfin  une  maifon  qui  a deux  faces  tota- 
lement differentes  , l'une  s’appelle  enfer  & l’autre' 
Paradis. 

le  dis  en  un  mot, que  cette  maifon  dont  je  vous 
parle  eft  la  confciencc.  Elle  eft  pleine  des  ombres} 
car  les  pensées  des  hommes  font  enveloppées  dans 
une  telle  obfcurité,  queles  Démons  ny  les  Anges 
mefmes  n’y  voyent  rienrtoûjours  il  y (kit- clair, cat 
toujours  l'œil  de  la  propre  cdnfcience  y luir.ll  n’y 
a ny  porte  ny  fcneftre,car  tout  y eft  extremément 
fermc.Neantmoins  mille  témoins  y fichét  les  yeux, 
car  la  confcience  feules'appelle  mille  témoins.Elle 
ôft  foire  de  l’abyrinthesjcarcenc  font  que  foupleflèr 
& que  détours  5 dans  ces  labyrinthes  l'hofte  ne  fe 
peut  cacher:car  il  eft  toujours  percé  à jour  de  l’œil 
de  Dieu  , devant  lequel  l’abyfme  ny  l’Enfer  n’ont 
pointalfez  de  tenebresppur  fe  couvrir.  Le  foleil 
n’y  void  goate  : car  en  efFed,  fa  lumière  qui  eftale 
tons  Iesobjetsdu  monde  devant  nos  yeux, ne  peut 
pas  découvrir  la  plus  (impie  de  nos  penséesjtoute- 
fois  on  y voidjufques  aux  moindres  atomesjcar  il 
n’y  a rien  de  fifubtil  qtii  fe  puiffe  écarter  des  yeux 
de  Dieu;  Toujours  on  y plaide;car  à route  heurela 
cofcience  nous  querelle  jufques  aux  moindres  pé- 
chez^ l’y  (lue  du  procez  ne  fe  fait  qu’a  l’y  (lue  de 
la  vie  d’autant  qu’à  cette  heure  là  mefme  decifive 
de  noftre  éternité, on  reçoit  la  fentcnce. 

Enfin  cette  maifon  a deux  faces,dont  l’une  s’ap- 
pelle enfer,  c’cft  la  mauvaife  confcience,  8c  l’autre 
Paradis  , c’eft  la  bonne  & innocente, que  nous  ne 
pouvons  bien  eftablir  dans  cette  grade  corruption 
de  l’efprit'hurnain,que  par  une  bonne  Confefîion. 
, ‘ .Trop d’ombre  nuit  aux  fcmenccs  qui  commcn- 
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ccnt  à germer,les  ténèbres  les  offufquent , & l'œil 
dei  Soleil  leur  fert  de  pere  : Alleurez-vous  que  le 
germedes  vertus  tient  la  mcfine  procedure,il  y faut 
du  jour  pour  le  produire  à la  lumière  , & quicon- 
que veut  cacher  fa  vie  , perdra  tout  le  fruicl  qu’il 
pourroit  efperer.  conjeffio»  eft  le  prix  de  noftre 
immortalité,  la  cité  de  refuge  qui  nous  eft  donnée 
de  Dieucmais  fi  elle  eft  une  fois  mai  ménagée , ce 
n'eft  pas  une  confeflion  : mais  une  double  confu- 
fion>car  la  miferc  feinte  eft  l’exclufion  de  la  vraye 
mifericordc  ,&  jamais  la  prefomption  ne  fut  bien 
d’accord  avec  la  pitié. 

Croyez  qu'entre  les  principaux  exercices  de  la 
devotiou  font  laconfelüon,laCommunion,la  Mé- 
ditation^ le<fturefpirituellc,&lesfrui£s  qu’on  ti- 
re de  la  parole  de  Dieu.Pour  ce  qui  touche  la  prati- 
que de  la  Confeflion,difons  en  feulement  le  fom- 
maire,car  on  a maintenant  abondâce  de  livres  qui 
enfeignent  cette  methode.Sçachez  une  parole  vé- 
ritable de  S.  Auguftin,que  le  cômencement  de  nos 
bonnes  œuvres,c’cft  l'accufation  des  mauvaife$:fi 
vous defirez  tout  àfait  quitter  la  vie  animale  pour 
Vous  ranger  àt  la  fpirituelle  , mettez  en  froht  une 
bonne  Confeftion  generale.  C’eft  le  tribut  du  Ciel 
fignifié  par  cette  monnoye  que  S.  Pierre  trouva  en 
la  bouche  du  poilïon. 

Le  neceflité  femble  l'exiger  pour  les  raîfons  qui 
s’enfuivent.Premieremér,  combien  de  pechez  laif- 
fez  par  les  chemins  > quelquefois  par  l'ignorance 
coupbale  , quelquefois  aufli  par  crainte , & par  hô 
te,&  par  d'autres  façons  reprehenfibles.Seconde- 
ment,  que  d’invaliditez  & «ullitez  de  confeftion 
peuvent  furvenir,tantoft  par  le  defaut  dumin  ftre 
qui  n’aura  pas  Iurifdi&ion  fuffifante  , tantoft  par 
voftre  indifpoficionqui  n’aura  ny  douleur,  ny  bon 
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propos  d’amendement,  tantoft  par  d’antres  circoq- 
ftanccs.Troifiémement , qui  ne  void  que  la  bafe 
d’ur.e  vie  vrayement  Crcftienne  , c'cft  l'humilité  ? 

& que  nous  ne  fçaurious  mieux  acquérir  cette  ver- 
tu qu’en  nous  reprefentant  non  plus  en  detail, mais  ' 
tout  en  grosses  jeunclles,lesfottifes  les  lafehetez 
les  negligéces,les  infidelitez  & les  impuretez  de  la 
vie  pafsée  ? Tout  cela  venant  à fondre  comme  un 
grosefeadron  fur  noftre  confideration  , excite  ne- 
ceflairement  en  nous  une  grande  confufion,&  une 
douleurde  nos  ingratitudes  .En  quatrième  lieu,on 
void  ordinairement  que  ceux  qui  font  deuëment 
cét  a&e  avec  toutes  les  particuliaritez.fortét  com- 
me de  lafournaife  tout  cfteincellâsde  clartez  pour 
faire  une  vie  toute  nouvelle. Vous  y marquez  une 
confcience  plus  delicatte,  des  intentions  plus  droi- 
tes ,des  affe&ions  plus  épurées  une  promptitude  au 
fervice  de  Dieu  plus  éveillée, une  modeftie  plus  ré- 
glée aux  profperitez  , un  coeur  plus  eflevé  enl’ad- 
verfiré,  un  mépris  du  monde  plus  genereux. Bref, 
quand  on  ne  tireroit qu’un  feu  1 bien  qui  eftla  tran- 
quilité  de  confcience  , ce  feroit  toûjous  une  choie 
merveillcufement  recommandable  , & on  fçait  par 
expérience  que  plufieursconfciences  gehennées  de 
divers  remords  5c  fcrupules  , apres  une  confeffion 
generale  fe  trouvent  totalement  pacifiées,&  com- 
mencent àrefpirer  un  air  plus  bénin  des  mifericor- 
des  de  Dieu  .Pour  y bien  procéderai  faut  mettre  la 
fonde  en  fon  cœur  bien  avant,  & defeendre  à la 
cognoiflance  de  foy-tnefme,qui  n’eft  pas  une  piece 
de  peu  d’importance. 
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La  pratique  de  la  Confeflion. 


SECTION  X. 

LE -cœur  humain  eft  un  petit  abyfme  qui  femblc 
n'avoir  ny  bornes  , ny  fond,ny  rives.//  eji>wa - 
licieux  & impénétrable  , difoitie  Prophète.  L’He- 
bieu  porte  au  mefme endroit  que  c’eft  un  fupplan- 
- . tateur  qui  efchappe  de  nous  comme  une  anguille 

lors  que  nous  la  penfons  tenir, & nous  donne  fou- 
vent  le  croc  en  jambe.  Le  grand  S.  Macaire  nous 
alterne  que  c’eft  un  petit  vnmcau.mais  qui  eft  plein 
de  cavernes,de  labyrinthes ,de  precipices,dc  Lyôs» 
Con  de  fcrpcns,  & d’autres  beftes  venimeulês.  D’abon- 
noiflace  dant  l’amour  propre  lequel  Couvent  comme  un 
de  foy-  mauvais  fatellite  fe  plantant  à la  porte  du  coeur  ne 
permet  pas  que  la  vérité  s’en  approche.  U luy  fait 
ficUe.1  C|îtendrt  qu’elle  eft  trop  crue,  tropfeche , trop  au- 
ftere,  trop  ancienne  & trop  ridée  pour  cftre  repre- 
Amour  fentée  à un  tel  Prince.  Cependant  il  fait  fon  rap- 
f foprc.  port  aucœur  de  toute  chofe  à fon  avantage  , & 
l’entretien  de  mille  delicieufes  pensées , il  y fait 
voir  tous  les  vices  en  profil , & toutes  les  vertus  en 
éclypfe.  Cela  posc.il  faut  neccffairement  implorer 
l’affiftance  de  Dieu  d’une  façon  fort  particulière, 
pour  obtenir  la  cognoilîance  de  vous  mefme , & y 
travaillercourageufement,  & sas  vous  flatrcr.Dieu 
nous  menace  par  le  Prophète  de  nous  faire  une 
puiffante  corre&!6,qui  eft  de  nous,  expofer  à nous, 
mefme.  ïl  femble  que  nous  ayons  maintenant  la 
telle  tournée  en  derrière  pour  ignorer  toujours  ce 
qui  fe  paffe  en  noftre  cœur.  Mais  Dieu  ait  jour 
qu’il  nous  jugera,  la  tournera  en  devant,&  /t  nous 
«fy  prenons  garde, à noftre  grande  confufion.SAu- 
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guftin  triomphe  fur  ce  partage.  Ce  que  tu  a$  mis  Augufl.  , 
derrière  toy,. je  le  metttay  devant  tes  yeux:  tu  verras  in 
tes  impureté z , rton  pour  les  corriger  , mais  four  te 
covfondre.Tourne  vtftge  , forts  de  derrière  toy  te 
mets  devant  toy. 

La  façon  fera  apres  une  humble  & ferîeufe  invo- 
cation duS.Efprit  repaller  par  fa  mémoire  toute  fa 
vie  , félon  le  cours  & le  progrez  des  âges,fe  fouve- 
nant  des  lieux  aufquels  on  a habité,  des  petfonnes 
qu'on  a fréquentées  , des  affaires  qu'on  a trai&ées 
des  pechez  aufquels  on  a efté  le  plus  enclin  , & qui 
grèvent  davantage  la  confcience.  Notant  aufïi  le 
nombre  aux  plus  griefs  fi  faire  fe  peut,  finon  ne  le 
point  rechercher  avec  chagrin  8c  anxiété. 

L'ordre  qu’on  doit  tenir  eft  de  parcourir  la  loy, 
ôu  les  dix  commâdemens  de  Dieu,&  ceux  de  l’E- 
glife , prenant  un  chacun  félon  fon  rang  , comme  * 
fur  le  premier  commandement  examiner  les  pechez 
d'infidélité, de  mépris  des  chofesfacrées, d’impiété^ 
de  for  tileges, de  divinations, de  magies  de  rêveries, 
de  fuperftitions,  de  deffiances,de  la  mifericordc  de 
Dieu  j de  prefomprions  de  fa  propre  fufïifance  ,de 
langueurs, d'hypocrifies,d'impietez  8c  de  facrileges 
au  fervice  de  Dieu  , difant  notamment  fur  chaque 
mot,  en  quoy & comment , par  quel  motif , & à 
qttei  deifein 

Sur  le  fécond, Us  juremens Tans  neceffité,lcs  faux 
fermens,  les  blafphemcfs  , les  exécrations,  les  pro- 
phanations  des  chofes  fain&es,  8c  des  paroles  de 
l'E  fer  i cure. 

Sur  le  troiftéme  l'exercice  du  labourage, du  trafic 
de  la  Iuftice  civile  8c  criminelle, & des  autres  oeu- 
vres défendues  aux  jours  du  Dimanche. 

L'irrevérence  commife  en  perdant  la  Melïe  en- 
tièrement , ou  une  partie  notabic,&  employ  ât  tout  . , 
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le  temps  aux  excez  de  bouche  , aux  danfes  & aux 
balets,aux  fottifes  & aux  libertinages. 

Sur  le  quatrième  , le  mépris, la  haine,le  degouft» 
l'ingratitude  , l’irreverence,  & la  defobeïflance  en 
vers  les  Pere  & Mere,  Parens  & Superieurs.La  né- 
gligence à l'endroit  de  fes  fujets,  & de  Tes  dome- 
ftiques. 

Sur  le  cinquième,  lesnoifes,les  inimitîez,les  que- 
relles , les  violences,les  perfidies  ,les  injuftices,  les 
oppreffions  ,les  empoifonnemens,les  avortemens, 
les  tueries  , les  haines,\es  outrages  & les  cruautez 
commifes  à l'endroit  du  prochain.  Le  mauvais 
traitement  de  fa  propre  perfonne  par  quelque  cha- 
grin,defefpoir  &defir  impatient  de  la  mort. 

Sur  le  fixièmt,  les  fornications, les  adultérés  ,les 
inceftes,  les  Auprès  ou  déflorations  , les  mariages 
clandeftins , les  facrileges  les  mollelTes,  les  pollu- 
tios  les  mauvais  ufage s du  mariage  , &d’autres  in- 
carnes luxures  que  Tertulien  appelle  des  monftres. 
Adjoûtez  tout  ce  qui  fait  efcorteà  l'impudicité, les 
pensées  des-honneftes,  les  paroles  impures,  les  re- 
gards Iafcifs,les  baifers,les  attouchemés,les  livres, 
les  tableaux,  les  comédies,  les  lettres  d'amour, les 
balets,les  mafearades,  les conventions  trop  libres 
avec  danger  évident  du  péché  , & quelquefois  les 
charmes,  les  breuvages  ou  autres  attraits,les  cara- 
teres  & fortileges. 

Sur  le  feftiirne3\ts  larcins,les  vols,  les  briganda- 
ges les  connivences  avec  les  larrons  , les  fal/îflca- 
tions  d'inftrumens,  de  lettres  , de  fccaux  de  tefta- 
mcnsjde  contrats  de  cedules,  d’obligatiôs,de  faux 
achapts,  de  faux  aquefts  de  faufles  ventes  de  fauf- 
fes  monnoyes,tromperies,defraudations,  furprifes. 
ufurpations  de  bien  d'Eglife,fimonies  ufures,dclay 
du  payement  raifonnable , injuftices , chicaneries, 
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dépenfes  excelfives,  fupcrcheries  de  jeu,  ccuautez 
envers  les  pauvte$,&  chofes  femblablcs. 

Sur  le  huitttc'me,  les  faux  témoignages  & les  fol- 
licitations  des  faux  témoins,  les  calomnies  , les  li- 
belles diffamatoires  les  menfonges  , impoftures, 
les  hypocrifies,  les  diffimuiations,  les  {literies,  les 
trahifons  & les  confufions  du  prochain. 

Sur  le  ntufviéme , les  entreprifes  , & les  dedans 
cotre  le  mariage,feduifant  les  parties  de  paroles,de 
fignes,&  de  geftes,de  lettre  , d'ornemens  d’attrais 
avec  propos  deliberé,&  defirs  effrenez  du  péché. 

Sur  le  dixiéme,  les  defirs  dereglez  de  pollèder  du 
bien  principalement  au  préjudice  du  prochain. 

Sur  les  commandement  de  l*Eglife.  Les  oraiffions 
de  la  melfc,  ou  grandes  négligences  & evagations 
en  l'entendant  les  jours  de  Feftes  commandées, les 
pechez  contre  l’abftinance  des  viandes,  & les  jeuf- 
nes  déterminez  , contre  l’ufage  des  facremensde 
Confeflion  & de  Communion  , contre  l’obferva- 
tion  des  temps  pour  les  noces  , contre  la  fidelité 
au  devoir  desdifmes. 

Dans  les  pechez  contre  la  loy  de  Dieu  & les  or- 
donnances de  l’Eglife  , fontcomprins  les  fept  pe- 
chez qu'on  appelle  mortels  & capitaux.  Comme 
contre  le  premier  commandement.  Le  péché  d’or- 
gueil,en  la  grande  opinion  de  foy  mefme,  l'opinia- 
ftreté  en  fes  jugemens  & en  fes  volontez , les  des- 
obeylîances  aux  Supérieurs  , les  ambitions  d’hon- 
neur,les  vanitezdes  vanteries  & les  fottifes.Le  pé- 
ché de  parefle  en  la  lafeheté  , ou  mauvais  employ 
du  temps  en  négligence  & moleffe  de  courage  , & 
en  pufillanimité.  Le  péché  de  gourmandife  en  fai- 
fant  un  Dieu  de  fon  ventre.Le  péché  d'avarice  fur 
le  fepcieme;peché  d’ire&  d’envie  fur  le  cinquième, 
péché  de  luxure  fur  le  fixiéme.  Ne  voilà  que  trop 
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- de  matière  pour  s’examiner  en  une  confeffion  ge- 
nerale On  propofe  tout  ce  qui  peut  arriver,ce  n’eft 
pas  à dire  qu'il  faille  s’arrefter  fur  chaqe  poinét  à 
rechercher  fcrupuleu Cernent  ce  qui  n’a  jamais  efté. 
pechez  Chacun  doit  defeendre  plus  particulièrement  aux 
parcicu-  vices  de  fon  naturel  & de  fa  profeffion, confine  les 
^crs*  Seigneurs  & les  Gentils-hommes  doivent  exami- 
ner les  pechez  d’orgueil , de  tyrannie  & de  déli- 
ces ,en  recherchant  leurs  plaifirsplus  que  l’utilité 
du  publicjen  exigeant  les  chofes  indues,  en  ufur- 
pant  les  biens,  le  travail  ,1a  fueur,le  fang  de  leurs 
vallaux,  & quoy  qu’ils  foient  hommes  Ce  fervans 
des  hommes  avec  toute  prodigaliréiEn  négligeant 
la  confervation  de  la  paix  & de  la  juftice,  le  deu  de 
leurscharges,  les  réparations  des  lieux  qui  les  obli- 
gent.Donnanteftats,  offices,  & des  bénéfices  à des 
perfonnes  vitieuCes  & incapables  : Violant  les 
froids  Ecclefiaftiques  , endommageant  notable- 
ment pour  les  plaifirs  de  la  cha(Te,le$  champs  , & 
les  polfeffions  d’autruy,&  en  eftouffhnt  la  juftice 
par  faveur  en  vexant , tourmentant , emprifonnant 
& condamnant  parpaffion  ,fans  preuve  légitimé, 
en  fe  desbordant  en  ambition  , en  charnalitez  en 
bombances, en  dépenfesexceffives  , & en  choies 
femblables. 

Les  luges  & les  Magiftrats, fur  l'ignorance  la  ma- 
lice & la  négligence  /comme  eftans  pourveus  des 
charges  fans  capacité  , par  faveur  fie  argent.Lt  s’y 
comportant  l’afchement  fans  s'eftudier  à ce  qui  eft 
de  leur  profeffion.  En  n’examinant  pas  ferieule- 
ment  les  procez  , mais  fe  contentant  de  quelques 
connoiffimces  fupei  ficiclles  , en  donnant  fentence 
parargent,5f par  faveur,  & quelquefois  contre 
perfonnes  non  oüyes  , fans  termes&  formai  irez  de 
Iuftice,Et  fortant  durellortde  leur  juridi&iô  pour 
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enjamber  fur  l’authorité  des  autres:En  fe  portant 
. de  paflion  aux  affaires  : En  retenant  de  mauvais 
officiers  , en  .prolongeant  les  procez  par  remifes 
cauteleufes  » ou  parelles  affeétécs  en  folicitant  les 
femmes  & les  filles,  qui  plaident,  par  promcfle  de 
faveur  ,en  exerçant  les  jours  de  feftes  aétes  de  ju- 
dicature  fans  neceffité.  En  négligeant  la  police  & 
le  bien  public  pour  l'accommodement  de  leurs  af- 
faires. En  tolérant  des  pechez  fcandaleux , contre 
l'honneur  de ‘Dieu. 

•Les  Dames,  fin  les  pompes,  les  mondanitez,  les  Pra<^1' 
excez,  les  diflblutions  en  habits,  en  orgueil, en  au-  lue  c rcs 
daces,  en  impatiences,  en  querelles  ,en  amour,  en  fions  or- 
jalou  fies,  en  cajollerie , en  faineantifes,&  ainfi  des  dîtuircs 
autres. 

Pour  ceux  & celles  qui  fe  confertent  fouvent  aux 
confeffions  ordinaires, il  fuffic  d’examiner  les  pen- 
fées, les  parolcsjles  œuvres , & les  omiffions.  Des 
penfées,  les  unes  font  fafeheufes,  & les  autres  affe-  * 
étueufes»&  les  autres  ameres,&  les  autres  vaines. 

Les  fafeheufes , comme  celles  qui  viennent  contre 
lafoy,&  l'honndfteté  auxperfonnes  qui  font  gran- 
demec  éloignées  des  mauvaifes  affections,  & telles  p ^ 
penfées  doivent  plûtoft  eftre  méprisées,qu'exami-  ^ ^ 

nées.  Les  affe<5fcueufes,comme  celles  de  complaifan-  trc  foi- 
ce,de  curiofité,de  cotnmoditez,&  de  quelque  paf-  tes. 
fion  un  peu  déréglée  envers  les  creatures.Les  amè- 
res comme  celles  de  foupçous,  de  jaloufie,  des  dé- 
dains,dave;fions,3c  de  coleres  Les  vaines  comme 
celles  qui  s’enfantent  à tous  momens  dans  la  pué- 
rilité d’un  coeur  égaré, & volent  dedans  comme  les 
oy féaux  font  dans  l’air,  il  eft  autant  impoflible 
comme  il  n’eft  point  neceffaire  , d'en  tenir  le  com- 
pte ,c’eft  affe z de  s'enconfefièr  en  general, & décla- 
rer les  habitudes  defon  cœur. 
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Les  paroles  font  les  truchemens  de  noftre  arne. 
Paroles  ^es  chariots  qui  chariét,,  nos  fentimcns  & nos  af- 
chariots  fe£tions,les  unes  portant  du  ris,les  autres  du  miel, 
de  l ame.  & les  autres  du  vinaigre.  Celles-là  portent  du  ris 
qui  font  trop  joyeufes,rccreatives,frivoles,oifives, 
& facetieufes.  Celles-là  portent  le  miel , qui  ont 
de  petite^  affe&ions,cajolleries;  menfonges,exag- 
gerations,complaifiinces,flatterie$,&  vanteries.Et 
celles-là  portent  le  vinaigre  qui  font  un  peu  rudes, 
fieres,  dedaigneufes,  piquantes  & médifantes.  Les 
œuvres  touchent  Dieu, le  prochain, & vous  mefine. 
Pource  qui  touche  Dieu, il  fe  faut  accufer  premie- 
rement  des  manquemens  aux  exercices  de  dévo- 
tion,comme  font  les  prières  vocales,mécales,medi- 
tatioir, examen, ledure  fpirituellc.  Sacrement.  Pour 
ce  qui  touche  le  prochain  & vous  raême,vous  avez 
quatre  chefs  d’imperfe&ion  , qui  emportent  beau- 
coup de  vos  a£tions,la  vanité, l'impatience,  la  deli- 
cateffe,la  négligence. 

La  vanité  fe  fourre  par  tout, dit  Caffian,aux  ha- 
bits,au  marcher,au  parler, dans  les  veilles,dans  l*o- 
r^ifon,dans  l’abftinence  & les  jeufnes  :Elle  combat 
au  milieu  des  vertus  pour  triopher  des  vertus , elle 
fe prefente  auffi  bien  au  victorieux, qu'au  combat- 
tant .L'impatience  >tn  tant  de  rencontres  & de  prifes 
avec  le  prochain, & fi  on  n'a  autre  adverfaire,on  fe 
colere  contre  foy-mefme.La  delicatejfe , en  recher- 
chât trop  Ces  commodîtez  & les  aifes  de  fon  corps, 
La  négligeât! ce^ux  offices, & en  la  conduite  des  af- 
faires&  des  charges:lesomiffions,commedes  bons 
proposée  foin  s ,de  prières  & des  aétions  louables 
qu’on  doit  faire , ou  pat  juftice , ou  par  charité,  ou 
par  vœu, ou  par  regle,ou  par  promeflè,  ou  par  ne- 
ceffité.  On  peut  élire  fur  cecy  fept  ou  huiâ  imper- 
feélions,qui  grèvent  le  plus. 
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Voilà  qttafi  la  matière  des  Confeffions,  Pour  la 
forme  de  s’expliquer  , per  forme  ne  doit  trouver 
effrange  fi  quelques  - uns  pour  le  foulagement  de 
leur  mémoire  , ayans  couru  l’abbregé  des  matières 
de  Confeffion  , font  un  extrait  de  ce  qui  touche, 
principalement  aux  Confeffions  generales. Le  plus 
liage  des  Empereurs  Romains  Augufte  eftoit  fi  cô- 
fideré,que  traiélant  quelque  affaire  avec  fa  fem- 
me, il  luy  parloir  par  eferit,  pour  ne  fc  méprendre. 
Sqauroit-on  trop  apporter  de  confideration  en  une 
affaire  de  fi  grande  importance  qui  fe  pafie  avec  Trof* 
Dieu  J (s^u and  on  a remarque  les  poincis  princi-  confc;6- 
paux,ii  fefaut  expliquer  en  termes  imelligibles.il  ces. 
y a des  confidences  libertines  qui  n’ont  rien  à dire, 
des  fcrupuleufcs  qui  veulent  tout  dire  : & des  rai- 
fonnables,îe  (quelles  y procèdent  avec  médiocrité. 

Dire  qu’on  eft  grand  pécheur  qu’on  a rompu  tou- 
tes les  branches  des  pechez  mortels, qu’on  n'a  pas 
fi  bien  fervy  Dieu  qu’on  devoit;&  que  fi  on  avoic 
fait  telle  & telle  chofe,  on  en  demande  pardon,  ce 
n’eft  rien  dire  : Il  faut  'fpedfier  defeendre  aux 
chofes  particulières  , propofer  le  ^fait  avec  les  cir- 
conftances  légitimés  & neceffaires  , fans  extrava- 
gance , toucher  le  motif,  & l’intention  qui  nous  y 
a pouffez  & la  durée  du  péché, pour  reprefenter  au 
naïf  l’eftat  defon  ame.  Au  refte  , il  ne  faut  point 
tant  penfer  ace  préparatif,  ny  aux  moyens  de  s’ex- 
pliquer qu’on  négligé  la  principale  partie  de  la  pe- 
nitênce  qui  eft  la  contrition,  ...  .. 

Cette  contrition  eft  une  douleur  d’avoir  offencé 
Dieu,  non  principalement  pour  la  laideur  du  péché 
& la  crainte  des  peines, (car  cela  n’eft  qu’attrition) 
mais  entant  que  ce  péché  eft  commis  contre  Dieu  , 
infiniment  bon  & infiniment  aymable  , & pour  ce 
on  fait  un  ferme  propos  de  fc  côfcffcr,&  de  fe  gar-* 
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der  de  pecher  à l'avenir.  Voilà  l©  poinéb  de  la  con- 
trition, & pour  y parvenir  ,.il  fe  fout  fetieufcrnent 
reptefehter  la  grandeur, la-bonté,  la  puHTance  la  fa- 
gclfeda  juftice,l'amour,la  mifeticorde^  & bénéfice» 
de  Dieu  oppofez  à nofrre  foiblt(ïèjmalice,ba{Tdlè, 
ignorance^prefomption , mifere  , 8c  ingratitude,  fc 
bien  figurer  l’hoftilité  du  péché  mortel , pour  en 
avoir  une  eternelle  deteftation  , confidorer  comme 
il  ruine  les  richeires,les  honneurs-, lecrcdit  ,la  répu- 
tation, les enfansi,  & les  Empires:  Qu’il  fouille  la 
gloire  d'une  vie  innocente  , & lailïè  ur»  caractère 
d'infamie:  Qu’il  ruine  le  corps,  la  famé',  la  bonne 
grâce, qu'il  ouvre  les  portesdes  morts  fubites  & in- 
opinées: Qu’il  rend  l’homme  aveugle , fourd,muer, 
vilain,infenfé, hébété,  Etuvage  , & quelquefois»  fti- 
rieux  , & enragé  par  les  remords  de  fa  confdence. 
Qu'il  dépouille  une  ame  de-toutes  les  grâces,  bcau- 
tez,exccliccesj,pcivileges,  amours, careflès de  Dieu, 
efperances  de  lavie,&  dcfalut:Qu'il  la  tuo,&  la  dé- 
chiré pies  cruellement  que  ne  feroit  un  tigre  , ou 
une  panthère  : Qu’il  a fallu  une  vie  de  Dieu  pour 
ofter  une  telle  tache  , & que  fi  une  ame-en  eft  en- 
cor tachée  à la  mort , une  éternité  de  flammes  ne 
la  pourra  pas  enlever  : & chofes  femblables. 

Aux  pechez  qui  femblent  les  plus  petics,onaura 
toujours  grand  fu jet  de  contrition  , quand  on  fe 
reprefentera  les  biens  - faits  de  Dieu  , qu’il  nous  à 
conférez  particulierement,oppefez  à nos  puecilitez 
de  cœur,tepiditez,lafchetezj  infidelitezs  négligen- 
ces , ingratitudes.  Quant  à la  procedure  de  là  con- 
feffion,les  préparatifs  eftant  bien- faits*  il  eft  befoin 
de  choifir  un  confefieur  qui  ait  quatre  qualité*:  la 
jurifdiétion,  la  probitq,  la  feience,  la  ditcretio»,& 
apres  s’eftre  confeiré  à luy  emiercment,fidcllement 
&c  fincerement,  accomplit  les  pénitences  enjointes. 
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avec  obcïflance  , promptitude  & diligence  , puis 
prendre  un  efprit  tout  'nouveau  pour  refifter  aux 
tentations,&  s'employer  aux  bonnes  œuvres  avec 
plus  de  courage  que  jamais. 


La  pratique  de  l’Examen, 

SECTION  XI. 

t’Ex^fcice  de  la  Confcffion  eft  grandement  fa- 

çilité  par  l'examen,  de*  concience,tant  general  té  de  l é-  / 
que  particulier. Ne  penfez  point  qu’on  exige  trop  xamco. 
de  voftre  profeffion,fi  on  vous  parle  d'examen  de 
confcience.  Non  feulement  les  Philofophes  l'ont 
fait  comme  Phytagote  , Seneque  Plutarque  ; mais* 
les  plus  barbares  Indiens  > au  rapport  d’Apulée, 
rendoient;  conte  au  foir  du  bien  & du  mal  qu’ils 
av  oient;  fait  chaque  jour.  C’eft  ce  qu’on  deman- 
da , drellêz  tous-Jes  jours  un  petit  parquet  de  ju- 
ftice  en  voftre  confcience  , voyez,  ce  qui  fe  pâlie 
chez  vou,s>acçufez:vos. faines  & les  amande  zpour 
- prévenir  la  Iufticede  Dieu. 

On  dit  que  l'éclipfe  du  foleil  caufe  le  tremble- 
terre,&  l’éclipfe  de  la  rajfon  en  la  méçonnoillance 
de  fonintetieure, produit  de  grands  dçfotdres  en  l’a- 
mercacl'efprit  malin, ditProcope, fur  le  premier  des 
Rois  tafehe  à,  nous  traiter  comme  les  Amomtes, 
f^ifoient  les  habitans  de  Iabcs  : il  nous  veut  arra- 
cher l'oeil  droit,  &nous  priver  de  la  v.euc  de  nous 
mefme  pour  nous  enfevelir  dansde  grandes  & pro- 
fondes confufiousanais  fervons^nous  de  toutes  le#? 
lumières  que  Dieu  nous  a donné  , pour  efclairer 
jufque  au  fond  de  nos  penfées.  Cefi  un  merveilleux 
tribunal  que  eelfiy  de hicanfciencetok  U jfiftice  plaide^ 


/ 


Digitized  by  Google 


304  ' Livre  III.  Praftiqtie  des  Vertu*, 

tfr  la  mifericorde  prrfide.Tout  ce  ejhe  L’un  rjl  ritj’au • 
tre  l’efface  , mettant  comme  la  pointe  de  fa  touche  au 
cœur  du  Penitent . 

Vn  des  bons  interprètes  de  l’Efctirure  raconte  Ja 
vifion  d’un  Sage,qui  cherchoit  un  jour  la  maisô  cfe 
la  concience  , & il  luy  fçmbloit  qu’il  voyoit  une 
ville  baftie  d'une  tres-noble  Archite&ure  , garnie 
de  cinq  portes,qui  avoient  autant  de  petits  (entiers* 
lefquels  aboutilïoient  à On  mefme  chemin.  Sur  ce 
chemin  eftoit  un  Greffier  qui  reccvoit  les  noms  de 
tous  les  paflans  pour  les  enregiftrer:  Au  delà  il  vid 
deux  TribunSjfuivis  d’une  grande  popu!ace,quj  re- 
gcntoient  le  bas?de  la  ville  : Au  haut  fe  voyoit 
comme  une  Citadelle  , où  prefidoir  une  grande 
Princeflfe,qui  avoitle  fccptre  en  main  > & la  cou- 
ronne fur  la  tefte. 

A Tes  coftez  eftoit  une  t) amè  fort  ancienne  , & 
fort  venerable,  qui  tenoit  d'une  main  un  flambeau 
dont  elle  éclairoit  cette  Reine , & de  l’autre  un  ai- 
guillon dont  elle  la  piquoit,(î  elle  ne  gouvernoit 
félon  fa  conduite. 

Ce  Sage  eftonnéjdemande  en  fon  cœur  que  vou- 
loit  dire  tout  céc  attirail,  & il  entendit  une  voix  in 
terieure  qui  luy  dit:  Te  voilà  venu  fans  y penfer  en 
la  maifon  de  confcience  que  tucherchois.  Ces  cinq 
portes  que  tu  vois, font  les  cinq  fensjle  chemin  ta 
ils  aboutillent  , c’eft  le  fens  commun:  Tout  ce  peu- 
ple qui  entre  à la  foule , font  les  obje&s  des  créa- 
tures de  l’Vnivers,  qui  touchent  premièrement  nos 
lèns  devant  que  palfer  enl’efprit  : Ce  Greffier  qui 
eferit  les  noms,c’eftl’imaginatiô  qui  tient  le  rool- 
le  de  toutes  chofesjCesdeux  Tribuns,font  les  deux 
appétits  , l'un  s’appelle  l’apetit  de  concnpifcence, 
qui  eft  toujours  à la  recherche  de  fes  de(îrs,l*>uire 
l’appetit  de  colere,  extrememéc  bouillant  à heurrer 

toute 
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toute  forte  d'obftacles  qui  s’oppofent  \ fon  bien, 
oti  reel,  oujpretendu  : Cette  populace  que  tu  vois, 
font  les  pallions ,qui  font  un  mauvais  ménage  dans 
ce  plus  bas  quartier  de  la  ville:  Cette  Princeftè  qui 
eft  dans  la  citadelle  avec  le  fceptre  & la  couronne) 
c'cft  la  raifon.  La  Dame  ancienne  Ôcvenerable  qui 
eft  à fes  cotez  , c'cft  la  confcience  : Elle  a le  flam- 
beau pour  montrer  le  bon  chemin , & l ‘aiguillon 
pour  piquet  ceux  qui  fc  fourvoyent:  En  ui\  mor,  fl 
tu  veux  fçavoit  qucc’eft  de  la  confcience,c'eft  une 
nourrice  fouveraine  du  bien  & du  mal,  que  Dieu 
nous  imprime  au  cœur  , comme  avec  brûieure  de 
feu,  dont  il  eft  très- mal- aifé  de  fe  dcftajre, 

Henreux  ccluy  qui  vifite  Couvent  cette  maifoîl 
intérieure  que  Dieu  luy  a donnée, & confidere  tou- 
tes fes  penfées,  fes  paroles,&  fes  a&ions^pour  let 
adjufter  aux  mefuresdela  Loy  éternelle. 

Vous  fçavez  que  l'examen  general  a cinq  parties: 
l'aftion  de  grâces,  1‘ invocation, la  confideratior^U  de- 
mande, gr  la  refolution.  En  l’aftion  de  grâces  on  re- 
mercie Dieu  des  bien-faits  reçus  principalement 
ce  jour-là.  En  'invocation*  on  recherche  la  lumicté 
du  Ciel  pour  recognoître  fes  pechez,  & les  aman- 
der.  En  la  considération  , parcourant  les  heures  dti 
jour  , on  demande  compte  à fon  ame  des  penfées, 
des  paroles,des  ceuvres,&  des  omifïions.  En  la  de» 
mande ,on  implore  le  pardon  des  offences  : Au  re- 
fultat  ,on  fait  un  bon  propos  de  s'amander,moyc- 
nant  la  grâce  de  Dieu.Si  vous  penfez  vivre  en  une 
telle  pureté  que  vous  ne  trouviez  plus  rien  à exa- 
miner, c’eft  bien  faute  de  lumière,  ou  d'application 
d'efprir.  Sçachez  qu’il  y a fix  chofes  pour  occuper 
toujours  dans  l'examen  les  plus  parfaits. 

La  première  , confiderer  les  racines  de  nos  de- 
fauts, de  nos  manquemens>&  de  nos  imperfections. 

T orne  J.  V 
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La  fécondé, voir  les  rcmedes  qu’on  y peut  apporter. 
La  troifiéme,diftinguer  les  vrayes  & folidcs  vertus 
de  celles  qui  ne  font  que  vertus  en  apparence.  La 
quatrième,  efpincher  en  toutes  nos  œuvres  les  in- 
tentions & les  motifs  qui  nous  portent,  & quelles 
font  les  affeCtions  qui  pour  lors  pofledent  noftie 
amp.  La  cinquième  , voir  ce  qui  manque  de  per- 
fections aux  bonnes  œuvres  que  nous  faifons , & 
comme  on  les  pourroit  faire  avec  plus  d'accona- 
pliireroent.  La  fixiémc  , comparer  nos  gains  , nos 
pertes  , nos  avancemens  , & nos  cloignemens  en 
matière  de  vertus. 

L’examen  particulier  fe  fait  quand  on  prend  à 
tâche  de  Combattre  un  feul  v ice,&  defraciner  une 
feule  imperfection  : car  qui  les  veut  aucune  fois 
heurter  en  gros  , reifembîe  ce  foldat  deSertorius, 
qui  droit  la  queue  d'un  cheval  à force  de  bras  pour 
l’arracher :un  autre  plus  ptudent,la  prit  poil  à poil, 
& l’ertporta.  Il  en  va  de  meme  de  nos  vices  & de 
nos  manquemens,  il  les  faut  tirer  les  uns  api  es  les 
autres,qui  s'en  veut  bien  corriger.  Pour  ce  Tu  jet  au 
matin  on  fe  leve  avec  une  penfée  de  ne  point  tom- 
ber ce  jour-là  en  telle  imperfection  , & la  choquer 
en  tout  lieu , comme  quelque  ennemy  dont  on  fe 
veut  deffaire.Aprés  le  difner , fe  retirant  à part,  on 
fait  trois  chofes.La  première cft, demander  compte 
à fon  ame  des  cheutes  qu'on  auroit  faite  en  cette 
imperfection  : Là  féconde , en  marquer  le  nombre 
failant  autant  de  traits  de  plume.La  trôifiéme,pro- 
pofer  de  fe  contre-garder  le  reftedu  jour. Apres  le 
fouper  on  fait  le  mefme  exercice,  ainlron  épluche 
de  jour  en  jour,  de  femàine  en  femaine,de  mois  en 
mois , quel  profit  on  fait.  Il  n'y  a imperfection  û 
enracinée  qu’on  n’arrache  avec  la  grâce  de  Dieu, 
demeurant  dans  la  conftance  d’un  tel  exercice. 
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SECTION  XII, 

TOus  ceux  qui  fe  rangent  à une  vie. plus  Chié* 
tienne  , fçavent  qu'ils  n‘ont  point  de  moyen 
plus  falutaire  & plus-emcace  pour  acquérir  9c  con* 
ferver  la  grâce  de  Dieu  , que  le  Sacrement  de  V Au*  | 

tel , & pour  ce  il  convient  fouvent  & deuement  en 
Taire  les  approches:Mais  une  belle  glace  en  la  ruai-  Cdrt»*, 
Ton  d'un  aveugle, un  excellent  luth  en  la  chambre  uiuuida 
d'un  lourd,  un  beau  diamant  dans  le  mortier , uil  ^atls 
rayon  de  miel  en  la  gueule  d’un  lyon  mort , que  qü*cft  ^ 
profite  cela?l 'aveugle  ne  void,le  fourd  n’entend,  le 
diamant  n'cfclarte,  le  rayon  de  miel  ne  nourrit  : 

•que  profite  aulfi  le  S.Sacrement  dans  une  ame  fa* 

^de, langui  (Tante  & indifpoféeî  Imaginez-vous,  félon  Ëtidhirla 
que  dit  le  do&e  Rupert,  que  le  S.Sacreroent  eft  cec-  die  fort- 
te  fontaine  du  Paradis  Terreftre,  qui  arijoufç  de  fes  *aU1- 
delicieufes  fraîcheurs  toute  l’Eglife.  ***  1 

Tous  les  Fideles  y puifent,tnajs  tous  n’y  viennét 
.pas  avec  une  mefme  difpofitiort.  Les  uns  y appor- 
tent  un  coeur  de  papter>c’eft  à dire, un  cœur  enfan- 
tin , qui  s’éparpille  dans  la  fontaine  , & ne  profite 
rien.Les  autres  uii  cœur  de  erible  qui  laifie  tour  al- 
ler,& ne  r’etnporte  qu’un  bien  peu  d'humidité.  Les  ( 

autres, un  cœurd’éponge,qui  le  remplit  plantureu* 

(èmenr  des  faveurs  Si  des  mifcricordes  de  Dieu,  Si 
vous  defirez  Fruétueufement  Communier  > faites 
prefent  à vofttecelefteEfpouxquife  plakentvcles 
, lys, d’un  lys  à fix  feuilles  : Ce  font  fix  qualitci.no-  fcul!.!c*  , 
tables  qu  tl  faut  avoir  pour  accomplir  cçticxercice* 

Deux  devant  la  Communion,  defir  Si  pureté  Deux 
1 la  Cômunion, humilité, Ôc  charité.  Deux  après  U 

Va 
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Communion,  action  de  grâces,  & renouvellement 
de  l'homme  intérieur  par  le  ferment  de  fidelité. 

Il  faut  donc  tacher  dés  la  veille  du  jour  qu'on 
doit  communier ,de  faire  de  foncœur  une  foumaife 
de  defirs  , de  forte  que  nous  puiffions  dire  avec  le 
Prophète  ]eremie  , le  fens  en  mon  cœur  un  feu  bru- 
lant  qui  s’e'pand  jufijues  dans  mes  os  ,&  fin  irrtpetuo - 
fitéefl  fi  grande , ejue  fi  ne  la  fiaurou  fipporter.  Al- 
lons à cette  fain&e  table  comme  le  cerf  altéré  au 
coûtant  des  eaux  * comme  une  perfonne  affamée  à 
un  feftin , comme  l’efpoux  à des  nopces  mille  fois 
defirées,comme  les  avares  à une  mined’or,&  com- 
me les  vainqueurs  auk  dépouilles  : & n'y  a- r*il  pas 
bien  dequoy  fervir  d’aiguillon  à vos  defirs , puif- 
que  là  eft  noftre  principe  , noftre  origine , noftre 
threfor  & noftre  fouverain  bien  ? 

" La  mere  du  jeune  Tobie  difoit  en  foufpirant  ; 
JlionfilSy  tous  nos  threfirs,nos  ricbeJJes,no s honneurs, 
nos  contentcmens nos  delices  efioient  en  vofireper - 
finne partant  jamais  nom  ne  devions  efirefeparez 
de  vota . Mais  c’èft  bien  en  ce  fu  jet  que  nous  avons 
Giâdeur  droit  de  dire  ces  paroles  : Tout  eft  en  la  facrée  Eu- 
chariftic  c^ar‘^e>  corps,  le  farig,l'ame,la  vie,l’huraaniré, 
’ & la  Divinité  de  Jesus-Christ  , tout  ce  qu'il  a 
tiré  du  Pere  éternel , & tout  ce  qu’il  a prisdenôtre 
nature  , il  nous  le  rend  en  ce  S. Sacrement , &fait 
comme  l’Abeille  qui  pille  les  fleurs  du  jardin  de  fon 
maiftre  pour  luy  rendre  tout  en  miel.  Toutes  les 
perfettions  que  noftre  Seigneur  a mis  en  fa  per- 
ionne  , nous  font  artàifontaées  en  cét  Augufte  my- 
ftere, comme  en  un  rayon  de  miel.  C’eft  une  exren- 
fïon  de  l'Incarnatiop  du  Fils  de  Dieu  , il  s'eft  uny 
hypoftatkjuement  une  fois  à un  feul  homme  ,mais 
icy  il  s'unit  à tous  les  hommes  autant  de  fois  qu'ils 
le  reçoivent  par  une  cordiale  transfuflon  de  foy- 
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mefme  comme  qui  fondroit  une  cire  dans  une  au- 
tre cire,ainfi  que  parle  S.Cirille.  Et  puis  qui  ne  de- 
fireroit  une  telle  union  d’un  Sauveur  H mifericor- 
dieux  avec  un  fi  miferable  criminel  î d’un  fi  fouve- 
rain  Médecin  avec  un  malade  fi  déploré;  d'un  Roy 
fi  puifiant  avec  un  vaffal  fi  pauvreîd'un  Perefi  bé- 
nin avec  un  fils  fidefaftreux  ? Ne  faut-il  pas  bien 
dire  que  ceux-là  qui  ne  goûtent  point  cette  viande 
celefte,ont  le  gouft  bien  dépravé  par  les  aulx  & les 
oignons  d’Egypte  : Ne  faut- il  pas  avoiier  qu’ils  ne 
vivent  plus  que  la  vie  du  potiron  ? Ne  devrions- 
nous  pas  toute  la  nuiâ.faire  éclater  noftre  cœur 
en  dents  & en  oraifons  jaculatoires , quand  nous 
allons  à la  couche  de  noftre  ccleftc  Efpoux  ? 

Tafchez  donc  d’éveiller  & fomenter  voftre  defir 
par  mille  afpirations&  élévations  decœur.&ayez 
en  bouche  toûjours  quelques  bonnes  paroles  qui 
foient  comme  les  arrhes  de  vos  defirs.Voilà  la  pre- 
mière feuille  du  Lys.  _•  |j  k-jk 

La  fécondé  s’appelle  pureté , je  ne  parle  point  de  ledulys, 
celle  qui  concerne  la  purgation  des  pechez  mortels,  pureté, 
par  la  confeffion,qui  eft  du  tout  nece (Taire, & qu’on 
ne  peut  omettre  fans  facrilege.  Je  parle  d’une  pu- 
reté plus  particulière, qui  confifteenlaFoy5auxaf- 
fe&ions,  & aux  intentions.  Vous  devez  première-  Qucilc 
ment  avoir  une  finguliçre  Foy,&  untres-magnifi-  doit 
que  fentiment  du  myftere,non  feulement  encroyant  e^rc^Ja 
ce  que  i’Eglife  noijapprend  de  ce  Sacrement , foit  Abonné 
de  la  réalité  du  précieux  Corps  de  noftre  Seigneur,  comiTm, 
foit  de  la  tranfubftantiation  ; mais  le  croire  fînee-  nion. 
rement,  candidement,  fermement ,fans  curiofité,ny 
reftriétion  , ny  hefitation  : non  pas  à la  façon  de 
ceux  qui  convaincus , & comme  aflommez  de  rai- 
fons , croyent  tellement , quellement,&à  la  moin- 
dre oççafjon  $*çn  vont  regrettansdans  leur  efprit 
* ‘ V 5 
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jnfideile,  ce  qu’ils  ont  creu,&  fe  font  une  fov  Bot- 
tante comme  les  nues  fous  le  fouffle  des  vents. 
Ç uind  vous  allez  à la  Communion  , vous  devez 
faire  ce  que  fît  Abraham  à fon  facrifice  > tenir  les 
efcfaves  & la  jument  qui  font  vos  fens  , au  bas  de 
la  montagne  , & faire  monter  l’entendement  à la 
volonté,  illuminez  du  flambeau  de  la  Foy  jufques 
gu  haut , pour  s'enfoncer  dans  ces  nuifts  eiclatan- 
tes  de  la  fagelle  du  Ciel. 

Pour  la  fincerité  de  l’intention  qui  eft  1er  carac- 
tère de  noftre  aélion  , je  ne  veux  rien  icy  d’impur 
ou  biaifant,je  ne  veux  point  que  vous  communiez 
par  quelque  îefpeét  humain  , par  quelque  bien- 
leance  civile  , ou  pour  aggréer  à ceux  dont  vous 
defirez  la  faveur  par  quelque  petite  vanité,&  quel- 
quefois par  hypocrifie,ou  d'autres  deflèins  & con- 
duites qui  font  bien  écartées  des  voyes  de  Dieu,  il 
faut  communier  avec  intention  des’unirlrDieufon 
principe, de  fe  blanchir  & dorer  de  fes  lumières, de 
s’efehauffer  tant  plus  en  fon  amour  , de  faire  mé- 
moire de  ce  facrifice  qu’il  offrit  au  mont  de  Cal- 
vaire , c’eft  à dite  , de  fa  très  venerable  PafEon, 
d’appaifer  l’ire  de  Dieu,  pour  tant  de  pechez  qui  fc 
commettent,  d’implorer  l’aflïftance  du  Ciel  , pour 
Jes  neceflitez  de  l’Eglife,  tant  pour  les  vivans  que 
pour  les  morts  , d’impetrer  pour  foy  , & pour  les 
perfonnes,  dont  on  fait  mention,  quelque  vi&oirc 
fur  les  tentations, quelques  nouvelles  vertus,  quel- 
que grâce  temporelle  entant  qu'elle  concerneia 
l’eftat  fpirituel.  Enfin  pour  remerciement  des  bien- 
faits que  nous  recevons,  & en  general , Sc  en  par- 
ticulier de  la  divine  Majefté. 

La  pureté  des  affeâionsconfifte  principalement 
pn  deux  poin£U  , à bannir  de  fon  cœur  toutes  les 
ammofttç^,  les  vengeances»  les  querelles,  ies^oio*; 
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cilles  , & Ce  reconcilier  promptement  devant  que 
d'approcher  l’Autel.L’autre  à fe  dépouiller  des  uf- 
feéiions  non  feulement  deshonncftes  Sc  illicites, 
mais  un  peu  déréglées, qu'011  pourroit  avoir  envers 
quelque  créature  que  ce  foitrcar  il  faut  que  voftre 
cœur  foit  alors  comme  une  phioledc  cryftal, pleine 
d'une  eau  claire  , dans  laquelle  on  ne  voye  pas  le 
anoindre  atome  d’ordure,  C’eft  mettre  Adonis  dans 
la  crefchedc  Bethlchemjceque  firent  autrçs-fois  les 
Infidèles,  que  de  Communier  entretenant  toujours 
de  volonté  délibérée  des  pallions  moins  nettes. 

Germain  , Patriarche  de  Conftantinople,  en  fa 
Théorie  dit  que  le  Ciboire,qui  eft  lerepufoir  & le 
vailîéau  où  fe  met  le  S. Sacrement , eft  appelle  C/~ 
boire y comme  qui  diroit  l'arche  des  lumières  : pour 
nous  apprendre  qu’au  feul  afpeû  du  Sacrement,  il 
.faut  écarter  toutes  les.  penfees  de  tenebres  qui  au- 
roieut  pofiedé  noftre  Cl  prit.  Et  pour  obtenir  cette 
pureté,  il  eft-  bon  de  pratiquer  quelques  dévotions 
-aés  la  veille  de  la  Communion  >c®mtne  la  mortifi- 
cation de  la  langue  par  laretrai&e&  le  filécejcom- 
*me  l’abftinence,ou  quelque  exercice  d’humilité,ou 
quelque  œuvre  de  mifericorde.  Quand  ce  vient  le 
jour,  courez  à cette  manne  celefte  dés  le  matin,  ne 
vous  amufés  pas  beaucoup  à l’agenceraét  du  corps, 
ny  épandre  voftre  efprit  eu  de  vaines  affaires  : mais 
gardez  le  vaifleau  de  voftre  cœur  corne  un  vafe  bié 
fermé.pour  le  répandre  à la  table  de  voftre  efpoux. 
C’eft  à cét  inftant  de  la  communion  qu’il  faut  imi- 
ter les  Séraphins  du  Prophète  Efaie  , tenir  toutes 
les  ailles  en  arreft,horfmis  deux  qui  font  l'humilité 
& la  charité.  Ce  fonr  ces  deux  a’fles-là  qu'il  faut 
faire  jouer  tout  àl’aife  : Premièrement, en  fondant 
tout  en  refpeél  devant  les  yeux  de  cette  ineffable 
Majefté  , en  vous  abbaiilant  jufques  au  centre  de 
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voftre  néant, en  domptant  toutes  les  prefomp  rions, 
les  vanitez  & les  fottifes,  par  une  très  parfaite  hu- 
pcuit  milité  d’efprit.  Secondement  excitez  des  affections 
aides  ^ vives  & ardente  , de  toute  l’cftendifë  de  voftrc 
ïnouva  cœiu;&  fi  cela  ne  fuffit  pas,  offrez  tout  à Dieu,cn 
lJunion  de  fon  Fils  unique , & des  merices  de  la 
tres-facrée  Vierge  Marie. 

Pour  fomenter  les  affeétionsde  ces  fainCtes  ver- 
tus,vous  devez  avoir  vos  prieres,vos  méditations, 
vos  confiderations  fur  le  S.Sacrement,bien  prépa- 
rées &digerées  avec  diverfité,  pour  tenir  toujours 
voftre  dévotion  en  halaine.  Commet 


I,  Se  reprefenter  Moyfe  devant  le  buiiïbn  ardent, 
faifi  d’une  fainCte  frayeur,  qui  entend  ces  paroles: 
Bus  les  fouliers  , bas  toutes  Les  affections  fenfueiles. 
C‘efi  icy  la  terre  fainttc,non  c’eft  le  Saint  des  Saints, 
c’cftcét  honorablefeu  qur  brûle  les  AngesauCiel, 
& les  âmes  pures  en  terre,  lequel  eft  cnchallé  dans 
les  efpeces  du  Sacrement.  Que  devez-vous  faire? 

II.  Se  reprefenter  que  voftre  ame  eft  comme  l’ho- 
ftefte  du  Prophète  Elifée,  la  bonne  Sunamite , qui 
prépare  au  vray  Roy  des  Prophètes  pour  iiét  fon 
cœur,  pour  table  l’a&ionde  grâces, pour  fel  l’hu- 
milité, & pour  flambeau  la  charité, 

III.  Se  reprefenter  qu’elle  eft  comme  Ruth  qui 
tenoit  à grande  faveur  d’eftre  cherie  de  Booz  , & 
d'avoir  permiffion  de  glaner  après  les  moi  Hon- 
neurs, & fi  recognoillant  un  fi  petit  bien-fait  ,elle 
difoit  la  face  profternée  en  terre.  D*o'u  me  vient 
fttte  faveur  que  -ay  rencontré  en  voftre  prefence^d'ou 
vient  que  vous  me  daignez  cagnolftre>  moy  qui  ne  fuis 

- qu'une  pauvre  eSîrangtre  ? Que  devez  vous  dire  ? 

IV,  Qu’elle  eft  comme  l’humble  Efther  devant 
Alïuerus , & qu’elle  baife  la  verge  d’or , & de  plus 
qu’elle  attend  ces  paroles  ; Quelle  eft  voftre  requefiet 
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Efther  ? dites,  afin  quelle  foit  entérinée  Que  voulez» 
vous  que  je  fajfe  ? quand  bien  vous  me  demanderiez 
la  moitié  de  mon  Royaume ,vous  l'aurez  ? Refpondez 
• que  vous  ne  voulez  que  le  Roy  » & que  luy  feul 
vous  fuffit.  • 

Y.  Qu'elle  cft  comme  Miphibofeph  fils  de  Jona-  Mîphi- 
chas , à qui  David  die  ces  paroles  l'entends  que  vous  bokth. 
mangiez  à ma  table  tous  les  )ours  de  vojlreyie.  Que 
rcfpond  là  delfiis  ce  petit  fils  de  Roy.  Hélas  ! Sire 
quifuU-\e  mty  vojlre  pauvre,  ferviteur  ,qui  daignez 
bien  jetter  vos  yeux  fur  un  chien  mort,  tel  que  je  fuis. 

VI.  Qu'elle  eft  comme  Ionathas , lequel  extrême- 
ment harallé  trempe  le  bout  d'une  baguette  qu'il 
tenoit  dans  un  rayon  de  miel,&  l’ayant  porté  à Tes 
lèvres,  à Pinftant  voilà  Tes  yeux  appefantis  qui  fe 
rafferenent , & Ton  corps  qui  prend  nouvelle  vi- 
gueur. Il  ne  faut  qu'une  petite  confideration  à uu 
efprit  bien  fait,  pour  l'abailfer  incontinent  par  hu* 
milité  dans  le  centre  du  néant , & pour  le  guinder 
par  amour  jufqucs  delfiis  le  CielEmpirée.  On  peut 
aullï  à chaque  communion  préparer  diverfes  mé- 
ditations pour  s'entretenir  plus  long-temps,  ou 
devant,  ou  après  le  myftere. 

1/  Comme  la  méditation  fur  l’hiftoire.  Première-  Ion*- 
mene  , confiderant  la  manducation  de  l’agneau,  ^onfulc. 
Secondement,  Le  lavement  des  pieds.  En  troifiéme  ration. 
lieu,  L’inftitutiondu  S.Sacrement. 

I I.  Les  noms,  comme  Euchariftie,  Communion, 
Sacrifice,Pain,Viatique,&  autres  fcmblables,s’en- 
tretenant  à rechercher  la  raifon  d'un  chacun,  avec 
application  d’efprit , à l’effet  qu'on  en  doit  tirer 
conformément  au  nom  qu’on  médite  , comme  fur 
le  nom  de  Communion  , la  refolution  de  paix  , de 
concdWe  & de  charité. 

III.  L,cs  figures,  comme  le  pain  > & lç  vin  de  Mel- 
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chifedech,  l'agneau  Pafchal,  la  manne , & le  pain 
d’Elie  méditant  les  hiftoires  & les  conformitez 
qu'elles  ont  avec  ce  faim  myfterc,&  les  frui&sque 
nous  en  devons  tirer. 

IV.  Les  caufes  de  l’inftitution.  i.  Comme  pour 
nousfervir  de  mémoire  de  la  paffion.  i. D’aiguillon 
d’amour, & de  charité.  3. De  nourriture  fpirituelle. 
4.Defaccifice.  y.  De  gage  de  la  béatitude, confide- 
rant  fi  nous  correfpondons  à l’intention  du  fils  de 
Ce  qu’il  j)jeu  en  cette"  a&ion.  Après  la  Communion  il  faut 
r^après  s>arreftét  fur  les  deux  dernieres  feuilles  du  lys, qui 
la  Com-  font-  l'aélion  de  grâce , & la  renovation  d’efprit. 
munion.  Vous  devez  donc  adorer  ce  grand  hofte  que  vous 
avez  en  voftre  coeur  avec  toutes  les  pui fiances  du 
Ciel,  & les  créatures  delà  terre,  tenir  voftre  partie 
comme  fi  vous  eftiez  une  petite  corde  de  la  grande 
harpe  du  monde.  Offrir  à Dieu  tout  l’univers  com- 
v une  un  tableau  votif  fufpendu  à fon  Autel, recucilly 
dans  les  perfe&ions  de  fon  Fils  unique, qui  eft  tout 
voftre ,vous  eftant donné  fi  prodiguement,fi  folctn- 
nellement  & fi  irrévocablement  * comme  celuy  du- 
quel vous  avez  la  divinité,  l’ame,  la  vie,lachair,& 
le  fang,  dans  ce  Sacrement  incomprehenfible.  Lny 
rendre  grâces  pout  les  richefiès  infinies  qu’il  a 
, mifes  en  cette  facrée  humanité  , dont  vous  joti if- 
fez  , & de  Ce  qu'il  vous  3 donné  fon  Fils  pour  Pere, 
pout  Frere  , pout  Maiftre,  pour  Chef,  & pour  Ré- 
dempteur : Pour  les  biens  qu’il  communique  i 
tous  les  fideles  par  le  moyen  de  cètte  fontaine  de 
grâces  inefpuifable,pour  les  faveurs  fpecialcs  qu’il 
vous  a faites  & à vous,  & aux  voftres,  pour  les  ta- 
lens  naturels  dont  i|  vous  a honoré, & mefme  pour 
la  viciffitudes  des  confolations  & defolations  dont 
il  a tilïu  voftre  vie.  Bref,  pour  1a  prefi^Pft  vifitc 
qu’il  fait  en  voftre  cœur  fi  mal  préparé. 
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Aptes  l’adoration  & l'a&ion  de  grâces  fuit  la 
demande  pour  les  fidellcs  & infidelles  dont  nous 
devons  defirer  la  converfion,  pourl'Eglife,&  tous 
les  Prélats  qui  la  gouvernent , nommément  celui 
qu'il  nous  a donné  pour  Pafteur  : Pour  la  perfonne 
du  Roy,  & tout  le  Royaume,  pour  fes  parens  , fes 
. amis  6c  fesbiens-fa<5fceurs,vivans  & trefpaiïèz  De- 
mander pour  foy  fept  dons  , qu'une  fainte  Vierge* 
au  rapcxrt  de  S.Bonaventure  , detnandoit  tous  les 
jours  à Dieu.  1,  Grâce  efficace  pour  accomplir  la 
loy  d'amour,  a.  Aymer  tout  ce  que  Dieu  ayme. 
3 .Hait  tout  ce  qu'il  haït.  4.  Humilité  , chafteté, 
obeïrtance,  mefpris  du  monde,&  ornement  de  tou- 
tes les  vertus.  J.  Que  Dieu  faile  de  noftre  ame  8c 
de  noftre  corps  fon  vray  temple.  é.Qu'il  nous  don- 
ne fa  vifion  en  la  béatitude.  7.  Qu'il  foit  digne- 
ment jfervy  en  ce  lieu  où  vous  communiez  , & en 
tous  les  autres  de  la  Chreftienté.  Pour  conclure, 
faire  enfin  un  renouvellement  de  ferment  de  fideli- 
té , que  nous  avons  prefté  à noftre  grand  Maiftre, 
& nous  employer  plus  refolument  que  jamais  à 
fon  fervice,&  pois  que  nous  fommes  lor  la  palme, 
cueillons  les  frui&s  qui  font  une  nourriture  fpiri- 
tuelle , une  force  contre  les  tentations , une  alle- 

f relie  celefte  , une  lumière  de  l'entendement , une 
amme  de  charité,  une  union  avec  Dieu,  une  aug- 
mentation de  vertus  , une  efperance  de  noftre  gloi- 
re , un  renouvellement  en  toutes  no*  facultez  & 
nos  fondions, & nommément  arreftoiîé-nous  toû- 
jours  à quelque  objet  particulier  de  vertu  ,que  nous 
demanderons  à noftre  hofte  en  faveur  de  cette  ce- 
lefte 6c  divine  vifite.  • > ’ 
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La  pratique  pour  ouyr  la  Mejfe. 

SECTION  XII. 

€ 

OUyr  la  Mefïè  eft  bien  l'une  des  ferieufes  . 
a&ions  de  toute  la  vie  fpirituellc  : Quand  on 
* auroit  tout  le  fcntiment  & le  refpeû  des  Anges 
pour  y affifter  , ce  ne  feroit  jamais  alfez.  S.Denys 
Areopagite  dit  que  pour  s’acquiter  deucment  de  ce 
devoir,il  fautefpurer  Ton  coeur,  j ufques  aux  demie • 
res  images  .[t  dépouillant  tellement,  qu'il  foit  vuide 
de  toutes  imaginations  & reprefentations  humai- 
nes;&  c’eft  ce  qu’a  dit  plus  clairement  S.Bonavcn- 
Beau  ture , parlant  principalement  des  Preftres  qui  cele- 
SBooI.  ^rent,^f  temPs Auquel  ils  s’en  doivent  approcher. 
Tenture.  c‘efl  ^ors  qn’ilfi /ententtous  changez  & divinifez,en 
forte  qu'ils  ne  voyent  pas  autre  chofe  que  £)»>K.Philon 
Remar-  l’Evefque  adjoufte  que  les  Sacrificateurs  font  com* 
g*  me  le,  col  d’y  voire  de  l'Epoufe  , qui  doit  fervir  de 
J’Evcf-  canal  au  S.Efprit,pour  faire  découler  fes  grâces  fur 
que.  le  refte  des  membres  qui  affiftent  au  facrifice. 

1 Praâi-  ^a  Prem*ece  pratique  & la  plus  ordinaire  d'ouyr 

que.  la  Melle  pour  ceux  qui  entendent  les  paroles  qui 
s’y  difentjc’eft  de  les  fuivre  d’applications  d’efprit, 
& accompagner  le  filence  du  Preftre  de  quelques 
méditations,  ou  de  quelques  prières  vocales. 

1 !•  La  feconde,c’eftde  s’arrefter  fur  la  fignification 
de  toutes  les  parties  de  la  Melfe,  comme  k la  con- 
feffion  fe  reprefenter  l'homme  banny  du  Paradis, 
miferable>fuppliant,confellknt&  déplorant  fon  pé- 
ché. A l’fntroïte , les  defirs  enflammez  de  toute  la 
nature  qui  attendoit  le  Meffie  ; a l’hymne  des  An* 
ges:  G lotre  foit  à Dieu  aux  très  hauts  lieux . La  Na- 
tivité ; Aux  Oraifonsù l’avion  de  grâces  pour  un  tel 
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bien  fait  à l'Epitre  , la  prédication  du  precurfeur 
S.  Jean  : k l’EvangiltyU  vérité  prefchée  par  le  Sau- 
veur du  monde,  & ainfi  du  refte. 

Latroifidme  eft  de  divifer  la  Mette  en  certaines 
* parties,  & voicy  une  façon  bien  confiderable.  Re- 
prefentez-vous  cinq  grandes  chofes  au  myftere  de 
la  Mette  , dont  vous  devez  tirer  autant  de  fiui&s. 

Ces  cinq  chofes  font  reprefentation  , loüangc,  fa- 
crifice,  inftru&ion  & nourriture. 

Reprefentation,à‘ autant  que  la  Mette  eft  une  par-  Cinq 
faite  image  de  la  vie  & de  la  paflïon  de  noftre  Sei-  S™"***3 
gneur,&  pour  ce,le  premier  Frurct  que  vous  en  de-  au  mlm 
vez  rcciieillir,c’eft  de  vous  imprimer  toujours  plus  ftere  de 
vivement  au  coeur  les  avions  & les  paflions  du  laMefle. 
Fils  de  Dieu  pour  vous  y conformer. 

Louange, tant  de  paroles  de  la  MelTe  vifent  à ede 
effe&de  donner  louange  à Dieu  pour  ce  myftere 
inefablc  de  noftre  rédemption , & pour  vous  con- 
former à cette  aâion  , vous  devez  bander  voftre 
efpric  à loüer  Dieu  , foie  par  prières  vocales  , foie 
par  oraifon  de  cœur. 

Sacrifice t C’eft  un  a&etres  excellent  de  Religion,  ^**5® 
par  lequel  nous  révérons  & adorons  Dieu  ,pour  la  c*cu 
gloire  infinie  de  fon  eftre  fouverain  ; & celuy  de  la 
Mette  eft  un  vray  facrifice  par  eminence,oùl'on  of- 
fre non  pas  la  vie  & le  fang  des  animaux , mais  la 
vie  du  Sauveur,  qui  vaut  mieux  que  la  vie  de  tous 
les  Anges,&  de  tous  les  hommes. Cedrenus  racôte  Merreil- 
que  l’Empereur  Juftinian  fit  faire  un  Autel  en  l’E-  Ic  dçju- 
glife  de  Sainte  Sophie, où  il  employa  de  toutes  for-  ^miCa- 
tes  de  merauxjde  pierreries, de  matières  lespluspre- 
cieufes  qu'on  pût  choi  fir  dans  tous  les  magazins de 
la  nature,  pour  incorporer  toutes  les  beautezdu 
monde  en  un  feul  chef-d’œuvre.  Et  ce  facrifice  eft 
vrayemenc  le  chef  d’œuvre  dç  Dieu  , dans,  lequel 
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il  a comme  enclavé  tqut  ce  qu’il  y a de  grandeuf 
& de  fainéfceté  en  toupies  my  Itérés  de  noftre  Reli- 
gion. C'eftoit  la  coûrume  de  proportionner  toû- 
jours  les  facrifices  aux  biens  de  Dieu  : Quand  en 
l'ancienne  Loy  il  donnoit  de  la  graille  de  la  terre, 
on  lui  en  rendoir  les  prémices  : maintenant  qu'il 
nous  a donné  la  rofée  du  Ciel  tant  attendue  , Ton 
Fils  unique,nous  luy  devons  rendre  Ton  Fils,ce  qui 
fe  fait  au  facrifice  de  la  MelTe.  Et  le  fruit  que  vous 
devez  tirer  de  cette  confideration,c’eftà  l'élévation 
de  l’Hoftie  offrir  Jefus-Chrift  à Dieu  fon  Pere,par 
le  miniftere  du  Preftre,  & l'offrir  premieremct  pour 
un  honneur  fouvetain  ôc  incomparable  de  la  divine 
Majefté  : Secondement  pour  aétion  de  grâces  de 
tous  les  bien-faits  reçus  & ï recevoir:En  troifiémç 
lieu»  pour  obtenir  proteftion^lïreétion  & profperi- 
té  en  toutes  vos  œuvres.  Adjoûccz  à cecy  l'offran- 
de de  toutes  vos  puilfances,facultez,  fon&ions,& 
actions,  en  l'union  des  merites-de  Jésus. 

Infinie-  InJlru&ion:Ceux  qui  entendent  les  paroles  de  la 
tion  de  MelTe, peuvent  tirer  de  très  belles  inftru&ionsde  la 
laMeffc.  }c£urc  dè  l*Epiftre,de  l'Evangile  & des  Colledes. 
Tous  en  general  apprennent  les  vertus  de  re/peiï 
t fr  de  reverence  envers  la  divine  Majefté,puifque  ce 
facrifice.fe  célébré  avec  tant  de  fainûes,  facrées  & 
refpe&ueufes  ceremonies  : De  rccognoîfllnce  > puis 
que  Dieu  s’eftant  offert  une  fois  au  facrifice  fan- 
glant  de  la  Croix,  veut  eftre  encore  prefentc  tous 
les  jours  à Dieu  fon  Pere  en  tiltre  de  gratitude  ; & 
' ’ cela  nous  doit  éveiller  la  mémoire  de  marquer  cha- 

que bien  fait  de  Dieu  de  quelque  aélion  fignaléc 
de  dévotion  : De  charité  envers  noftre  cqromun 
Sauveur  , & ï l'endroit  de  nos  prochains , puis  que 
nous  voyons  une  vie  de  Dieu  prodiguée  pour  nô- 
tre rédemption, & celle  de  tous  les  Fidellcs. 
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Nourriture  , l'œii  vit  de  la  lumière  & des  cou-  NoarrU 
leurs,  l'Abeille  de  la  roféc,  le  Phoenix  des  plus  de-  turc* 
liées  vapeurs,  & Pâme  du  Fidele,  de  la  nourriture 
quelle  prend  au  S.Sacrement , qui  cft  purement 
Spirituelle.  Cette  nourriture  ne  fe  tire  point  feule- 
ment de  la  Communion  Sacramentelle,par  la  reel- 
le  prefence  du  corps  denoftre  Seigneuri  mais  auffi 
par  la  Communion  Spirituelle  , qui  fe  fait , lors  Com- 
qu’au  facrifice  de  la  Melfe , & à la  Communion  du  ^“,on 
Preftre , on  efponfe  les  mcfmes  difpofuions  , lès  tucllè.  * 
mefnes  rçlfentimens  & les  mefrnes  affc&ions,  . 
comme  fi  Tellement  & de  fait  on  s’approchoit  de 
la  Communion.  Pour  cét  effet , il  convient  faire 
trois  chofes  : La  première  , exciter  de  nouveau  en 
foy  les  aéfces  de  déplaifance  , & de  contrition  pour 
fes  miferes  & fes  imperfections  : La  féconde, pren* 
dre  fpirituellement  l’efcarboucle  de  l'Autel , non 
avec  les  tenailles  du  Séraphin  , mais  avec  les  a Ctc* 
d’une  fdy  tres-vive,  d’une  efpcrance  tres-ferme  & 
d'une  charité  tres-ardente.  Ouvrir  hardiment-  U 
bouche  de  fon  cœur,&  prier  le  Sauveur  d'y  entrée 
auffi  véritablement  par  la  communication  de  fes 
grâces  & de  fes  faveurs  , qui  fom  les  rayons  de  ce  • 

Soleil , comme  par  l’exhibition  reele  de  fon  corps, 

& de  fon  fang  il  fe  donne  à ceux  qui  communient. 

La  troifiéme  ,‘  conclure  toute  voftre  action  par  un 
remerciement  très  cordial.  : , 


La  pratique  de  la  Méditation . 
t - SECTION  XIV. 

» 1 

• t . * 4 , 

DEs  quatre  mondes  qui  font,l'Archetype,l'In* 
telligible,  le  Celeftci&  l’Eleroentaire,  l'Orai- 
fona  pris  l'iraitatiôdu plusparfait,eftant  une  vraye 
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image  de  Pœconomie  de  la  tres-fainte  Trinité,  la- 
quelle félon  la  maxime  des  Théologiens  , ne  pou- 
vant prier  perfonne  à caufe  qu’elle  n'a  point  de 
Supérieur  , donne  neantmoîns  le  modelle  à tontes 
les  prières,  car  l’Oraifon  au  rapport  dé  Tertuilien, 
fe  compofe  de  raifon,  de  parole,  & d’efprit  : de  rai- 
fon,  félon  que  nous  pouvons  interpréter  par  le  ra- 
port  qu’elle  a au  Peie  : de  parole  pat  l'afpecfc  du 
Verbe , d’efprit  par  la  direction  qu’elle  a à la  troi- 
(îéme  perfonne.  Or  cecy  convient  principalement  à 
la  méditation,  car  c’eft  ce  divin  filence  , & ce  déli- 
cieux ravilTement  de  l'ame , qui  attache  l’homme  ï 
Dieu,&  l’eftre  finy  à l'infiny.  ' 

C'eft  cette  plénitude  & cette  larme  dont  il  eft 
parlé  en  l'Exode,  félon  une  ancienne  verfion, pléni- 
tude, d’autant  qu’elle  remplit  l’ame  de  la  fplendeur 
des  confondons  & des  fources  qui  coulent  du  Pa- 
radis de  Dieu  : Larme  , & larme  de  myrrhe , parce 
qu’elle  coule  far  les  yeux  de  Dieu, comme  fait  l’ar- 
ore  qui  porte  la  myrrhe  fous  les  rayons  du  Soleil. 
C’eft  une  merveille  de  voir  ce  petit  arbriftèau  qui 
n’attend  pas  toûjours  qu’on  le  tranche  avec  le  fer, 
pour  luy  faire  rendre  fa  douce  liqueur,  mais  le  So- 
leil venant  à battre  fur  fes  branches,luy  fert  com- 
me de  fage  femme, & luy  fait  enfanter  ce  qu’on  re- 
cherche de  luy  , ce  qui  a fait  dire  à un  gentil  efpric 
qu’il  droit  la  vie  de  les  coups,  & faifoit  une  mam- 
mellc  de  fes  playes, 

O Heureufe  l’ame  qui  reflemble  cette  generen- 
fe  plante  , & qui  eftant  remplie  de  pieux  de/îrs,de 
, faintes  affe&ions,  &de  finceres  intentions  , lors 
qü’en  la  Méditation  le  rayon  de  Jefus  qui  eft  le 
vray  Soleil  de  Juftice  , vient  à frapper  fon  cœur 
produit  des  fentimens  & des  œuvres  mille  fois 
plus  precieufes  que  la  myrrhe. 

Vous 
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Vous  devez  remarquer  que  la  pratique  de  l'o* 
raifongift  en  la  Menrale  en  la  Vocale  & en  celle 
qui  eft  melée  : la  Mentale  , eft  celle  qui  fe  pâlie 
dans  le  cœur;  la  Vocale,  celle  qui  fe  forme  dans  la 
bouche,ÔC  la  Meflce  participe  des  dcux.Ne  penfez 
point  que  ce  foit  chofe  nouvelle  , ou  éloignée  dû 
voltre  profeffionde  méditer,  cela  feroit  vray.fi  on 
vouloir  faire  fervir  voile  cerveau  d'alembic  à de* 
élévations  fubules  & extravagantes,  déguisées  erl 
mots  &en  formes  nouvelles  , mais  quand  on  voit! 
parle  de  méditer  , on  vous  parle  de  pefer  & de  fa* 
vourer  avec  toute  douceur, les  points  & les  maxi- 
mes qui  concernent  voftre  falut , pour  en  tirer  lé 
frui£t  fortable  à voftre  condition.  Les  langueurs , 
les  foiblelles  , les  infidelitez,les  ignorances , de  les 
fechereftcs  qui  régnent  en  nos  âmes , ne  viennent 
d'autre  fource  que  de  manquement  deconfidcrâ- 
tion.  Prenez  ce  bel  exercice  , vous  fendrez  voftrd 
cœur  plein  de  Ponction  du  S.Efptit  , & voftre  ame 
d'undefert,  deviendra  un  petit  Paradis  de  Dieu. Né 
vou^  effarez  point, comme  fi  cela  vous  tftoit  chof# 
impoffible , un  peu  de  méthode  fera  que  vous  n# 
trouverez  rien  de  plus  aisé.Qn’avez-vousde  ft  na- 
turel en  la  vie  animale, que  de  refpirer?&  qu'avez* 
vous  de  plus  propre  en  la  vie  intellectuelle  que  d# 
penfer  : voftre  ame  ne  feauroit  faire  autre  meftierj 
car  jour  & nuiét  elle  eft  dans  cét  exerdeede  Soleil 
jette  des  rayôs  Se  de  noftre  efprit  fortéc  des  pésces, 
Ramalfez  feulement  ces  faillies  vagabondes  qui 
s'épandent  en  tant  d'objets,  dans  voftre  centre,  qui 
eft  Dieu  ; apportez  une  partie  de  l'cfprit  dé  l'indu* 
ftrie5des  inventions, & des  raifonnemens  que  voul 
avez  à la  cô  luice  des  affaires  du  monde, apportez* 
les  dif-je  à l'œuvre  de  voftre  falut>vous.y  fêtez  daf 
merveilles.  . ' , 
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311  Livre  1 1 1.  Pratique  des  Vertus. 

le  ne  prétends  pas  icy  vous  enlever  de  terre  , & 
vous  enfoncer  d’abord  dans  les  fepe  degrez  de  la 
conremplation,dont  parle  S.Bonavanture,  au  traité 
qu’il  en  a composé.Ie  ne  vous  parle  point  du  feu  , 
de  l'ovttion  de  L ’exu tfè  de  U J peculation , dugoujl,du 
repos  , de  la  gloire. 

le  vous  dis  en  peü  de  mots  ce  que  vous  pour- 
rez lire  plus  au  long  dans  les  œuvres  de  tant  de 
grands  hommes  qui  ont  eferit  de  ce  fujet.  Sçachez 
première  met, ce  que  c’eft  que  la  méditation,  fecon- 
dement  comme  elle  fe  fait. 

La  méditation  proprement  eft  une  oraifon  de 
cœur  par  laquelle  nous  recherchons  humblement, 
attentivement,,  & affedueufement , les  veniez  qui 
concernent  noftre  falut , pour  de  là  nous  porter  à 
l’exercice  des  vertus  Chreftiennes.  Pour  bien  mé- 
diter, il  faut  fçavoir  les  caufes,les  degrez,  1a  ma- 
tière &;  la  forme  de  la  Méditation.  Sa  principale 
caufe  eft  Dieu,  lequel  influé  en  noftre,  ame  , pour 
former  une  bonne  pensée,comme  le  Soleil  fait  fur 
la  terre  pour  produire  une  fleur.  On  a beau  avoir 
l’efprit  lubtil,&  fccond,c’eft  labourer  fans  Soleil,  die 
Origçne,  que  de  pen/èr  faire  icy  quelque  ehofe  fans 
U grâce  du  S.  Efprit, 

Le  premier  degré  qui  nous  conduit  à une  bonne 
& ferieufe  Oraifon  , c’eft  la  bonne  vie,&  principa- 
lement la  netteté  de  cœur,latranquilité  defprit,& 
le  dc/ir  de  fe  rendre  homme  interieur.S.  Auguftin 
rapporte  une  fentence  de  Porphyre  dutouteminé- 
te,  qu’il  tire  de  la  bouche  de  ce  perfide,  comme  on 
tireroit  un  l’arcin  du  coffre  d’un  larron.  Dieu  le 
Créateur  & Pere  de  toutl'Vnivers  n'a  b? foin  de  nôtre 
fervtce  : mais  bien  noue  prend  de  lefervir , & de  l‘a~ 
dorer , fat fant  de  noftre  vte  une  perpétuelle  priere  par 
une  diligente  recherche  de  fes perfeÜions,  çr  par  t‘t~ 
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mît at ion  défis  i/crtns.  Notez  donc  que  le  premier 
chef  de  la  parfaite  oraifon  , c’eft  la  bonne  vie. 

Le  fécond  » comme  a bien  veu  cét  autheur , c*eft 
laperqitifition,c’eft  àdire,la  recherche  des  vérité* 
qu’on  fait  denenfée  fur  la  chofe  qu’on  médité  * ce 
font  les  conuderations  diverfes  que  l’efprit  nou* 
fuggere  en  l’exercice  de  la  méditation. 

La  troifiéme,  c’eft  l’affe&ion  qui  rejaillit  de  ces 
mefmes  confiderations  , noftre  entendement  eft  le 
fufil,&  noftre  volonté  la  pierre  à fcu,au{Iï*toft  que 
l'un  touche  l’autre,on  void  voler  les  eftincelles  des 
fainéfces  affeéri'ons.  Il  faut  broyer  les  matières  de 
l’Oraifon , comme  les  bois  aromatiques  avec  la 
confidcration  de  l’entendement  * devant  que  d'en- 
tirer  les  bonnes  odeurs. 

- Le  quatrième  , eft  l’imitation  & le  fruiéfc  des 
chofes  qu’on  médité , c’eft  1^  le  blanc  où  doivent 
vifer  toutes  nos  pensées  , autrement  fi  on  n’y  pré- 
tendoit  qu’une  vaine  occupation  d’tfptit , autans 
vaudroit  chafler  aux  papillons  que  de  méditer.  La 
bonne  méditation  & la  bonne  a&ion  fe  doivent 
entretenir  comme  deux  fccurs  par  la  robbe. 

Quant  à la  matière  de  méditer  , vous  devez  fça- 
voir  que  toutes  les  méditations  fe  tirent  dé  trois  li- 
vres. Le  premier  & le  plus  bas  eft  le  livre  du  grâd 
monde  > où  l’on  eftudie  à la  connoilïànce  des  crea-j 
turcs  pour  parvenir  au  Createur-Le  fetôd.eftle  li- 
vrent petit  monde  où  l’hôme  eftudie  foy  mefine, 
fon  origine/»  fin,  fesqualitez,fes  habitudes, fes  fa 
cultez,fes  a étions, fes  fonérions,&  le  refte. 
s Le  troifiéme  eft  le  livre  du  Pere  celefte,I  b s U s- 
• Christ  noftre  Sauveur,  qui  eft  vrayement  un  li* 
Vit  doré»  & enluminé  des  rayés  de  la  Divinité, tm* 
primé  dé  tous  les  caraéteres  de  faintetéj&  de  là  on 
tire  une  infinité  de  matière,  comme -celles  des  b ês 
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$14  Livre  III.  PraliiejUe  des  Vertus. 
faits  , des  quatre  fins, de  la  vie,  de  la  mort,  & de  la 
Paffion  de  Ieshs  ,&  de  tous  les  autres  myftcrcs. 
Il  faut  digerer  chacune  en  fon  temps, félon  la  com- 
modité , le  gouft&  la  capacité  de  ceux  qui  medi- 
tent.Les  uns  approprientles  méditations  à chaque 
jour  delà  fera  aine,  les  auttes  font  leur  ronde  félon 
le  mois,  & les  autres  fuivent  l’ordre  des  myfteres, 
& delà  vie  de  noftee  Seigneur,  comme  ils  sot  cou- 
chez en  tant  de  livres  eferits  fut  ces  matières. 

La  praéfcique,&  la  forme  de  la  Méditation  con- 
fiftent  en  fix  chofes.  La  première  , divifer  le  fujet 
qu’on  veut  mediter,en  certains  points,  félon  l’or- 
donnance d’un  dire<fteur,ou  l’aide  d’un  livre.Com- 
me  fi  on  veut  méditer  de  la  cognoiflance  de  foy*» 
même  , prendre  pour  premier  poinéfc  ce  qu’on  eft 
par  nature  : pour  le  fécond,  ce  qu’on  eft  par  le  pe- 
ché:pour  le  troifiéme,ce  qu’on  peut  eftre  par  grâce 
La  fécondé,  un  peu  devant  l’heure  d’eftmee  2 la 
méditation  , fe  remettre  en  mémoire  des  poin&s 
qu’on  doit  méditer. 

La  troifiéme  apres  avoir  imploré  la  lumière  & 
l’affiftance  du  S.  efprit,  a ce  qu’il  luy  plaife  dreflet 
cette  a&ion  ï fa  gloire  , & s'eftre  formé  une  vive 
pensée  de  la  prefence  de  Dieu,&  du  fait  qu'on  mé- 
dité efplucher  les  poin&s  & les  articles  qu’on  s'eft 
proposé,  doucement , attentivement , affe&ueufe» 
ment  & pour  ne  point  manquer  de  matière  à cha- 
que point,  il  faut  bien  pefer  les  caufes,  les  effeéfs, 
les  tenons  & les  aboutillans  du  fait  q’on  médité.. 

Comme  en  ce  premier  poin&  de  lacognoillânce 
de  Çoy'ïï\cCmCiQtt‘eft  ce  (jne  l'homme  fe'ort  La  nature} 
une  créature  raisonnable  intelligente,capnble  delà- 
cognqilfance  de  Dieu.  Qui  l’a  fait  ? Dieu  naêfnie  il 
a voulu  que  fes  divines  mains  dit  S Bafile,luy  fer- 
vifent  comme  de  matrice.  Quelle  font  fs  parues 
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e/f.ntielles  ? une  ame , un  corps , un  entendement, 
une  memoire,une  volonté.  Quelles  font  les  accident 
tilles  ? un  fi  gros  ailemblages  de  tant  de  menues 
parcelles,qui  ont  toutes  leurs  nos,  & leurs  ufages, 
O la  hardie  main  qui  abafty  un  tel  chef-d’œuvre. 
Ou  a-il  e/lé  fini}  fur  la  terre  , & non  pas  dans  le 
" Ciel  pour  luy  apprendre  l'humilité  > & ponrqucy 
fuit}  pour  louer  Dieu,&  le  fervir,&  fe  fauver  en  le 
loiiant  & fcrvant.^M*  a contribué  à fa  creationyDieu 
s‘cft-t’il  fervy  des  Anges ? non  luy  mefme  s’eft  volu 
attribuer  l’honneur  d’un  tel  ouvrage.  Et  comment 
l’a-il  fain  il  ne  s'eft  point  contenté  d’une  feule 
parole  , comme  il  avoit  fait  i la  création  du  Ciel, 
mais  il  y a mis  la  main,  pour  monftrer  que  c'eftoit 
un  plus  haut  effcéfcdet  fa  puilfance.  Et  quand  l’a-il 
fait  ? apres  les  autres  créatures,  pour  luy  préparer 
le  inonde  comme  un  berceau,  comme  un  temple 
& comme  une  fale  de  feftin  , & chofe  femblable. 
vous  voyez  que  ces  circ6ftances,en  tout  fujet  que 
ce  foit  vous  mèneront  bien  loing. 

La  fécondé  façon  de  s'eftendre  quand  on  médité 
une  hiftoire,c'cft  de  fe  reprefenter  les  diverfes  per- 
sonnes,avec  leurs  paroles, leurs  a£fciôs,&  leurs  paf- 
. fi&nSjComme  au  mjfltciedelarefurre&ionjlesfol- 
dats  glacez  de  peur, la  perfonne  denoftre  Seigneur 
toute  enluminée  de  clartez,qui  nous  dit  „ courage, 
j’ay  vaincu, toute  puilTance  m’eft  donnée  au  Ciel  & 
en  la  terre,  le  viens  pour  elluyer  vos  larmes,  pour 
ralferener  vos  vifages,  pour  vous^mettre  en  poflef- 
fion  d’une  eternelle  félicité  , & d'autres  chofe-  sc- 
blablcs.  D’autre  cofté  la  Mngdclaine  qui  cherche 
fon  Maiftre,  & non  contente  de  voir  les  Anges,dit 
les  paroles  qu’Origene  luy  met  en  bowc\it.TouV cet 
beaux  cofolateurs  me  sot  à chargent  cherche  le  créa- 
teur, (frfour  cela  j<  nefeaurois  voir  aucune  créature 
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1**  Livre  l/l.  Pratique  des  Vertus 
fans  ennuy  je  ne  cherche  pas  les  Anges, mai  s celuy  qui 
p/afatt  & les  Ange s aufft.  •. 

La  troifiéme  , fe  prefenter  lçschofei  par  certai- 
nes image  s,  fi  gu  res  & fîmiütudcs:comme  Hermas, 
dont  il  çfl  parlé  en  ia  3ibliotheque  des  Peres  qui 
méditant  la  joye  des  noôdains.s’imaginoit  une  dc- 
Ücieufe  prairie  toute  émaillée  de  fleurs  où  certai- 
nes brebis  grafles  broutoient  l’herbe  , & bondit- 
foient  à plein  faut  dans  les  delices.  Et  tout  à coup 
cette  prairie  fe  changeoir  en  une  vaftc  câpagne,af- 
fechée,brûlée,maigre,&fterile,&  ces  melraes  bre- 
bis paroilïbient  décharnées , ulcérées  , un  Pafteur 
rude  & refrogne  , les  faifant  brollèr  à travers  les 
cfpines  Apres  il  appliquoit  tout  cela  fur  les  volu- 
ptueux, & fefaifoit  une  parfaite  reprefentation  de 
leur  vie  pour  en  éviter  le  mal-  heur. 

La  quatrième , s’eftendre,par  comparaifon  d’une 
S.  Oter  çhofe  à fautre, comme  faifoit  S.  Grégoire  de  Na- 
goirc  en  jiau  ^méditant  fur  l'amour  de  Dieu.  Dy  moy  mon 
ame  hardiment  ce.  que  tu  defires,car  je  te  veux  con - 
ne*.  tenter.  Tu  voudrois  peut-efire  l’ancau  de  Cl ige s en- 
chanté peur  guigner  un  Empire :T u voudrais  que  tout 
Je  change  a fi  en  or  dans  tes  mains , le  voeu  de  ce  fabu- 
leux Midat.  T U defireroisdes  Palais  efloffez  d'or  & 
d'argent, de  riches  poJJijftons,des  delices ,f*r  des  hon- 
neurs fans  mefures , Pauvre  égaré, ne  vois-tu  pas  que 
tan  Dieueft  tout  cela  , &par  dejfus  tout  cela  X Ton 
Dieu  efi  la  yraye  riche  fe  , la  vraye  gloire  le  vray 

repos  , fans  luy  tous  les  fans  te  fer  oient  des  maux,  & 
avec  luy  tous  les  maux  te  peuvent  eftre  des  fans. 

La  cinquième,  faire  quelquefois  un  dialogue 
• mo*  araifonnant  Dieu  , & fe$  créatures  inteie  duel  les, 
jiuiuft.  fenfibles,&  infenfibles,  côme  fait  S.Auguftin  me- 
» ji.  ditantfur  les  perfedions  de  Dieu.  Il  s'eu  va  rodant 
19 Ut  l’Fnivtrsi&  demande  au  Ciel, à ia  terre  à ia  mr 
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& aux  alyfmes.  s'addrrff  'ant  à chacun  en  particulier 
E/les  vom  Dieu  ? ftp  ces  créatures  refpondent  , non, 
ceux  qui  nous  ont  déifiez  ont  wervy.  Et  apres  avoir 
couru  tout  le  monde  il  entre  chez  foy  > & fe  dit  à 
foy-mefme.£?*«  es  tuïfr  d‘ou  vient  cet  animal  mon 
Seigneur,  & mon  Dieu,fenon  de  vous-, par  ces  efc hé- 
lons il  monte  à la  connoillance  du  Creatcur,&  fe 
plonge  dans  l’abyfme.  ' • 

La  fixiéme:fairetantôt  une  gradation,  montant 
de  degré  en  degré^comnac  en  medirant  ces  paroles 
de  S.  lean.  Ditu  a tellement  aymé  le  monde  , qu’il  a 
donné  [on  F Us  unique  : Quand  Dieu  t'auroit  feule- 
ment deftiné  un  oyfeau  pour  te  porter  les  nouvel- 
les de  ton  falutjcela  ne  te  feinbleroit-ilpas  mériter 
beaucoup  de  remerciemés?  Quoy  donc  fi  une  créa- 
ture raifonnable  ? quoy  fi  un  homme  doué  dérou- 
tes fortes  d’excellences  ? quoy  fi  un  Ange?  quoy  Ci 
un  archangeîun  Chérubin  ? un  Séraphin  , quoy  fi 
tous  les  Anges  , & tous  les  Efprits  bien-heureux. 
Mais  tous  en  comparaifon  de  Ion  Fils, ne  font  pas 
une  goutelette  d’eau  au  rapport  de  l’Océan;  Et  il 
t’a  donné  ce  Fils  : ô prodige  ! 6 excez  d’amour  » 
La  feptiéme  facile  & frudtueufe,  c’eft  de  médi- 
ter ce  qu’on  médité,  en  l’appliquant  à foy  mefme 
confiderant  fort  attentivement  les  actions  & les 
paroles  de  noftre  Sauveur  pour  former  les  nôtres, 
examiner  foigneufement  vos  deportemens , & voir 
comme  fouvent  ils  s’égarent  de  cette  réglé  de  per- 
fection ,les  r’appeller  aligner  , & adjuger  tant  que 
faire  feponrra, félon  ce  modelle  que  nous  en  avons 
devant  les  yeux. 

' Apres  la  confideration  de  chaque  poinéfc  ftii- 
vent  en  quatrième  lieu  les  lumières  , qui  font  des 
maximes  & des  conduirons  tirées  du  raifon- 
nement  que  nous  ayons  faite:corame  fi  nous  ayons 
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1 1 8 Livre  III.  Pratique  des  Vertus. 
tiicditç  de  ia  connoiflance  de  nous  mefme  , en  ti- 
rer ce  refulatî^wr  nous  n’avons  rien  de  nous  mefme 
•que  l’gnoranct  ,/#  foiblejfeja  vanité , la  mifere.  Que 
nous  fommes  totalement  à Dieu. Que  c’efi  unfacrUrge 
de  V'Vrt  par  noUî-mçfmes.Que  nou&ne  fcaurios  avoir 
de  plus  mauvais  matjlre  que  nojlre  libertinage  , & 
çhofes  femblables. 

lieu  viennent  les  affe&ions  qui 
itcs  faillies  de  la  volonté,  portée 
Itipws-  àfuivre\&  à embrairer  le  bien  qu’elle  a rcconu. 
çomme  lors  que  S.Auguftin  ayant  médité  fur  la 
çognoilfance  de  Dieu  éclattoit  en  ces  paroles, 
d'Wft-  Jjelas  ! que  j’ay  commencé  bien  tard  à vous  aimer , 
S'I- 1 ? * beauté  toujours  ancienne}  fr  beauté  toujours  nouvelle , 
c\f  trop  tard  commencer.  V ou  s efiiez  dedans  , e fr  je 
Vous  cher  chois  dehors  j fr  je  rnejcttois  d’impemofué 
fur  ces  beauté z crées , fans  recçnnoiffance  du  Créa » 
teur  , pour  me  falir,  fr  enlaidir  toùjous  davantage «A 
çecy  profite  beaucoup  de  fçavpir  force  verfets  des 
pfeaumes  des  plus  affe$;ueux,&  qui  ferviront  d’o* 
raifons  jaculatoires  & comme  des  flefehes  arden- 
tes pour  en  tirer  droid  à voftre  blanc. 

Pour  conclu fion  vous  aveç  les  colloques  qui 
çic  Col  ^ont  ^es  devis  refpe£tueux,&  amoureux  avec  Dieu 
Jpquç,  Par  lçfquels  on  luy  demande  de  fuît  le  fnal , où  de 
fuivre  le  bien  qu’on  adefeouvert  etyla  méditation. 
En  tout  ce  que  jedis,laconfideratîon,lumiere,afiè^ 
ébion  , & coloque  , fe  peut  faire  à chaque  poinék, 
tuais  plus  fingulieremem  àla  fin  de  l’Oraifon;No- 
tez, qu’en  chaque  oraifon,  principalement  aux  col* 

. loque s,il  faut  faire  les  a&es  de  louanges  de  Dieu:c n 
l’adorant  avec  toutes  la  milice  celeftc  , confelîànt 
hautement  fes  grandeurs  fçi s excellences,  D‘a-> 

thon  de  grâces  en  le  remerciant  de  tous  {«  bien- 
faits en  g cuç rainais  partiçulirecrnenç  de  ceux  qui 
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reluifent  au  fujct  que  nous  meditons.D erecberchr. 
cndemandanc  quelque  gtace  & faveur.  D'ob/icra- 
tion,t n le  requérant  en  vertu  des  chofesfacrées;& 
agréables  à la  divine  Majefté:D'c6/4titfn,  en  offrant 
fon  atne,foa  corps,  fes  œuvres}fes  paroles ,fe s affe- 
.&ions  & fes  intentions,puis  terminant  le  tout  par 
l'oraifon  Dominicale. 

Voila  fuccinûement  la  pratique  de  la  médita-  Autre 
tionjQue  fi  vous  en  defirez  encore-  une  autre  plus  façon  de 
fimple,  plus  facile,&  grandement  utile  , pratiquez  ™c<lucr* 
fouvent  celle  cy.  Comme  la  vraye  méditation  de 
l'homme  de  bien , félon  le  Prophète  , c’eft  la  loy  piUsmi- 
de  Dieu,&  la  connoi (Tance  de  foy  mefme, méditez  le. 

Je  fommaire  de  voftre  croyance,  comme  tantoft  le 
Symbole  des  Àpoftres,  tantoft  l’Orai fon  Domini- 
cale,rantoft  les  commandemens  de  Dieu, tantoft  les 
pechez  morcels  , tantoft  les  puitfances  de  voftre 
ame  , & tantoft  vos  cinq  fens  de  nature. 

La  façdn  fera  telle  : Apres  avoir  choifi  le  lieû  & 

Je  temps  propre  , & apres  s'eftre  retiré  des  affaires 
temporelles,  en  voftre  cœur. 

^ Premièrement  invoquez  la  grâce  de  Dieu  pour 
obtenir  la  lutniçre,.&  la  connoilfance  furie  lu  jet 
que  vous  devez  méditer.  ~ 

, Secondement, û c’eft  le  Symbole, parcourez  cha- 
que article  briefvcfnent  l'un  apres  l’autre, confide- 
çant  troischofts  , cequevons  devez  croire  de  cet 
article,ce  que  vous  en  devez  efperer,  ce  que  vous 
en  devez  ayme^coTune  vous  l'avez  creu,efperé  & 
aymé  jufques  içy  , comme  vous  le  devez  croire 
déformais  plus  fermement,  efperer  plus  confïdem- 
jnent,&  aimer  plus  charitablement. 

Si  c'eft  l'Oraifon  Dominicale  méditez  fur  cha- 
que demande,  ce  que  vous  demandez  à Dieu  , la- 
façon  avec  laquelle  vous  le  demandez, & la  difpo- 
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Inion  que  vous  contribuez  potjr  l’obtenir  : Si  les 
commandetnens  de  Dieu  , ce  que  veut  dire  cha- 
que commandement , comme  vous  l’avez  obfer- 
vé , & la  façon  que  vous  tiendrez  maintenant 
pour  le  mieux  obferver  : Si  les  puiiïances  de  vô- 
tre ame,  & les  cinq  fens»le  grand  don  de  Dien  que 
c’efl:  d’avoir  un  bon  entendement*  une  bonne  vo- 
lonté, «ne  hèureufe mémoire,  d’avoir  les  organes 
des  yeux»des  oreilles  > de  tou&  ces  fent’wnens  bien 
difpofez  pour  leurs  fondrions  : comme  vous  avez 
tifé  jufques  icy  de  tout  cet  appareil",  &C  8c  comme 
vous  en  uferez  à l’avenir.  i *l 

Troisièmement , vous  offrirez  à Dieu  tout  ce 
que  vous  eftes , 8c  finirez  par  l’Oraifon  Domini- 
cale aveclafalutarion  Angélique^  Vne  autre  façon 
bien  plus  douce  pour  ceux  qui  s’affedrionnent  à 
la  faintcEfcriture  , c'eft  L'oraifon  meflee  qui  con- 
fifte  en  trois  chofesi,  *;•'  ■” 

- La  première  , faire  l’invocation  pour  obtenir 
de  Diqu  la  grâce  & la  conduite  en  cette  adrion 
comme  il  a efté  dit  cy  delbis, 

La  fécondé  prendre  les  paroles  de  la  faînte 
Efcriture  , comme  un  Pfalrne , un  texte  de  S leah, 
de  S. Paul  , 8c  chofes  femblables  , les  prononcer 
affedtueufement  , pèfant  & ruminant  la  fignifica- 
tionde  chaque  parole  , s’y  atreftant  avec  douceur» 
tant  que  noftre  efprit  nous  fournit  diverfes  confi- 
derations.-o  • > ■ . - - - - 'rt  * 

La  troificme  , faire  quelque  refültat  de  toute» 
ces  bonnes  pensées,  pour  les  mettre  en  pratique 
en  telles  & telles  aérions  de  vertu  , puis  fermer  k 
méditation  par  quelque  oraifon  vocale. 

. L ' ’ ' ' *J<  : • 
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La  pratique  de  l'Oraifon  Focale  , de  la  leclure 
- • [pif it utile  >(jr  de  la  parole  de  Dieu. 

SECTION  XV. 

LA  pratique  de  l'Oraifon  Vocale  confiée  en  Pratique 
trois  chofes,à  voir  qui  nous  devons  prier , ce  l’o, 
que  nousj  devons  demander  par  nos  prières  , & ra|kn 
comme  il  faut  prier.  Pour  le  premier  poin&  ,'nous  I°c?,c . 

r i*r  1T  * J*  tn  'toi* 

lçavons  ce  que  1 Egule  nous  apprend,comme  apres  chofcs. 
la  Majefté  de  la  cres-augufte  Trinité  , incompara-  Qui  font 
blement  relevée  fur  toutes  les  créatures , nous  Pricr* 
prions  les  Anges  & les  SainCts  , qui  font  comme 
des  rayons  de  ce  grand  & incomprehenfible  So-  Louâee’ 
leil,  fur  lequel  rejallit  toute  la  gloire. Sur  toutes  les  ge  de°  la 
créatures  nous  rêverons  la  très  r facrée  Mere  de  B-  Vier» 
Pieu»  qui  a efté  comme  un  miroir  ardent»  dans  le-  £c* 
quel  fefont  unis  tous  les  ray  s de  la  Div  inité.  Ori- 
gene  l'appelle  le  threfor  de  la  T rimte.  .Méthode» 
l‘4ntel  <*r»W1S.Jgnace,r n prodige  cehfïe.S.  Cyril- 
Je  , la  fondatxiee  de  S.  Fttlgence  , la  répa- 

ratricedu  genre  humain,  Procle  de  Cyfique,  le 
Paradis  du  fécond  Adam  , la  boutique  de  la  grande 
union  de  deux  natures.  Saint  Bernard  , le  firmament 
par  dejfus  tout  firmament.  André  de  Crete  , l’image 
du  premier  Archétype, & l’abbregé  des  incomprchtn- 
fibles  excellences  de  Dieu. 

i .Tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire  , redonde  à la 
gloire  de  l'ouvrier  qui  l'a  faite  , & l'a  douée  de 
tant  de  prééminents  : & cela  me  fine  nous  donne 
une  ünguliere  confiance  de  fa  protection. La  dévo- 
tion envers  cefte  commune  Advocate  du  genre  hu- 
wain»eft  fidç>u  céafi  fe» fiblc  » fi  pleine  de  confo- 
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lauon,qu’il  Faut  n'avoir  point  d'ame  pour  ne  la  pas 
Auges,  gonfler.  En  fuite  nous  honorons  ces  efprits  An- 
géliques qui  émaillenc  le  Ciel  de  leurs  beautez 
& luifént  corne  des  flambeaux atdéts  devant  l'Au- 
tel de  ce  grand  Dieu  des  armées.  Nous  avons  une 
particulière  obligation  au  S.  Ange  Gardien  que 
Dieu  a député  pour  noftre  confervation  , comme 
une  fentinelle  celefte  , qui  veille  perpétuellement 
pour  nous.  Dans  le  Ciel  nous  voyons  des  yeux  de 
la  Foy  , une  infinité; d'ames  efleües  qui  lifent  nos 
ueceffitci  dans  le  fein  de  Dieu,efcrites  par  Tes  vo- 
lontés , & enluminées  des  rayons  de  leur  propre 
gloire,  qui  fournit  cette  connoi fiance  à leur  enten- 
dement bcatifique.Et  voilà  les  objets  de  nos  dévo- 
tions. Quant  à ce  que  nous  devons  demander  par 
Oraifbn  nos  prieres,le  grand  Maiftre  nous  l'a  racourcy  dans 
Domini-  l'Oraifon  Dominicale , vraye  epitome  de  la  fageflè 
a celefte,  comme  qurracourciroit  tout  ce  grand  Uni- 
- ver, dan  s la  raideur  d'un  anneau.  C*eft  de  U que 
font  venues  toutes  les  prières , comme  de  l'Océan 
viennent  toutes  les  eaux. 

LcRo-  De  1J  union  de  cette  belle  Oraifonavec  la  faluta- 
uiic.  tion  Angélique  , fe  forme  le  Rofaire,  prière  autant 
excellente  qu'elle  eft  facile  à tout  le  monde  , foit 
qu'on  le  recite  fini  pie  ment , foit  qu'on  y procède 
par  voye  de  méditation  fut  les  myfteres  , comme 
enfeignent  une  quantité  de  bons  de  dévots  livres* 
pfêau-  Nous  avons  outre  cecy  te  Pfeaittier  du  Prophe- 
tiers.  teRoyal,qui  fait  en  l’Eglife  ce  que  te  Soleil  fait  au 
Ciel  : il  illumiue  ,il  échauffe  , il  fécondé  tous  les 
bons  defirsj  & toutes  les  dévotions  du  Chriftianifii 
me  , enfui  te  viennent  tantd'offices  fi  biendigerez, 
tant  de  Colledes,de  Litanies, de  prières  recueillies 
de  la  fainte  Efcriture , & des  Peres  : Vous  en  avés 
un  threfor  bien  copieux  compilé  pat  Henry  Ky- 


Digltized  by  Google 


' ' Or  ni  fort  Vocalt.  333 

pcnnîgius  , capable  de  rallafier  les  plus  curieufcs 
dévotions.  Mais  le  tout  ne  gift  pas  en  la  multitude: 

Les  Bréviaires, les  Hcures,&  les  Manuels  de  dévo- 
tion en  difent  allez.  Ceux  qui  ont  obligation  d'of- 
fice doivent  ferieufement  penfer  à l'acquit  de  leur  Regle- 
confcience  fur  ce  point.  Vous  qui  n'en  avez  point,  raCilt  <1® 
c’eft  bien  raifon  qu'avec  l'advis  de  voftrc  Pcre  fpi- 
rituel,  vous  preniez  à tafche  un  exercice  journalier  c^jc.T°” 
aftaifonné  de  quelque  variété  pour  Je  réciter  tous: 
les  jours  avec  une  exa&c  diligence,  & d'abondant 
que  vous  ayez  force  Oraifons  jaculatoires  tirées 
des  Pfcaumes,  ou  d’autres  livres,pour  toutes  fortes 
de  neceGitez  tant  fpirituellesque  temporelles  ,& 
une  lifte  de  perfonnes , tant  vivantes  , que  trefpa- 
fées.pour  lefquelles  vous  devez  faire  oraifon. 

Quand  vous  avez  la  matière  digçrée,il  refte  que  La  fi*. 
vous-meftne  y apportiez  la  forme , une  ferieufe  at-  “** 
tention,une  profonde  reverence,&  une  amour  fer- 
vente. Il  faut  vous  imaginer  qu'avec  ces  facrez 
vieillards  de  l'Apocalypfe  , vous  affiliez  devant  le 
trofne  de  Dieu  , la  coupe  & les  parfums  en  une  cnl’orïu 
main, qui eftvoftre cœur  rempîy  de  faintes  peu-  fou. 
fées  comme  d'un  baume  odoriférant  : & la  harpe 
en  l'autre  , qui  eft  l'intelligence  de  tant  de  belles 
prieres.Servez-vous  bien  de  cette  harpe  celeftc,ne 
faites  pas  comme  un  Neanthe,  qui  ayant  hérité  de  Neati*. 
la  lyre  d'Orphée  penfoit  faire  des  merveilles , & en  » 
joua  fi  mal, què  les  chiens  effarez  de  ce  fon  fidefa-j. 
ftrenx,le  dechirerent.  Ce  n’eftpasle  tout  que  vous 
ayez  tant  de  faintes  prières  qui  refonnént  comme  En  bien 
les  cordes  de  la  lyre  de  Dieu,àvous  enfeignées  par  “f®1* 
Iesus-C  hrist  mefme,  & tant  de  faints  Perlbn- 
nages,il  en  faut  bien  ufer,de  peur  que  vous  né  trou- 
viez vôtre  fupplice  mefme  dans  le  facrifice  de  pro- 
pitiation. Gardez  vous  de  féçriptr  , comme  dit 

y 
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Sacrifice  S*  Grégoire,  le  vau  fane  farine  , qui  eft  faire  une 
le  veau  oraifon  des  livres  fans  application  de  cœur, 
ûns  fa-  Quatre  chofes  vous  ferviront  grandement  pour 
Rcme-  refi^er  aox  diftraéfcions  , & aux  aridirez  qui  li ir*- 
des  cg*.'1  viennent  eh  ^oraifon.  La  première  , & devant  l'o- 
rre  les  raifon  & durant  I'oraifon,vous  former  une  vive  8c 
diflra-  pu  i fl  an  te  idée  de  la  prefcnce  de  Dieu  , & quand  il 
Ionj'  vous  arrive  une  faillie  d’imagination,rappeller  vos 
penfées  dans  leur  cencre  , en  renonvellant  Couvent 
vos  intentions  , âu  commencement  de  chaque  par- 
tie de  l'oraifon.  • -,  * ' 

La  fécondé  , n'eftant  point  chargé  d’office  par 
obligation , faites  peu  d’oraifons  Vocales,  & vous 
arrcflez  fur  chaque  mot  l’efpace  d’une  refpiration, 
penfuit  cependant,^  au  mot  que  vous  prononcez, 
8c  à la  perfonne  à qui  vous  parlcz,&  à voftre  baf- 
fetfe  & indignités  Cette  façon  eft  fort  fouveraine 
pour  bien  prier. 

La  troifiéme  , fuivre  le  confeil  de  Cafliodore 
. , prendre  cette  oraifon  vocale  que  vous  recitez,com* 

me  fl  elle  eftoit  faite  particulièrement  pour  vous, 
ou  qu’elle  euft  mefme  cfté  formée  dans  voftre 
cœur.  Ainfî  vous  la  faut  il  naturalifer,  &cfpoufcr 

Fonéhiellement  toutes  les  affe&ions  qu’avoit 
Autheut  de  cette  prière  , quand  le  S Efprit  luy 
diâoit.H  faut  fe  réjouir  & pleurer,  hayr,&  aymer, 
fur  la  lyre  de  David, comme  par  tin  certain  entou- 
fiafme. 

Laquâtriéfme,  demander  fouvent  à Dieu  le  don 
* d’Oraifon  , lny  offrir  toutes  vos  prières  en  l'union, 
de  celles  de  N. Sauveur, & chaftier  vos  négligences 
par  quelque  fatisfa&ion  volontaire.  Pour  arroufer 
vos  oraifons,&  les  tenir  en  perpétuelle  vigueur,  il 
eft  befoin  , que  comme  vous  parlez  à Dieu  dans 
l'exercice  de  la  priere,  il  vous  parle  dans  les.  livres. 
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& parla  bouche  des  Prédicateurs.  Pour  ce  fujec 
faites  eftat  d'employer  tous  les  jours  quelque  par- 
tie du  temps  à la  lecture  d'un  livre  dévot , tant  de 
préceptes  que  d'exemple.  N'allez  point  butinant 
cela  d'une  curiofité  paflagere  , qui  dévore  tout  & 
demeure  petpetuellemenc  affamée.  Mais  collez- 
vous  de  pensées  &daffc#ion  fur  ce  que  vous  liiez, 
en  telle  lotte  que  vous  demeuriez  imbu  & colo-  Boaj  ^ 
ré  d'une  ferme  teinture.Les  bons  livres  font  corne  TrrT  M_ 
l'antre  de  laSybyllc.Caffius  Long  inus  dit  que  ceux  tre  de  la 
qui  habitoienr  dans  cét  ancre,  prenoiét  un  certain  Sybilic. 
entoufiafme  de  Prophétie  & en  lifant  fouvent  les 
efcrics  des  Sain&s  ,on  prend  l'efpiic  des  Sain&s.  : e^j  ”s  & 
Quant  aux  Sermons , gardez  vods  du  chanchre  Armons, 
des  efprits  mondains  qui  vont  entendre  les  Prédi- 
cateurs,comme  des  Orateurs  d' Athènes,  ou  coin* 
me  on  feroit,  un  brave  joueur  de  luth , ou  une  Ço- 
medie  à l'hoftel  de  Bourgogne.  Si  ccluy  qui  vous 
prefehe  n'a  autre  intention  que  de  vous  plaire , dC 
vous  n'avez  autre  delîèin  que  de  chatouiller  voftxe 
curiohtéduy  a battu  du  pouiraon,&  vous  avez  en  '***  ' 

cependant  la  demangeaifon  d’oreilles.  Le  temps 
viendra  qu'il  aura  le  ver  au  ccent  pour,  le  congères 
vous  U tic  dans  Pouye  pour  vous,  pinfer.  Le  veu» 

«Leur  & l'acheteur  feront  payez  en  monnoye  de  re* 
probation.  Qui  ne  dit , & qui  n'efeou  te  pour  fc 
faire  Si  devenir  meilleur,  abufe  d'une  parole  mar- 
quée dufang  de  Ixàus-CHftisr , dont  la  pecteeft 
trtsdangeccufe  ,&  le  conte  meftimable. 
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Du  fécond  combat  de  l'homme  fptrituel  contre 
l'impuijfance. 

SEC  TI  ON  XVI. 

, . , ’ , i * * 3 ’ , J • 

i ' / 

TOut  ce  que  j’ay  difcotiru  cy-devant  affez  ad 
long  , fert  pour  efearter  les  tenebres  d’igno- 
rance,& remplir  une  ame  des  cônoi fiance  s de  Dieu, 
de  bonnes  maximes  ,de  bons  defirs»  & de  bonnes 
volontez.  Sans  doute  il  n'y  auroit  rien  de  plus  fa- 
cile que  de  faire  le  bien } n'eftoit  que  les  tentations 
fe  jettent  à la  traverfe  , qui  font  les  obftacles  qu'a 
l'ame  de  faire  fon  falut.  Et  pour  ce  fujet  il  eft  be- 
foinde  fe  faire  bn  courage  fort  élevé&refolu,pcur 
combattre  & heuter  une  infinité  d'empefehemensj 
qui  fe  prefentent  en  toutes  fortes  d’occafions , & 
qui  font  en  nos  âmes  des  accez  de  feu  & de  glace, 
de  feu  de  concupifcence  , & de  glace  de  pufillani- 
mité  : pour  former  enfin  une  pure  impuillânce  à la 
vertu.  Cette  impuifTance  fe  Airmonte  par  la  grâce 
de  Dieu  avec  la  vertu  de  force  , laquelle  afïèure  le 
courage  pour  entreprendre,^  l'affermit  pour  foûter 
nir  ce  que  nous  dide  la  raifon.Et  combien  qu'en- 
treprendre femble  unechofe  fort  glorieufe,  néant- 
moins  c'eft  bien  le  plus  fort  de  foûtenir  une  tenta- 
tion, de  la  combatte  de  pied  ferme,  & de  la  for- 
monter,  & enfin  parvenu  en  enlever  la  dépoiiillei 
S.Tbomas  en  rend  fort  judicieufemcnt  les  rai- 
fons.I.  D'autant  que  celuy  qui  eft  attaqué  femble 
tûûjours  de  pire  condition  que  c luy  qui  attaque, 
car  attaquant , il  s'imagine  toujours  eftrc  le  plus 
fort.Or  il  appert  que  celuy  qui  entreprend  quelque 
belle  a&ion  de  courage, eft  aggtelfeur,&  celuy  qui 
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fouftient  une  tentation, eft  invefty  & choqué  qucl- 
q tic  s fois  fans  y penfer  : ce  qui  eft  beaucoup  plus 
importun  & plus  difficile  , & partant  traine  en 
queue  plus  de  refolution  , en  cas  qu’il  n’y  ait  une 
bonne  refiftance.  II.  L’aggreireur  void  le  péril 
cfomme  futur,  & celuy  qui  eft  tenté,  void  la  tenta- 
tion prefqite  jufqucs  dâsfes  portes, dans  fon  cœur, 
& dans  fes  entrailles  III.  L'agreflèur  fouvent 
tire  fon  coup  comme  un  Carabin  , devant  qu’il  ait 
loifir  de  recognoiftre  le  péril,  & fe  retire  proniptc- 
ment.L'autte  qui  endure, brûle  comme  ï petit  feii, 
& cependant  s’il  eft  patient,il  demeure  long- temps 
de  pied  coy  fans  rien  relafcher  , qui  eft  une  chofe 
digne  d’une  très- grande  couronne.Les  Alexandres 
& les  Cefars  qui  voloient  comme  des  Aigles  à la 
conquefte  des  mondes,  fe  rendoient  fouvent  à 1a 
moindre  tentation, leur  force  n’eftoit  que  plaftréç, 
& non  pas  véritable. 

\ ' 


Des  armes  contre  la  tentation , contenues, 
en  douze  belles  Maximes. 

SECTION  XVII. 

LE  moyen  de  refifter  aux  tentations  , et  n’eft 
point  de  fe  former  une  infenfibilité  fpîritnelle, 
qui  ne  s’émuë  de  rien  : il  eft  mai-aisé  de  l’avoir 
tant  l’amour  propre  eft  fenfible,&  nô  pas  homme. 
Ce  n’eft  point  de  chalïer  une  tentation  par  une 
autre  , & faire  un  mal  pour  fe  délivrer  d’un  autre 
mal  : car  fuivre  une  telle  façon,c’eft  fe  laver  d'an- 
cre. Ce  n’eft  point  fe  cacher  à toute  forte  de  ren- 
contres,& ne  faire  jamais  de  bien  de  peur  d’avoir 
un  combat  contre  le  mal,  mais  c’eft  refifter  coura- 
Torne  /.  Y 
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toujours  travailler,  & un  travail  tcporel  traîne  en 
queue  une  peine  éternelle, 

III.  N'eft-ce  pas  une  pure  folie  de  croire  un  Pà- 
radis  , une  vie  eternelle,  & un  Irsus-CHtusr  qui 
s’eft  faiél  une  efchelle  de  la  Croi  x,  pour  monter  atl 
thrône  de  fa  gloire, & cependant  vouloir  vivre  icy 
les  bras  croifezivoir  le  maiftre  brolïcr  le  chemin 
du  Cielà  travers  tant,  d’efpines,  ôc  le  ferviteur  ne 
Vouloir  marcher  que  furies  fleurs  ; voir  fous  un 
chef  tout  atténué  de  pallions,  un  membre  délicat, 
comme  quiferoit  à unCololfe  de  bronze  des  pieds 
cPeftouppes. 

ÎV.  Quand  bien  il  n’y  auroit  autre  fruiék  dans  la 
tentation, que  la  conformité  qu’on  prend  avec  Ie- 
4us-Christ  , qui  eft  la  fouveraine  fagelfe  , c'eft 
eftre  hautement  recompensé.  Vn  brave  Capitaine 
difoit  à un  foldat  qui  mouroit  avec  luy  Quand  bien 
tu  aurois  ejlc  inconnu  en  toute  ta  vietci  ne  t'ejlptu  çtt* 
jourdhny  peu  d‘bonneur  de  mourir  avec  ton  maifl  re  * 
Et  qui  ne  tiendroit  à gloire  devoir  le  Fils  de  Dieu 
pour  chef, pour  compagnon,  pour  fpeéfcateur,pouC 
theatre,&  pour  recompcnfe  en  toutes  fes  traverfes? 
Qui  ne  reputeroit  un  fouverain  honeur  de  fe  pou- 
voir tous  les  jours  crucifier  avec  luy,d’cftendre  leS 
bras&fes  mains  fur  la  Croix, en  les  tenant  nettes 
des  violences  ,des  rapines^Sc  des  concédions  oit 
nous  porte  l’efprit  de  monfongejd’arrefler  fes  pieds 
en  les  empefehant  de  couvir  aux  délits  efFienez  de 
fon  cœ  ir;enfieller  fa  langue,  furulon tant  les  pl ai-* 
firs  de  la  bouche  couvrir  fon  corps  de  Playes  , eu 
réprimant  les  aiguillons  de  la  chair  par  une  faillite 
mortification,  de  s’ancaptir  par  le  mépris  de  l’hoti- 
neur,  à l’exemple  de  celuy  , qui  pouvant  toûjoutS 
marcher  fur  les  ailles  des  Cherubins,a  Voulu  tant» 
per  parmy  nous  comme  un  petit  ver  de  terre.  Quel 
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ment  arrefté  fur  la  tecompenfe.Vn  grand  mal-heur 
qui  fait  que  plufieurs  donnent  du  nez  enterre  pen- 
dant la  tentation, c'eft  qu’ils  ont  l’efprit  tellement 
tendu  & bandé  fur  la  peine , qu'il  ne  leur  en  refte 
point  pour  contempler  la  recompcnfe  qui  les  at- 
tend. Quand  les  quarante  Martyrs  cftoient  dans 
l’eftang  glacé,lcs  trenteneuf  regardoient  leur  cou- 
ronne future, & un  d'entr'eux  ne  penfoit  quà  fon 
fnpplice.  Tous  demeurèrent  vi&orieux  horfmis  ce 
déplorable  qui  fouillant  la  gloire  de  la  patience, 
fortit  de  l’eftang  pour  mourir  incontinent  âpre* 
dans  l’infidelité.  Ne  penfez-vous  pas  que  ce  qui 
co'nfoloit  noftre  Sauveur  en  la  Croix  dans  cette 
abyfme  d’opprobres  & de  douleurs  c'eftoitun  mi- 
roir de  gloire,  dans  lequel  il  contemploit  toutes 
fes  pallions  couronnées  : Voilà  le  train  qu’il  faut 
tenir , s’arrefter  peu  fur  le  prefent  , & fc  tenir  dans 
une  vive  apprehenfion  de  l'advenir  , & avoir  tou- 
jours au  cœur  ces  paroles  de  S.  Paul,  Pn  petit  mo- 
ment de  noftre  tribulation  , opéré  en  noue  un  poids 
éternel  de  gloire. Combattez  là  delfiis  de  mefme  vi- 
gueur ,que  fi  c’eftoit  la  derniere  tentation  qui  vous 
deuc  attaquer , & vous  perfuadez  que  c'eft  icy  le 
rellort  de  voftre  predeftination:  quand  vous  l’avez 
furmontée, gouvernez-vous  commeun  homme  qui 
eft  tout  preft  de  rentrer  en  lice  , & qui  fait  d'une 
vi&oire  le  degré  d’une  autre  vi&oire. 

IX.  Tant  brave  que  vous  foyez  , ne  bravez  point 
le  peril,ne  tentez  point  la  tentation  , vous  jettant 
aux  occafions  de  gayeté  de  cœur;qui  ayme  trop  le 
hazard,au  lieu  d’y  trouver  de  la  gloire  y marquera 
fon  tombeau. 

X.  Vn  fouverain  moyen  de  vaincre  les  tentations 
c’eft  d’eventerla  mine  de  bonne  heure,d'ouvrir  très 
libéralement  fon  cœur  à fes  Peresfpirituels*,  de  de- 
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dater  Ces  pensées, de  les  bien  connoiftre,  de  con fi- 
leter leur  nature  , & de  voir  la  pu i fiance  qu'elles 
onc  fur  voftre  efprit.ll  arrive  ordinairement  ce  que 
dit  le  bon  Epi<5tete:CV  ne  font  les  chofes  qui  nous 

troubientyce  font  nos  fantaifies.  Que  de  tentations  fe 
furmonteroient  en  riant,qui.auroit  un  peu  de  loifir 
youve-  4’en  nre  » nous  faifons  de  nos  mouches  des  Ele- 
jr^în  mo*  phans>&  de  petits  nains  qui  nous  pinfentàla  def- 
robe'e,  nous  en  faifons  des  geans:nous  refretnblons 
les  petits  enfans  , qui  de  peur  des  mafques  , fc  ca- 
chent , dans  le  fein  de  leur  nourrice  , en  pleurant  : 
mais  prpncz-moy  lemafque  & leur  donnez  à ma- 
nier, il  s'en  joüeront.Que  de  chofes  nousfemblenc 
affretifes  & impoffibles,que  nous  trouverons  ridi- 
cules & faciles  à furmonter,  fi  nous  les  touchons 
tant  foit  peu  du  doigt  -,  Aux  tentations  de  pu  fi  11a- 
nimitéjil  eft  bon  de  fe  reprefenter  ces  faux  geans, 
comme  des  nains,mais  en  celles  de  la  concupifcen- 
çe  , il  ne  faut  rien  méprifer  , ains  appréhender  de 
petits  filets  , comme  s'ils  alloient  devenir  des  ca- 
bles. Aux  unes  & aux  autres, il  n’y  a rien  de  tei,que 
d’allommer  les  petits  Babiloniens  fur  la  pierre, 
d’obvier  aux  commencemens,  & de  ne  laitier  point 
pouccrir  fortifier  nos  ennemis  à noftre  defavantage. 

Xl.Vne  pierre  d’achoppement  à plufieurs,eft  qu'ils 
d’une  fe  reprefentent  vivenjentla  douceur  du  péché  ,& 
fentatiô.  jamais  ne  pefent  la  douceur  qu’on  tire  delà  victoi- 
re d'un  péché.  Auffi-toft  qu'on  eft  enfoncé  dans  le 
bourbier, voilà  une  ame  honteufe  ,abymée  dans  le 
chagrin,  la  triftefïcjle  defefpoir  , à qui  un  fale  plai- 
fir,  qui  a pafsé  cpmme  1^  fonge  d’un  fonge,fournit 
un  amas  d’opprobres  de  douleur,  & de  confu fions 
Tout  au  contraire  celle  qui  a refifté,  fe  trouve  con 
fente , genereufe  élevée  , rafiafiéc  de  faimftes  a IJe- 
greilcs  qui  viennent  du  Paradis  de  Dieu.  Peu  de 
gens  confiderent  bien  cette  pensée  que  S Cyprieq 
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recommande  fort  ; voilà  pourquoy  le  nombre  des 
perdus  eft  grand  : 5c  toutesfois  ne  vous,fcmblc-ü 
pas  une  chofe  fort  raifonnable  qu’un  homme,  qui 
mille  fois  a fuccombé  à la  tentation  , expérimente 
une  fois  en  fa  vie  la  douceur  qu’il  y a dans  la  vi- 
ctoire d’une  tentation  ,pour  en  jouyr  perpetuclle- 
mentîPlufieurs  ont  efté  détournez  d’un  grand  & 
evidét  précipice, en  confiderantces  belles  paroles. 

Et  bien  donner  les  mains  au  péché  quelle  en  firala 
fin  ? acheter  fi  cher  un  repentir:  donner  en  proye  à un 
malheureuXiTtioment  de  plaifir^une  renommée  de  tant 
à* années ,0 u ejl  la  foy  promfe  à dieuïcherthtns  pour 
le  moins  un  lieu  oit  il  nefoitpointidr  ou  n‘  Jl  il  pas  ? 
tat  d’aftrejant  d‘ intelligences  }dont  le  monde  ejl  revr- 
ply , font  autant  d’yçux  de  Dieu  qui  te  regardent  ftuy 
mefme  t’éclaire  \ufqu.cs  au  fond  de  ta  concience.Prend 
congé  de  luy  fi  tu  veuxpt  chtrsmais  commet  le  deman ^ 
dert&  comment  P obtenir  lun  peu  de  patience  ,çette  ten- 
tation cfi  une  nuée  qui  paJJira.T-U  vas  faire  un  péché 
dont  le  pardon  eft  bien  incertain  tmais  il  eft  certain 
que  dans  toute  l’ éternité , quand  tu  l’aurat  çomwi4$. 
Dieu  mefme  ne  pourra  faire  qu’il  n’ait  eslé  fait. 

XII.  N'eftimez  point  que  vous  elles  moins  agréa- 
ble à Dieu, quand  il  permet  que  vous  foyez  tenté  &C 
mefme  de  tentations  des-honneftes,qui  font  extrê- 
mement fafeheufes  à des  âmes  pures.  He  quoy  fi 
S.Pau|,CeCherubip  tout  côfommé  d’ardeurs  cele- 
ftes,qui  a plate  le  pied  fur  les  aftre$,fi  nous  fuivions 
lafentcnce  de  S.Ambroife,Theophilaéte  & Occu- 
menius  a rellenty  les  aiguillons  de  la  concupifcen- 
ce  en  une  chair  élevée  jufque  au  troifiéme  Ciel, 
penfez- vous  que  pour  avoir  quelque  bône  volonté 
de  bié  faite, vous  deviez  eftreaffmnchydes  guerres 
de  la  nature,  qui  tiennent  toujours  dans  l’humilité 
voftre  efpiit  un  peu  trop  amoureux  de  foy  - mefme 
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Remedcs  contre  les  papons  , & tentations 
qui  procèdent  de  chaque  vice. 

SECTION  XVIII.  , 

* < 

Premièrement. 

VOus  devez  confiderer  que  la  paflion  eft  un 
mouvement  de  l'appetit  fenfucl,qui  provient 
de  l'imagination  du  bien  ,ou  du  mal  , avec  quel- 
que émotion  du  corps. 

1 1. Qu'il  y a onze  pallions  , fix  en  l'appetit  decon- 
cupifcence,qui  font  l'amour , la  haine, le  dcfir,l’a- 
verlion,  la  joye  , la  triftelTe. 

Cinq  en  l'appetit  de  vengeance,qui  font  l'elpe- 
rance,le  defefpoir,  lahatdie(îe,la  crainte, la  colère. 

^ II*  Q“*il  y a deux  moyens  de  vaincre  toutes  le* 

rallions  , dont  le  premier  eft  une  précaution  de 
efprit  contre  les  occalions  & les  vaines  apparen- 
ces de  toutes  les  chofes  du  monde, & le  fécond  un 
ferieux  diverti llement  à chofes  meilleures,  comme 
Toraifon,l'eftude,le  travail,&les  affaires,mais  fur 
tout  il  faut  demander  à Dieu  la  lumierc,&  la  force 
de  fa  fainte  glace  qui  furpalfe  infiniment  tous  les 
jemedes  humains . 

Adjoupns  maintenant  quelques  pre/êrvatifs  con- 
tre les  p a filon  s , & les  vices  les  plus  ordinaires. 
Contre  l’amour  charnel. 

ï.  Confiderer  la  fterilité  des  amours  du  monde  , 
qui  font  de  vrais  jardins  d'Adonis  , où  l’on  ne  rc 
cueHle  rien  que  de  petites  fleurs , fuivigsde  beau- 
coup d’efpines*- 
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II.  Faire  U taxe  des  chofes,  & ne  Te  pas  tromper 
aux  apparence!. 

III.  Garder  fes  Cens  , fuir  les  rencontres  & les  oc-  ' 
calions  du  péché  , &fur  tout  avoir  un  particulier 
recours  ï Dieu  à la  première  imprefliô  des  pensées. 

IV.  Sarracher  de  vive  force  de  laprcfencc  des  ob- 
jets, & fe  divertir  dans  de  ferieux  deiléins  , & de 
bonnes  occupations. 

V. Se  reprefenter  fouvent  la  defe&uofité  , l’ingra- 
titude , la  legereté  , l’inconftance  , la  perfidie  des 
ereatures  que  l'on  aime  le  plus  fervilement. 

Contre  les  aver fions,  les  haines  fr  les  envies. 

c 

I.  N'eftimer  rien  de  grand  en  cette  vie  , c’eft  l 
moyen  de  ne  rien  envier. 

II.  Aymer  feulement  ce  grand  héritage  de  la- 
terre  des  vivans  , lequel  ne  devient  jamais  moin- 
dre par  la  multitude,  & le  partage  de  ceux  qui  le 
pofiedent. 

III.  Confiderer  attentivement  les  motifs  qui  nous 
portent  à aymer  le  prochain  , comme  la  participa- 
tion d'une  mefme  nature  , d’une  mefme  vie  , d'un 
mcfme  fang,  d’une  mefme  profeffion  , & tant  d’au-  * 
très  raifons  , qui  font  autant  de  nœuds  de  l’amitié. 

IV.  La  petite  vie  de  Caïn  , qu'il  faut  vivre  dans 
l'envie , les  troubles , les  inquiétudes  & les  rages 
d'un  efprit  effaré  qui  fait  contribuer  l'immortalité 
de  fon  eftre  , à l’immortalité  de  fes  peines. 

V.  Voir  comme  l'envie  fans  y penfer  , fert  le  plus 
fouvent  à l'exaltation  de  ceux  qui  font  enviez. 

Contre  les  defirs  les  efperances  , fries  joyes . 
du  monde . 

I.  L'infatiabilité  des  defirs.  > 

I I.  Les  guerres  & les  batailles  qu’il  faut  avoir , 
fouvent*  pour  contenter  un  feul  defir. 
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III.  Le  des-honneur  du  refus  infuppartable  à 
une  ame  genereufe. 

IV.  La  dépendance  & la  fcrvùude  qu'il  faut  fubir 
pour  agréer  à ceux  dont  nous  attendons  l'accom- 
pli lie  ment  de  nos  fouhais. 

V.  La  facilité  qu’on  a d'offencer  Dieu  par  trop 
d'avidité  des  chofes  temporelles,  • " 

VI.  Le  chétif  & volage  plaifir  qu'on  prend  aux 
chofes  qu'on  a les  plus  ardemment  defirées. 

VIL  Que  Dieu  nous  promet  fouvent  l'accom- 
plillementde  nos  defirs  en  punition  de  nos  impor- 
te dions. 


Contre  laTriHrJft , & le  Defefpoir 
Il  y a une  trifteflè  fainte  , comme  celle  qu'on  i 
pour  iapalîion  du  Sauveur  , ou  pour  fes  pechez 
qui  eft  un  don  de  Dieu  , & non  pas  une  peine. 

Il  y en  a une  furieufe  qui  n'a  point  d'oreilles»  & 
qui  fe  guérit  plûtoftpar  miracle  que  par  préceptes. 

Il  y en  a une  naturelle,  qui  vient  d'humeur  , & 
une  autre  vitieufe,qui  fe  nourrit  par  les  mauvaifç$ 
habitudes,  & la  négligence  de  fonfalut. 

I.  Contre  celle-là  il  faut  confiderer  que  nos  defirs 
& nos  amours  font  fouvent  toutes  nos  triftefles:  & 
que  le  vray  moyen  de  diminuer  les  foucis  qui  nous 
dévorent, ceft  d'adouqr  les  afpres  & ardentes  a#*! 
dions  que  nous  avons  pour  les  chofes  du  monde. 

I I.  Le  peu  d'eftime  que  nous  faifpnsde  Dieu,  fait 
que  nous  nous  troublons  fouvent  pour  des  chofes 
frivoles,  foit  qu'elles  nous  menacent, foie  qu'elles 
foient  arriyées.  Qui  aimeroit  bien  ce  grand  Dieu, 
lequel  mérité  de  poiïedet  par  amour  le  Ciel  & la 
terre  , n'auroit  plus  de  crainte  & de  triftelîe , que 
pour  la  perte  de  Dieu,que  perfonne  toutefois  ne 
perd  s'il  ne  veut  le  perdre  à dellcin.  * 

III.  Il  n’y  a que  leslarmes  des  damnez  qui  font 
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n.>ediables.Vne  perfonne  qui  peut  eûre  encore 
chemin  de  Paradis,  ne  doit  point  prendre  l'cftat 
11a  petit  enfer}  & celuy  qui  peut  efpcrer  ce  grand 
nu,  ne  doit  s'attrifter  de  rien. 

Contre  la  rnanvaife  Hardicjfe. 

Qued'cftre  hardy  aux  chofes  mauvaifes,  c’cft 
'oir  un  Funefte  inftrument  de  fa  mefchanceté,  qui 
it  efclacter  tous  les  excez  de  cœurpour  les  ren- 
re  plus  puniffables. 

I.  Qu'il  n’y  a point  de  hardiefte  alfeurée  contre 
1 çui  ffance  de  Dieu , qui  renverfe  d'un  clin  d'œil 
es  en  Fan  s des  Tyrans. 

I I.  Que  les  chofes  les  plus  fortes  font  confom- 
nées  par  les  plus  foibles.  Les  lyons  ont  efté 
mangez  des  mouches,  & la  rouille  qui  eft  fi  cheti- 
ve  confomme  le  plus  fort  des  métaux, 

IV.  Que  d'eftre  hnrdy  pat  prefomption  de  (es 
Forces  , c’cft  le  chemin  pour  fe  rendre  ridicule  en 
fes  entreprifesA  malheureux  en  tous  fes  fuccez.il 
ne  faut  point  voler  au  Soleil  avec  des  aides  de 
chauve- fouris , n'y  palier  l'Océan  avec  la  coquille 
d’une  Tortue. 

Contre  la  Crainte. 

I. Ne  defirer,  ny  n'aymer  rien  déreglement , c’eft 
un  acheminement  à la  tranquillité  où  les  craintes 
n’abordent  jamais. 

I I.  Avoir  une  forte  charité  envers  Dieu , & l’ay- 
mer  ardemment,  vous  perfuadant  d’eftre aymé  ré- 
ciproquement de  luy.  C’cft  le  moyen  d’entrer  en 
une  grande  confiance  :car  quel  mal  pouvons- nous 
craindre  contre  nous,quand  ce  grand  Dieu  eft  pour 
nous’ 

III.  Nous  craignons  quelquefois  des  maiix  qui 
font  les  fources  de  grands  biens,les  uns  ne  font  pas 
vtayemét  maux,&  les  autres  font  beaucoup  raoin- 
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dres  qu’on  les  fait  & les  autres  n’arriveront  jamais; 
Pourquoy  voulez  - vous  endurer  où  vous  n’cftes 
pas,Sé  vous  mettre  fur  le  chevalet  par  voftte  ima- 
gination? 

IV.  Celuyqui  eft  refolu  à endurer  tout  ce  que 
Dieu  voudra  prend  un  puiffant  remede  contre  tou- 
tes fortes  de  craintesjcar  qui  eft  ma’iftre  de  la  dou- 
leur, domine  fur  les  frayeurs  veu  que  le  mal  pre- 
fent  eft  plus  fafcheux  que  celuy  qui  doit  venir. 

V.  il  y a des  timiditez  naturelles  qui  font  extrê- 
mement attachées  à la  peau  , fi  ce  n’eft  qu’on  les 
furmonte  , & qu’on  les  adoucifte  par  l’accouftu- 
mance  des  chofes  qu’on  craignoit,  & la  hantife  des 
perfonnes  hardies. & courageufes. 

Contre  la  colere. 

I.  Confiderer  comme  elle  nous  prive  de  fix  cho- 
fes grandement  pretieufes,c’eftà  fçavoir  , delà  fa- 
gefie  , de  la  juftice,de  la  civilité  , de  la  concorde, 
delà  vcrité,&  4e  la  fplendeur  de  l’efprit  de  Dieu. 

II.  Comme  elle  transfigure  foudainement  un 
homme  en  un  petit  monftre. 

III.  Comme  elle  eft  prejudiciable  ï l’cftat  de  la 
fanté , que  nous  aymons  fi  tendrement. 

I V.  En  outre  qu’elle  avilit  fort  la  perfonne  qui  en 
eft  fiirprife  , & nommément  fi  elle  eft  en  quelque 
eminence  de  vie,&  de  dignité, 

V.  Que  ces  effets  font  cruels ,fes  ravages  perni- 
cieux, fesylfucs  honteufes  ,&  fes  cheutes  le  plus 
fouvent  irréparables. 

V I.  Le  contentement  qu’on  a d’avoir  retenu  un 
mauvais  mot  qui  euft  gafté  une  bonne  affaire. 

VII.  L'éloignement  des  delicatelfes  & des  mi- 
gnardifes  de  la  vie  , couppe  les  nerfs  à la  colere: 
tant  moins  on  eft  délicat , plus  on  eft  humble  ; & 
tant  plus  on  eft  humble  , tant  moins  reffent  on  les 
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>lai  fi rs  qui  arrivent  des  chofcs  qui  font  hors 
nous. 

/ 1 1 1.  Il  faut  prévenir  les  occasions, & ne  don- 
point  trop  d'empire  en  noftre  cœur  à toutes  les 
ofes  dont  la  perte  nous  pourroit  fafcher. 
i.  Eviter  les  rencontres  des  lieux  , dcsperfon- 
s,des  récréations,  & des  affaires  qui  ont  coûtu- 
: de  troubler  la  paix  de  l’efprit. 

. Si  on  fe  fent  efmeu  intérieurement  , tenir  la 
ngue  à ce  que  les  fentimens  du  cœur  n'efclattent 
1 dehors  , rentrer  dans  foymefme  , & demander 
éve  à fa  paffion  , croyant  fermement  que  nous 
ardonnerons  plu  fleurs  offences,fi  nous  commen- 
ons  à connoiftre  devant  que  de  nous  colcrer. 
Contre  la  vanité. 

. Se  reprefenter  fouvent  les  profondes  vanitcz 
le  toutes  les  vanitez  du  monde. 

I I.  La  mifere  & l'eftat  prefent , où  toutes  chofcs 
nous  crient  l’humilité. 

I I I.  La  vanité  des  opinions  qui  ne  nous  appor- 
tent rien  que  du  vent. 

I V.  L'aveuglemnt,  l’incapacité,  l’inconftance  , la 
çerverfité  des  jtigemens  des  hommes,  qui  aymenc 
& admirent  fouvent  tout  ce  quieft  le  plus  vicieux. 

V.  La  caducité  de  l’honneur  & de  la  réputation 
qu'on  recherche  par  voyes  illicites. 

V I.  Les  gefnes  & tortures  d’un  efprit  vain. 

Vil.  L'enfleuré  dans  les  bons  fuccez,le  découra» 
gen\ent  dans  les  mauvais. 

VIII.  La  furprife  de  fes  artifices  & de  fes  foiblefles, 
qui  ne  peuvent  eflre  cachées  aux  plus  judicieux. 

IX.  Le  ver  qui  ronge  routes  les  bonnes  oeuvres 
P*t  le  moyen  de  la  vanité, & la  honteufe  privation 
des  biens  eternels  : pour  s’eftre  eftudié  à la  rechcr- 
cbc  des  fumées  de  la  terre. 
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Contre  la  Gonrmandife . 

I.  Reprefentez-vous  le  miferable  eftat  d'un  efprit 
abruty,  & embourbé  dans  la  chair. 

II.  L’endurciilèmentdu  cœur. 

III.  La  ftupidité  de  l'entendement* 

I V.  Les  infirmitez  du  corps. 

V.  La  perte  des  biens. 

V I.  L'avillilletnent  delà  réputation. 

VII.  L'horreur  que  c’eft  de  faire  les  membres  de 
Iefus,Chrift , les  membres  d'un  animal  immonde. 

VIII.  L'indignité  que  c’eft  d'adorer  & fervir  le 
ventre  comme  un  Dieu  brutal  & vilain, 

I X.  Le  grand  débordement  des  pechez  qui  pro- 
cèdent de  cette  fource. 

X.  Les  punitions  de  Dieu  fur  les  voluptueux. 
Contre  la  liberté  de  la  langue. 

I.  Confiderer  que  c'eft  le  thrône  de  14  vaine 
gloire. 

I I.  Vne  certaine  marque  d’ignorance, 

III.  La  porte  demeéifance.  ■ 

IV.  Le  fourrier  de  la  bouffonnerie. 

V-  L'architeéfce  du  menfonge. 

V I.  La  defolation  de  l'efprit  de  pieté. 

VIL  La  diüipation  de  la  garde  du  cœur. 

VIII.  Le  compagnon  infeparable  de  l’oifivetéj 
ainfi  que  témoigne  S.  Iean  Climacus. 

, Contre  la  parejfe 

I.  Le  travail  infatigable  de  toutes  les  créatures 
dans  le  monde  naturel  & civil. 

II.  La  facilité  des  bonnes  œuvres, depuis  la  grâce 
donnée  par  Iefus-Chrift. 

III.  L’ennuy  d'un  efprit  vague  & flottant. 

. I V.  La  honte  & le  mépris. 

V.  La  confufion  autour  de  Dieu, 

I V.  La  perte  du  temps  irréparable. 


Digitized  by 


Go 


RefolurUn  au  bien.  351 
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Des  trois  tentations  qui  regardent  plus  ordi- 
nairement ai * chemin  de  la  pcrfcflion  , à 
fc  avoir  , la  honte  de  bien  faire , il  amour  de 
quelque  créature  , & le  chagrin  en  bien 
faifant. 

SECTION  XIX. 

Contre  la  honte  de  bien  faire. 

Lusieurs  feroient  dé-ja  dans  le  train 
d’une  vie  vrayement  Chreftienne  , tant 
ils  ont  l’amede  bonne  trempe,  & les 
fentimens  de  Dieu  religieux  : mais  ils 
n'ont  qu’une  tentation,  c’eft  la  honte  de  bien  faire 
ce  font  des  âmes  groilès  de  bons  defirs,qui  reflcm-  ' 
blent  la  pierre  de  l’Aigle.qui  a toujours  une  autre,  picrie  ' 
pierre  dans  les  entrailles  , & jamais  ne  l’enfante,  de  l’Ai- 
Auflî  ont-elles  au  cœur  , à leur  advis  , une  bonne  glc» 
refolution  d’embralfer  ferieufement  la  dévotion  i 
mais  la  crainte  de  ce  qu’on  dira  ,diflîpe  autant  de 
bonnes  pensées  que  refprit  en  fçauroit  concevoir. 

Quelle  pratique  dé  remedes  voulez  vous  contre 
cette  pufiîlanimité,arnefemelle,confiderez  feule- 
ment ce  qnevous  faites^  fi  vous  avez  de  la  hon- 
te, vous  n’en  aurez  que  de  vous,mefme.  y 

Premièrement , je  vous  demande  qui  vous  fait  ^dîgtiî- 
roùgir  au  fervicede  v©ftreefpoux?rougilTez  - vous 
de  {a  pauvreté  ,de  fa  laideur  de  fou  ignorance;  ou  honte  de 
dites  quel  defaut  vous  avez  remarqué  en  luy,  pour  bien 
vous  imprimer  larougeur  fur  le  front  ? Pauvre,  k»rc. 
comment  le  feroit- il,puis  qu’il  fait  tous  les  riches? 
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difforme  , comment  le  feroit -il  ,puifque  c’eft  la 
beauté  originaire  femée  fur  toutes  les  créatures  du 
monde  î ignorant  comment  le  feroit-  il  , puis  qu'il 
rft  la  Sagefle  eternelle  ? Dites  donc  ce  que  vous 
avez  à rougir. On  dira  que  vous  ferez  la  vertueufc, 
& la  dcvote:  ne  la  faites  point,  mais  foyez-la  tout 
à fait  > fi  vous  n'avez  dequoy  rougir  pour  le  Ciel, 
rougilfe.z- vous  des  vertus  qui  font  filles  du  Ciel? 
voyez  quel  facrilege  vous  faites, la  rongeur  eft  fai- 
te pour  les  vices  , c’eft  le  voile  dont  la  nature  les 
couvre  quand  ils  tafchent  à fe  fauver  & vous  en 
voulez  couvrir  les  vertus.  Helas  ! les  Martyrs  ont 
rougi  de  fang  pour  conferver  la  dévotion,  & vous 
rougiflèzde  honte  pour  la  trahir,  un  refpeû  d'une 
perfonne  qui  palferoit  en  un  tourne  - main  , arrefte 
peut  eftre  les  trente  & quarante  ans  de  vertu.  O 
mifere  ! 

Secondement , qu’avez  - vous  tant  à vous  alar- 
mer,& ï vous  cacher  en  bien  faifantj  penfez-vous 
eftre  maintenant  la  feule  perfonne  au  monde  qui 
gouftez  la  dévotion  ? Mille  & mille  bien  qualifiez 
ont  levé  l'eftendart  de  pieté  : Si  le  nombre  des 
mcfchans  authorife  la  mefchanceté,  pourquoy  une 
fi  belle  compagnie  de  gens  de  bien  ne  nous  four- 
nira-t’elle  pas  aftez  d’afteurance  pour  vaincre  un 
mefchant  fantôme  qui  de  vray  n’eft  rien  , & qui 
n’a  de  fubftance  que  ce  que  luy  en  donne  voftre 
Ombra-  lafcheté  ? Car  dites  moy  donc  en  troifiéme  lieu, 
crïHté'dë  9u*e^"cc  quc  vous  craignez  tant  de  vous  mettre 
cette  ho.  tout  à fait  dans  la  dévotion  ? un  clin  doeil , une  pe- 
te.  tite  nfée,  un  vent  de  paroles  qui  pafle  , & qui  ne 
mord  perfonne  ? Et  voilk  bien  dequoy  delaitlèr 
Dieu  , qu’y  a - il  de  plus  facile  à vaincre  que  tout 
cela  : un  peu  de  filence  en  fait  la  raifon  : On  ne 
vous  demande  pas  que  vous  roidiffiez  vos  bra* 
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contre  un  torrentjon  -demande  feulement  que  vou4 
avez  à vous  faire  Ô£  kbien  efperer,qui  soc  lesdeurt 
chofes  les  plus  faciles  du  monde.Voulcz  vous  faire 
une  grande  injure  à un  caufeur  qui  vous  drape  fut 
vos  dévotions, ne  luy  repondez  mot  : Tout  ce  qu’il 
en  dit,c’eft  pour  vojjs  mettre  en  humeur, voftre  im* 
•patience  le  dcle&e, voftre  filcnce  le  confond.Enfin, 
il  n'en  fçauroit  tant  dire  que  vous  n'en  pailliez 
ouir  davancagc,il  n’a  qu'une  bouche,&vous  avez 
deux  oreilles.Laiflez  dire  Michol , & nelaillez  pas 
de  fauter  devant  l’Arche  , vûftfe  patience  fermera 
toutes  les  bouches, & gagnera  enfin  toutes  les  cou-^ 
ronnes  Mais  vous  craignez  de  ne  pouvoir  perfiltec  ' 
en  ce  train  de  vie,&  que  les  divers  changemens  ne 
vous  donnent  quelque  marque  d'inconftance.Vous 
faites  bien  de  vous  craindre  vous-mefme  , fi  tant 
eft  que  vous  attendez  la  perfeverance  de  vous  mef-  ce  qU-|| 
me:Mais  fi  vous  l'attendez  de  Dieu, ne  devez- vous  faut 
pas  avoir  plus d'efpe rance  de  fa  bonté  , que  vous  craindre 
n'avez  de  crainte  de  vos  infirmitez  ? On  ne  vous 
confeille  point  de  faire  beaucoup  éclater  vosdevo- 
tions,par  un  changement  notable  & extraordinaire 
re  en  l’exterieur  , accompagne  de  ceremonieufei 
contraintes  infupportables  à voftre  eftat.  Nenny, 
mais  de  prendre  une  dévotion  douce  , facile  nppri- 
voiféeavecla  vie  commune, qui  ait  moins  de  mine 
&plusd'interieur,ainfî  vpus  la  conferverez  mieux» 

& elle  vous  fera  plus  utile. 
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SECTION  XX. 
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APres  la  honte  vient  encore  un  piege  bien  plus  res  gice 
dangereux,  c'eft  l'amour  des  créatures.  Plu- tout- 
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fieurs  âmes  femblét  dé-ja  fe  guinder  en  l'air, mais 
il  y a quelque  raiferable  filet  qui  les  retient  par  le 
pied.L'un  ne  fçauroit  quitter  un  tel  logis,ny  l’autre 
un  tel  exercice  , ny  l'autre  une  telle  coûtume  , ny 
l’autre  une  telle  compagnie  , qui  rompt  cependant 
tout  le  cours  de  fés  bon#  defleins,  luy  fait  un  cœur 
enfantin,  & quelquefois  hébété  aux  fentiments  de 
Dieu.  Entre  tontes  ces  rencontres,  celle-là  cft  bien 
îa  plus  puiirante,qui  vient  de  la  paflïon  d'amour, & 
quelquesfois  entre  perfonnes  qui  ont  les  amesalFez 
nettes  ,&  font  à leur  advis  tres-éloignécs  d'une 
mauvaife  paillon.  Néant  mains  cela  n'eft  pas  fans 
péril  ; fi  cét  amour  venoit  grolîier  6c  charnel  , le 
trai&  au  poing,  & le  flambeau,  on  s’en  garderoit 

{dus  facilement  : mais  il  vient  avec  un  petit  aiguil- 
on  fubtil  , délié,  & quafi  tout  fpiritucl  , de  forte 
qu'on  ne  s'en  peut  pas  bien  appercevoir  au  cômen- 
cement.ll  refleroble  à ces  petits  infc&es  dont  parle 
Phsedon,  qui  piquent  imperceptiblement,  Quand 
ils  ont  fait  leur  coup  , on  ne  fait  s’ils  ont  piqué yft  ce 
n’eft  qu’on  voit  ti’ ai  sire  quelque  petite  tumeur  fur  la 
feau.  Ainfi  en  telles  amouretes.on  ne  voir  ny  play c, 
ny  piqueure,on  ne  fçait  ce  qu’on  endure , ce  qu’on 
fait,  ce  qu’on  prétend,  ce  qu'on  defire:  on  ne  fçait 
mefme  quafi  fi  on  aymemeantraoins  l'arne  s’enfle, 
6c  fc  jette  hors,&  fe  coule  dans  une  mer  d'inquie- 
tudes  qui  font  fort  prejudiciables  à lapurerc.il  vau- 
droit  quafi  mieux  avoir  quelque  efpece  de  lepre 
qu’une  telle  paffion, car  celle-là  n'infeûeroir  que  le 
corps, mais celle-cy  feglitfc  jufquesan  fondde  l'a- 
me,fourage  tout  ce  qu’il  y a de  vigueur  dans  nôtre 
intérieur,  y l'aifle  la  maigreur  & la  fterilité,& nous 
f tit  un  cœur  femblable  à ces  avortons  de  perles, 
qnibnt  cftt-  flambées  d’un  éclair, & qui  au  lieu  d'u- 
ne belle  fubftance,  n’ont  plus  rien  que  l’cfcorce. 
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Que  fera  - t’on  là  ? il  eft  bien  aisé  de  donner  un  Pr^fer- 
prefervatifqui  nous  garde  du  coup, mais  mal-aisé  vatlt* 
de  tirer  l’aiguillon  de  la  playe.ll  ne  faut  quelque- 
fois que  le  vent  d’un  chapeau  pour  détourner  un 
foudre,  Sc  pour  ne  l’apporter  pas  à poincfc  nommé, 
le  foudre  fait  fon  débris  autant  irrémédiable  qu’il 
cft  fubit  & violent.De  mefme,cette paffion  au  com- 
mencement fe  peut  écarter  avec  un  bien  peu  de  re- 
tenue Se  de  dextérité;  quand  on  luy  adonné  parta- 
ge jufques  au  cceur.elle  fait  la  tempefte,Mais  quel  Rcn1.. 
moyen  enfin  de  l’arrefter  ; on  vous  dira  qu’il  fcujt  des  oïdi- 
avoir  recours  à l‘oraifon,à  la  méditation  de  la  criox,  naires. 
à la  pensée  des  fins  dernieres  , à l’invocation  de  la 
Vierge,&  des  Sain&s,à  la  fréquentation  des  Sacre- 
tnens,au  jeufne&  aux  auftetitez  de  penitence j&  ce 
font  de  bons  remedes.Neanrmoins  vous  me  dire*; 

Quelle  oraifon  peut* on  faire  quand  on  eft  abyfmé 
dans  une  paffion  , qui  tient  perpetuelfement  fon 
homme  en  cervelle?  Faites  comme  Ionas  , criez  du 
ventre  de  la  Balaine,ctiez  du  fond  de  l’abyme,avec 
force  oraifons  iaculatoires.Mais  les  aufteritez  de- 
quoy  fervent-ellesîle  corps  en  eft  mattédl  cft  vray: 
toutefois  la  paffion  demeure  toujours  au  fond  de 
l’ame.Il  n'importe, l’afFoiblilIèment  de  la  chair  petit 
à petit  coupe  les  nerfs  des  pallions  qui  fubfiftent 
en  lachair.Tout  cela,me  direz  vous,encore  eft  fai- 
fabîe,  moyennant  que  je  ne  fois  point  diftrait  de  la 
compagnie  d’une  telle  perfonne.  Et  voilà  l’en- 
clouëure.  Vous  voulez  mettre  toujours  de  l’huile 
au  feu  , & ne  voulez  pas  qu’il  brûle. 

I.  Le  plus  fouverain  remede  c’eft  celuy  que  vous  Rrme** 
de  lirez  le  moins, qiioy  que  vous  fartiez  contenance  ^cs  lt>u" 
de  vouloir  la  fanté.Tout  ce  qui  fomente  le  mal,  paflîons* 
c’eft  la  prefence  de  l'objet, nos  pallions  relfemblenr  Echos, 
aux  Echos  ; ne  voyez-vous  pas  que  les  Echos,tanc  * 
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plus  on  s'éloigne, & tant  moins  il  y a de  repercul- 
fion,  s'allentiirem,&  fe  perdent  dans  lesansîCette 
atfeérion  qui  parle  fi  haut,eftant  reverberee  pat  le 
vifape  que  vous  contemplez  affiducmcnt  avea 
tant  de  complaifance  s'amortira  bien  toft  par  uh 
SottUc  petit  éloignement.  Mais  un  jour  feul  de  feparation 
de  cette  vous  dure  un  fieclesendurcz  ce  fieele  e temp 
paflion*  vlen(jia  qu'il  ne  durera  pas  une  heure. 

II.  Certes  le  tout  bien  confideré  , le  jeu  n en  vaut 
pas  la  chandelle. Faut-il  donner  tant  de  peine  a Ion 
/ corps , & tant  de  gefnes  à fon  efptit  perdre  tant  de 
temps  , & faire  parler  tant  de  maüvaifes  langues, 
pour  contenter  un  je  ne  fçay  quel  petit  méchant 
& morfondu  defir.qu'on  ne  fçaic  Ce  qu'il  eft,ny  ce 

qu’il  prétend"?  / , r 

III.  Si  vous  fçaviez  ce  que  vous  defirez,  vous  au- 
riez honte  de  vous  mefme,vous  auriez  tu  jet de  vou* 
eftonner  domine  un  atne  noble  fe  peutlailler  em- 
porter à de  telles  folies.  Le  bon  Raimond  Lulle 
qui  eftoit  paflionnement  amoureux  d’une  Dame 
fage&  honneftemuand  à deiVem  pour  guérir  fa  fre- 
nefie,  elle  luy  monftra  l'une  de  fes  mamelle  ron- 
gée d'un  chancre,&  extrêmement  hideute.  Tenez.» 
fimple  homme  , voilà  ce  que  vous  aym^Uxy  tout  a 
- coup  revenu  à foy.  Helas , eftoit-ce  bien  pour  cela 
qucj'ay  perdu  tant  de  bonnes  heures  , que  ,e  roc 
fuis  brulé,que  je  fuis  devenu  tranfi , que  j ay  patse 
par  le  feu  & l’eau  ! Tous  les  amans  en  diroient  au- 
tant s'ils  avoient  le  bandeau  leve. 

1 V.  Il  appert  bien  èjuevous  manquez  de  quelque 
ms-'  bône  affaire,  de  quelques  vrayes  peines  & de  quel- 
ment  ' ques  ferieufes  occuparions.C'eft  1 abondance  d oi- 
d occu-  ftveté  qui  fait  que  le  caur  fe  va  fondre  en  ces  rnn- 
panon.  puetteries  , il  vaudroit  mieux  avoir  quelque  met - 
chant  ptocez  que  tous  ces  menus  entretiens.  Faites 
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vous  une  bonne  affaire  pour  vous  délivrer  d’une 
«Inéchante  affaire.  Souvenez- vous  de  ce  que  difoit 
celuy-cy  Quand  on  n‘a  pas  loi/ir  de  vivre  yn  n‘a  pat 
Ijnjtr  à’aitner. 

V.  Reprefentez-vous  que  mille  braves  courages 
pour  avoir  deux  ou  trois  fois  refifté  fermement  a la 
paflion  , fe  font  trouvez  libres  & affranchis , dans 
une  paix  & un  repos  d'efprit  du  tout  admirable,& 
vous  faute  d’avoir  un  peu  de  rcfolution,  vous  rou- 
lez toujours  dans  vos  licns-Faitesun  coup  d’effort, 

& jetiez  moy  tous  ces  petits  herilïons  qui  vons  tra-  Effort  de 
vaillenr.unc  abfencc  eft-elle  lî  fafcheufe  que  pour  laUlfon- 
l'évîteril  faille  gefner  fon  corps,abrutir  fou  efprit, 

& donner  fa  renommée  en  proye  à la  mcdifance  ? 

Vous  n’aurez  pasplûtoftmis  la  cognée  au  bois,  que 
ç’en  fera  fait,vo»s  aurez  une  ame  élevée  & viftoi- 
rieufe  de  la  paffion  qui  rira  dans  fes  trophées.  » 


Contre  la  trijiejfe. 

SECTION  XXI. 

NE  vous  elles  vous  jamais  repiefenté  le  pauvre 
Elie,  couché  fous  le  genevre,  accablé  de  me-  R<^ 
lâcholie,qni  dit  à Dicu,d'un  cœur  amoureux  : Mon  19. 
Dieu  l'eft  affez  , enlevez  mon  ame , je  ne  fuis  pas 
meilleur  que  mes  per  es.  Cette  pafliô  arrive  alfez  fou- 
vent  aux  persônes  qui  font  entrées  en  la  lice  d'une  Tri-^c0-c 
vie  plus  parfaite.Le  chagri.les  traverfes.la  trifteffe  pîcgc  ^ 
les  ronge,  la  mélancolie  les  rouille  , & Satan  qui  Satan, 
pefche  volôtiers  en  eau  trouble,  fe  fert  de  cette  in- 
quiétude d’efprit  pour  leur  faire  rebrouffer  chemin 
dans  les  faufles  joyes  du  monde  .Quel  remede  , & 
quelle  pratique  oppoferôs  nous  à ce  mal- heur, fai- 
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fons  venir  la  lyre  de  David  pour  charmer  ce  funefte 
démon  de  Saül.Vous  eftes  trille, dites-vous,  il  inn» 
porte  beaucou]>que  vous  fondiez  voftrecœur  pour 
içavoir  d’où  vient  cette  triftefle,  & y apporter  le  rç- 
mede  convenable.  Quelquefois  la 'triftefle  procédé 
d’un  zele  indiferet,  quand  on  veut  prendre  des  ati- 
fteritez  de  fa  tcfte,non  concertées, 6c  digérées  par 
confeil.On  n*y  peut  pas  reüfllr,&  on  a honte  de  re- 
tourner en  arriere^ela  fait  qu’on  s’afflige  entre  le 
marteau  & l'enclume.  Quelquefois  cela  vient  pour 
n avoir  pas  allez  mortifié  fes  pafiions,qui  à l’entrée 
d’une  vie  (pirituelle,  fentant  qu’on  commence  à les 
quereller,fe  jettent  aux  champs, femutinét,&  atta- 
quent l'efprit^ome  on  dit  qu’un  petit  poilton  nom- 
mé la  guefpe  de  mer,au  temps  de  UCanicule  pique 
& inquiété  le  repos  des  autres  poiirons.ll  n’cft  en- 
core peut-être  en  vôtre  atne  ny  jour  ny  nuiét  , n’y 
hyver,ny  efté  ny, froid, ny  chaud:mais  le  bien  6c  le 
mal  combattent  à qui  emportera  le  deflùs,  & cette 
guerre  vous  trouble. Quelques  foi  s aufiGcela  procè- 
de d’une  grande  tendrefle  de  cœur,  & d’un  amour 
paffionnédefoy-mefme.  il  séble  à une  petite  créa- 
ture qui  pleure  au  coin  dune  chambre, que  le  mon- 
de foit  bien  interefle  en  fa  trifteflc,&  que  chacun  la 
doive  pleurerflî  n’y  a rien  de  pareil  à fon  mai/es 
fardeaux  font  de  plob,&  tous  les  autres  de  plume, 
fi  on  ne  la  pleure  pas  elle  s’atrifte  encor  davantage 
& fi  on  la  pleure,  elle  prend  un  plus  haut  ton  pour 
déplorer  fes  peines  il  y a bien  de  la  delicatelfe  en 
nos  douleuts,&  fou  vent  nos  larmes  ne  font  que 
muguetterics.De  cét  amour  de  foy-mefme  vient  la 
vanité  & la  complaifance  , qui  nous  fervent  bien 
de  l'abfynthe  pour  de  tremper  nos  morceaux. 

Vn  homme  qui  fe  plait  trop  en  foy  mefme  de- 

plait  uecclFairement  àplufieurs  &pour  avoir  up 
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trop  grand  amy  chez  foy,il  fe  fait  force  ennemis 
hors  de  foy.Tout  ne  luy  peut  pas  reiiflîr  comme  il 
dcfire,&comrae  les  bons  luccez  i'enwrcnt  de  con- 
tentemenSjles  contraires  le  mettent  à la  gefne  , & 
l’attiiftent  plus  que  de  raifun  Enfin  , la  tnauvaife  L’œil 
triftelïe  naift  fouventde  l’oeil  envieux  & jaloux:  & jaloux 
le  bon  fuccez  d'autruy  luyeftnne  paille  qui  l’in- 
commodera toujours  fi  fa  charité  n’y  met  la  main. 

Voicy  un  mal  heur  bien  déplorable  : Toutes  les 
petfeéliôs  d’autruy  font  noftre  inalquad  nous  le» 
aymons  en  auttuy, quand  nous  les  haïlfons, ce  font 
des  doux  dans  nos  yeux  qui  nous  tourmentée  ex- 
trêmement. Navons  nou£  pas  allez  de  peines  chez 
nous  fans  aller  planter  des  croix  en  la  profperité 
de  nos  fcroblables  ? Sondez  voftre  cœur  ,&  voyez 
fi  voftre  triftelïe  procédé  de  l’une  decescinq  foun- 
ces  , ou  de  plufieurs  enfcmble:  oftez  la  caufe  fous 
la  faveur  de  la  grâce  de  Dieu,  à force  d’eftude,  de 
courage,  & de  refolution  , vous  lèverez  l’effet,  & 
vous  aurez  une  ame  paifible  comme  un  Ciel  riant 
dans  le  ferenité. 

Ma  triftelïe ,dites-vous  ne  vient  point  de  ce  côré- 
UupleuftàDieu:  vous  feriez  dejabien  haut  fi  tout 
cequej’aydic  eftoit  incapable  de  vous  attrifter. 
l?'oû  vient-clle'Üonc?  des  accidens  qui  m’arrivent 
de  part  & d’autres, & fi  rie  ne  m’arrive,je  me  fâche 
contre  moy-mefme.  Si  vous  penfez  en  tout  vivre  j 
fans  trifteflè,  il  vous  faut  faire  un  monde  à part, La  pianle<jc 
triftelïe  eft  une  plante  enfilée, qui  eft  du  cru  da  vô-  nôtre, 
tre  jardinai  faut  fçavoir  quelque  fois  en  fa  vie  quel  cru- 
goût  elle  a.Penfer  s'en  affranchir  du  tout,c’eft  faire 
leRoydecaTte,&  braver  feulement  dans  le  papier. 

Ha  façon  des  anciens  Philofophes,  qui  avoient  la 
main  plus  courte  que  la  langue.  Noftre  Sauveur 
«'eft  atetifté  dans  ce  delouceux  jardin  arroursé  des 
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Tueurs  de  Ton  fang  , pour  nous  apprendre  que  la 
perfection  du  Chteftien  , ri’eft  pas  à ne  Ternir 
point  detriftçlfe$,mai*  qu'elle  confifte  à la  modé- 
rer par  refolution 

Le  meilleur  remède  eft  ceîuyque  Iefus-Chrift 
nous  a montré  , à fçavoir,  Toraifon.  C'eft  un  mer- 
veilleux contentement  que  de  parler  à Dieu,&luy 
dire  Tes  peines.Ne  voyez  vous  pasdâs  un  parterre 
comme  c».  s pauvres  tulipes  font  fermées  de  mélan- 
colie fous  la  fombre  froideur  de  la  nuit  : & vous 
diriez  que  le  fulcil  dans  Tes  rais  porte  la  chef  pour 
les  ouvrir } car  aufli-toft  qu’il  fe  leve  , & qu’il  les 
mignardeun  peu  decét  œil  qui  îéjoüit  toute  la 
nature,les  voilà  qu’elles  fe  dénoüent  , qu’elles  fe 
dilatent , qu’elles  témoignent  leur  allegrefle  à la 
prefence  de  cét  aftre.ll  en  va  de  mefme  de  voftre 
cœur.  U demeure  quelquefois  long-temps  engour- 
dy,  & glacé:faute  d’avoir  recours  à Toraifon.  Ap- 
prennez  un  peu  àdevifer  avec  Dieu  par  prières  ja- 
culatoires. Apprenez  à vous  plaindre  à Dieu  & à 
chercher  le  remede  de  vos  playes  dans  les  miferi- 
Cordes>&  vous  fendrez  beaucoup  d'allegemeni 

Le  deuxième  d’avoir  un  Pere  ipirituel , ou  un 
amy  fage  & fidelle  à qui  on  puilTe  avec  toute  con- 
fiance décharger  fon  cœur.  La  nue  tant  noire  Sc 
tant  chargée  foit- elle, à mefure  qu’elle  fe  vuide, el- 
le s’efJaire,&  le  cœur  en  vuidant  Tes  miferes  dans 
les  oreilles  d'autruy  , en  devient  plus  ferein. 

Le  troifiéme, quelques  Peres  Spirituels  confeil- 
lent  la  difeipline  pour  opprimer  la  tn (telle  - inté- 
rieure,par  la  douleur  extérieure  j mais  ce  remede 
n’eft  pas  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  S.  Ierô- 
me  eft  bien  meilleur  médecin,  qui  ordonne  à cer- 
tains melancholiquesde  fc  fervir  pluftoft  des  fo- 
mentations d’Hyppocjate  j que  de  travaille!  leut 
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corps,  & alcmbiquer  leur  cervcauà  d’aurres  exer- 
cices. Il  fe  faut  bien  garder  de  faire  le  Timon  , de 
haïr  les  hommes  & la  vie  s’entretenant  en  certai- 
nes humeurs  hypocondriaques  ,qui  jettent  nn  ef-  P'ai^r* 
prit  dans  un  gouffre  d’inquietudes.  Dieu  veut  que 
nous  prenions  raifonnablement  plaifir  aux  crcatu-  mc. 
res , qu'il  a crées  pour  neftre  commodité  , que 
nous  en  jouyfliôs  en  téps  & lieu,  chacun  félon  fon 
eftat/a  profeflton.&felon  laregle  de  prudenc&rSy- 
nefius  dit  que  le  créateur  a donné  le  lentiment  dit 
plaifir  au  fens  pour  fervir  comme  d’accroche  à l'a- 
me,&  la  tenir  en  bon  ménage  avec  le  corps.  S. 

Thomas  entre  les  remedes  de  la  triftellê  apporce  le 
fomeil  & le  bain.  L'efcriture  mefme  confeille  de 
donner  du  vin  > & d'autres  brevages  agréables  à 
boire  à ceux  qui  ont  le  cœur  en  amertume.Si  quel- 
qu’un penfe  faire  un  grand  facrifice  k Dieu  Jerneu 
rant  toujours  tendu  & bandé  dans  une  chagrine 
aufterité  d’efprit , comme  voulant  s'échapper  de 
tous  les  plaifivs  de  la  vie, il  fe  trompe.il  eft  arrivé 
que  plufieurs  cheminans  à leur  tête  par  ce  chemin 
de  paradis  , ainli  qu’ils  s’imaginoient,  fe  font  trou- 
vez bien  pre's  dé  l'enfer.  1 , 

De  plus  , il  fe  faut  fouvenir  que  nôtre  vie  eft  un  Nôtre 
livre  de  mufique  , rarement  y trouverez-vous  plu-  vie  un 
/leurs  nôtres  blanches  de  droit  fil.  Les  noires  s'y  l»vre  de 
mêlent  patmy  ,&  tout  cela  fait  un  bon  accord.Dieu 
nous  fait  une  leçon  en  un  petit  livre , qui  n'a  que  ^uc” 
deux  pages  , l’une  s’appelle  coÿfolation , & l'autre 
affli€fcion;il  faut  quê  chacune  vienne  k fon  tour.Au 
jour  de  l’adverfité,fouvenez  vous  de  la  profperité: 
au  jour  de  la  profperiré,fouvenez-vous  de  l’adver- 
fité.Ce  grand  Prélat  de  Syrenne,a  dit  que  la  provi-  sJHef,us 
dence  nous  detrempela  vie  comme  on  feroit  l'eau  tn 
& le  vin  dans  une  coupe  ; les  uns  boivent  plus 
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pur,  & les  autres  plus  détrempé:  mais  neantmoins 
tous  fe  fentent  du  mélange. 

Si  vous  compariez  bien  voftre  condition  à celle 
d'une  infinité  de  miferables,  qui  foûpirent  en  tant 
de  longues  & defaftreufes peines,  vous  trouveriez 
que  vos  fardeaux  ne  feroient  que  rosée, mais  nous 
avons  une  certaine  malignité  d’efprit,  qui  regarde 
toujours  le  bien  qu'elle  n'a  pas,  pour  l'envier  , & 
ne  confidere  jamais  le  mal  dont  elle  eft  affranchie, 
pour  en  remercier  Dieu,  Voilà  que  les  uns  font  au 
tond  d'une  fofle  dans  les  fers, les  autres  font  cour- 
bez au  travail , depuis  le  Soleil  levant  jnfques  au 
Soleil  couchant  pour  g.iigner  leur  pahr.Les  autres 
ont  la  migraine,  la  goûte  aux  pieds , & aux  mains, 
la  pierre  dans  les  reins.  Les  autres  font  accablez 
d'affaires,de  pertes  de  mal-heurs,d’eftranges  & fti— 
neftes  acciden$,&  les  portent  encore  avec  du  cou- 
rage.Voftre  cœur  eft  pinsé  d’une  petite  crifleire,& 
vous  voilà  au  defefpoir,  quelle  molette  d’efpritîLa 
fable  dit  que  leslieversfe  voyaspcrfecutez  de  tous 
codez, avoient  un  jour  refolu  de  fe  noyerjmais  ve- 
nans  fur  le  bord  de  la  riviere  , & voyans  des  grc- 
noüiles  efpouvantées,qui  fe  jettoient  à corps  per- 
du dans  l’eau  pour  s'enfuyr, Courage  dirent- il s,no«f 
ne  fommes  pas  encore  des  plu*  miferables  du  monde , 
en  voila  qui  ont  pim  peur  que  nous. Ho,  que  fou- 
vent  nous  dirions  le  mefme  , fi  nous  voyons  les 
maux  d’autruy  » 

Ne  fait-il  pas  beau  voir  une  perfonne  qui  corn, 
me  on  peut  eftimer  , eft  en  la  grâce  de  D»eu,qui  eft 
nourrie  des  Sacremens,  de  la  chair , du  fang,de  la 
parole  de  fon  maiftre,qui  vit  parmy  tant  d'affiftan- 
ces&  de  fecours  fpirituels  & temporel$&,qui  attéd 
une  refurreélion,un  Paradis,  une  vie  éternellement 
héureufe,&  heureufement  éternelle  en  une  fi  belle 


Diqitized  by  C înno  i 


j4ïï t greffe  d'Efprît.  36  3 

compagnie  des  Saints , s'aller  former  des  triftefics, 
des  lcru pules , & s'affliger  comme  un  Paycn , ou 
comme  un  damné  qui  na  plus  d’cfperances  ? On 
raconte  que  Dieu  pour  donner  un  jour  un  avant- 
gouftdela  béatitude  à un  fa  inet  perfonage  agité 
de  diverfes  pensécs,fit  châter  àfon  oreille  un  petit 
oyfeau  incognu  d'une  façon  fi  harmonieufe,  qu'il  1 
efpura  tout  à linftant  cét  efprit  troublé,  & le  tint 
extafié  plufieurs  années  dans  les  plus  fayoureufès 
delices  qu'on  fçauroit  s'imaginer,  Hô  ! que  fi  vous 
aviez  fouvent  des  fortes  pensées  du  Paradis,  com- 
ment vos  trifteffes  fondroient  ainfi  que  la  neige 
auxtayons  du  foicil.  Larmes 

Chantez  des  Cantiques  fpirituels,travaillez,oo*  n°klcs- 
cupez  vôtre  efprit  fans  chagrin  : & fi  vous  defirez 
encore  pleurer, pleurez  vos  imperfc&ions,  pleurez 
vôcre  delicatefle,  pleurez  le  mal  des  pauvres,pleu- 
rez  la  paflion  de  vôtre  Efpoux,  pleurez  & foûpirez 
d'impatience,  après  cette  gloire  de  paradis  pleurez 
le  deluge  de  la  terre  & regardez  ainfi  qu'une  chatte, 
colombelle,  l'arche  de  vôtre  bon  pere  Noë  , Pere 
de  repos  , & de  confolation  , alors  je  diray  avec 
S.  Ambroilfe  de  telles  larmes  , O les  douces  larmes! 

O les  agréables  pleurs  qui  e île  igné  nt  les  ardeurs  de 
nofire efprit font  evaporer  doucement  fes  affeüions. 


Vu  trotjiéme  combat  de  ï homme  spirituel 
contre  l'impureté.  v 

SECTION  XXII. 

loann.x, 

TOute  l’impureté  de  la  vie  viét  de  trois  fources  Trois 
dôcparle  S.Iean,de  la  côcupifcéce  de  la  chair, 
de  la  conyoitife  des  ycux>&  de  l'orgueil  delà  vie.  Crt'™/U" 
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Voyons  maintenant  la  pratique  des  vertus  qui 
combattent  ces  trois  fortes  dimpureté.  Contre  la 
concupifcence  de  la  chair  bataillent  la  Temperan- 
ce.la  Chafteté  &la  Modeftie.  Contre  la  convoitife 
des  yeux,c'tft  à dire,ledefir  effrené  des  biens  tcm- 
porels,la  Pauvretés  la  Iuftice,la  Charité, la  miferi- 
corde,&la  Reconnoillance.  Contre  l’orgueil  de  la 
vie,  l’Humilité l'obei (fance^a  Magnanimité,la  Pa- 
tience.&  la  Clemence. 


S E 


Pratique  de  la  Chafteté. 

C T I O N XXIII. 


Cl.  A. 
lexfira- 
mat. 6. 


Trois 
fortes  de 
chafte 
té. 


A&es. 


LA  Chafteté  eft  une  vertu  qui  reprime  les  volu- 
ptez  impures  de  la  chair:C'eft  une  vertu  cele- 
fte  , & une  vertu  Agelique  qui  fait  defcendre  le 
Ciel  & les  Anges  en  terre, & dans  ce  Royaume  de 
la  mortalité  plate  l’image  & les  tikres  de  l’immor- 
talité. Clemenc  Alexandrin  fait  mention  de  cer- 
taines montagnes  enchantées  , où  l'on  entendoit 
à l'entrée  du  bruit,comme  des  gens  quife  d'ifposéc 
à la  bataille;  un  peu  plus,  avant  le  choc  & le  con- 
flit; & tout  au  haut, des  chants  de  triomphe.Voilà 
quafi  l’eftat  de  trois  fortes  de  Chafteté  Aux  uns  elle 
commence  avec  de  la  peine, & de  l'incertitude,ily 
a dé  ja  du  bruit  & de  la  refiftance  contre  la  volu- 
pté ,mais  on  ne  fçait  pas  l'yfluêVAux  autres  elle  eft 
plus  utile, comme  dé  ja  exercée  dans  les  combats; 
aux  autres  elle  triomphe  apres  une  longe  habitu- 
de , neantmaios  tant  qu'elle  eft  icy  «jamais  elle 
n'eftdu  tout  aftèurée.  Ses  a&ions  font  : 
I.Renonccrà  toutes  volupté  z de  la  chair  illicires. 
I I.  S’abftenir  des  oeuvres  charnelles  , non  feule- 
ment de  celles  qui  font  viticùfes,  mais  quelquefois 
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aulïï  de  celles  qui  font  permifcs, entre  gens  maries, 
pour  jnftes  raifons»ou  à certain  temps, qui  eft  allez 
ordinaire, ou  toujours,  ce  qui  cft  fingulier  en  la  vie 
de  quelques  Saints  : Ainll  vivoit  Maician  avec  la 
femme  Pulcheria,  & l'Empereur  Henry  avec  l'itn- 
peratrice  Cunegonde. 

III.  Reprimer  tous  les  defirs,&  toutes  les  concu- 
pifcences  de  la  chair  , & ü on  en  a quelque  fenti- 
rnent,  n'eftre  jamais  dans  le  confentement. 

I V.  Ne  s'arrefter  aucunement  aux  pensées  5c  aux 
imaginations  des  chofes  des-honneftes,  mais  auflî- 
toft  qu’elles  fe  prefencent,ies  repoufler&les  eftein- 
dre  dans  voftrc  cœur , ne  plus  ne  moins  que  fi  on 
trempoir  un  fer  chaud  dedans  une  fontaine. 

V.  Mortifier  £es  fens  , qui  font  ordinairement  les  Yen*, 
avât-couriers  du  peché»&  fur  tout  retenir  les  yeux, 
lefquels  au  rapport  de  S.lfidore,fontcome  les  plats 

où  la  luxure  fert  les  amorces  de  la  voiupté,$<St  les  fe- 
nêtres,les  mines  des  piégés &les  canaux  de  l'amour. 

Il  germe  das  les  yeux  pour  s'éclorre  tout  à l’aife  dis 
le  cœur.  C'eft  pourquoy,il  eft  expédient  de  veiller 
fur  la  garde  d'un  fens  fi  fubtil>&  fi  vigoureux, qui 
remplit  fouvent  l'amc  de  defirs  & de  flainmes.kne 
dis  pas  qu’on  ne  doive  rien  regarder , & vivre  tou- 
jours corne  fi  l’ame  écoit  enterrée  toute  vive  dans 
fa  chair:mais  je  dis  qu’il  faut  détourner  fes  regards 
des  objets  qui  portent  l’aiguillon  dans  une  ame 
fenfible  aux  coups.Qnant  aux  oreilles  il  n’y  a point 
de  doute  qu'elles  peuvent  fervif  à l'amour,  & qu’il 
en  a pris  plufieurs  pat  cér  endroit.Une  mativaife  pa- 
role a des  doigts  pour  chatouiller  la  chaiiiqui  l’é- 
coute^ qui  la  dit  volontiers , ne  fera  pas  innocent 
devant  Dieu.  Le  flairer  effleure  la  chafteté  , & le 
gouc'luy  livre  des  rudes  affaots  : mais  les  baifers  8c 
les  attouchemés  impudiques  luy  coupent  la  gorge. 


I 


3 66  Livre  III.  Prattiqne  des  Vertui . 

V I.  fuir  l'oifiveté  , la  leéture  des  livres  d'amour, 
les  Comédies;  les  farces,  les  fales  peintures,  les  fe- 
llins  , les  privatuez  ,1e  compagnies  libertines  , & 
toutes  les  occafions  de  péché. 

VII.  Avoir  une  horreur  des  ombres  mefmes  de 
* l'impudicité,  dire  & prefcher  par  tout  les  louanges 

de  la  pureté  , & pour  cét  effet  aymer  la  pénitence, 
, la  mortification  du  corps,le  travail, l'habit  afpre  & 
rude,la  modeftie,jufques  àfe  tenir  un  peu  fauvage, 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie  , la  méditation  des 
quatre  fins,la  dévotion  envers  la  tres-fainte  Vierge 
, &tout  ce  qui  peut  fervir  à confervcr  i’honnefteté. 

VIII.  Demeurer  ferme  aux  grandes  & fortes  ten- 
tations,c'eft  bien  le  trophée  de  la  chafteté.  Puifque 
comme  a dit  Platon,  le  triomphe  de  la  vertu  , c'eft 
pouvoir  pether  cr  ne  le  pua  faire,  l'eftime  que  ce 
fut  un  grand  aûede  continence  en  Charles  VIII. 

Cluftue  d'aymer  ardemment  une  fille  douée  d'une  parfaite 

VIII.  **  beauté,la  tenir  à fa  diferetion, Sc  s’en  abftenir  à une 
feule  parole  que  luy  dit  cette  pauvre  brebis  con- 
duite jufqucs  dans  fa  chambre.  Car  de  hazard  ap- 
percevant  l’image  de  la  Vierge  , elle  fe  jette  aux 
pieds  du  Roy  luy  montrant  ce  pourtraic  , & criant 
le  vifage  baigné  en  larmes:  Sirtyje  vota  prie  par  cet- 
te Vierge , çardez.  l’honneur  à’ une  pauvre  Vierge.  A 
cette  parole  lafehee  ,un  jeune  Roy  piqué  d'amour, 
abfolu  en  tous  fes  commandemcns  , reprimer  les 
mouvemens  de  la  concupifcence,ce  n'eft  pas  un  fait 
qui  mérité  peu  de  louange. 

IX.  Mépriler  de  grandes  recompenfes,&de  grands 
avancemens  de  fortune,  pour  la  confcrvation  de  la 
chaftetétcômefit  cette  penereufe  Dame,  dont  par- 
le Iean  Mofchus  , qui  voyant  fon  mary  tremper 
pour  debtes  dans  une  perperuclle  prifon  fans  le 
pouvoir  fccourir:car  elle  eftoit  réduites  aux  tenues 


ChafJeté.  367 

d’une  extrême  difette  ,*&  làdellus  pourfuivied'im  Coura- 
homme  de  marque  avec  toutes  fortes  d’allcche-  geufe 
mènes  , d’offres  & d’accommodcmens  qui  pou-  Daroe* 
voient  ébranler  un  cœur  affligé, & le  faire  condef- 
ccndre  au  péché  , qui  fembloit  avoir  la  neccfiitc 
pour  caution  : Neantmoins  elle  demeura  ferme 
comme  un  rocher  , préférant  la  chaftccé  pauvre 
fouffrante , à un  riche  & délicieux  des- honneur,  le 
pourrois  encore  nommer  des  âmes  autant  putes 
que  foi  tes,  avantagées  de  tres-belles  parties  de  na- 
ture, plus  chattes,  & plus  fages , & plus  heureufes 
que  Lucrèce, qui  ont  avec  autant  d'induftricque  de  » 
courage  écarté  des  hommes  puilfans  & paflionez, 
qui  les  recherchoient  avec  des  avatages  fi  exceffifi, 
que  toutes  les  chaftetés  médiocres  s’y  fulTenc 
noyées:  mais  elles  pour  ne  commettre  un  feul  pe- 
ché,cou vert  fous  le  rideau  delanuiû;ontmefprifé 
des  threfors,*  deflein  de  garder  un  autre  threfor 
élans  un  vaiifeau  de  terre , qui  mérité  pour  cét  a été 
eftre  relevé  pat  deffiis  les  ettoiles. 

Xj  Retirer  du  bourbier  la  chaftccé  des  autres, avec 
de  liberales  amnônesjde  grands  travaux,&  de  gran- 
des incommoditezjcomme  ce  brave  Hermite  Abra-  abra- 
ham ,dôr  parle  Surius,qui  chargé  d’ans  & de  meri-  ham 
teSjS’en  alla  jufques  dans  un  bordel  en  habit  degui- 1 Hcr- 
fé,pour  ramener  une  tienne  nièce  qui  s’eftoit  éga-  milc* 
rée.  Cette  vertu  eft  imitée  encore  au  jourd'huy  de 
tant  d’honneftes  Dames  dignes  d’une  erernelle  mé- 
moire qui  n’efpargnent  rien  pour  enlever  des  pau- 
vres colombes  abufées  des  ferres  des  efpreviersj 
& les  confacrer  aux  Autel s,où  elles  font  puis  apres 
des  merveilles  en  matière  de  vertu. 

XI.  Souffrir  en  fon  corps  de  grands  tonrmens  ,& 
la  mort  mefine  pour  la  deffenfc  de  la  pureté,  com- 
me l'ont  fait  tant  de  faintes  Viergss,  éc  corne  fit  ce 
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jeune  enfant  qu'on  tient  avoir  efté  fils  d'un  Roy  de 
Nicomedie,lequel  lié  fur  une  couche  de  fleurs , & 
careffé  d'une  courtifane  , avec  intention  de  le  cor- 
, rompre,cracha  fa  langue,  ainfi  qu’un  dart  de  fang, 
& de  feu  au  nez  de  la  Louve.Langue  qui  parle  d’un 
filence  muet  à tous  les  fiecles  , & qui  prefche  les 
honneurs  de  la  chafteté. 

XT1.  S'expofer  à de  grandes  fottffrances  pour  con- 
Hardy  ferver  la  chafteté  d'autruy, comme  fit  ce  brave  Di- 
fiit  de  dymus  , un  jeune  Gentil  - homme  fans  barbe  , qui 
mus*"-  voyanc  une  pauvre  fille  Chreftienne  nommée 
Theodore,qu’on  avoit  jettee  dâs  un  lieu  infame,la 
fit  échapper  en  luy  donnant  fes  habits  d’hommes, 
& demeura  en  habits  de  fille  pour  les  gages,atten- 
dant  la  rage  des  bourreaux,  quiluy  donna  la  cou- 
ronne du  Martyre.  S.  Ambroife  luy  fait  dire  ï 1a 
fille  ; Ma  fœur  , je  fuis  entré  comme  un  adultéré,  & 
fi  vous  voulez  j'en  fortiray  comme  un  Martyr  : eban- 
geons  d'habit  je  vous  prie  ; nous  fommes>  à ce  que  je 
vois , tous  deux  de  mefme  taille , mes  habits  vous  con - 
viennent  fort  bien  :mais  les  vofores  me  fieraient  encore 
mieux, & tous  deux  s'accorderont  au  fervîce  de  le  fs  s - 
Çhrift  mes  habits  vous  feront  Vïtrgç* & ^es  voflres  me 
feront  Martyr.  Vous  ferez  heureufement  vefiu’é  , & 
moy  plus  heureufement  de'poüillé.  Cela  fe  fit  ainfùDi - 
dymus  fut  aprebendé  : & Théodore  ad  vert  ie  s*  en  alla 
tomme  une  Lyonne  a travers  les  efpées , pour  mourir 
avec  luy. 


La  Pratique  de  la  T tmperance. 

SECTION  XXIV. 

LA  tempérance  prife  en  general  eft  une  vertu» 
qui  reprime  les  appétits  de  concupifcence  aux 

chofes 
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chofes  qui  chatouillent  les  fens>principalement  du 

toucher  & du  goufter.La  Tempérance  du  toucher,  , 

gift  en  la  chafteté  ; celle  du  gouft,  eft  proprement 

l’abftinence  & la  fobrieté.  C’tft  la  première  vertu 

que  Dieu  fcmble  avoir  exigée  de  l'homme  dés  le 

berceau  du  monde.  Le  premier  tiibuc  de  la  faindle-  _ 

/ » 1 w r • Tempê- 

te & de  1 innocence  que  nos  premiers  parens  11e  rancc 

peurent  perdre  fans  fe  perdre  eux  mefinre  , & toute  pr  mier 
la  pofterité  ! Vertu  qui  eft  l’horizon  qui  fepare  uUw* 
l’homme  végétal  d’avec  l’homme  intellectuel:  Ver-  k‘mct^ 
tu  qui  nous  efleve  de  la  terre  , & nous  avoifinedu 
Ciel  : Vertu  qui  fait  reluire  l'ame  noble  dans  un 
corps  mortel  comme  un  flambeau  de  bois  odori- 
férant dans  un  phare  dccryftal.Tout  au  contraire, 
un  corps  chargé  de  cui  fine  tient  Ton  ame  comme 
on  tiendroit  une  mefehe  fumante  dans  un  lanter- 
ne graiireufe. 

Les  aftes  de  cette  Vertu  font  : 

I.  En  la  réfe&ion , n’avoir  autre  réglé  que  la  ne-  Rcfeâîô 
ceffité,autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  , l’entretien  ^ucurps. 
du  corps  pour  le  lervice  de  l ame.  S Auguftin  de- 
puis fa  converfion  alloit  à la  table  , à ce  qu'il  dit,  ^u&uftA 
comme  en  une  infirmerie  , pour  prendre  une  me- 
decine. 

II.  Prendre  toutes  les  neceffitez  du  corps , comme 
le  chien  d’Egypte  fait  l’eau  du  Nil  , en  courant, & 
fe  gardant  del’excez.  Les  prendre  comme  les  fol- 
dats  de  Gedeon  beuvoient  à la  fontaine  dans  le 
creux  de  la  main  gaillardement , fins  donner  du 
ventre  en  terre  : ou  comme  la  colombe  prendre  le 
grain  donnant  du  bec  furla  mangeaille,  & de  i'œil 
dans  le  Ciel. 

III.  Boire  & manger  evec  toute  honnefteté  , bien- 
feance,difcretio;&:  puis  qu’il  fautfaire  ce  métier  de 
t>cfte,  le  faire  pour  le  moins  à la  façon  des  homes. 

T orne.  I.  A a 


Digitized  by  Google 


J 


ïeufne 
de  Gali- 
en. 


Yv  rogne 
quel. 


370  Livre  III.  Pratique  des  Vertus. 

IV.  S’abftenir  des  viandes  défendues  au  temps  li- 
mité , parTEglife , garder  cxa&ement  les  jeufnes 
faihétement  ordonnez  parla  mefmeauthoritc  , & 
pratiquez  par  nos  anceftres,  fans  faire  tant  les  dé- 
licats,& quereller  le  Carefme.  Se  faire  aulE  la  loy 
de  quelque  abftinence  de  dévotion  à certains  jours 
de  la  femaine,&  principalement  le  vendredy  : com- 
me ont  fait&  font  encore  tant  de  nobles  perfon- 
nes  : Galien  ce  Grand  Médecin  confeilloit  de  faire 
un  jeufne  de  dix  jours  en  dix  jours  , par  forme  de 
medecine  , difant  que  c'eftoit  un  moyen  pour  fe 
garantir  de  grandes  & dangereufes  maladies. 

V. Eftre  fort  fobre  au  boire  prendre  pe|  de  vin  & 
le  bien  tremper.  Lyvrogne,dit  S . Ambroife  , cft 
une  créature  fuperfluc  dans  le  monde, c’eftl'oppro* 
bre  delà  nature,une  favatte  mouillée , un  homme 
non  plus  homrae,mais  une  bouteille,  qu'on  ne  fait 
que  remplir  & vuider.  Il  vit  comme  un  tonneau 
qui  ne  fait  que  couler  & rouler,  & quand  il  eft  de- 
foncé  ,on  n'y  trouve  que  de  la  lie, le  vin  eft  le  demô- 
familier  qui  lepolfede,&  le  laiél  deVenus  qui  nour- 
rit fa  concupilccnce .Toute  fa  vie  cft  une  farce  , & 
l'yvrognerie  fon  tombeau.  Tous  les  grands  hom- 
mes font  fobrestc’eft  dégénérer  en  fait  de  Nobldîe, 
que  d’eftre  addonné  à cét  infâme  vice.  Vous  qui 
fervez  les  Rois, qui  font  à leur  Royaume, ce  que  le 
Soleil  eft  au  Ciel,  fouvenez-vous  que  jadis  au  fa- 
crifice  du  Soleil  on  offroit  du  miel,&  point  de  vin. 
IV.  Eftre  grandement  modéré  en  la  quantité  des 
viandes  : car  cela  cft  fort  honteux  de  fe  faire  com- 
me un  fepulchre, vivant  de  toutes  fortes  de  carna- 
ges, & fe  baftir  à force  de  manger  un  tombeau 
graifte,  comme  fit  ce  miferable  Denys  , dont  parle 
Ælian  , qui  tenoit  auprès  de  fon  lié!  des  valets  de 
chambre,  armez  d’aiguilles,  pour  le  piquer  jour  & 
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ftuict,par  intercales,  de  peur  que  fon  lard  cornplo- 
tant  avec  le  lomeil  , ne  i'eftouffaft.  Audi  dJautro 
codé  il  eft  dangereux  de  ruiner  Ton  eftomach  pat 
des  obfervances  de  fa, telle  fcrupuleufes  & extraor- 
dinaires  qui  mettent  l'homme  en  un  eftat  d’appre* 
fier  à foy  de  la  peine,&  aux  aunes  des  fervices, 
VII.  N’cftre  point  tant  curieux  au  choix  des  vian- 
des délicates , mais  les  prendre  indifféremment  fé- 
lon fon  eftat , & fa  profeffion.  Il  fe  pourra  faire 
qu’un  Noble  mangeant  d’une  viande  delicicufe 
avec  fobrieté,gardera  la  tép'fcrance,&  qu’un  autre 
en  fe  crevant  de  legumes,tombera  dans  un  fale  ex- 
cez  degourmandife  : La  vertu  de  tempérance  n’eft 
pas  tantà  la  matiere,qu’à  la  conduite.  On  raconte 
qu’un  grand  Seigneur  Romain  s'eftant  retiré  dans 
les  deferts  d'Égypte* pour  vaquer  à la  contéplation, 
f«t  un  jour  vilué  par  un  moine  Egyptié,qui  avoic 
eflé  toute  fa  vie  un  gros  païfan,  nourry  parmy  les 
vachesj&avoitungrâd  eftomach  ferré, qui  dévot  oie 
les  viandes  les  plus  viles,  en  quantité  :celuy-cy  fut 
fort  fcandalisé  de  voir  que  le  Moyne  Romain  mâ- 
geoit  chofe  quiluy  fembloit  délicate, &beuvoit  un 
peu  de  vin  à fes  repas  j il  quittoit  fa  cellule  avec 
peu  d’eftime  de  fon  hofte,&  beaucoup  de  préem- 
ption de  fa  tempérance,  quand  l’autre  par  miracle* 
pénétrant  dans  fes  pensées  le  reprit  & fur  l'heure 
il  conneut  qu'il  eftoit  fort  éloigné  de  la  perfe&iun 
de  celuy  qu’il  méprifoit. 

VU I.  N’avoir  point  l’efprit  dans  les  faultes  & les 
inventions  de  cuifine,  comme  ces  Sybarites  , qui 
faifoient  tant  de  cas  d’avoir  trouvé  quelque  nom- 
veau  fopiquoit,  que  par  loy  expreffe  il  permettoiét 
à l’autheur  d’en  jouir  feul  un  an  tout  entier,  avant 
que  l’invention  fut  communiquée  auxdtitres. 
IX.Nefe  répandre  pas  fur  la  viande  avec  une 
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avidité  & profufion  d’efprit , comme  fi  on  devoir 
devorer  la  mer  & les  poiffons,  ainfi  qu’efcrit  Epi- 
charm,e  d’un  certain  Gentil- homme  qui  bandoit 
tout  Ton  corps  en  mageant , il  claquoit  des  dents, 
il  faifoit du  bruit  des  mâchoire^  ilfouffioit  du  nez, 
il  remuoit  les  oreilles  il  rendoit  un  certain  fon  du 
gofier,&  tout  le  cops  y alloit.La  vraye  médiocrité 
du  repas  , c’eft  d’eftre  , ny  trop  avide  & épandu,ny 
trop  retenu,  ny  extafié  j mais  modeft  en  fa  conte- 
nance , officieux  à fervir,  prudent  à voir  ce  qu’on 
fait  , & prévoir  les  neceffitez  des  autres.  Cela  ne 
feroit  pas  bien  à un  Noble  d’égarcr  fon  efprit  en 
la  table,  comme  firent  ces  bons  Religieux  ,dont  il 
eft  parlé  en  l’hiftoire  des  Anachorètes  d’Egypte, 
qui  prenoient  du  chapon  pour  des  choux.  Ils 
eftoient  à la  table  de  Théophile , Patriarche  d'A- 
lexandrie , & mangeoient  comme  des  hommes  ra- 
vis,penfant  encore  eftre  en  leur  Monafterc.  Il  arri- 
va que  l’Evefque  s’addreffant  au  plus  âgé  d’étr’eux 
le  fervit  de  quelque  aille  de  chapon  & luy  dit  avec 
courtoifie  : Aîangez.  mort  pere  , ce  chapon  ne  vous 
femblc-il  pas  bon-, Luy  , revenu  comme  d’un  profond 
{omw.eiUComwent  eft-ce  donc  du  chapon  ? Monfeig • 
neur, je  vous  prie  de  nouspardonner\carnous  l'avons 
pris  pour  des  choux,&  fans  cela  perfonne  de  nous 
n’y  euft  touché. 

X.Ne  point  prévenir  les  heures  du  repas  par  impa- 
tience ,&  n’eftre  point  tellement  addonné  à fervic 
fes  plaifirs,qu’on  ne  quitte  volontiers  un  bon  dif- 
ner  , pour  faire  une  bonne  affaire.  N’ell-ce  pas  une 
chofe  hoteufe  d’unHuguchio  qui  perdit  deux  villes, 
comme  dit  Iovius,  de  peur  de  perdre  un  bon  repas* 
Car  pouvant  donner  ordre  fur  le  champ  à une  ré- 
volte qui  s’eftoit  formée, il  avma  mieux  continuer 
fon  difner,&  en  cette  façô  laiffa  échapper  l'occafio- 


Tempérance. 

XI.  Se  contenter  de  peu  aux  occafions  , comme 
faifoit  Theodofe  le  jeune, qui  penfoit  faire  un  bon 
repas  , lors  qu'il  tnangeoit  quelques  trenches  de 
pain,macerécs  dans  l’eau  en  la  cellule  d'un  Hcrmi- 

te.  Les  Sages  Hebreux  orît  un  Proverbe  qui  dir,  L’hônre 
qu'on  recognoit  l'hôme  à trois  chofes  à U colere,  co^nu 
à la  Source au  irrre.C'eft  une  marque  d’un  efpric  trois 
bien  mortifié,quand  il  ne  fe  plaint  jamais  des  man- 
quemens  qui  furviennéc  aux  fervices  de  la  bouche. 

XII.  Parler  volontiers  de  lafobrieté  , mefme  fur 
le  banquet,  à la  façon  des  Perfes,ou  de  quelque  au-s 
très  difeours  honneftes,  qui  donnent  la  refeétion 
à l’a  me  pendant  que  le  corps  préd  la  fienne,  & de- 
mander fou  vent  à Dien  qu’il  nous  delivre  des  ne- 
ceflîcez  de  ce  corps,  & qu’il  enerve  en  nous  ces  vi- 
les concupifcences  de  la  chair,  à ce  qu’e  nous  luy 
gardions  fon  tabernacle  en  toute  pureté.  > 


S ECTION  XXV. 

Pratique  de  la  Modejlie. 

LA  Modeftie  eft  une  branche  de  la  tempérance 

belle  & rare  vertu,qui  femble  corne  incorpo-  porcütc; 
rer  noftre  ame  8c  la  rendre  vifible  dâs  fes  avions.  P 
Son  office  eft  de  segler  les  mouvemes  , les  geftes, 
les  paroles  , le  ris , l'habit , le  marcher  , & tout 
ce  qui  appartient  à l’appareil  extérieur  de  la  per- 
sonne. 

Ses  allions  font  : 

I.  Régler  bien  les  paroles , dire  la  vérité  en  temps 
& lieu, rondement,  & franchement, fans  tromperie, 
diffimulation  , & vanteries. 

I.  N'avoir  , ny  un  filence  amer  & furieux,épiant  parles; 
les  paroles  d’autruy  , ny  un  caquet  importun  , 1 
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bruyant, & rnfatigablequi  ofte  la  parole  de  la  bou- 
che de  celuy  qui  parlc,comme  font  çes  petits  pouf- 
fins, qui  fe  raviffent  ce  qu’ils  ont  au  bec,les  uns  aux 
autres  j c’eftoic  la  cornparaifon  dont  fe  fervoit  le 
Pere  Gontery  d’heureufe  mémoire, 

III.N’eftre  ny  magiftrat , avec  une  gravité  contre- 
faire,ny  rioteux,ny  controoleurH^y  fier,  «y  agre- 
fte,  ny  bouffon,  ny  grand  rieur. />  }oi>  dit  le  Sage, 
pétillé  en  riant  comme  font  les  efpines  dans  le  fu. 
Ton  de  IV.  N’avoir  la  parole  ,ny  trop  haute,  ny  tropbaf- 
voix,  fe,  ains  modérée diftin été  en  termes  doux,  honne- 
fiesjord inaires  , & intelligibles. 

Yifagc.  y ^voic  rencontre  du  vifage  douce,  gracieufe 
modefte  , fans  grimace  ny  affectation  ; le  port  du 
corps  naïf  & bien  feant , fans  geftes  extraordinai- 
res,n’avoir  ny  une  telle  de  linotte  toujours  brâûâ- 
te,ny  un  front  ridé,  ny  un  nez  froncé,ny  un  vifage 
Pabit  paflîôné,ny  les  yeux  égarez, ny  lafcifs,ny  fuperbes. 
--  VI.  L habit  non  fuperflu  , fantafque  , diflblu  , fans 
tant  affeéter  les  façons  nouvelles,  ny  auffife  tenir 
par  opiniâtrife  aux  vieilles:  mais  fuiyrefon  eftat,  & 
demeurer  dans  les  termes  de  la  modeftie  que  les 
plus  fages  pratiquent  en  ce  point.  Les  Dames  fut 
tout  fe  gardent  d’cfvanter  aux  yeux  charnels  la  nu- 
dité de  la  gorge  , pour  fervir  d’amorce  au  péché, 
2xod.ii.  L’Efcriture  dit,  que  quiconque  fera  voler  des  eft tu- 
telles dans  le  blé  d'autruy  >jera  comptable  de  tout  U 
dommage  qu’aura  fait  C embrasement. 

Moyen  VII. Pour  acquérir  lamodcftie  il  eftbon  defc  rç- 
d'acquç-  prefenter  fouvent  devant  les  yeux  noftre  Sauveur 
converfant  fur  la  terre  , & le  prier  qp’il  nous  don- 
ne une  amc  pure  , &luifante  comme  un  aftre  , la- 
quelle imprime  fes  rayons  fur  le  corps  ainfi  que  lç 
Soleil  fait  fur  la  nue  , pour  édifier  en  tout  & par 
. tout  noftre  prochain.  ^ 


Prudertee, 
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SECTION  XXVI. 

Pratique  de  la  Prudence  , & de  U conduite 
en  la  conver/ation. 

AVez  vous  remarqué  dans  l’hiftoire  naturelle, 

un  poiflbn  que  les  Grecs  appellent  Vranojco-  vranôf- 
comme  qui  diroic  contemplateur  du  Ciel  } Cét  copc. 
animal  merveilleux , contre  la  nature  des  autres, 
n’a  qu’un  œil  ,qui  eft  comme  un  poin&  vertical, 
logé  droitement  au  fommet  de  fa  telle , toujours 
eflevé  , & toujours  efvcillé  , pour  defeourir  tant 
de  labyrinthes  & d'embufehes  qui  font  ordinai- 
rement dans  les  mers.Quelques-uns  ont  voulu  dire, 
que  c’eft  le  poilïon  de  Tobie  , qui  non  feulement 
contribué  fon  fiel  pour  illuminer  les  yeux  du  corps 
mais  fon  exemple,pour  éclairer  les  yeux  de  l’efpric 
car  c’eft  un  vray  hieroglifique  de  la  prudence  , qui 
nous  remontre  , comme  nous  converfons  mainte- 
nant dans  le  monde  , ny  plus  ny  moins  qu'en  une 
mer  pleine  de  monftres  , de  tempeftes  d’écueils, de 
périls  , de  furprifes,  & qu’il  faut  avoir  l’œil  de  la 
prudence  bien  ouvert  , & bien  épuré  pour  confer- 
ver  & fe  maintenir  parmy  tant  de  hasards.  Cette 
prudence,  en  un  mot,  félon  S.  Bernard  , neft  autre 
choie  que  la  connoiftance  du  bien  & du  mal  , qqi 
nous  montre  comme  il  fe  faut  comporter , & les 
moyens  qu’il  faût  tenir  en  la  conduite  de  noftre  vie 
& de  nos  affaires.  C’eft  bien  l’une  des  principales  ImPor" 
vertus , d autant  que  toutes  nos  actions  en  depen-  [aprc_ 
dent.  Ouyla  prudence  les  tient  comme  envelop-  fonce, 
pées,&  les  développe  conformément  au  lieux  ,aux 
temps, aux  perfonnes  , aux  occafionsj  & fçavoit 
cela  ç’eft  tgut, fçayoû:, 
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On  dit  quJun  de  nos  Roys  recherchant  un  jour 
d'une  perfonne  qui, eftoit  tenue  en  grande  réputa- 
tion de  fngcllé  , diveis  enfeignemens  pour  fe  bien 
gouverner , & policerfon  Royaume;.  Ce  fage  prit 
une  grande  carte  blanche  , & pour  une  infinité  de 
préceptes  que  les  autres  ont  accouftumé  de  fourme 
Toute  fur  ce  fujer,  il  luy  efcrivit  un  feul  mo i,Modw,Me- 
lafagefle  f}treoyx  Moyens comme  voulant  dire  que  tout  le  ic- 
cn  uir  crct  uoftre  fageffe  & de  noftre  feliciré,  confifte 
mot.  à faire  les  chofes  avec  grâce  & mefure,&  c’tft  ce 
la  pru-  qu’enfeigne  la  prudence.  Nous  ne  parlons  point 
deuce  , jCy  en  particulier  de  la  rcligicufc,&  lcecônomique, 
fèmTc1”  > & de  la  politique,  nous  parlons  en 

d.yeux.  general  de  la  conduite  de  la  vie.cn  la  converfation 
S doigts  ordinaire  : car  cela  femble  annexé  à la  vertu  de 
de  la  modeftie  Imaginez-vous  que  la  prudence  lelon 
pru  e.c.  qUe  |es  anciens  nous  l'ont  reprefentée  en  leurHic- 
roglyphe,  c'eft  une  main  femée  d'yeux, qui  a cinq-7 
doigts  bien  remarquables,  dans  lefqucls  font  enfer- 


' inées  toutes  les  prudentes  a&ions.Ces  cinq  doigts 
font  la  mémoire,  l'intelligence  , la  circonfpe&ion, 
la  prévoyance,  & rexecutioniC’eft  à dire  que  pour 
l’exercice  de  cette  vertu  : 


Memoire.l.  lleft  befoin  d’une  bonne  mémoire, 
pour  fe  relfouvenir  des  chofes  pallées,tat  de  celles 
qu’on  a leu  dans  des  livres,  que  celles  qu’on  are- 
marquées  par  fa  propre  expérience  , car  cela  fert 
beaucoupà  former  le  jugement  & d'abondant  en- 
tontes  rencontres,  qui  n’a  de  la  mémoire,  quand  il 
eft  queftion  de  traiter  quelque  affaire,  trouve  fou- 
vent  qu’il  n’a  pas  bien  ramaflé  toutes  les  pièces  de 
fonfae,cequi  le  met  en  confufion.Voiià  poprquoy. 
comme  tous  n’ont  pas  des  valets  de  mcmoirc.ainü 
r qu'avoient  les  Rois  & les  Grands  des  Perfes  & les 
lvoir&ius*  il  cil  befoin  d’avoir  recours  aux  regU 


Digitized  by  Google 


Trudencr.  377 

lires,  ftyles,&  aux  tablettes,  pour  fe  foulagcr.Quel- 
ques-uns  font  de  fi  heureufe  mémoire  , qu'ils  s'en 
vont  co  rime  on  dit,  aux  meutes  fans  crochet,  à la 
fontame  fansctuchc  ,&à  la  pluye  fans  manteau,  ilntelH- 

II.  Elire  intelligent  & capable  pour  bien  juger , & Scncc* 
pour  cét  effet  ii  faut  tafeher  de  connoiftre  les  per- 
fonnes  avec  lcfquelles  on  traite,  leur  naturel*  leur 
humeur,leur  capac:té,leur  intention, leur  procedu- 
re & penetrer  , les  affaires  jufqu^s  à lamoiielle,ne 

£e  contentant  pas  delà  crouftc,  &de  l'cfcorce.Les 
confiderer  avec  tous  leurs  fens,&  tous  leurs  vifa- 
ges  : Donner  le  prix  aux  chofcs  qu'elles  méritent, 
nefe  laitier  point  aller  aux  nouveautez  , aux  artifi- 
ces , & aux  intentions  qui  déguifent  les  objcéts. 

Prendre  confeil  des  plus  entendus,  des  plus  fideles, 

&dei  intereffez  , condefce  ndre  aux  bons  con- 
lèiis  par  docilité  d’efprit  apres  les  avoir  examinez, 
s'arrefter  toujours  à ce  qui  a le  plus  d’honnefteté, 
de  probitjé,  & feureté. 

III.  En  toute  deliberation  qu’on  fait  de  quelque  ,&î?atre 
affaire,  fe  garder  de  quatre  efeueils  fort  dangereux  ^uej^s 
qui  font  la  paflion  , la  précipitation  l’opiniaftreté,  prudece 
&lavanité.La  paflion  colore  toutes  les  affaires  de 

la  couleur  qu’ellca  prife  : La  précipitation  s'en 
va  la  telle  en  bas  dans  le  précipice.  L'opiniaftreté, 
pour  ne  vouloir  démordre, fe  ronge,  & fe  confom- 
me.  La  vanité  fait  evaporer  tout  en  fumée.  Cireon- 

IV*  Avoir  une  grande  confideration  pour  ne  s’ex-  fpcdtîôs 
pofer  point  que  bien  à propos  , faire  comme  cette  PaS"lw- 
efcrevice  de  mer,qui  fe  tient  cachée  tant  qu'elle  n’a 
pomt  d'armes  naturelles  pour  fe  defendre  , & ne 
heurte  perfonne.Efpierlesoccafions,  & voir  com- 
me fait  le  petit  herifon  de  quel  cofté  tourne  le 
vent  pour  tourner  la  porte  de  fa  muifon  Elire  tou- 
jours fat  fes  gardes  pour  découvrir  les  embûches. 
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& les  obftaeles  qu’on  va  formant  auJtaffaires.Tenir 
la  truelle  d’une  main  pour  baftir  & lefpée  de  l’au- 
tre  pour  Te  defendre.  Garder  bien  ces  quatre  prece- 
ptes  .Avoir  le  vif  Age  ouvert, mai  s la  pece  couverte  a 
tant  de  ntfes  qui  vont  furetant  nos  affaires,  efirt  fibra 
de  la  langue  ,nefe  fier  legerement  à toutes  ptrfon- 
ne.tytfr  ne  montrer  pas  aujfi  en  avoir  de  la  défiance. 

V.  Elire  fort  vigilant  aux  affaire  pour  prévoir  ce 
qui  peut  arriver  aux  occafions  & inventif  à trou- 
ver des  moyens  qui  acheminent  l’execution  d’un 
bon  deiïein.  Vous  trouvez  encore  quelques  vieil- 
les Médaillés  , pour  un  Hiéroglyphe  de  prudence, 
un  meurier  qui  a fur  fes  branches  une  grue  , & en 
fa  tige  un  IanuS  à deux  teftes:pour  nous  apprendre 
qu’on  reüfîit  en  matiefe  de  prudence  , première- 
ment , en  ne  fe  précipitant  point  non  plus  que  le 
meurier,  le  plus  fage  de  tous  les  arbres  qui  fleurit 
tout  le  dernier  , pour  éviter  la  gelée  , en  veillant 
comme  fait  la  gruë,qui  demeure  en  fentinelle  , en 
jetttant  l’ceil  fur  le  pafïé , & prévoyant  l'advenir 
comme  cét  ancien  Roy  d’Italie  qui  pour  cét  ef* 
fcéfc  on  a donné  double  telle. 

VI.  Apporter  de  la  dextérité,  de  la  promptitude, 
& de  la  fermeté  aux  executions  des  chofes  bien  re 
foin c s c’eft  bien  la  couronne  de  la  prudence.  On 
void  tant  de  belles  refolutions  fans  efféâ  ,qui  font 
comme  des  œufs  pleins  de  vent,tout  cela  n’eft  qu'u- 
ne ombre  & un  fantofme  de  prudence . Il  faut  fça» 
voir  prendre  fon  temps:  car  comme  a dicMitrida- 
te  l'un  des  plus  grands  Capitaines  du  monde 

c a fi  on,  c’eft  la  mere  des  affaires  , & le  temps  eftant 
bien  près  : il  faut  exécuter  acortement  efficace- 
ment & , conflamment.  Ferdinand  de  Bavière  fen> 
ble  avoir  fait  une  récapitulation  des  principa- 
les a&ions  de  cette  vertu  , eu  une  jponnoye,  où 
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Ion  voyoit  b Prudence  à guife  d’une  fage  Vierge, 
qui  eftoit  fur  un  D’auphin  , & tenoit  en  une  main 
un  balance,  portant  pour  devffe  ces  trois  mots  for- 
confiderables  , cognoîffez , choijfi/je,  exécutez. prom- 
ptement.La  vierge  portantes  livrées  de  laSageffe, 
difoit  qu’il  but  cognoiftre:La  Balâce>qu'il  faut  pe- 
fer  & choifir  avec  rnefure  & confideration:Le  Dau- 
phin avec  fon  agilité,  qu’il  faut  mettre  lefceau  aux 
affaires,  par  une  prompte  execution. 

VII.  Au  bout  de  tout  cela  la  meilleure  prudence  Vraye 
c’eft  de  fc  de  fier  de  fa  prudence  ,&  d’attendre  tout  prudcn- 
d’en-haut,demandant  fouvent  à Dieu,non  une  pru-  cc* 
dence  humaine,  uifée  & impie,  qui  eft  réprouvée  : 
mais  la  fageffe  desSain£b,qni  nous  met  en  poffef- 
fion  d’une  vraye  félicité.  Les  pensées  des  mortels 
font  timides, & leur  providence  incertaine.  MonDieu 
qui  feaura  voflre  fentiment  ,Jt  vota  mefme  ne  luy  do- 
tiez. la  fagejft ? Voilà  les  vertus  qui  règlent  les  fens 
& la  converfation  de  l’homme  , contre  le  defordre 
du  fang  & de  la  chair , première  pefte  de  la  nature; 
voyons  maintenant  celles  qui  combattent  la  fécon- 
dé impureté,  qui  eft  le  défit  d’avoir. 

v ■■  ■ 

Des  vertus  qui  combattent  la  féconde  impure- 
té ,qui  ejl  le  defir  d'avoir , comme  font  la 
Pauvreté , la  lujlice , & U Chanté. 

SECTION  XXVII. 

' La  pauvreté  des  riches, 

IL  y a trois  fortes  de  pauvreté:  L’une  de  Necefli-  Trois 
té  , l’autre  deprofeffion  , &la  troifiéme  d’Affe-  fortesde 
éàion.  La  pauvreté,  de  ncceffité  , celle  des  mifera-  P^auvrc* 
blés , qui  eft  une  pauvreté  contrainte , fouffiante. 
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& defaftreufe . La  pauvreté  de  profeffion  eft  celle 
des  Religieux  , profés  par  leur  premier  vœu,  qui 
cft  méritoire  & glorieufe.  La  pauvreté  d'affe&ion, 
c’üft  un  renoncement  a l'amour  defreglé  des  biens 
de  laterre.Onne  vous  parle  pas  icy,ô  Nobles, de 
la  pauvreté  des  coquins , qui  eft  honteufe  , ny  de 
celles  des  Religieux  qui  vous  feroit  trop  fafeheufe, 
& non  fortable  à voftre  eftat,  mais  de  celle  d’affe- 
élion,dont  l'exercice  vous  eft  neceftaire  fi  vous 
defirez  pofteder  le  Paradis. 

La  pratique  eft  premièrement:  Reco'gnoiftre  que 
tous  les  biens  & les  poftèffiôs  que  vous  avez,  font 
des  emprunts  qu'il  faut  rendre  infailliblement  , & 
vous  ne  fçavc^  pas  quand.  Vous  vivez  icy  comme 
les  oifeaux  qui  lont  toûjours  pendus  en  l’air,  où  la 
fortune  d'époüille  ,1a  mort  fauche  le  pré »&  depuis 
jamais  il  ne  germe.C’eft  une  grande  ftupidité  d’efi- 
prit  & grande  mécognoi (Tance  de  Dieu  , fi  vous 
eftimez  voftre.ee  que  vous  pouvez  perdre  tous  les 
jours,&  ce  que  vous  perdrez  en  fin  pour  jamais:  ne 
penfez  pas  avoir  rien  voftre  que  vous  mefme.  Si 
vous  aimez  les  richejfes  t mettez  les  en  lieu  ajjturé 
■pour  P éternité. 

II. Si  vousn'efte  pauvre  , vivez  dans  les  richellês 
ainfi  que  font  les  pauvres  Mettez-vous  fouvent  au 
poinél  que  vous  elles  né  , ou  bien  au  poinéfc  que 
vous  retournerez  en  terre.Vous  n’aurez  pas  fuje& 
de  vous  en  orgueillir  de  vos  richelTes  quand  vous 
les  verrez  autour  de  vous  comme  des  fauflès  plu- 
mes attachées  avec  de  la  cire , qui  fe  détacheront 
aux  premiers  rayons  de  l’autre  vie. 

III.  Ne  permettez  jamais  que  l’or  & l’argent  com- 
mandent chez  vous  comme  des  Roys;  mais  renez- 
les  en  fervicc  comme  des  efclaves.  Tous  ces  biens 
viennent  de  la  terre  & font  faits  pour  Tufage  d’un 
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corps  de  terre.Qu’ellc  cftime  en  paut  Faire  une  arac 
fi  elle  ne  devient  terrellre?  Si  vous  regardez  la  ne- 
ceffitéjvous  ne  la  faoulerez  jamais  Lailfez  la  con- 
cupifcence,&  fervez  à la  neceffité. 

IV.Vivez  en  tel  eftat,  que  fi  vous  fçaviez  ellre  pu 
rement  8c  limplemét  la  volonté  de  Dicu,que  vous 
fuffiezdés  aujourd’huy  dépouillé  de  tous  vos  mo- 
yens, ne  vous  reliant  rien  qu' autant  qiril  fuffiroic 
pour  entretenir  cette  vie  : vous  monftra liiez  ce 
changement  vous  ellre  agréable,  difant  avec  lob. 

Dieu  me  Va  donné , Dieu  tnt  Vaojlé,fon  S. Nom  foit  Martyre 
£077.  Theodoret  fait  mention  d’un  riche  homme  de  paa- 
Perfan  de  nation  , & Chrclliende  prefelïion  ,nom-  ^ctc. 
me  S âmes , auquel  le  Roy  de  perfe  ofta  toutes  Tes  1 

grandes  pollellions,  le  payant  d’or  d’argent,  dha- 
its  , de  métairies,  d’eftats&  de  tout  fervice  , non 
content  de  cela , il  donna  fa  femme  & fa  maifonà 
l’un  des  valets  de  ce  fainéfc  hôme,le  faifant  de  fur- 
plus  fervir  d’efclave  à ce  ferviteur  tres-ingrat , & 
barbare  envers  fon  bon  maiftre.  Voila  ce  me  fem- 
ble,où  l’extremité  des  miferes  humaines  peut  arri- 
ver:Neantmoins  Sames,ce  rocher  de  conftance,ja« 
mais  ne  fut  csbranlé,pour  avoir  bien  imprimé  cet- 
te maxime  dans  fon  cceur,que  pour  les  accdfoires, 
il  ne  falloir  pas  perdre  le  principal. 

V.  Reglez  vollce  maifon  avec  toute  modeltie  , 
faites  la  defpenfe  que  vous  cognoiflfez  ellre  necef- 
faire  8c  bien-  feante  à voltre  eftat  mon  comme  pof- 
feffeur,  mais  comme  œconome,  &c  fçaehez  que  de 
la  part  des  pauvres  vous  ferez  comptable  devant 
Dieu.N’apprehendez  point  tant  l’advenir,  ny  pouc 
vous,ny  pour  vos  enfans,  8ï  ne  vous  affligez  point 
trop  des  pertes  ,ny  du  prelcnt,  ny  du  paisé.  Au® 
quand  vous  avez  de  bons  fuccez, palRz  par  deifus  . 
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comme  une  fage  abeille  fur  le  miel , fans  en  gluet 
vos  aillerons,  comme  parle  S.  Auguftin  en  l’Epître 
àRomanien.  Vivant  en  cetre  façon  } quand  vous 
auriez  les  richellbs  de  Crœfus  , vous  vivrez  heu-_ 
reufement  pauvre.On  dit  qu'un  grand  Pape  avec 
tant  de  ricnclï’es  qu'il  avoir, 8e  qu. i l diftribuoit  tous 
les  jours  aux  n'e  ce  direz  du  genre  humain,  fut  jugé 
plus  pauvre  qu’un  Hermite  , qui  ne  polfedoit  en  fi 
cellule , qu’un  chat  qui  eftoit  devenu  pofleffeurde 
fon  affettion. 


SECTION  XXVIII. 

, j 

La  Pratique  de  la  luflice. 

CE  qu’eft  l’air  au  monde  élémentaire,  le  Soleil 
aucelefte,l*ame  en  rintclligible,la  juftice  eft 
la  même  au  monde  civil.  C’eft  l'air  que  tous  les 
affligez  demandent  à refpirer , le  Soleil  qui  diffipe 
tous  les  nuages  ,1'ame  qui  donne  la  vie  à toutes 
chofes.  Le  mal- heur  eft  qu’on  la  trouve  plus  au 
papier  des  Efcrivains,  quaux  mœurs  des  vivans. 
Eftre  jufte,c’eft  eftre  tout  ce  que  peut-être  un  hom- 
me de  bien , puifque  la  juftice  eft,  rendre  à un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient 

Ses  actions  font  premièrement  : affujettir  eu 
nous  le  corps  à l’ame,&l’ameà  Dieu,carla  premfe- 
re  des  injuftices  , c’eft  mettre  les  pallions  fur  les 
Autels,les  raifons  à la  chaîne  , & ne  chercher  le 
Royaume  de  Dieu  que  dâs  le  régné  de  fesinterefts. 
II.  Pour  ceux  qui  prefident , avoir  un  zele  ardent 
pour  la  manutention  des  loix  , bander  toutes  fes 
vemes  : appliquer  toutes  les  forces  de  fon  efprir^c 
de  fon  courage , pour  authorifer  la  juftice,  roidir  le 
bras  contre  le  torrent  des  iniquitez,&  mettre  tous 
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Tes  propres  interdis  au  délions  de  l'acquit  de  fa 
charge.ll  faut  une  grade  ame  pour  fecôporter  de  la 
façon , & principalement  dans  un  monde  fi  corrô- 
pu.  Vn  bon  & parfait  jufticicr  égal  àïob,cft  corne 
un  Phenix^l  faut  des  ficelés  pour  le  faire  naiftre,& 
quand  il  meurt  il  doit  attrifter  tout  le  monde.  Où 
trouverez-vous  celuy  qui  puilfe  s’attribuer  cételo- 
ge  incomparable,couché  dans  les  livres  de  ce  grand 
perfonnag c.lc  me  fuis  revejlu  de  la  )nfltce  tomme 
à' un  habillement  i Je  me  fuie  pare'  de  l'équité  comme 
d’un  diadème:  l’ay  eflé  l’oeil  de  l’aveugle,  le  pied  dn- 
boiteux  , le  Pere  dej  Pauvres:/ e cafjois  les  mâchoires 
de  l’homme  injufie , luy  retirois  la  prtye  des  dents , 

III. Ne  fçavoir  que  c’eft  de  faveur  ny  parens  > ny 
d'amis, ny  de  chair  , ny  fang  , quand  il  eft  que- 
ftion  dé  faire  une  œuvre  de  jufticc  , comme  fit 
Canuth  , Roy  de  Dannemark:qui  apres  avoir  exa- 
miné le  procez  de  douze  bandouliers,&  palfé  con- 
damnation,en  trouva  un  qui  fe  difoit  du  fang  Ro-  j^. 
yal.  Ceft  ra'>fon[d\i  le  Roy  ) qu’on  luy  fajje  quelque  fâns  fa_ 
gr*ce,&  pour  cela  qu'on  luy  donne  le  plus  haut  gibet,  veur. 
Ainfi  ce  fameux  Zel£ucus,pour  contenter  les  loix,  menreit. 
s’arracha  un  oeil,  & l’autre  à fon  fils. Ainfi  Andro-  lcu  c* 
nie  Commenne  fit  punir  publiquement,  un  de  fes 
mignons,  & manda  àjtous  ceux  qui  vivoient  mal 

fous  efperance  de  fa  hveatyQuittez  l’in')uflice>ou  la 
vie. Ainfi  l’Empereur  Iuftin  l’ailfa  prendre  un  de 
Tes  plus  grands  favoris  par  le  Prevoft  jufque  à fa 
table  pour  le  traîner  au  fupplice. 

IV.  Avoir  en  horreur  ceux  qui  trahilTent  la  Iufti- 
ce,  ou  par  argent, ou  par  vengeance,  ou  par  amour, 
ou  par  autre  palEon,comme  des  monftres  , & des 
bourreaux  du  genre  humain,  les  tenir  pour  excom- 
muniez de  la  grande  excommunication  de  nature. 

Ne  point  admirer  leur  foruine,&  ne  vouloir  en  fa- 
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îgnu  de-  çon  quelconque  participer  à leurs  richellès  pour 
’taber**  ren<^re  compagnon  de  leur  crime  : tenant  pour 
ntiCU  certain  que  le  feu  de  la  vengeance  de  Dieu  , devo- 
ln  torû rera  les  tabernacles  de  ceux  qui  exercent  des  cor- 
qui  mu-  ruptions.  Dans  la  formule  du  ferment  prefté  fous 
nera  ac-  l’£tnpereur  Iuftinien,les  Magiftats  jurent  demain- 
tenir  félon  leur  pouvoir,  la  Religion  , & la  Iuftice 
Serment  en  cas  de  corruption  , cux-mefme  par  exécration 
des  Ma-  demandant  des  tremblemens  de  Caïn  , la  lepre  de 
giftrats.  Giezi,  le  fort  de  Iudas  , & tout  ce  qui  fait  heriller 
le  poil  en  la  telle.  ..  . 

Afo  no-  V.  Avoir  les  oreilles  toulîours  ouvertes  & des  en- 
tablcde  trailles  de  compaffion  pour  entendre  les  plaintes 
Trajan.  des  véves  , des  orphelins , des  perfonues  affligées, 
& abandonnées,  qui  ont  toutes  les  peines  du  mon- 
de fe  fendre  la  prelfe  pour  reprefenter  leur  mife- 
re.  L’EmpereurTrajan  afaidune  infinité  de  bel. 
les  & grandes  proiielîes,mais  riende  tous  cesfai&s 
n’éclata  fi  haut  que  la  juftice  rendue  promptement 
à une  bonne  vefve.  On  Iny  avoir  tué  fon  fils , & 
n’en  pouvant  tirer  de  raifon,elle  eut  bien  la  har- 
diefft  d’aborder  l’Empereur  au  milieu  de  la  ville 
de  Rome  , parmy  un  grand  nombre  de  peuple  , & 
de  fleurifiantes  legions,qui  le  fuivoient  en  laguerre 
qu'il  alloit  faire  en  Valachie.A  fa  requeftcTrajan, 
nonobftant  qu’il  fnft  prefsée  d’affaires  , defeend  de 
cheval  ,1’ecoute,  la  confolc,  luy  fait  juftice.  Ce 
fait  fut  depuis  reprefentéen  la  Colomne  de  Tra- 
jan,comme  l’une  de  fes  plus  grandes  merveilles,  & 
dit-on  qu’il  fut  hautement  loüé  , admiré  par 
S.Gregoire  le  Grand. 

VI,  Faire  bonne  & briefve  juftice  , fans  eftendre 
le  cuir  avec  les  dents , comme  difoit  le  bon  Roy- 
Louys  XII.  qui  blafmoit  les  remifes  , & les  lan- 
gueurs des  Iufticiers,  La  chronique  d’Alexandrie 
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taporte  un  merveilleux  traid  de  Theodoric  Roy  Memli* 
des  Romains, auquel  une  véve  nommée  luvcuale  fit  '-ü*  . 
fes  plaintes  , qu’on  luy  trainoit  un  procez  en  Cour  ^ 
l’efpacc  de  trois  ans , qui  fe  pouvoit  expedier  dan*  Thc<j- 
peu  de  jours.  Le  Roy  luy  demande  qui  font  voj  doiic. 
IugesîElle  les  nome, ils  font  mande z,8c  cô.nandeZ  Chromé 
d'expedier  le  plû’oft  que  faire  fe  pourra  l’affaire  *{***£' 
de  la  dame, ce  qu'ils  fitent,  & terminèrent  fon  pro« 
cez  dans  deuxf  jours  à fou  contencerhent.Cela  fait* 
Theodoric  les  appelle  derechef  ; eux  eftimans  que 
c'eftoit  pour  leur  applaudir  de  cette  bonne  Iufticé» 
y vont  pleins  d’aîlegceffe  , & arrivez  qu’ils  furent* 
le  Roy  leur  demande, i*oU  vient  que  vota  itvez  fait  v 
en  deux  jourstce  que  vous  ^aviezpasftiten  trois  antt 
eux  tefpondent,  la  recommandation  de  voflri  Md » 
je/lé  nom  l*a  fait  ainfi  fatre .Et  comment  répliqué  lü 
Roy .cfuad  je  vous  ay  mis  en  charge, ne  vous  ay*je  pat 
recommandé  tous  les  procez,^"  particulièrement  ceux 
des  vcfves  : vous  méritez  la  mort, de  traîner  i*efpac» 
de  trois  ans  une  affaire  de  deux  jours.Et  fur  le  ehâp 
il  commande  qu'on  leur  tranche  la  tefte.La  bomi# 
luvcnale  fut  fi  ravie  d’un  tel  a&e  , qu'elle  s’en  vint 
au  Roy  luy  rendre  grâces  , & luy  offrit  des  chirt* 
déliés  comme  à un  corps  Sain&.  Et  pleuft  à Dieu 
que  Theodoric  fe  fuft  toujours  maintenu  en  uttft 
telle  probité. 

VII.  Ne  fe  contenter  pas  de  la  confciencé  > mai# 
avoir  encore  la  feience  pour  bie  examiner  le$  affai- 
res garder  les  formalitez  du  droift  Ne  faire  pu» 
nir,nv  gefner  perfonne  par  precipitatiô  fans  pveu» 
ves  fuffifantes.  C’eft  une  piteufe  affaire, quand  pat 
unefunefte  promptitude, on  a ravy  à un  innocent 
dans  un  moment,ce  que  jamais  on  ne  luy  peut  ren* 
dte  qnîd  bien  on  v ivroit  cent  mille  ans.Mais  c'eft 
bien  effre  injufte  jufqu’à  la  rage  quâd  on  confirmé 
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Cruauté  encore  par  malice  & pat  cruauté,cc  qu’on  a fait  par 
frcncti-  farprife  : comme  il  arriva  àPifon , qui  condamna 
que  c-  brufqUCrnent  ^ la  mort  un  pauvre  foldat,foupçon- 
né  à tort  du  meurtre  de  fon  compagnon  qui  eftoit 
vivant  : comme  l’innocent  avoic  déjà  le  col  fous 
l’épée  du  bourreau  , ce  camarade  quon  difoit  avoir 
efté  tué,paroift  plein  de  vie.  Le  Centen<er  quipre- 
fidoit  à l’execution  » les  remene  tous  deux  avec 
grand  concours  , pour  les  reprefenter  à Pifon.  Ce 
furieux  luge  enragé  & hôteux  de  fa  première  fen- 
tence  qu’il  avoit  rendue  trop  promptement > Com- 
mande qu’on  les  fade  mourir  tous  deux  , & qu'on 
ad  joute  encore  le  Centenier.  L’un,  pource  qu’il 
eftoit  déjà  condamné,  quoy  qu’innocent-&  l’autre 
^ pour  ce  qu’on  l'avoit  tenu  pour  mort,&  le  troifiémc 
pour  ce  qu’il  «voit  voulu  rendre  au  luge  la  cervelle 
& l’innocëce.Ce  barbare  expia  bien-toft  apres  cet- 
te faute,  jointe  à plufieurs  autres , par  un  merveil- 
leux revers  de  fortune  & une  mort  tres-honteufe. 

VIII.  Avoir  toulious  plus  d’inclination  à la  mife- 
ricorde  qu’à  la  feverité  , & fe  donner  toutefois 
bien  de  garde  que  cette  milèricorde  ne  dégénéré 
en  une  mollellè  fort  prejudiciable  à la  ntanuten* 
tion  de  la  Iuftice.  Vifiter  aulli  les  prifons  , voir  ce 
qu’il  eft  expédient  de  faire  , & ne  l’aider  point 
tremper  des  prifonniers  dans  une  longue  &c  ennu- 
yeufe  mifere , fans  fu je t de  delay. 

IX.  Tenir  la  main  à ce  que  les  gens  de  bien  fuient 
maintenus  , protégez  , recompenfez  des  fcrvices 
qu’ils  rendent  au  public,  & les  mal-facteurs  punis 
& trai&ez  félon  leurs  oflènfes  ,puifque,  lu  recoin- 

Iuftice  * & l*f**ne> comme  difoit  Democrite,y3«c/^ 

deux  divinite&dcs  Républiques  Us  deux  pôles  fur 
Ufqucls  roulent  toutes  les  ejfaires  du  monde.  " 

X.  Quant  à la  Iuftice  des  particuliers  , c'eft  d’o- 
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beyr  aux  loix,&auxMagiftrats, garder  la  paix  & U 
Concorde  avec  leurs  Citoyens.  N’offcnfer  perfonrtô 
.en  Ton  honneur  , en  Ton  corps  * en  Tes  biens,  en 
proches, en  Ta  réputation, & en  tout  ce  qui  luy  ap- 
partient ny  de  parolc,ny  d'effet, nymefme  de  figue* 
XI.  Eftre  véritable  en  fes  paroles, loyal  en  Tes  pto* 
mellês,  fidelle  en  Tes  procedures,  traiter  les  affairé 
ftondemcm,&  frachement , fans  tromperie  & fan# 
perfidie .fuyr  les  ufures,&  tout  gain  injufte  * payer 
Tes  debtes  ,ne  retenir  point  le  falaire  des  ferviteuti 
& des  mercenaires , eure  preft  à .fatisfaires  à ceux 
qu’on  auroit  offencé, demander  Couvent  à Dieu  qui 
,ce  jour  des  grandes  affifeS  nous  puiffions  paroiftrç 
Uvcc  la  robe  de  jul^icejppur  efperer  avec  toute  coq» 
fiance  fes  mifericordes. 


SECTION  XXIX./ 

La  pratique  de  la  Reconùiffanct, 

VN  des  beaux  a&es  de  Iuftice  > c'-eft  U rec0» 
gnoilTance  d’un  bien- fait.  Vertu  fort  rare  en 
ce  (îecle,ou  comme  a tres-biê  dit  ’ïjhotoas  Morusî 
On  eferit  les  bien  faits  fur  le  fable , & les  infants  fur 
le  marbre.  S.Ambroife  nous  afleure  que  ce  ne  fut 
pa&fans  myftere,quele  jeune Tobie mena unchicn 
pour  lecôpagnon  de  Ton  voyage:Dieu  youloit  qu’il 
apprit. la  recognoilfance  des  biennfai^s  par  le  na* 
- tard  de  cét  animal  Hierogliphe  de  rccognoilîànce, 
Les  aftians .de  reconnoijftnce , font  : 
l.Ne  nier , ny  diflfimuler  , ny  oublier  jamais  un 
bien-faid,  mais  de  le  ^ecogniftte  s'en  fouvenir  le 
douer  & l’exalter  comme  faifoient  les  anciens  Be 
breux  , qui  mettoient  des  marques  ï leurs  bras  , & 
des  enseignes  à leurs  portes, pour  la  tellouvenançc 
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& la  reconnoiffance  du  bien  qu’ils  avoicnt  reçeu. 
C’eft  une  infâme  honte  d’eftre  honteux  de  devoir 
un  bien-  faiét  , & s’échapper  de  Jon  bien- fadeur, 
comme  fi  fa  prefence  nous  repvochoit  ou  noftre 
ingratitude , ou  noftre  impuiftance. 

11.  En  fç  woir  gré,  non  feulement  en  prefence  du 
bien-  fadeur,  ny  par  quelque  vaine  oftentation  de 
recognoi (Tance, mais  le  publier  aux  autres  en  temps 
& lieu,&le  tenir  comme  enchadé  dans  une  refpe- 


duenfe  mémoire. 

III.  Le  compofer  feton  fon  pouvoir, non  feulement 
à l’égal,  mais  avec  excez  , & pour  y bien  procéder 
confiderer  ce  qui  nous  eft  dôné,&  de  qui, & quand, 
& comment.  Le  bien-fait  eft  toûjours  mieux  venu 

‘ d’une  main  amie  franche  , libre,  & quelquefois  de 
celle  qu’on  attendoitle  moins  en  une  neceffitc  pref 
Tante,  Vn  bien- fait  d’un  homme  aigre,  fait  en  re- 
chignant,c’eft  un  pain  pierreux,que  la  neceflùé  fait 
prendre  , & non  la  franche  volonté  : Ce  n’eft  pas 
fibcrâtt  ^onner  quand  on  donne  ce  qu’on  ne  peut  plus  re- 
té nir , comme  Manuel  l’Empereur  qui  voyant  fes 
Manuel  coffres  pleins  d’argent  entre  les  mains  des  Perfes, 
Comme*  difoit  à fes  foldats.  Allez  prenez-les,je  vous  les  dô- 
nc*  ne.  C’eft  donner  lâchement  quand  on  attend  l’cx- 
treme  neceffité  d’ùn  pauvre, comme  cette  fontaine 
de  Nami,qui  ne  couloit  jamais  que  la  veille  d’une 
Thau-  famine.  Vn  petit  plaifir  fait  bien  à propos  mérite 
marte  le  beaucoup:Et  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  Roy 

d^nlto  AgriPPa  Pa°vre  ferviteur  nommé  Tau- 

yaume  1T1afte>  la  fécondé  perfonne  de  fon  Royaume,  d’au- 
pour  a-  tant  qu’il  lny  avoit  donné  un  verre  d'eau  fraifehe 
voir  à6-  ed  fa  grande  neceffitc, l'ors  que  fousTybere  il  éroit 
un  lie  à un  arbre  devant  le  Palais  de  l’Empereur  , & 
d'eau.  qu'il  en£luroit  tin  extrême  foif. 

IV. Tout  ainfi  quil  n’eft  pas  bon  de  laiftcr  vieillir 


_ -Oigitized&yX 


Charité.  3 S 9 

an  bien*fait,auffi  n’eftil  pas  toujours  expédient  de 
le  recompenfer  fi  promptement , comme  fi  nous 
portions  avec  impatience  une  obligation  , / que 
nous  euffions  opinion  que  ce  bien-fait  nous  vient 
d’une  main  qui  en  attendit  incontinent  un  autre, 
le  meilleur  eft  de  faire  glifler  fes  fervices  en  temps 
& lieu  , avec  autant  précaution  , que  moins  ils 
doivent  avoir  d’oftentation. 


SECTION  XXX. 

La  Pratique  delà  Charité. 

S Ain  & Irenée,  ainfi  que  nous  avons  dît,appelle- 
la  Charité, un  prefent  du  Ciel  très- excellent,! a 
cimc,&  le  poin&  le  plus  parfait  de  toutes  les  ver- 
tus,dons  & grâces  de  Dieu.S.Maxime  dit, que  c’eft 
la  porte  duSan&uaire  qui  nous  conduit  tout  droit, 
à la  vifion  de  la  très  fain&e  Trinité.  C’eft  le  dou- 
ble efprit  que  demandoit  Elifée, d’aimer  Dieu,&le 
prochain,  voila  toute  la  loy  , voilà  toute  la  perfe- 
ction. Il  ne  vous  faut  point  beaucoup  tourmenter, 
dit  S.Auguftin,  pour  vous  rendre  parfaid.  Aymez 
Dieu  & puis  faites  ce  que  vous  voudrez  : Que  fi 
vous  defirez  fçavoir  fi  voftre  amour  envers  Dieu 
eft  vray,&  non  plaftré.Rcgardez  comme  vous  ay- 
mez  le  prochain.  Tant  plus  les  lignes  s’avoifinent , 
tant  plus  elles  s’approchent  du  centre  , tant  plus 
vous  vous  approchez  du  prochain  par  amour,  tant 
piuseftes-vous  prés  de  Dieu. 

Les  Aftiorts  de  çette  Royale  vertu  tfont  : 

I,  avoir  une  complaifance  paffionnée  en  Dieu,  de 
ce  qu’il  eft  Dieu,  tout  fage,  tout  bon,tout  puillant, 
tout  jufte,  tout  mifericordieux  : la  fontaine  origi- 
naire de  toute  fageflèjde  toute  bonté, de  toute  puik 
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fance,de  tome  beauté,  de  toute  juftice,  &c  de  toute 
ïTiifericorde:Se  réjouir  très-  affeélueufemcnt,  qu'il 
pft  a (Fis  dans  lcthtône  de  gloire  , comme  dans  an 
abyfme  de  clarté  adoré  fans  intermiffion  de  toutes 
Jes  pu  illances  celeftes  , de  tous  les  Sain&s  , & de 
toutes  les  âmes  efleuësrDefirer  que  toutes  les  créa- 
tures du  monde  l’adorent>&  le  fervent, que  tous  les 
pnténdemens  foient  remplis  de  fa  cognoillànce,  le$ 
tnempires  de  fes  bien-faiûs  , les  volontez  de  fon 
Smotlr.Telle  eftoit  l’affc&ionde  ce  bon  frereGil- 
|es  compagnon  de  S.  François  , qui  fe  pafmoiç 
pn  contemplant  les  beautez  de  Dieu,  & puis  pieu- 
toit  chaudement,  d’autant  que  comme  il  difoit,l’a- 
mpurn’eftoit  point  allez  aymé. 

Jl.S’attriftet  (enfiblement  desimpietez  , des  here- 
$es,  des  infidelitez  , des  erreurs, des  pechez,&  des 
diiïolu  rions  qui  ont  couvert  la  face  de  la  terre, 
Kclfentir  les  injures  de  Dieu , comme  on  relïe«i- 
tojt  les  affronts  d’un  bon  pereid’un  frere  tres-che- 
ty,  d’une  petfonne  tres-dclicatement  aymée:  ainfi 
que  la  prunelle  des  yeux.  C'eftune  chofc  merveil- 
feufede  voir  en  l’Ecriture, une  pauvre  PrincelTe  la 
Jîru  d’Ely  en  travail  d’enfant , à la  nouvelle  qu’on 
apporte  de  la  prife  de  l'Arche  d’Atliance.de  la  mort 
de  fon  mary,&  de  fes  proches,  ne  penfer,ny  à pere 
ny  à frere , ny  à mary  , ny  mefine  aux  douleurs  de 
fon  enfantement,  ne  fe  plaindre  de  rien, linon  de  la 
prife  de  l’Arche,  & avoir  encore  en  motuanr  ces 
paroles  furies  lèvres:  Adieu  l* gloire  éfl finît , fnis 
que  l’arche  ejt  enlevée.  Quel  zde  d’une  femme  Et 
aujourd’huy  il  ne  faut  que  perdre  un  levrier , un 
courraut,  un  oyfeau  ,une  bagatelle,  pont  alarmer 
toute  une  maifoni  mais  quant  aux  injures  de  Dieu 
Jes  cneurs  y font  infenfibles. 
ïll.  Aymer  tous  les  mortels  comme  créatures 
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faîtes  à l'image  de  Dieu  : mais  fur  tous,  les  dome- 
ftiques  dclafoy  en  qualité  de  perfonnes  deftinées 
à la  fouveraine  béatitude  , leur  defirer  les  vrays 
biens  , comme  la  juftification,la  grâce,  les  vertus, 
radvancement  fpi rituel , & la  gloire.  D'abondant  . 
fouhaiter  qu'ils  foient  bien  fortunez  en  richefles, 
en  honneurs  ,en  crédit  & en  bon  fuccez  de  leurs 
affaires , s'ils  leur  doivent  fervir  pour  moyenner 
leur  béatitude. 


IV.  Jamais  ne  méprifer,jamaisne  juger  témérai- 
rement , jamais  n'interpreter  en  mauvaife  part  les 
allions  des  autres  , mais  compatir  à leurs  infirmi- 
tez , porter  leurs  fardeaux, exeufer  leurs  foibldTcs, 
haïr  leurs  impetfe&ions  , & toujours  aymer  les 
hommes  jufques  àfes  propres  ennemis.  C’eftlà  ju- 
ftement  qu'on  recognoift  la  pierre  de  touche  de  la 
▼raye  charité.  Le  moyen  de  fe  bien  garder  de  fes 
ennemis,  c’eft  de  pardonner  à fes  ennemis  , difbit 
S.  Aüguftin  .Vn des  beaux  fpe&acles  digne- d'atti- 
rer les  Anges  fur  les  portes  du  Ciel ,pour  fe  centu- 
pler ce  ne  font  ny  théâtres  ,ny  amphithéâtres , ny* 
pyramides,  nyobelifque:mais  un  homme1  qui  (çait 
faire  du  bien,&ouyr  du  mal,  & fe  venger  du  mat 
en  faifant  du  bien» 


Auguft. 
in  Pf-99. 


Le  Cardinal  Pierre  Damien  raconte*  qù*eftudiane 
à Fayencc,  on  luy  fit  le  narré,  d*un  aéfce  de  charité 
arrivé,comme  je  croisade  fon  temps  au  même  lieu,  -praift  * 
dont  il  faifoit  plus  de  cas  que  de  rous  les  fpeâacles  de  cha- 
du  mondcC’eftoic  un  homme  à qui  un  autre  avoit  rité  re- 
arraché les  yeux  par  une  extreme  violence,  & cét 
accident  l'avoir  confiné  en  un  monaftere  où  il  vi-  ' * 


voit  d'une  vie  fort  nette  , rendant  quelques  offices 
de  charité  félon  fa  portée.Il  arriva  que  le  cruel  qui 
avoit  fait  ce  mal-heureux  coup  tomba  en  une  lan- 
goureufe  maladie, & fe  vie  forcé  de  fe  faire  porter 
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Livre  111.  Pratique  des  Vertus. 
au  mefme  lieu  où  eftoit  céluy  lequel  il  avoitaveu- 
glé.Son coeur  lny  difoic  que  jamais -celu y -cy  ne  le 
joufftiroitj  mais  qu’il  luy  creveroic  les  yeux  par 
yengeance.Tout  au  contraire  , l’aveugle  demanda 
de  luy  pouvoir  faire  la  Charité>&  en  fit  inftance 
jtvec  toutes  les  plus  ferventes  pourfuites  , comme 
S'il  eu  fl:  recherché  quelque  grâd  office  de  la  Cour 
d’un  Prince.Le  Voilà  qu’il  l’emporte,  il  eft  député 
fcu  fer  vice  du  malade  , & il  luy  confacre  toutes  les 
parties  de  fon  corps  , hormis  les  yeux  que  l’autre 
avoir  arrachez.  Neantmoins,dit  le  Cardinal  iln*a- 
Voit  que  faire  d’ieux,  ayant  ceux  d'une  fouveraine 
Charité  & patience.  Vous  euffiez  dit  que  ce  borç 
aveugle  eftoit  tout  yeux»  tout  bras  tout  mains,tout 
çoeur  pour  p enfer  à ce  malade,  tant  il  y apportoic 
de  confideration,de  vigueur,  de  diligence,  & d'af- 
fedion.Etquediroient  icy  ceux  qui  aux  moindres 
ipjures  brûlent  de  l’efprit  de  vengeance  ? , 
V.N'avoir  point  une  Charité  oyfive,  & languif- 
fante,qui  foit  feulement  en  idée;  comme  cftre  offi- 
cieux,cordial ,,  obligeant , non  pour  fes  interefts, 
mais  par  pures  maximes  de  vertu.C’cftoit  un  grand 
abus  de  ces  Philofophes,  qu'on  appelloit  les  Con- 
templateurs, de  mettre  la  perfection  à fe  tenir  les 
bras  croifèz,fans-faire  aucune  aétion  pour  aider  la 
fociçté  des  hommes.  Témoin  le  Prince  d’entr’eux 
nommé  Phyrrhon, qui  regatdoit  les  aftrèsjors  que 
fon  compagnon  Anaxarque  tombé  dans  une  folle 
crioit  à l’aide.On  les  trouve  tous  deux,  l’un  qui  fe 
defefperoit  dans  cette  mifere  & l'autre  quicon- 
temploitton  dit  au  maiitre,y«c  faites-vous  icy  mon* 
Ajnyîcjue  ne  tafehez.  vous  a retirer  voflre  compagnon 
de  cette  fojfe,  ? on  n'eut  autre  refponfe  de  luy, (mon 
V,ue,Lai(Jiz  moyt\e  médité  le  moyen  de  devenir  hom- 
me de  bien. Et  fajneSt  le  voila  sans  aller  plus  loing. 
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en  fecouranc  ce  miferable.  En  toute  I'hiftoire  de  riin.l.x 
Pline  Le  meilleur  motell  celuy-cy .C'ejlune  divini - ' 
te  qu'un  homme  fajj't  du  bien  a un  autre  homme  , £7* 
voilà  le  chemin  plus  ajj'uré  de  U gloire  e ernelle: 

VI.  Pour  cet  effedt , vous  devez  non  feulement 
fçavoir,mais  avoir  dans  le  cœur  6c  dans  les  mains  Aumof- 
les  œuvres  de  mifericoide  & fpirituelles,&  corpon  ne* 
relies.  Vous  devez  apporter  un  particulier  foin  de 
faire  l’aufmone.C'eft  là  l'efchole  des  riches,  c'eft 
leur  leçon, leur  Philofophie,  leur  alchimie  celefte, 
leur  jultificationjeur  falut,&  leur  gloire.il  ne  faut 
pas  maintenant  demander  la  pratique  de  l'aufmo- 
ne,  onia  trouve  facilement.il  y a autant  de  voyes  . • ■*  \ . 
de  mifericordc  ,qu'ily  a de  miferes  au  genre  hu%  4 

main,  qui  font  tous  les  jours  exposées  à nos  yeux. 

Heureux  mille  fois  ceux-là  qui  fe  mettent  à bon 
efeient  à les  foulager  , chacun  félon  fon  pouvoir. 

Que  les  braves  & nobles  courages  y font  indu- 
ftrieux,les  uns  comme  l'Empereur  Tite,penfcroiét 
avoir  perdu  le  jour  auquel  ils  n’auroient  obligé 
perfonne:  Les  autres  nouriiîent  tous  les  jours  un 
pauvre,  auquel  ils  reconnoiflent  la  perfonne  de  Ie- 
fus-Chrift  : Les  autres  s'en  vont  chercher  dans  les 
places  publiques  les  neceffitez  des  hommes  pour 
les  changer  en  commoditez:Les  autres  s'abaillènt 
eux-mehnes  journellement  aux  mini  fteres  des  ma- 
lades : Les  autres  apprennent  ce  meftier  à leurs  pe- 
tirsenfans  prefque  des  le  laid  de  la  nourrice,auffi- 
toft  qu'ils  commencent  à begayer  : Les  autres  di- 
ftribuent  leur  revenu  également  aux  Eglifes , aux 
perfonnes  neceffiteufes,&  à leur  entretien:  Les  au- 
tres donnent  les  premiers  de  tou  s leurs  acqucfts  : 

Les  autres  inftituét  & fondent  mille  belles  œuvres 
depieté.tes  belles  vies,la  belle  foy  .la  belle  efpei  ace,  - 
la  genereufç  charité  que  voilàiEc  n'eft  ce  pas  cftre. 
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l’opprobre  du  genre  humain  ; que  d’amaftèr  des 
biens  pourdes  v ers,  pour  destignes,poor  des  enfâs 
quelquefois  impies,  yvrognes  , libertins:#  qui  les 
joueront  fur  la  fofTe  de  leur  pere  & de  leur  mereî 
Le  bel  epitaphe,fi  on  peut  mettre  ces  moi$.  fur  vô- 
Ubfc  tre  tom^e>  que  Valere  donne  àu»  certain*  Giilias. 
difcipli-  Qjod  Giilias  poftidebat, omnium  quafi  éotmnu- 
nuchri-  ne  patriraonium  erat,  hic  ipfîus  liberaiicatis  prat- 
Jtian.  e.  cordiahabuit,  & domus  e jus  quafi»  quaedam  muni- 
rai.4. c.  gcent  jx  officina.  Ce  que  Gtlias  pojf’doit  r c'ejhit  ta 
pojpjfîon  de  tout  le  genre  humainyctt  homme  ave  h le 
cœur  & les  entrailles  de  la  charité  me  [me, fa  ma* [en 
4 ojptine  ‘fl0**  b*  boutique  de  la  libéralité. 


i 
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ECTION  XXXI. 


Des  vertus  qui  combattent  la  tmftème  im- 
pureté , qui  ejl  l'orgueil, 
de  la  vie. 

La  pratique  de  l'humilité  , & de  la  magnanimité. 


Dire  que  les  Nobles  ,&  les  perfonnes  tfe  quali- 
té n’ont  aucun  befoindel*  vertu d’HitmiKté, 
c’eft  adiré,  que, les  malades  n’on  point  befoin  de 
fanté.  L’humilité,  c’eft  l?element  & l’univers  des 
vertus,  & la  porte  du  ChriftianifmejditS.Gyprien, 
& ne  faut  paseftrmer  que  celuy  là  foit  fidelle , qui 
eft  infidelle  à la  vertu  de  I e s u s-Chrjst  , c’eft  à 
Huraili-  direl’humilité.Elle  eft  necdlâire  à tous  : mais  prin- 
té  des  cipalement  aux  Grands, qui  font  les  plus  ferieufe- . 
grands,  batus  des  vents  de  l’orgueil;  & fi  cette  vertu 

eft  un  mépris  de  fa  propre  excellence, où  trouverez 
vous  cette  excellence  pour  en  trouver  le  mépris? 
fera-ce  en  des  gens  devant  ? ils  font  bien  porte* 
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naturellement  dans  la  ballèllê  , mais  pour  cela  ils 
ne  font  pas  dans  l'Humilité.  La  plus  fine  humilité 
c’eft  celle  qui  a le  plus  d’honneur  , & moins  de 
fondaient  de  l’honneur  , die  S. Bernard. Les  eftoiles 
fe  voyent  au  fonds  d’un  puits,&  la  profonde  humi- 
lité fait  paroiftre  les  plus  éclairantes  lumières  dans 
la  grandeur  : Le  Soleil  rabat  les  vapeurs  les  plus 
groflieres,  & tire  les  plus  mincesrtanc  moins  ferez 
vous  gros  de  vous-mefme  , tant  plus-avoifinerez 
vous  le  Soleil  de  la  vraye  gloire.  Si  vous  defi- 
rez  pratiquer  cette  celefte  vertu  , voicy  les 
aâiôns. 

I.  Ne  vous  allez  point  coiffer  d’une  folle  vanité  de 
Nobleflè,  qui  fait  que  plufieurs  vont  deterrer  leurs 
ayeuls  quafi  jufquesdans  les  cendres  de  Troye:  & 
comme  a dit  Amené,  en  recherchant  fi  foigneufe* 
ment  des  parensincertaibs^ils  donnent  aucunefois 
fvi jec  de  pefer qu'ils  n’en  ont  point  de  certains.  La 
Noblefle  n’eft  pas  àblafmer,puis'que  c’eft  l’heur  de 
Ja  bonne  nailfancc  *.  mais  de  s’enfler  tant  pour  ce 
fu jet,  c’eft  une  pure  fottife.  Qui  auroic  remué  & 
' foüîlé  toute  la  mafte  du  genre  humain,  die  Platon, 
on  trouveroit  qu’il  n’y  •uroit  Roy  qui  ne  vint  des 
ferviteurs,  & ferviteurqui  ne  vint  des  Roys. 

H.  Ne  point  chercher  8c  affe&er  les  louanges  hu- 
maines-,  les  flatteries, les  complaifances  & les  cha- 
roüillemens  de  réputation  , qui  eny  vrent  tous  les 
cérveaux  creux.Ne  point  cftallerpar  affc&atiô  une 
grande  lifte  de  tiltres&  de  qualitez.Le  temps  aefté 
que  les  hommes  nommoient  les  terresùcette  heu- 
re les  terres  nomment  les  hommes , tant  de  chétifs 
vilages,  de  bourgs  & de  bourgades  bravent  dans 
le  papier,  & tiennent  à la  gefne  nos  mémoires  pour 
nommer  un  homme  qui  fe  devroit  plutoft  nommer 
& renommer  des  vertus  qui  font  les  héritages  des 
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3 c)6  Livre  III.  PraBîque  des  Vertu* . 
hommes.Nosayeuls  qui  fondoiét  leurs  tiltres  fur 
leurs  belles  actions  eftoient  des  hommes  du  Ciel, 
maintenant  lors  que  nous  recherchons  fi  paffion- 
nément  les  noms  de  la  terre  , nous  montrons  bien 
que  nous  foraines  hommes  de  terre. 

III.  Quand  on  eft  parvenu  par  vertu  à quelque 
eftat&  condition  relevée  >ne  laifler  point  incon- 
tinent tourner  fon  cerveau , comme  d’une  y vrelïc 
volontaire  , mécognoilfant  non  feulement  fes 
pauvres  parents,  mais  foy-mefme  , affe&ant  des 
moues,  des  grimaces,  des  defdains,  force  mines,& 
force  appareil  extérieur  pour  effacer  la  mémoire 
defonextraétion.Le  bon  Primiflas  venu  de  fortune 
d’un  payfan,  à la  fouveraineré  de  Boëme,fit  garder 
fon  palletot  & fes  fabots  en  l’Eglife  , & le  les  fai- 
foit  reprefenter  tous  les  ans  pour  fe  renouveler  la 
mémoire  de  fon  fang  & fomenter  par  ce  moyen 
fon  humilité.  Benoift  XI.  fils  d’une  pauvre  villa- 
geoife  , comme  on  luy  euft  amehc  fa  mere  en  un 
habit  riche  & fomptueux  , avec  intention  de  luy 
bien  agreer  ,deftourna  fes  yeux  & dit  qu’il  ne  co- 
gnoifroit  point  cette  femme  pour  fa  raere.Et  com- 
me elle  retourna  depuis  eu  fon  habit  de  villag:oi- 
fe,illa  reconnur,&  luy  rendit  tous  les  devoirs  d’un 
bon  filsC’eftoit  là  des  cœurs  profonds  en  humili-  , 
té,&  non  pas  ces  petits  courages  qui  ont  honte  de 
leur  origine, & rellèmblent  à ces  animaux  qui  pen- 
fenteftre  bien  cachez,  en  cachant  leur  tefte,  &c 
montrant  tout  le  refte  du  corps. 

IV.  Ne  point  faire  le  Ficrabras  j ny  le  Chevalier 
de  l'ardente  efpée,  en  matière  de  vaillance.  Tous 
ceux  qui  bravét  en  paroles,  fe  trouvent  bien  courts 
aux  effects.  Le  monde  eft  plein  de  Rodomonts,qiu 
n’ont  que  trop  de  fougues  arrogantes  , comme  de 
Rabfaces  de  l’Efcriture  ; mais  peu  fe  trouvent 
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vrayement  courageux,Quâd  Homere  fait  marcher 
les  braves  Capitaines, il  leur  donne  pourefeorte  le 
filence.Tout  au  contraire,  il  fait  jafer  les  couards, 
comme  des  gruës:Les  uns  vont  comme  ces  grands 
fleuves  , 6c  roulent  leurs  eaux  avec  une  majefté 
muette  : Les  autres  ne  font  que  gazouiller, comme 
des  petits  ruifreaux  : un  ligne  de  n'eftre  guerre 
vaillant  c'eft  de  faire  beaucoup  le  vaillant. 

V.  Se  glorifier  en  la  beauté  du  corps,  c'eft  avoir 
grand  manquement  de  jugement , qui eft  la  beauté  Vanité 
del’ame.  Ceftde  vrayune  furieufe  vanité  , quand  delabc* 
une  Demoifelle  , fous  ombre  que  quelque  rimail-  ^îaicule 
leur  luy  aura  donné  les  cheveux  de  l'Aurore  , les  fuperbe 
yeux  de  Venus,  le  port  de  Innon,  & les  talons  de  de  U 
Thetîs,  fait  de  la  Reine  d'Antioche  , & fe  glorifie  Rcine 
d’une  beauté, qui  eft  bien  fouvent  imaginaire.  La 
Reyne  Stratonique  femme  de  Seleucus,n*avoit  pas  ^ 

un  cheveux,ôt  donna  neantvnoins  fix  cés  efcusà  uni 
Poète  qui  luy  chanta  dansfes  vers, qu’elle  avoit  les 
cheveux  faits  côme  un  ceillet.Ie  ne  fçay  pas  com- 
ment ce  cajoleur  l'entendoit  : mais  cette  Reyne  en 
devint  fort  orgueilleufe,ce  qui  la  rendoit  tant  plus 
ridicule.Quand  certe.bcauté  feroit  vraye  , c’eft  du 
cuir  blanc  & vermeil  tédu  fut  une  carcaftè,  qui  ca- 
che force  ordures,  c’eft  un  fumier  blanchy  de  nei- 
ge, une  idole  de  foisonne  fleur  du  champ  qui  a qua- 
fi  pour  horifon  le  poinft  de  fa  nailfincc.  On  luy 
peut  juftement  donner  l'Epitaphe  de  la  Rofe. 

Cy  git  la  fleur  , qui  du  berceau, 

A fait  en  un  jour  fon  tombeau. 

V I.  Plus  grande  folie  eft-cc  encore , de  fe  braver 
8t  glorifier  dans  les  habitsqui  font  des  emplaftres 
de  la  cycarrice  du  peché,favoir  la  nudiré  , des  plu- 
mes emprütées  de  toutes  fortes  d’ovféaux,des  lar- 
recins  impunis , des  tefmoignages  de  noftre  men- 
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dicité  j qui  nous  fait  mendier  du.fecours  de  tonte! 
les  créatures,  pour  couvrir  noftre  honte:Quelle  in* 
dignité  de  vouloir  cftte  brave  par  dellus  fon  eftat , 
fes  qualitez,  fa  port ée,5e  , pour  arriver  à ce  point!, 
porter  fouvent  la<gr*üTe  & la  mouellc  des  pauvres 
dans  les  plis  delà  robe  ! en.core.taut  de  rapines  ne, 
font  pas  fuffifantes  pour  entretenir  ce  luxe  enragé, 
il  faut  faire  des  debtes  qu'on  ne  peut  acquiter,  irai» 
ner  la  foye&  avoir  un  Sergent  à la  queue, montrer 
de  l’or  & cacher  la  mifere  , & le  péché  , orner  un 
corps  comme  fi  c’eftoit  un  temple  d’Egypte  , avec 
tout  l’appareil  poflible  pour  loger  dedans,  une  ame 
de  rat.  Quelle  infamie  de  voir  en  un  banquet  une 
Dame  Romaine  Lollia  Panlina  , porter  fur  foy  en 
chaîne  , catquans  ,&  .pierreries  ,un  mil  ion  d’or;  & 
fop  pere  qui  avoir  dçfpoüillé  itoutes  les  Provinces 
pour  veftir  une  f<?ule  -fille , boire  apres  un  verre  de 
poifon  dans  le  dçfefpoir  de  fes  affaires?  L'habit  de 
camelot  du  plus  grand  ie  toujs-los  Rois  S.  Louis, 
n’eftil  pas  bien  pour  .confondre  tous  les  muguets 
& toutes  ;le  muguettes ,,  quin'ayans  rien  de  recom- 
mandable, fe  veulent  a,uthorifer  par  un  accouftre- 
ment, montrant  qu’ils  ont  comme  les  paons,  petite 
telle,  peu  de  cervelle  beau  plumage  , & longue, 
.queue ,?  > . . - 

yjll.Nfeftre  fijperbc,  ny  pour  les  richelfes  : car  c’cft 
JUn fleuve  qui  pâlie  aujourd'huy  par  voftre  logis»& 
quin’eftnon  plus vous  que  la  rivière  de  Seine, 
Ne  s’enfler  d’arts  les  eftars  & dignitezj  car  c’cft  un 
mafque  de  comedie,qu’il  faudra  mettre  bas  incon- 
tincnt.Ne  le  prifer  pour  la  memoireicar  c’eft  com- 
me le  ventre  de  l'afne  , bien  fouvent  remply  de 
grandes  ventofitéç.  Ny  pour  ,1’efpric  car  il  cft 
fouvent  fubtil  , comme  les  toiles  d’araignées  pour 
prendre  des  mouches,  & rien  plus.  Ny  pour 
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le  jugement  : car  de  s’y  fier  trop.c’eft  une d’angc- 
reufe  lepre  du  genre  humain. 

VIII.  Se  mefiirerà  fon  aulne,fçavoir  fa  portée  ,& 

ne  prefumer  rien  de  fes  forces  , n'entreprendre  pas  c* 
un  fardeau  pour  fucomber  deflous.  Parler  peu  de 
foy-roéme,&  de  tout  ce  qui  eft  fien,ne  fe  prifer,ny 
ravaler,  faire  le  bien  fans  le  dire  ,obeït  fidellcmem, 
promptement,  & couragcufement  aux  commande- 
mens  de»  Supérieur,  & modérer  fes  defirs  , aymer 
en  tout\la  raediocrité,avoir  une  façon  douce,  affa- 
ble^ ,£c,refpe&ueufe. 

IX.  Si  *rous  cftes  vrayement  humble  vous  aurez  Magna_ 
neceflaicement  les  a<ftes  de  magnanimité  î qui  font  Qimué, 
entreprendre  les  chofes  grandes,pour  l'honneur  de 
Dieu,  ( car  rien  nfcft  fi  puillanc  que  l’humble  qui 
attent  tout  fon  pouvoir  d'en-haut  ) méprifer  les 
promeffes  , & les  menaces  des  Grands  lors  qu’ils 
vous  prient  ou  commadent  une  injuftice:  Efcartcc 
courageufement  les  obftacles  qui  fe  prefentéc  pour 
vous  détourner  d’une  bone  œuvre  , «faire  peu  de 

cas  de  tous  les  eftats  , & de  toutes  lesdignitez  du 
monde  , y entrer, y demeurer  ,•&  en  fort  irtoû  jours 
avec  un  même  vifage-.Prcdrerhôneur  cÔme  un  tri-  x 
but  qu'il  faut  mettre  aux  coffres  dcDiciuDemeurer 
toujours, & en  profperfté  &enadverfité  dans  foy* 
même:Recôpenfer  largemét  un  bien  fait, ne  médire 
jamais,loüer  peu, prier, rarement,n’admirer  rien  lé- 
gèrement : Ne  fe  plaindre  de  perfonne  .-Tenir  fon 
rang  parmy  lesGrands,fans  vanitéjSc  s’abailïèr  aux: 
petits  par  charité  : ne  remuer  point  beaucoup  de 
chofcs  , mais  en  faire  des  grandes:Haïr  la  flatterie 
comme  la  pefte  , Phypocrifie  comme  un  venin  , la 
'compiaifance  comme  une  lingerie  ,>  faire  &dîre  li-  v 
bremétee  qui  eft  raifonnable  ne  fe  fouvenir  point 
des  injores,vifer.plutôt  au  vray  hôneur  qu’au  profit 
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SECTION  XXXII. 

X i prattique  de  la  Patience. 

N " 

VOicy  celle  qui  met  le  feau  à toutes  les  venus 
la  patience  toûjours  la  première  en  lice, & la 
derniere  à la  couronne.  C'eft  la  Grenade  couron- 
née,qui  pend  au  bout  de  la  robe  du  grand  Preftre 
de  l'ancienne  Loy  parmy  les  clochettes  ; il  avoit 
beau  porter  tout  le  monde  fur  fon  habit  , il  eftoit 
imparfait  fans  la  couronne  de  patiehce , c'eft  elle 
qui  a la  cloche  auprès  de  foy,pour  nous  apprendre 
que  toutes  les  vertus  font  bien  excellentes,mais  il 
ne  leur  appartient  pas  de  fonner  la  vi&oire,fans  la 
patience  & la  perfeverance.  Les  autres  vertus  font 
comme  ces  anciens  Peintres,  qui  mettoient  au  bas 
de  leurs  tableaux://  peignoit  il  faifoit  : mais  la  pa- 
tience peut  mettre  l’ay  fait  & parfait , puis  qu'elle 
donne  l'àcçompliflèmerit.  C’eftl’efchole  du  Chri- 
ftianifme  : Autant  forâmes  nous  dottes  , dit  S.  Aro- 
broif c,que  nous  avons  de  patience\autant  aurds.no  ué 
de  communication  avec  Dieu  que  nous  fc avons  endu- 
rer à fon  exempleÿl  a pris  un  corps  pour  pouvoir  pâ- 
tir , ffife  faire  tout  enfemble  le  miroir  des  en  dur  an  ft 
tfr  la  reeompenfe  de  ceux  qui  ont  patiemment  enduré: 
S*  nous  ne  fouffrons  pour  l'imiter , nofïre  ame  n'ift  pat 
à nous  : car  c’eft  la  parole  du  Fils  de  Dieut  que  nom 
nepojfedons  cette  ame  que  par  le  moyen  de  la  patien- 
ce : fi  elle  nous  efehappe  nous  perdons  tout.  Pour  la 
pratique  de  cette  venu  , je  ne  demande  point  que 
vous  fuyez  comme  un  fain&Machaire, lequel  pour 
avoir  tué  un  moucheron  qui  le  piquoir,  comme  s'il 
euft  commis  un  grand  a&e  d’impatience  ,s*en  alla 
fix  mois  durant  expofer  foncorps  tout  nud  à toutes 
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le*  mouches  & moucherons  du  defert,pour  le  ven- 
ger de  foy-méme.  Cette  patience  n*eft  pas  ù vôtre 
ufage  : Apprenez  en  une  plus  facile. 

I.  Vous  fupporter  un  peu  vous-méme.  Toute  fo-  Patlenee 
lie  a cela  de  propre  , qu'elle  eft  toufiours  dans  les  des  drï- 
inquiétudes  , toufiours  elle  fe  fafche  du  prelènt,  & 

eft  beante  apres  l’advenir, elle  va  fautillant  comme  /r'cin;e* 
le  vif- argent,  elle  va  bondiftant  de  penfée  en  péfée,  rc  pati.  - 
dedelïêin  en  deflèin,4e  lieu  en  lieu, comme  le  cerfs  eu  ce  en. 
de  collines  en  montagnes  & de  montagnes  en  col-  ‘!urcr 
Unes.  Et  tout  cela  vient  d'impatience  de  cœur.  oy-mcl- 
Prenez  pour  premier  aéte  de  patience  , de  vous 
apprivoifer  chez  vous-mefme  de  n'eftre  point  toû- 
jours  fut  le  change, & de  vous  arrefter  de  pied  fer- 
me aux  conditions, aux  vacations  , aux  affaires, & 
aux  récréations  , où  par  devoir  vous  elles  engagé. 

II.  Efpargner  les  hommes  , comme  dit  l'Empereur 
Antonin  , Sc  endurer  des  hommes.  Vous  voulez 
qu’on  parle, qu'on  rie  qu’on  marche, & qu’on  cra- 
che  mefme  àvoftre  guifcîle  moyen  de  vous  pou- 

voir  contenter  : les  luperieurs  vous  fafehent , les  & endu* 
égaux  vous  importunent, vos  inferieurs  ne  peuvent  reJ  de* 
rien  faire  ï voftre  gouft, le  bruit  d’une  porte, le  vent  hom:*‘ 
d'une  feneftre,un  verre  callé, un  bouillon  trop  falé, 
une  mouche  de  cuifine  négligemment  châtiée  par 
un  valer,  vous  met  en  rage. Vous  avez  plus  d’in- 
quietudesque  l'Euripe  n'a  de  flots.  Cela  vous  vient 
d'une  grande  foiblefle  d’entendement , d’une  mol- 
leffè  de  chair , d’une  delicatellc  de  nourriture  , 9C 
d'une  accouflumance  de  mignaxdife , de  maladie. 

& de  bizarreries  d’efprit.  Si  vous  ne  prévenez  le 
mal  de  bonne  heure  , & fi  vous  ne  vous  accou  Hu- 
mez à fouffrir  tous  les  jours  quelques  incommo- 
direz  avec  douceur  & patience  , vous  deviendrez 
un  monftre  en  la  conyerfation  , infupportablc  à 
T ome  l.  Ce 
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tous,&  ennuyeux  enfin  à vous  mefme.  Quelle  in 
dignité,  qu'un  homme  plein  de  rébellion  envers 
Dieu  , veuille  que  les  hommes  & les  animaux  le 
fervent  félon  toutes  fes  fantaifies  ? Vn  petit  com- 
pagnon veut  eftre  fervy  à point  nommé  : & mille 
& mille  Rois  ont  foufferr  mille  indiferetions  des 
valets  avec  patiéce.  Ne  dit  on  pas  que  Philippe  II. 
Royd’Efpagne, ayant  eferit  de  fa  îpain  avec  beau- 
coup d'eftude  & de  peine  une  belle  lettre  pour  en- 
voyer au  Pape, comme  il  demandoit  du  fable  pour 
mettre  de{fus,un  Secrétaire  demy  endormy  y verfa 
le  cornet  à l’ancre:  cela  vous  mettroit  en  fureur,& 
un  homme  de  telle  dignité,  le  porta  fans  dire  une 
feule  parole  rude  à fon  ferviteur. 

III.  De  là  vous  apprendrez  à fupporter  les  lan- 
gues & les  paroles  medifantes,afin  de  ne  vous  aller 
pas  gefner  l’efprit  pour  I’interpretation  d'un  mot 
ambigu, ne  former  pas  des  querelles  fur  un  pied  de 
mouche,  ne  Vous  eftomier  des  calomnies  qui  pin- 
fent  jufques  fur  le  diademe  des  Rois, & la  tiare  des 
Pontifcs.Le  bouclier  dont  il  fe  faut  fetvir  pour  les 
combattre  , c’eft  le  mépris  & l'innocence.  On  dit 
que  le  Bafilic  voulâr  infecter  un  miroir,fe  tue  foy 
mefme,  par  la  repereuflion  des  vapeurs  qni  fortcnc 
de  fon  corps;&  le  calomniateur  en  fait  de  mefme. 
Quand  il  rencontre  une  vie  pure,c'eft  une  glace 
bien  polie , qui  le  tue  de  fes  propres  armes.  Dites 
feulement  ces  royales  paroles  du  roy  & prophète 
David  t/Worc  Dieu  fi  vous  permettez  cette  perficutimn 
contre  moy, pour. le  moins  je  vous  demande  que  le  fa- 
crifice  de  ma  patience  puiffe  monter  jufques  à vojlre 
Jlutel  en  odeur  de  fuavité.S.  Ambroife,comme  j'ay 
montrécy-delTus,  a remarqué  que  ce  grand  cœ»u 
eftoit  tellement  fait  à la  pniencos,  qu'eftant  perfe- 
cuté  de  fon  fils  Abfalon  ,&au  mefme  temps  arta- 
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que  furieufement  des  noires  médifanceS  de  Semcij 
il  prenoit  la  langue  enragée  de  ce  mcfdifant  > pour 
faire  > comme  un  antidote  , ô*  l’appliquer  fur  là 
douleur  qu'il  recevoir  du  parricide  de  ion  fils  dé* 
nature. 

IV.  Endurer  patiemment  une  maladie.  Il  cft  bicti 
difficile  aux  douleurs  vehementes  qu'il  n’efchappc 
à la  nature  quelque  cry  : le  ne  fçay  pas  quel  coeur 
avoit  ce  Gentil- homme  dont  parle  le  tableaud'in- 
conftance,qui  joüoitdu  luth, lors  qu’on  luy  coupoifc 
les  jambes,parmy  les  feies  aigues  & les  cautères  ars 
dens/ans  jetter  un  feul  foupir.On  n’exige  pas  cela 
de  vous, mai  s que  vous  apportiez  quelque  modéra- 
tion , fur  tout  une  ame  refignée  , principalement 
en  des  douleurs  & des  maladies  médiocres  qui  voul 
donnent  tout  loifir  de  rentrer  en  vous-mefrae. 

V.  Enfin  pour  nager  en  grande  eau  il  fe  faut  roi- 
dir  contre  tous  les  accidens  humains , comme  font 
lesrenverfemens  de  fortune,qui  mettent  les  hom 
mes  en  un  moment  tout  au  bas  de  la  roué, les  ban-  < 
nilfemens,  |es  prifons,  les  naufrages , les  pertes  de 
biens  , les  accufations  infâmes,  nonobftant  l’inno- 
cence , les  crimes , les  calamitcz,&  les  morts  des 
amis,des  proches  parensdes  peres,des  meres  ,des 
freres, des  enfans,&  tout  ce  qu'il  y a de  triflcfle,  $ç 
d’horreur  en  la  nature.Helaslque  d’efclairs,que  de 
foudres&de  tempeftes  de  tous  coftez  ! que  de  la- 
cets,& que  de  piégés,  ô homme  miferable, animal 
détrempé  dans  l’eau  de  tes  larmes,  qui  te  font  plus 
familières  que  la  mer  & les  rivières  aux  poiffbns,cÛ 
te  fau  ver  as-tu,  fi  tu  ne  te  mets  à l'abry  de  la  paticn- 
CeîTout  eft  plein  de  miferes,&  s'en  vouloir  exem- 
pter,c’eft  une  grande  apoftafie  de  nature.Latribiîld-  ' 
tiô  eft  le  chemin  royal  ,batu  des  facrez  veftiges  de 
çon  maiftre,&  d’un  nôbre  incomparable  de  SS,  quj 

Ce  % 


À4e| 

héroï- 
que de 
patied-. 


Patiéce  } 
l’ a/ile 
de  mor- 
tels, 


Digitized  by  Google 


404  V vre  III.  Prafiiejue  des  Vertus 

tous  on  fait  de  leurs  affligions  les  marches  de  leur 
gloire  .Regarde  ton  Iesus,  c’eft  le  ferpent  d'airain 
planté  au  defect  de  «ce  monde,qui  guérit  toutes  les 
morfures  de  noftrc  impatience  : Regarde  la  patien- 
ce c'eft  le  fel  du  Prophète  Elisée  , qui  purifie  les 
eaux  falées,&  adoucit  les  amertumes  de  la  vie. 
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SECTION  XXXIII. 

Laprafiique  des  a fiions  lournaltcres 

TOutes  nos  vertus  font  enclavées  dans  nos 
aCtions  , & nos  aCtions  dans  les  heures,  & les 
heures  dans  le  jour,&  le  jour  dans  les  mois,  & les 
mois  dans  l'année,  & les  années  dans  les  fiedes. 
Chaque  jour  eft  un  tableau  racourcy  de  noftre  vie, 
& le  moyen  de  fe  rendre  bien  toft  parfaiâ,  c'eft  de 
faire  avec  grancje  confideration  & -perfection  tou- 
tes les  actions  journalières  : En  voicy  un  portrait, 
dont  j'ay  tire  en  partie  les  lincamens  d'un  perfbn- 
mgedoüé  de  grande  fageffe  de  religion,  & probi- 
té, que  je  nommerois  volontiers,  fi  je  ne  craignois 
d'affliger  fon  humilité  capable  d'endurer  tout, 
horfmis  fes  loüanges. 

I.  Il  y a long-temps  que  le  foleil  pour  voftre  com- 
modité a chafsé  les  ombres  de  la  nuit, afin  de  vous 
réjouyr  de  la  veuë  du  grand  fpeCtacle  des  œuvres 
de  Dieu,  & vos  rideaux  font  encore  fermez  pour 
vous  entretenir  avec  une  fornbre  image  de  la  mort 
Sortez  du  lit  ; & penfez  que  ce  grand  aftre  qui 
vous  fait  commencer  la  carrière  de  cette  journée, 
fera  plus  de  dix  ou  douze  millions  de  lieues  au- 
jourd'huy.Etvous  combien  ferez-vous  de  pas  pour 
vous  advancer  à la  vertu  ?Ce  fourrier  infatigable 
eft  forty  pour  vous  marquer  le  logi$  du  tombeau, 
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autant  de  minutes  font  autant  dcpoimfts  défalquez 
de  voftre  vie.Ne  voulez  vous  point  fuivre  le  côfeil 
du  Fils  de  Dieu  , & faite  du  bien  pendant  qu'il  eft 
jour?Vne  grande  nuit  vous  couvrira  bien  toft  fous 
fes ailes  , en  laquelle  vous  n’avez  plus  de  moyen 
de  travailler.  ' 

II. Prenez  chaque  jou»,comme  un  jour  de  moiffon, 
prenez-le  comme  un  jour  de  foire  prcncz-le  corne  cicux. 
un  jour  auquel  il  vous  faut  travailler  aux  mines 

d’or ,pr entiez  le  comme  un  aneau  qu’il  vous  faut 
gravcr/micr  & embellir  de  vos  aâions3pour  eftre 
prefenté  fur  le  fuir  à l’Autel  de  Dieu. 

I I I.  Reprefentez  ,vous  une  belle  considération 
de  S.  Bernard  , que  vos  a&ions  palftnt  fans  paffer; 

car  chaque  œuvre  que  vous  faites,  eft  un  grain  de  Peindre . 
femence  pour  la  vie  eternclle.Dites  comme  faifoit  P°ori’E" 
Zeuxis , ce  Peintre  tant  renomme,  le  peins  pour  tcrnué* 
l*Eternitc. 

IV.  Suivez  le  confeil  de  S.Thomas  , faites  chaque  Confeil 
a&ion  en  vertu  deIefus-Chrift,defirât  d’avoir  tou-  de  (kind 
tes  les  bonnes  intentions  & affe&iôs  de  l’Eglife  mi-  ora*8 
litante  & triomphante:faices-la  comme  fi  d’elle  de*- 
pendoit  la  louange  de  Dieu,  le  bien  du  monde  uni- 
verfel,  & tout  voftre  falut,&  comme  fi  elle  devoir 
mettre  le  fceau  1 toutes  vos  œuvres. 

V.  Prenez  des  le  foir  le  deflein  des  bonnes  œu-  Prévoir 
vres  que  vons  devez  faire  le  lendemain  ; quels  f^s-le 
poinâs  vous  devez  méditer,  quel  vice  vous  devez  ^ 
combattre, quelle  vertu  vous  devez  exercer,quelle  ma-n 
affaire  vous  avez  à traiter,pour  faire  efclorre  tout 

en  fon  temps , avec  une  prévoyance  bien  digerée. 

C’eftle  fils  d’Ariadne  qui  guide  nos  atftions  dans 
ce  grand  labyrinthe  des  temps , autrement  tout  va 
en  confufion. 

VI.  Ayez  la  çuiiofité  de  fç avoir  quelquefois  de 
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piligen.  quelle  couleur  efl:  l’aube  du  jour,  devancez  raefine 
£c  du  les  pas  de  la  lumiere,felou  le  confeil  du  Sage  pour 
^*Un‘  donner  louange  à Dieu.Gardez-vous  bien  d'imiter 
ce  pourceau  d’Epicure,qui  fe  vante  d'avoir  vielly, 
fans  jamais  avoir  veu  , ny  Soleil  levant  , ny  Soleil 
couchant.  C'eftimc  bopne  coûtume  de  fe  lever  au 
matin  , mais  difficile  à perfuadeç  aux  Demoifellcs, 
... ...  & à toits  les  Antipodes  de  nature  qui  changent  la 

Huit  au  jour,  & le  jour  en  la  nuit.  Neantmoins  ce 
. fameux  Appollonius  tenu  de  Ton  temps  pour  un 
* pracle  du  monde  eftant  venu  dés  le  grand  matin  à 
la  porte  de  Vefpafien,&  l’ayant  trouvé  efveillé  prit 
Une  conjecture  de  là  qu’il  eftoitdigne  de  comman- 
der à un  Empire, & dit  à celuy  qui  l’accompagnoit, 
indubitablement  ici  homme  fera  Empereur  , puis 
' qu’il  eft  fi  matinal. 

Trois  VU.  Tout  ce  que  vous  avez  à devidet  le  jour  , fe 
parties  divife  en  trois  parties, en  la  devotion,en  affaires,  & 
pu  jpüp.  en  la  récréation  s la  dévotion  doit  porterie  flam- 
beau & ouvrir  la  porte  à toutes  nos  aétions. 

^éycil.  VIII.  Faites  eftat  à voftre  réveil  de  donner  toutes 
les  prémices  des  vos  facultez,de  vosfens,&de  vos 
fon&ionSjà  la  Majeftc  divine.  Que  la  mémoire  Ce 
fouvienne  incontinent  qu’il  faut  faire  l’œuvre  de 
Dieu  que  l’entendement  jette  une  confideration  fur 
fon  Créateur  à guife  d’un  efclair  , que  la  volonté 
s’échauffe  à fon  amour,  que  le  cœur  décoche  quel- 
ques flefehes  ardentes,  quelques  defirs&  quelques 
affc&ions  toutes  celeftes,  que  la  bouche,  & la  lan- 
gue travaillent  à prononcer  quelque  oraifon  vocale 
à la  tres-fainte  Triniré,que  les  mains  marquent  fur 
le  front  & furla  poitrine  le  figue  de  la  Croix,  pris 
qu’elles  fe  lèvent  au  Ciel,  que  les  bras  & les  pieds 
fecpüent  l’engourdi llèment  du  fommeil , comme 
S.  Pierrç  fit  feschaifnes  à la  voix  de  l’Ange.  Voili 
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un  bon  commencement  pour  s'immoler  à Dicu.On 
tiroit  du  poil  de  la  vidime,&  le  mettoit  on  au  feu 
devant  que  de  lafacrifier , aulîi  faut-il  tirer  à fon 
reveil  ces  menues  adions  pour  commencement 
de  voftre  facrifice. 

IX.  Cette  adion  doit  fervir  de  préparatif  à une  Excr 
autredevotion  pluslongue  , & plus  ferieufe  qu'il  Cîccdu 
vous  faut  faire  à voftre  Oratoire  au  forcir  du  lit.  Si  matin, 
vous  avez  un  fi  grand  attirail  d’habits , qu’il  fail-  Cm^I 
le  employer  un  temps  notable  à vous  habiüer,c'eft  C^\S 
une  miferable  fervitude,  n'artendez  pas  que  ce  foit  qUcr.  i 
fait  pour  rendre  à Dieu  le  tribut:  mais  veftez-vous 
pair.iblcment,autant  qu’il  cft  neccilaire,  & pour  la 
bien-feancc,&  pour  la  fanté:  puis  les  genoux  flef- 
chis, faites  cinq  chofes»adoration,adion  de  gtaces, 
oblation,  contrition  & demande. 

A ioration , en  adorant  Dieu  , profterné  en  terre 
refonnît  comme  une  petite  corde  de  la  grande  lyre 
du  monde,offrant  aucreateur  tout  l’Vnivers  , com- 
me un  tableau  voüé  à fon  Autel,vousrtfignant  to- 
talement àfes  volontez.  A cét  ade  convient  fort 
bien  l'Hymne  des  trois  petitsEnfans  en  la  fournai- 
fe  , qui  appellent  toutes  les  créatures  , comme  par 
lourde  roolle  , aux  louanges  de  Dieu. 

Adion  de p/ace , pour  tous  les  bien-faids  en 
general, & notamment  pour  avoir  pafsé  heurenfe- 
ment  la  nuidd’Eglife  nous  fournit  une  belle  for* 
mule  de  remercier  Dieu  en  l'hymne.  Te  Deum  lau - 
damas. 

Oblation, de  vos  facultez,  de  vos  fens,  de  vos  fon- 
dions, de  vos  pensées  , de  vos  paroles,de  vos  œu- 
vres,de  tout  ce  que  vous  elles, vous  fouvenanttoû- 
jours  delà  fentence  de  S.Iean  Chryfoftome , que 
l*plus  méchante  avarice  , c'eft  de  frauder  Dieu  de 
"oblation  de  foy  mefme. Offrez  au  pere  de  voftre  me* 
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rrioire  pour  la  remplir  comme  un  vai fléau  d’ele- 
ftion  des  chofes  utiles,  au  Fils  voftre  entendement 
pour  vous  cfclairer  des  veritez  eternelles,au  S.Ef- 
prit , voftre  volonté  pour  l’efchauffer  de  lès  très 
faintes  ardeursjconfigner  à la  facrée  Vierge  voftre 
corps  pour  le  garder  fous  le  fceau  de  pureté. 

Contrition  ep  general  de  tous  les  pechez£&  par* 
ticulierement  de  quelques  defauts  & imperfe&ions 
qui  vous  chargent  le  plus  avec  un  ferme  propos  de 
leur  faire  bonne  guerre,  & les  defracincr  avec  l'ay- 
de  de  Dieu. 

Demande  , de  n’offenfer  point  Dieu  mortelle- 
ment, de  ne  manquer  de  grâce  , de  lumière  & de 
courage  pour  combattre  les  pechez  , où  vous  avez 
plus  d’inclination:Dc  pratiquer  les  vertus  qui  vous 
font  plus  necelfaires  : D’cftre  conduit  & gouverné 
ce  jour- la  fous  la  providence  de  Dieu  , en  tout  ce 
qui  touche  l'eftat  de  l'ame,du  corps  & des  chofes 
extérieures.  De  participer  à toutes  les  bonnes  œu- 
vres qni  f«  feront  en  toutes  la  Chrcftienté:  D'obte- 
nir nouvelles  grâces  & fecours  pour  les  neceffitez 
des  prochains, que  vous  pourriez  alors  reprclènter, 
& ce  par  l’interceflion  des  Sainfts,dont  voftre  orai- 
fon  doit  eftre  feellée.  Il  eft  fort  à propos  de  faire 
lprs  pour  le  moins  un  petit  quart  d’heure  de  leôu- 
re  fpkituelle,la  confiderant  comme  une  lettre  que 
Dieu  vous  a envoyée  pour  la  conduite  de  vos 
aélions.  , 

En  prenant  vos  habits  reconnoiftre  voftre 
grande  fervitude , de  fervir  avec  tant  d’eftude  à la 
partie  la  plus  vile  , & la  plus  brutale  de  l’homme, 
penfer  que  vous  ornez  un  corps  qui  peut-eftre  ce 
jour  là  fera  une  pourriture.  Que  de  temps  & 
que  d4induftrie  Icfabel  avoit  mis  le  dernier  jour  de 
U yie à parer  & attirer  une  chair  qui  fut  foulée 
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fous  les  pieds  des  chevaux  , ôc  mangée  des  chiens 
quelles  heures  apres. 

La  Mdle  fc  doit  entendre  ï heure  réglée  , en  la  La  mcç 
façon  que  nous  avons  dit  cy-deflus,&  c'eft  l'un  des  fe. 
principaux  a des  de  dévotion. 

XI.  Le  fécond  employ  du  jour  cft  aux  affaifes  Affaires, 
qu’on  trai&e  foie  pour  le  publierait  pour  (on  par- 
ticulier, au  gouvernement  de  fa  famille  ou  en  l'ac- 
quit de  quelque  office,  C'eft  une  bonne  dévotion 
qu'une  bonne  affaire  , & n'y  a rien  plus  ï craindre 
que  l'oifiveté,  qui  eft  une  vraye  fourmilliere  des 
pechez  Celuy  qui  travaille  (à ifoient  les  anciens  Pè- 
res du  defert  n*efi  ttntl  que  d’und'iabUictluy  qui  ejl 
oifïfL'eft  de  f0Hs.ll  n'y  a persone  fi  noble  qui  ne  doi- 
ve chercher  quelque  maniéré  d'occupation.  Si  le 
fier  avoitde  la  raifon,il  dirait  qu'il  aymeroit  mieux 
eftre  usé  ï force  de  travailler , que  de  fe  rouiller  au 
coin  d'une  maifon. 

XIl.En  l'exercice  des  charges , des  offices  & des 
affaires  ,y  apporter  toujours  fciçnce  , confcience, 
dexterité,&  diligence.  Sciencey  en  apprenant  ce  qui 
eft  utile  de  fçavoir , pour  l'acquit  de  fon  devoir  ,en 
s'informant  de  ce  qu'on  ne  peut  deviner  par  foy- 
xnefme,  en  efeoutant  les  advis  les  examinant  & pe- 
fant  avec  maturité  Confcience  , en  adminiftrant 
toutes chofes  avec  probité/elon  les  loixdivines  & 
humaines.  Dextérité , en  faifant  tout  accortement, 

Î»aifiblement,avec  plusde  fruid  que  de  bruit , en 
orte  qu'on  ne  montre  point  de  chagrin  dans  les 
affaires^  la  façon  de  ce  Prince  , dont  a dit  un  An- 
cien, que  dans  le  plus  fort  des  occupations,  il  fem- 
bloit  toujours  avoir  vacation.  Diligence  , efpiant 
les  occafions,&  faifant  chaque  chofe  en  temps  & 
lieu.  Qui  a tant  foit  peu  dcfprir  & de  bonne  vo- 
lonté » trouvera  toujours  dequoy  s'occuper, princi- 
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paiement  aux  œuvres  de  mifericorde  8c  fpirituelles 
8c  temporelles,parmy  tant  d’objeéts  de  mifrfesdu 
prochain. 

XIH.Les  repas,  Scies  récréations, les  jeux.  Scies 
vifites  doivent  eftre  grandement  rcglez  , de  peur 
que  la  nature  s'aille  fondre  en  une  vie  brutale,  ex- 
trêmement indigne  d'un  cœur  noble.  Arriéré  le 
ventre,  le  jeu  ,1a  detra&ion,la  curiofité,  bouffon- 
nerie,ôc  la  cajolerie.Que  la  converfation  foit  com- 
me une  lime, pour  affiner  l’cfprit , 8c  le  rendre  tou- 
jours plus  propre  à ce  qui  eû  de  lès  fon&ions. 

XIV. Il  ne  faut  poini  obmettre  dans  les  récréa- 
tions, les  affaires,  les  vacations,  d’cleycr  par  fois 
fon  cœur  à Dieu,  avec  les  oraifons  jaculatoires. 
Heureux  ceux-là  qui  à chaque  heure  du  jour  font 
fecrettementune  petite  retraite  dans  leur  cœur, jet- 
tant  l'œil  à guife  d’un  cfclair  fur  l’heure  pafsée,  8c 
prevoyans  la  conduite  de  celle  qui  fuit.  Sur  tout 
apres  difné  , il  cft  expédient  de  r’entrer  chez  foy, 
8c  de  voir  l'ordre  qu'on  a donné  à l'execution  des 
bons  propos  du  matin. 

XV. Le  foir  avant  le  coucher  vous  avez  l'examen 
de  confcience,les  Litanies,8c  les  autres  prières  vo- 
cales, avec  la  préparation  de  la  méditation  du  jour 
fuivant,pour  fermer  heureufementla  journée  pour 
les  actes  de  contrition, de  foy,d'efperance  , de  cha- 
rité, 8c  de  fupplications  pour  les  vivans,8e  lestref- 
pairez.Là-detfus  endormez  vous  fur  quelque  bon- 
ne pensée , afin  que  félon  le  prophète  , voftre  nuit 
foit  efclairée  des  delices  de  Dieu  : s’il  vous  arrive 
de  faire  quelque  interruption  de  fomeil , mar- 
quez-la  des  oraifons  jaculatoires,5c  des  élévations 
decœurcomme  faifoient  anciennement  les  juftes, 
appeliez  pour  cét  effeéfc  , les  Cigales  de  la  nuit. 
Par  ce  moyen  vous  mènerez  une  vie.pleinc  d'hon- 
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neur,de  repos,  & de  fatisfa&ion  envers  vous-mef- 
me , & ferez  de  chaque  jour  une  marche  de  l’eter- 
nité.  Les  marques  qui  vous  peuvent  entr’autres, 
donner  une  bonne  efperance  de  voftre  predeftina- 
tion  , font  douze  principales. 

I.  Vne  Foy  vive  , fimple  , ferme. 

I I.  Vne  netteté  de  vie  , qui  pour  l'ordinaire  tft 
exempte  des  péchez  griefs. 

'III.  La  tribulation. 

IV.  La  clemence  & la  mifericorde. 

V.  La  pauvreté  de  i’efprit  d’eftaché  de  la  terre. 

VI.  L’humilité. 

VIL  La  charité  envers  le  prochain. 

VIII.  La  fréquentation  des  Sacremens  de  Confef- 
fion  , & de  Communion. 

X.  La  refignationd’efprit  aux  volontezdu  fouve- 
rain  Maiftre. 

XI.  Quelque  atte  fignalé  de  vertu  par  vous  exercé 
à quelques  rencontres. 

XII.  La  dévotion  envers  la  Vierge  noftre  Dame, 
en  l’honneur  de  laquelle  vous  ferez  bien  d’obfei> 
ver  tous  les  jours  trois  chofes.  La  première  eft,de 
luy  prefenter  une  offrande  à toutes  les  heures  du 
jour  d’une  falutation  Angélique, l’ors  qu’au  fon  de 
l'horloge  vous  appellerez  voftre  cœur  à vous  mef- 
nre.La  fécondé  , faire  quelque  mortification  d cf- 
prit  , 011  de  corps,  par  un  motif  d'imitation  de  fes 
vertus.La  troifiéme  donner  quelque  aufmone , ou 
fpirituelle  , ou  temporelle  en  fon  honneur. 
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SECTION  XXXVI. 

De  la  mi/ère  des  mariages  mal  minages , & À 
qui  elle  doit  ejlre  imputée. 


Es  grands  maux  qui  fe  retrouvent  dans 
les  mariages  mal  ménagés  , ont  fait  dire 
à S.  Grégoire  de  Nyfle  , & à S.  Iean  Da- 
mafeene,  que  les  nopces  n'avoient  efté  inventées 
que  pour  fervir  de  remede  ï la  playe  de  concupi- 
fcence,  & que  fi  les-premiers  Autheurs  du  monde 
humain  eu  lient  demeuré  dans  la  Iuftice  originelle» 
le  monde  fe  fuft  multiplié  d'une  façon  toute  An- 
gélique » plutoft  que  par  lesvoyes  ordinaires  du- 
mariage.  Neannnoins  S.  Auguftin,  & S. Thomas, 
qui  ont  diligemment  examiné  cecy,nous  alfeurent 
que  le  mariage  fe  fuft  trai&é  dans  l'eftat  d’inno- 
cence parles  voyes  naturelles  , veu  raefme  qu'Eve 
fut  créée  devant  le  péché , & donnée  à l'homme 
pourluy  fervir  de  Compagne  à la  propagation  du 
monde.  Que  fi  la  providence  divine  euft  voulu 
choifir  d'autres  moyens  pour  cette  multiplication, 
elle  euft  crée  des  millions  d'hommes  au  conamen- 
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ccnient  du  monde, à la  façon  des  Anges,  & non  pas  , 
un  feul  homroe,ny  une  feule  ferome,qui  furent  mis 
en  tefte  de  toutes  les  nations,  à dclfein  de  les  pro- 
duire avec  les  progrez  & la  fucceflion  que  nous  y 
remarquons.  Javoiie  que  ce  mariage  euft  elle  fans 
les  ardeurs  & les  inquiétudes  de  la  concupifcence, 
fans  les  douleurs  de  l’enfantement , fans  infidélité» 
fans  riottes  & fans  querelles  -,  mais  plutoft  avec  un 
tendre  amour  de  l'homme  envers  la  femme,  & une 
obeyflance  parfaite  de  la  femme  envers  l’homme» 
avec  une  douce  nourriture  des  enfans,efloignée  de 
pauvreté, d'incommoditez,  &de  toute  forte  de  dé- 
plaifirs.  Le  Chriftiaoifme  tafehe  de  r'appeller  les 
nopccs  à cette  pureté  de  leur  inftitutlon  , tant  que 
la  bonne  volonté  s'accorde  aux  commandemens  de 
Dieu,  & aux  loix  immuables  de  la  Juftice  eternelle. 

On  dit  une  chofc  remarquable  du  Pefcher  , que 
dans  la  Perfc  , qui  a çfté  le  premier  lieu,  & autre- 
fois l’unique  de  fa  naillance  , il  eftoit  venimeux  6c 
mortel  : mais  depuis  qu’il  fut  porté  & tranfporté 
chez  les  autres  nations, comme  en  Egypte,  en  Gre- 
ce,en  Italie,  & en  Francedl  changea  totalement  de 
narure,&  perdant  avec  le  pays  fa  malignité,  il  por- 
ta & porte  encore  aujourd'huy  des  fruits  aîlài- 
fonnez  d’une  grande  douceur.  Il  en  va  de  mefrae 
du  Mariage,  c’eft  une  plante  merveilleufe,  fi  vous 
la  laifièz  en  fa  terfe,c'efi  à dire,  dans  les  bornes  de 
nature  altérée  &defreglée,  gardez-vous  du  poifon 
&dela  mort  j mais  fi  vous  Ta  tranfplantez  en  la 
la  loy  Evangélique, & la  cultivez  avec  l‘ordre,la  cô- 
tinence,  la  reftriètion  que  Tous  diète  la  loy  de 
Dieu, vous  en  tirerez  de  la  délégation,  6c  du  profit 
pour  le  foulagement  , & l’ornement  de  la  vie  hu- 
maine, Si  faut-il  avouer  que  les  dereglemens  qui 
régnent  maintenant  dans  le  monde,  & qui  traînent 
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avec  fo y tant  de  miferes  , font  expérimenter  aflèz 
fouvent  une  condition  bien  rude  aux  mariez,  & 
rendent  le  mariage,  comme  un  terroir  auffi  natu- 
rel aux  foucis,  qu’il  eft  rare  pour  les  rofes  , & pour 
les  violettes.  . 

Le  mariage  aujourd’huy  pour  la  plus  grande 
partie  du  monde  eft  un  bouquet  d’efpinés  * on  ne 
içait  pat  où  le  prendre  , de  quelque  côté  qu'on  le 
touche  yil  pique  les  mains.Le  mariage  eft  le  lierre 
de  lonas  qui  Verdoÿe  au  dehors  avec  quelque  ap- 
parence, de  gayeté,&  de  dele&ation  ; mais  un  ver 
de  douleurs  Si  de  chagrins  rongeant  la  racine  au 
dedans.  Le  mariage  eft  cette  plante, que  les  Indiens 
appellent  le  cierge  efpineux.Elle  eft  toute  charge'e 
d’eftoilles  , & les  rayons  de  ces  eftoilles  ne  font 
qu’aiguillons  : filles  gardez-vous  , telle  penfera 
cueillir  l’eftoille  , q»i  trouvera  le  fer  pointu. 

Le  mariage  eft  le  baufme  d’Arabie  , où  les  peti- 
tes vipères  vont  faire  leur  nid  i tel  voit  la  feüiilcj 
Si  tel  penfe  fentir  la  bonne  odeur,  qui  ne  fçait pas 
que  les  petits  coulevreaux  de  mille  fafeheries  font 
cachées deftous.  ...  -.»r  • 

Le  mariage  eft  l’ïfle  des  longes  dont  parlent  les 
Anciens  , où  mille  foucis-fc  prefentent  veftus  au 
commencement  du  manteau  de  plaifir  ; vous  di- 
riez que  ce  font  de  petits  Cupidons,  qui  difent  : A 
moy, jeune  homme,à  moy  Deçà  fille$,deça.  On  les 
prend,  on  les  catefle  , tout  à coup  ils  mettent  la 
cappe  bas,  font  & paroiftre  ce  qu’ils  font  avec  de 
laides  grimaces  , & des  figures  efpouventabies. 

Le  mariage  eft  une  mer  orageufe,  où  l’on  ne  voit 
que  débris  , que  tempefte  , Si  que  naufrages , l’un 
crie  mlfericorde £i  Vmxxz  fauve  fauve  qui  peut:  Si  il 
y en  a bien  peu  qui  arrivent  à bon  port,fans  courir 
de  grands  rifques. 
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Le  mariage  eft  un  long  pèlerinage  qui  n'a  que 
trois  hoftclleries  : la  première  s'appelle  le  faux  plai- 
fir;  la  fecoride,le  repentir  ; la  troifiémé,la  calamité} 
ôc  li  on  va  plus  avant  ,on  trouvera  le  defefpoir. 

La  première  efpine  que  j’y  trouve  > c'eft  que  de 
libre  il  fait  devenir  efclave,  & cette  douce  liberté 
que  la  nature  a imprimée  mcfine  au  cœur  des  ani- 
maux , eft  la  premire  dépouille  qu’il  faut  perdre 
au  lit  nuptial  : La  femme  dit  l'Apoftre  n’a  point  , .ctr.7. 
Ae  puift'ance  fur  fon  corps  : mais  ce  pouvoir  eft 
re/èrvé  au  mary , & réciproquement  l'homme  ne  peut 
pas  âifpefcrde  fa  propre  chairicar  elle  eft  fous  lapuif 
fance  de  la  femme. 

Encore  fi  on  fçavoîtcntre  les  mains  de  qui  on 
vaconfignerce  précieux  threfor  ce'fcroit  quelque 
foulagement  de  dire  pour  le  moins  fi  je  fuis  efcla- 
ve, je  feray  rencontre  d'un  bon  maiftre.  Mais  toy 
pauvre  fille  , qui  a efté  fi  doucement  nourrie  & 
eflevée  fous  l'aille  de  tes  parens, comme  une  chafte 
colôbe,on  te  va  mettre  entre  les  mains  d’un  mary, 
comme  entre  les  ferres  d’un  efprevier.  Lors  qu’il 
te  rechcrchoit  il  monftroitdes  appa rances  de  gran- 
de douceur , c'eftoit  un  mouton  , mais  plutoft  un 
loup  en  la  peau  d'une  brebis.  Aufli-toft  que  le  ma- 
riage a eftéconfommé  il  a levé  le  mafque,ii  a mon- 
tré ce  qu'il  eftoit,  joueur , colere,vilain, barbare  & 
tyran  ,qui  tient  entre  fes  griffes  fanglantes  cette 
pauvre  colombe  , qui  tous  les  jours  fait  evaporer 
fa  vie  parles  foupirs  de  fes  regrets.Ieune  homme 
qui  n'cs  point  encore  empeftrédans  les  liens  du  ma- 
riage, tu  recherches  une  fille  avec  une  infinité  de 
pourfnites,&  pour  cela  ju  apprens  à faire  les  cinq 
pasjfr  tu  te  fais  couvrir  de  love,  & tu  te  fais  faire 
une  barbe  à la  mode  ,tu  te  frifes  de  ru  te  peignes, 

& tu  mu  guettes  tes  cheveux, tu-re  f<çais  pas  que  tu 
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cherche  maiftre  , tu  penfe  avoir  trouvé  une  pierre 
precieufe  & tu  as  pris  une  hapelourde  i tu  penfe 
que  ce  foit  une  brebis,&  c'eft  une  louve  , c'eft  un 
ferpent  qui  jette  feu  & flame  : Il  la  faut  prendre 
à l’inceitain;&  telle  qu'elle  eft  il  la  faut  garder.On 
efprouveles  bœufs,  &les  afnes  devant  que  les 
acheprer  , dit  S.Hierofme,  mais' lés  femmes  on  les 
prend  fans  avoir  connoilfancede  leur  humeur  , & 
de  leur  vie. 

Et  qui  pis  eft  ,encore  cette  pauvre  fille  achepte 
à gros  deniers  fa  fervitude.  Les  peres  & les  merci 
ont  fué  l'efpace  de  vingt  & trente  ans  pour  luy 
amafter  un  mariage,  voila  qu'on  l’a  coiffée, ornée, 
parée  comme  un  temple ,&  on  la  meine  au  (on  des 
violons  à la  galcre  & on  la  va  jetter  fouvent  entre 
les  bras  d'un  mary  qui  dévoré  tout.  Et  ce  jeune 
homme  pour  eftre  efclave,  fait  mille  pas,  & mille 
fupplications , mille  remerciemens , mille  baife- 
mains.Hé  pauvres  creatures,fivous  eftes  ennuyées 
de  voftre  liberté  , n’y  a t'il  point  de  prifons  & de 
cachots , ny  a t'il  point  de  chaifncs  plus  douces  î 

Les  galériens  qui  fuent  à la  rame,efperent  qu’a- 
ptes cinq  ans  , apres  dix  ans  , ou  autre  terme  qui 
leur  eft  preferit,  ils  fortiront  de  cette  captivité. 
Ceux  qui  font  mal  mariez, font  contraints  d’atten- 
dre le  trefpas  pour  deflier  leur  chaifne  , & n'ont 
divinité  à laquelle  ils  prefentent  plus  de  vœux  & 
de  chandelles,  qu'à  la  mort  ,qui  eft  neantmoins  le 
terrible  des  terribles. 

le  vouslaiile  à penfer  quand  deux  humeurs  fis 
font  rencontrées  contraires,  comme  le  feu  & l’eau 
un  faint  homme  avec  une  femme  malicieufe  ,& 
impudique, ou  uneDame  honnorable  avec  un  mary 
dépravé,  quel  fupplice  ! S.  Auguftin  rapporte  que 
certains  larrons  cruels  & fanguinaires  , pour  tour» 
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menter  les  captif  s,s’aviferent  d'une  cruauté  exécra- 
ble, c'eftoic  de  joindre  & de  lier  efiroitement  fiii 
corps  vif  avec  un  corps  mort>&  laifler  ainfi  expiret 
le  pauvre  patient  parmy  l'ordure  & la  puanteur  in- 
fupportable.  Il  en  va  de  mefme,  quand  une  fàint* 
& pieufe  femme  a rencontré  un  mary  impie  , mef* 
chant  & dénaturé  , elle  toute  vivante  par  grâce  8d 
par  vertu  eft  jointe  à une  charogne  pourrie  , qui  la 
tourmente  démefurémenc , & fi  elle  a patience  en 
telles  affaires  , elle  acquiert  autant  de  couronne* 
qu'il  y a d'heures  en  chaque  jour. 

Partons  outre,  & ne  diminuions  poiht  îcy  quel- 
ques rofes  du  marige  méfiées  parmy  les  efpineg  : 
S'il  y a de  la  beauté,la  jaloufies'y  gliile  facilement 
& fans  doute  elle  eft  plus  en  bntte,&  en  prife  aux 
tentations -.S'il  y a de  la  deformiré,clle  altère  gran- 
dement les  liens  des  affe&ions:S’il  y a des  richefte* 
& de  grandes  fortunes  , elles  font  exposées  à do 
grandes  affaires  , de  grands  travaux,  & de  grand* 
périls?  car  la  foudre  n'efeorne  rien  fi  fouvenc  que 
la  creftedes  hauts  clochers.Y  atil  de  la  pauvreté* 
c'eft  une  mifere  intolérable  : y a t'il  des  enfans  i 
femmes  vous  fçavez  combien  il  vous  confient  Y 
Ceux  qui  font  tourmentez  fur  le  chevalet n'endu- 
reuc  rien  à comparaifon  d’une  pauvre  creatnrc,qul 
eft  contrainte  de  fe  délivrer  de  fon  fruid  par  un 
enfantement  extraordinaire,difforrne  , douloureux 
Sc  fouvent  en  voulant  donner  lavieàun  autre, elle 
y l'aifie  la  fienne.  Cela  arrive  aucunefois  , d'au- 
tant que  ces  cnfans  viennent  au  monde  chargez  des 
bénéfices  mitres,  & crocés, l’abus  devance  la  naif- 
fance  : Ils  font  peres  avant  qu'eftte  enfms:Onne 
fçait  pas  encore  s’ils  font  martes  ou  femmelles , Pc 
tout  le  monde  fçait  qu’ils  font  d’éja  chargez  de 
biens  d’Eglife.  Sont-ils  venus  au  monde  ; Mcre* 
Tome.  I,  Dd 
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jpus  les  portez  encore  en  vos  entrailles,  leurs  for- 
tunes, leurs  accidens,  leurs  maladies  , leurs  morts, 
par  un  rejaiiflement  de  nature  impriment  fur  vos 
cœurs  toutes  leurs  pallions,  & toutes  leurs  difgra- 
ces  : vous  elles  tenaillées  en*  autant  de  martyres, 
qu’ils  arrivent  de  maux  à vos  enfans  ; 8e  quand 
bien  tout  iroit  doucement,  &c  félon  le  cours  de  na- 
ture^ faut-il  les  enfanter  pour  la  féconde  fois,aux 
honneurs,aux  eftaçs,&  aux  bons  partis.  Ce  travail 
vous  tient  toujours  à la  gefne  : Les  avoir  fur  les 
bras,  & n’avoir  pas  dequoy  les  pourvoir,  c’ell  une 
douleur  bien  fcnfible  : & les  pourvoir  richement 
c’eft  leur  donner  dequoy  allumer  leur  concupifcen- 
ce,  entretenir  les  defobéiirances,&  fomenter  le  pé- 
ché. Vous  attendez  qu’aptes  tous  vos  travaux,  ils 
vous  rendent  la  pareille,&  ce  font  fouvcntdesdes- 
bauchez,ingrats&  malicieux,  qui  gonrmandent  le 
bien  que  vous  leur  avez  amairé  quafi  fur  vos  tom- 
beaux. Voilà  un  petit  efchantillon  des  travaux  & 
des  épines  du  mariage  , de  la  doârine  des  Pcres. 
le  ne  m’eftonne  pas  fi  ces  anciens  aux  ceremonies 
des  nopces  faifoient  porter  devant  l’efpoufe  un 
flambeau  fait  de  bois  d’efpine,&  non  d’autre:pour 
tefmoigner  que  le  mariage  eftoit  remply  de  diffi- 
cultés fort  efpineufes.Ie  n’admire  plus  la  coutume 
de  ceux  qui  faifoient  auffi  toucher  la  nouvelle  ma- 
riée au  feu  , 8c  à l’eau  : car  pour  dire  1a  vérité  elle 
palfe  par  les  ardeurs  cuifarttes  de  beaucoup  de  dou- 
leurs,par  les  eaux  d'une  infinité  d’aflfli (Skions,  & on 
peut  dire  ce  verfot  quand  elle  a trouvé  quelque  ra- 
fraifehiflement  : / ’ay  pajfé  par  le  feu  ,&par  IV.**, 
& puü  Dow  m’avez,  mts  dans  U fraifebeur  , dans 
le  foulagement . 

Or  ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  exposé  les  incom- 
moditez  du  mariage  , fi  nous  ne  déclarons  quant 
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îfc  quant  les  caufes  & les  remedes  d'icelles  : &c'eft 
à quoy  je  déliré,  mon  Lc&eur , que  vous  conti- 
nuyez  voftrc  attention.  Les  hommes  qui  veulent 
toujours  coriciurreàlcur  avantage,parlant  de  ceiftè 
matière  , rejettent  tout  fur  les  femmes  , & difcnt 
Communément  qu’il  ne  faut  pas  demander  d'où 
viennent  les  îtifiux  des  matiagcs,qu’il  fuffitde  ditç 
qu'on  ne  peut  ©lire  marié  fans  femme  , & que  ia 
femme  eft  la  fource  & le  feminairc  de  toutes  les 
difgraces  , & les  malheurs  qui  fe  trouvent  en  es 
commerce.  1 . . ; 

Voicy  un  lieu  bié  gU(Tant,que  dirons-nous  pout 
refponfe.  Il  femble  que  blafmer  generalemenr  les 
femmes , ce  foit  donner  plus  de  témoignages  de  la 
paffion,  que  de  marques  de  fon  jugement.  Ce  font 
les  meres  des  hommes  par  nature,  & les  nourrice# 
par  charité  , & quafî  les  fervantes  par  patience.1 
C’eft  le  fexe  dévot , le  fexe  de  compaüion  , de 
mifericcrde.  Elles  font  tous  les  jours  une  infinité 
de  biens  , elles  fur  viennent  aux  neceflitez  des  pau- 
vres, elles  vifitent  les  hofpitaux  , les  prifoifs  & les 
malades  , elles  remplirent  lesEglifes,  & édifient 
les  maifons  des  exemples  de  pieté  > & puis  en  par- 
ler mal  ? Neantmoins  comme  il  ne  les  faut  point 
flatter  , il  eft  certain  que  celles  qui  fe  font  une  fors 
abandonnées  au  mal , &licentiées  au  péché  , font 
Câufe  de  grands  maux  , & qu’elles  ont  beaucoup 
de  fragilité  en  leur  fexe  , & d’artifice  en  lèur  con- 
duite pour  troubler  les  mefnages , & les  affaires 
du  monde  , fi  elles  11e  font  réglées  par  vertu. 
Si  nous  voulions  icy  confulter  les  Anciens  Grecs 
& Latins  , ils  nous  diront  force  merveilles  : mars 
nous  efeoutons  la  fainâe  Efcriture , & les  Pe- 
res.  Premièrement  en  la  Genefe'  chapitre'*. où  fe 
déclaré  la  formation  de  la  femme  , il  eft  dit  , que 
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Dieu  fit  couler  un  profond  Comme  il  en  Adam  , & 
que  comme  il  èftoit  endormy,  il  tyra  la  femme  de 
fes  coftez.  Ces  paroles  fout  fort  confiderables. 
Que  veut  dire  , que  Dieu  devant  que  former  la 
femme,  fait  couler  ce  fommpil  dans  les  yeux  d'A- 
dam ; le  ne  diray  pas  icy  que  quelques-uns  ont 
glosé,  qu’il  n’eut  pas  permis  cette  production  d u- 
ne  femme  autrement:  mais  je  dis  avec  les  Septan- 
tès,que  ce  fommeil  fut  une  extafe,  avec  S.Auguftm, 
que  ce  fut  un  ravUITement  , & avec  les  antres  un 
tranfport  d’efprir.car  il  avoir  bien  alors  befoin  de 
fe  munir  de  contemplation  , puifque  la  femme  ve- 
noit  au  monde  qui  luy  devoit  livrer  mille  batail- 
les.Le  pauvre  Adam  tombe  en  apoplexie  ,en  fpaf- 
me,en  fyncope,  comme  relTènrant  de-ja  les  traver- 
ses , les  paflions , & les  douleurs  qu’il  devoit  rece- 
voir de  la  femme.  ; 

D’abondant  qui  n’admirera  le  terme  dont  le 
fertl’Efcriture  en  cette  création, où  il  eft  dit, que 
la  femme  fut  baflie.  Seigneur  que  veut  dire  cccy  ? 
Vous  aviez  fait  dé-ja  tant  de  grands  bâtimens,  le 
.Ciel  & la  tetre,lcs  hauts  & bas  eftagcs  du  monde, 
vous  aviez  formd  Adam  avec  un  riche  aflemblage 
de  tant  départies  & neantmoins  l’Efcriture  ne  dit 
point  que  vous  ayez  bafty  pour  lors, mais  quand  ce 
vient  à former  la  femme  Dieu  édifia , Dieu  fit  fa 
première  piece  d’Atchiteâ:ure%  Pourquoy  cft-ce 
que  la  femme  eft  une  maifon  où  devoit  habiter  le 
cœur  d’ l’homme,  qui  n’y  eft  que  trop  Couvent  ca- 
ptifîOubien  , eft  ce  qu’une  femme  coûte  autant  ï 
faire  qu’un  grand  edificelPour  faite  une  maifon  il 
faut  tant  de  terre  tant  de  chaulx  , tant  de  piètres, 
tant  de  bois  tant  de  ferrailles,tant  de  manœuvres, 
tant  de  mains  , tant  de  coups  de  marteaux, tant  de 
maçons,tant  de  charpantiers  , & pour  faire  & ha- 


Inflruftt&ns  pour  les  Matick.  41  r 

feiller  une  femme  il  faut  tant  de  coiffures  , tant  de 
couv  rechefs, tant  d’efcofions,tant  de  faux  cheveux, 
tant  de  fard,  tant  de  robbes  tant  de  cotes , tant  de 
patins,  tant  de  vertUgades  , tant  de  côtes  de  balei- 
nes de  carqu ans  , tant  de  ctyiifncs  d'or  , de  ba- 
gues, de  joyaux,  d'attirail  , qu’on  a quafi  pluftôt 
bafty  une  maifon  , qu’habillé  une  femme. 

Que  fit-elle  apres  eftre  édifiée  î S.  Auguftindir 
qu'elle  devint  l’cfcoliere d’un  ferpem , la  porte  du 
péché  , la  fontaine  de  l'erreur  , & l’a  rouille  de  la 
iainâeté.  Vraye  Dieu  quel  malheur! Si  du  collé  de 
l'homme  on  euft  tiré  une  flefehe  ardente, un  glaive 
“tranchant , ils  euffent  moins  fait  de  mal. qu’une 
mauvaife  femme  ( ce  que  je  dis  fans  le  préjudice 
des  vertueufes  )La  première  femme  ingrate  envers 
Ton  Dieu , traiftreffe  à fon  mary  , roeurtriere  de  fa 
race,a  fait  un  pont  à Sathan  pour  paffer  au  monde.' 
de  a voulu  loger  dans  fon  cœur  ceiuy  que  Dieu 
avoir  confiné  dans  les  profonds  cachots  des  enfers. 
Les  autres  qui  fe  font  proftituées  au  mal  depuis 
cinq  mille  fix  cens  trenre  ansenvrion  que  le  mon- 
de roule  , ont  joué  fur  ce  grand  rheatreà  plufieurr 
faces  , tant  de  fanglantes  tragédies  , qu’elles  font: 
rougir  les  hiftoires.Les  filles  de  Lôth,le$Thamars. 
les  Athalie$,lesIezabels,lesVafti,les  Hclei»es,Ies 
Fredegondesen  font  foy  ,&  leurs  cendres  en  pro- 
duifent  encore  d’autres  tous  les  jours  panny  le 
monde  , ouvrières  de  tome  mcfchanceté. 

Heias  ! Meres  inftruifez  bien  vos  filles  pendant 
qu'elles  font  jeunes,  nouriffez-les  en  1a  crainte  de 
Dieu}  formez-les  audevoirimprimez  furleur  ten- 
dres cœurs  comme  avec  brûleure  de  feu  , l'amour 
de  la  chafteté,la  pudeur  fur  leur  vifage  , & la  dé- 
votion fur  leur  ame. 

Et  vous  jeunes  hommes  qui  vous  l’aiffêz  piper 
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& trompée  parles  femmes  impudiques  , qui  vous 
laillèz  enforeeler  par  des  philçrçsygç  attraits  mak 
heureux,  ouvrez  les  yeux  , &*  regardez  le  précipi- 
ce qui  eft  devant  vous  & je.ra'adeure  que  vous 
eu  aurez  horreur.  Ne  vous  fiez>  point  à leur  fimi-, 
liere,  convefation , & leurs  blandices  , fçaehez 
qu’elles  font  pleines  de  péril, & que  petfonne  n'y 
peut  refifter  fans  une  particulière  grâce  de  Dieu. 
Efforcé  n'y  fort  de  rien  , les  Samfons  onr  donné 
du  nez  en  terre  : la  fagelfe  nyi  eft  pas  âfturée  , les 
.Salomons  ont  tombéila  vaillance  s'y  trouve  cour- 
te, les  Davids  l’ont  expérimenté  } la  fainteté  ne 
s’eft  pu  exempter  de  leurs  b^tecies  , les  Elles 
ont  efté  perfecutez  par  les  femmes,  & les  lean- 
Batiftesy  ont  l’aiifé  l’a  teftc.Cette  face  venerable , 
CCs  yeux  allumez  des  rayons  çelçftes , qui  jettoienr 
lp  refpeét  dans  les  animaux  du  defert  ,,  n'onc  peu 
flefehir  une  baladine.  Cette  fage  tefte , où  eftoient 
îps  maximes  des  grandes  vertus  , fut  enlevée  de 
dedus  les  efpaules  du  Saint  , apportée  dans  un 
plat  au  banquet  par  lés  mains  facrüegcs  d'une  ef- 
frontée : cette  langue  d’où  diftiloit  un  fleuve  de 
miel , fut  piquée  & percée  de  l'aiguille  dont  la 
malheureuic  Ce  feçvoit  pour  attifer  fes  cheveux. 
Maintenant,  fuivant  ce  Confeil  de  faint  Chry- 
foftome  , prenez  entre  vos  mains  cette  tefte  fan- 
glante  , demandez  luy  ! 6 tefte  qui  ne  devoir  ja- 
mais mourir,  qui  t'a  plongée  dans  ces  pafleurs  de 
la  mort  ; qui  ta  baignée  dans  ce  fang*,  qui  a efteint 
tes  yeux  les  flambeaux  des  efleu$,&  les  foudres  des 
mefehans;  qui  a imposé  un  eternel  filence  à.  cette 
langue  , qui  toute  la  première  a annoncé  le  Ro- 
yaume des  Cicuxi  l'amour  des  femmes  , les  lions 
£{  jes  tygres  m’ont  révéré  dans  les  folitudes,Sc  les 
femmes  m’ont  maflaexe  dans  le  Palais  d’un  Roy, 
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les  femmes  ont  meflé  mon  fang  parmy  le  vin  , & 
ont  fait  de  moy  comme  un  pompeux  morceau  de 
leur  tragique  banquet. 

Quand  je  dis  cccy  , je  n’acufe  pas  feulement 
les  femmes  , mais  les  hommes  charnels  , qui  lé 
lailïent  appafter  & amorcer  par  des  folles  amours. 
& foulant  aux  pieds  le  refpct  de  Dieu  , la  prefence 
du  Ciel  &des  Anges, le  lit  conjugal,&  la  foy  pro- 
mife  à leurs  parties, fe  veautrent  dans  les  adultérés 
exécrables  , qui  remploient  les  familles  d’oppro- 
bres ,de  confufîon,  & de  tragédies  ! Que  dif-jeles 
familles  , mais  les  Royaumes  & les  Empires , & fi 
nous  voulons  bien  examiner,  nous  trouverons  que 
la  plnfpart  auront  efté  renversés  de  fond  en  com- 
ble par  les  folles  amours. 

O vous  qui  foupirez  entendant  parler  des  fu- 
rieux defordres  que  ce  malheureux  péché  apporte 
au  monde,  je  vous  prie  avec  faint  Paul, par  les  en- 
trailles de  la  mifericorde  de  noftre  Seigneur,prefen- 
tez  à Dieu  vos  corps  comme  une  hoftie  vivante, 
fainte,&  agréable  i la  Divinité  , 9c  vous  principa- 
lement qui  elles  enl’eftat  de  mariage,en  entretenez 
vos  couches  honorables  & pudiques , cimentées 
d’un  perpétuel  lien,  de  foy,  d’amour  & de  paix,àce 
que  Dieu  y falle  continuellement  pleuvoir  d’en- 
haut  fesfain&es  benediâîons,&  apres  le  cours  de 
cette  vie  pénible  vous  comblede  biens  en  la  gloire 
des  bien-heureux.  ' , 
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SECTION  XX_XV. 

f)ue  les  maux  du  mm  Age  ne  doivent  pas 
0re  imputez  au  [exe  , mais  au  péché , 

& des  defordres  qu  il  fait  en, 
ce  Sacrement, 

SI  !ç  malheur  des  mariagesprocedoit  feulement 
des  femmes, U faudrait  necellahement  conclure 
qu’ils  fçroient  toujours  malheureux  , comme  n’e- 
liant  jamais  fans  femme,  mais  puifque  l’experience 
apprend  tou?  les  jours  qu’il  y en  a de  très  bien  ré- 
glez; il  ne  faut  point  rejeter  fur  la  condition  du- 
fcxe.ce  qui  vient  des  vices  de  la  nature  corrompue 
Si  l’Efcriture  blafme  les  mauvaifes  femmes  , elle 
doue  de  £ grands  eloges  aux  vertueufes, qu’ils  font 
fuffifans  pour  esblouyr  la  raédifance,&  efclairerla 
Vçrtu.Tantoft  la  femme  eft  appellée  une  lampe  qui 
luit  fur  un  chandelier  faint, tiltre  qui  fe  donne  feu- 
lement aux  perfonnes  qualifiées  , comme  il  eft  dit 
cle  faint  ïean  Baptifte  , c’ejloit  une  lampe  ardente 
fjj-luifante.  Le  corps  de  cette  lampe  , c’eft  cette 
cofteformé^de  la  main  du  grand  ouvrier,l*amecn 
eft  le  feu, la  vertu  lalumierej’huilela  graceja  mef- 
che&  l’aliment  la  dévotion  , &le  chandelier  faint 
où  elle  eft  posée  , c’eft  le  mariage.  Tantoft  elle  eft 
appellée  Soleil.  C'efl  un  Soleil , dit  le  Sage  , qui  fe 
le ve  au  monde  au  Palais  de  Dieu,  En  quoy  il  nous 
vouloit  faire  entendr e, qu’une  Marie  approcherait 
fi  prez  de  la  divinité,qu’elle  tiendrait  le  haut  bout 
pardeflusles  Anges, les  throfnes,les  vertus,&  tout 
ce  qu’il  y a d’intelligences.  Tantoft  la  mefme  Ef- 
çritute  pour  declarçr  le  rang  que  la  femme  ver- 
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teufe  tient  en  l'Vnivers  ,nous  reprefente  dans  une 
balance,  d’un  cofté  la  femme,  & de  l’autre  toutes 
les  richeifes  du  monde  , & la  femme  emporte  le 
prix.  Lé  Dame  chajleejl  une  grâce  par  dejjué  toutes 
lesfaveurs  , efui  n‘a  rien  de  comparable.  Outre  les 
faints  Cahiers  qui  font  pleins  des  vertus  & des 
hauts  faits  des  femmes  illuftres  ; le  Sage  femble 
avoir  pris  ï tafehe  la  louange  des  femmes  , en  ce 
panégyrique  du  chapitre  xxxi.des  Proverbes  : là 
il  compare  la  femme  à un  navire  qui  porte  les  vi- 
vres d'un  pays  loingtain  i comme  voulant  fignifier 
qu’elle  eft  autant  chargée  de  vertus  qu’un  navire 
de  marchandées.  Qu’y  rechercherez-vous  ,1a  dé- 
votion , qui  eft  bien  le  plus  fingulier  ornement  des 
amesîVoilà  q(ie  le  grands.  Auguftin  par  singula- 
rité appelle  ce  fexe  le  fexe,  dévot.  Leur  première 
mere,comme  je  vous  difois  maintenant,  a efté  crée 
au  Paradis  terreftre,  & elles  font  toujours  aux  por- 
tes du  Paradis  celefte,  foit  en  priant,  foit  en  enten- 
dant la  parole  de  Dieu.  N’eftoit-ce  pas  les  femmes 
qui  accompagnoient  noftrt  Seigneur  avec  fa  fain- 
Mere,par  tant  de  laborieux  pèlerinages, fecou- 
rant  f«$  neceffitez  félon  leurs  facultez?  Et  n’eft-ce 
pas  un  prodigne  qu’au  jour  de  cette  fanglante  & 
douloureufe  Paffion,  qui  esbranla  les  colomnes  du 
Ciel,&  mit  les  Apoftres  en  fuite,  fe  trouvèrent  des 
femmes  qui  fuivirent  le  Fils  de  Dieu, de  cœur  d’af- 
feétion  ,de  prefence,de  larmes, de  foûpirs,jufques 
au  pied  de  la  Croix, fans  qüe  l'effroy  des  armes,les 
furies  des  Soldats,  la  terre  qui  fe  crevoit  de  dueil, 
& le  Ciçi  qui  eftoit  tout  tendu  de  noir  , jettailène 
l’effroy  dans  leur  ame  pour  arrefter  le  cours  de 
leurs  faintes  entreprifes  ! Depuis  elles  ont  fait 
tant  de  fervices  à l’Eglife  ,&  tant  de  merveilles  que 
non  feulement  les  viUes>mais  les  Royaumes  entiers 
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ont  efté  quelquesfois  convertis  & amenez  à la  co- 
gnoiftance  de  Dieu  , pat  le  moyen  des  femmfcs. 
Vous  y defirez  la  prudence  î voyez  une  pauvre 
Tecuite  qui  traitte  avec  le  Roy  David  pour  la  ré- 
conciliation d’Abfalon  , avec  tant  de  dextérité, 
qu’elle  obtient  tout  ce  qu’elle  demande.  Voyez 
en  l’hiftoire  d’Efther  , comme  par  la  perfidie  d’un 
Aman  les  efpées  eftoient  def-ja  tirées  du  fourreau 
pour  eftre  plongées  dans  la  gorge  d’une  infinité 
de  pauvres  innocens  par  toutes  les  Provinces  du 
Royaume , quand  Dieu  fufeite  une  jeune  captivo 
une  Efther  , qui  fçait  tellement  former  l’efprit  de 
ce  Roy  farouche  & hautin , qu'elle  luy  fait  ou- 
vrir les  oreilles  à l’innocence  , & les  fermer  à la 
flatterie,  & à la  cruauté  -,  retenir  les  aides  du  fou- 
dre def-ja  l’ancéfur  les  telles  de  fe$  pauvres  cito- 
yens^ pour  le  tourner  contre  le  coulpable.  Vous 
y recherchez  la  Iuftice  , & l’hiftoire  des  anciens 
peuples  de  Gaule  vous  apprendra  qu'ancienne- 
ment  elles  vuidoient  les  differents  des  peuples , 
& que  fonvent  elles  ont  arrefté  les  armées  qui 
eftoient  preftes  à choquer  , plantant  le  temps  de 
la  paix  au  milieu  des  furies,  & de  la  licence  des 
armes.  Et  Dieu  mefme  pour  le  gouvernement 
Erat  De  fes  peuples  : s’eft  voulu  fervir  d’une  Debo- 
*%hetk°  ra  9 flue  ^cs  Hebreux  appelloient  du  nom  d’a- 
iud  a-  beille  , pour  fa  prudence  ,fa  valeur , & fon  indu- 
4 ftrie.  “ • • - 

Vous  penferez  que  la  force  foit  efloignéede 
Judith.  ce  fexe  , voyez  Iudith,  qui  cortfacra  fa  viftorieufe 
15.  main  au  falu t de  fon  plais  ; & tuant  Holophemes , 

deffit  une  armée  entière  quis’eftoit  refpandue  fur 
laludée  , & inondoit  dè  tous  codez  comme  un 
furieux  deluge.  Et  fi  vous  voulez  y adjoufter  les 
hiftoires  des  derniers  temps  , voyez  une  Bergere, 
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une  fiqiple  fille  nommée  vulgairement  Ieanne  la 
pucc-Uc  qui  s’oppofa  comme  un  mur  pour  la  dcf- 
fencc  de  ce  Royaume,contre  les  années  Angloifes 
avec  tant  de  proficfles  militaires  , qu'elle  fembloit 
porter  le  feu,  le  fang,la  guerre  & la  viûoire  dans 
les  mains. 

Ne  difons  donc  plus  que  la  femme  eft  le  fernû 
nairc  des  maux  qui  fe retrouvent  au  mariage}  mais 
difons  que  ce  font  les  vices  qui  viennent  d’une 
part  & d’autre  , Lors  que  les  parties  fe  liccntient  au 
mal. 

Le  premier  defordre  eft,  que  telles  aliances  ne 
{ê  contrarient  qu  a fi  que  par  avarice.  On  a grand 
tort  d'appeller  ce  fiecle-cy  le  fiecle  de  fer,il  c&touc 
d’or  & d’argent.  Iadis  les  mariages  fe  faifoient  par 
anrour  , qui  leur  caufoit  un  eftat  durable  , 8c  unet 
folide  liaifon^mais  aujourc^huy  l’avarice  y domine 
feulement  : On  penfoit  que  l’amour  fuft  le  plus; 
puiflànt  archer  du  monde  pour  frapper  un  cœur  y 
nptaia  il  a trouvé  l’avarice  qui  luy  fait  telle.  Quand 
une  fille  auroit  maintenant  tout  ce  que  ces  fols  ont  / 

coutume  de  coucher  dans  leurs  eferits  ,lesfourcils 
de  lunon , & les  yeux  de  Venus  , & les  mains  de 
Minerve, & les  pieds  de  Thetis  } fi  elle  n’a  de  l'ar- 
gent quand  ce  feroit  mefmes  une  Pandore  , fi  elle 
n'a  dequoy  dorer  le  main  du  maryjl  n’y  a point 
de  party  pour  elle. 

Et  de  là  vient  que  le  mariage  n’eft  plus  qnafi* 
mariage  , mais  un  trafic  mercenaire  , une  foire, 
un  marché  où  l'on  vend  des  créatures  raifonna- 
blcs  comme  des  animaux  : Les  toix  des  Anciensl 
nous  font  foy  , que  jadis  on  ne  donnoic  autre 
chofes  aux  filles  en  mariage  que  leur  habillement 
aHèz  mediocre.'c’eftpit  aux  hommes  qui  les  recher  - 
choient  à les  doter  celafe  pratique  encor  eu  ce 
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nouveau  monde,  fçavoir  de  la  Chine  » c'eft  uheri- 
cheife  que  d'avoir  force  fillesjles  hommes,  les  ache- 
ptent  à groffes  fommes  d'argent , qu*ils  donnent 
aux  Peres  & Meres  qui  les  ont  nourries  , mainte- 
nant elles  acheptent  les  homnies,  & avec  de  gros 
denierselles  marchandent  leur  fevitude.  Cela  fait 
venir  les  cheveux  gris  aux  parens,&  appauvrir  les 
maifons,  qui  craignent  d'eflre  chargées  de  filles  j 
pource  qu'on  ne  s'en  peut  deffaire,  on  ne  les  peut 
plus  charter  qu'avec  la  verge  dàrgent  , tant  cette 
malheureufe  avarice  , cette  fièvre  de  cœur  , cette 
volontaire  phrehefie  a gaigné  fur  les  efprits ‘du 
temps.  Et  fi  les  filles  en  ce  câs  là  eftoient  tellés 
qu’elles  devroient  eftre,  voyant  l’avarice  des  hom- 
mes , elles  fe  refotidrotent  plûtoft  à choifif  patty 
avec  Dieu  en  eftatde  virginité,que  de  donner  leurs 
corps  & leurs  richeflei'à  un  mary  qui  ne  recher- 
che rië  moins  qu'elles.Saint  Hierofme rapporté  un 
beau  trait  de  Mania  fille  de  ce  grand  Caton,  qui" 
difoit  qu'entre  tant  de  Seigneurs  qui  la  rdéhéf» 
choientjil  n'y  avoir  point  de  màry.Dites  de  roefmç, 
jfillesjarriere  ces  maris  mercenaires  , qui  ont  la  fiè- 
vre d’argent,il  les  faut  marier  aux  raines  duPerou, 
& non  pas  aux  filles  d'honneur. 

' i Le  fécond  mal  que  je  remarque  eft  le  luxé,  qui 
dévoré  au jourd'hy  les  coprs  & les  bicns,&  fè  rend 
plus  infatiable  que  l’en  fer.  On  demande  pourqnoy 
l’avarice  domine  aux  mariages  > & ponrquoy  lès 
maris  font  fi  avides  d'argent , pource  qu'ils  ont 
affaires  pour  entretenir  la  braverie  & la  vanité  des 
habits  de  leurs  femmes.  C'eft  un  cas  prodigieux 
de  voit  où  cette  folie  eft  montée.Les  ju ri fcontùl tes 
font  bien  empefehez  à compter  roui  les  atours  & 
affiquets  des  femmes  : quelle  peine  auront  donc 
les  maris  à les  achepter  ) 
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O femme, qui  te  fait  fi  efperducment  defirer  ces 
ornemens  î ta  première  mere  dont  J 'habillement , 
fut  taillé  des  mains  de  Dieu,fe  contenu  d'eftre  ha- 
billée de  peaux,&  il  faut  couvrir  les  mers  & forcée 
les  barrières  des  Elemcns  pour  t'aller  chercher  des 
habits.  Mifctable  que  tu  e$,qui  t’ornes  demeluré- 
ment , &à  mauvaife  fin  ,ne  fçais-tu  pas  que  le  ve- 
ftement  eft  au  corps , ce  qu’elt  l'emplaftre  à playe, 
ou  une  fueille  de  lierre  pour  boucher  un  cautere. 
Saint  Ifidore  dit  que  devant  le  péché  , Adam  & 
Eve  eftoient  vêtus  de  lumière  i ô la  precieufe  pa- 
rure ! le  foleil  ne  veut  point  d’autre  manteau  que 
fes  rayô$,&  larofe  d’autre  robbe  que fon écarlate, 
parce  qu'ils  font  aflez  parez  de  leur  nature.  Auffi 
l'homme  s’il  eût  demeuré  aux  termes  de  la  Iufiice 
originelle,  il  rieuft  point  defiré  d'autre  veftement 
que  l'innocence  : le  péché  eft  venu,  qui  a imprimé 
en  l'ame  & au  corps  mefme  par  reflexion  une  laide 
cicatrice  : & il  faut  chercher  de  lor  & de  la  foye 
pour  l'enveloper.  On  a veu  les  fiecles  partez  un 
homme  qui  avoir  les  pieds  de  bois,&les  chaurtoit 
toujours  de  pantoufles  dorées  , ô malheureufe  & 
ridicule  vanité  , la  femme  en  fait  de  mefme  pour 
couvrir  un  miferable  corps  , qui  doit  pourrir  l’un 
de  ces  jours, & qui  a receu  le  ttaiâ  du  peché,&  de 
la  mort. Il  faut  eftlorer  toutes  les  beauté z les  plus 
exquifes  de  la  nature  : Encore  fi  cela  apportoit 
quelque  foulagement  & quelque  commodité  aux 
corps  } mais  vous  verrez  aucune  fois  une  Demoi» 
felle  gémir  comme  à la  torture  fous  le  poids  de  fes 
habits  , & cependant  elle  en  veut  avoir , & adore 
fon  fupplice.  Ce  grand  Chancelier  d’Angleterre, 
& glorieux  martyr  Thomas  Morus,n'eut-il  pas  un 
jour  bonne  grâce,  de  dire  àune  qui  fe  plaîgnois 
de  la  chaleur :Hé  pauvre  créature,  quelle  mcryeil- 
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le  , tu  portes  fur  foy  des  prez  > des  vignes  & des 
moulins  > des  roaifons  & des  ifles  en  ta  valeur  de 
tes  joyaux,quel  moyen  de  trouver  de  lafraifcheur? 
C’eft  dequoy  Tertulicn  fe  plaignoit  auparavant 
luy.^w  petit  efcritt  fait  montre  d'un  grand  patrimti • 
ne.  On  employé  les  vingt-trois  mille  efcus  en  un  feul 
rang  de  per le s.  Le  vol  d'une  femme  porte  des  bois  , & 
des  ifles  >fes  oreilles  qui  font  fi  délicates  confornment 
de  gros  revenus. 

Mais  ce  qui  eft  du  tout  déplorable  , fouvent  il 
arrive  que  les  maris  fervils  & malheureux  » ache- 
ptpnt  toutcét  attirail  auxdefpensdupauvre,&que 
fi  on  venoit  à preiïèr  ceshabits  fomptueux,il  y au- 
roit  danger  qu'on  n'en  vit  dégoûter  le  fang  des  mi» 
ferables. 

Le  troifiéme  defordrc , c’eft  la  difcorde',  qui  . 
vient  foutent  du  mauvais  ménagé  des  hommes, 
de  l'opiniâtreté  des  femmes  , & de  la  jaloufie  des 
deux.  Et  certes  , il  faut  avoiier  que  les  petfres 
mondanitez  des  femmes  font  encore  plüs  fuppor- 
tables  , que  ne  font  les  desbauches  des  maris.  Ce 
n'eft  pas  une  folie  ordinaire  , mais  une  fureur  & 
une  rage, de  voir  une  pauvre  femme  chargée  d*cn- 
fans  , gémir  fous  le  pefant  fardeau  d’un  ménagé 
qu’elle  porte  fur  les  bras  , fanir  & fecher  tons  les 
jours  comme  la  plante  , fans  fuc  & fans  humeur, 
vivre  de  fiel  & de  larmes  ; & cependant  un  délo- 
yal mary  defpenfer  aux  excez  de  bouche  , & aux 
jeux,  inftrutnens  de  Sathan  , la  fubftance  qui  luy 
eft  donnée  de  Dieu  , pour  l’entretien  de  fa  mai- 
fon. 

O ingrat  & dénaturé  , qui  pour  donner  vent  à 
ta  paffion  foules  aux  pieds  les  Commandemens  de 
Dieu,  & le  refpeâ:  du  mariage.  Cét  argent  que 
ta  cruelle  main  rcfpand  fi  prodiguement  aux  jeux 
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de  hazatd  , fi  tu  l’ignores  encore , c'eft  le  fang  de 
ceue  pauvre  créature  , qui  t'avoit  efté  fi  chère- 
ment recommandée  ; c’eft  la  Tueur  des  travaux  de 
Tes  Pères,  ce  font  Tes  propres  entrailles  que  tu  def- 
chires  par  lambeaux  danscefunefte  breland.  le  ne 
dis  pas  que  tu  es  homicide,  il  y a quelque  différen- 
ce entre  toy  & un  meurtrier.  Le  meurtrier  en  un 
moment  arrache  la  vie  & la  douleur  du  corps  tout 
enfemble  ; mais  toy  qui  vis  en  continuelles  def- 
bauches  , tu  tires  les  parties  vitales  l’une  apres 
l’autre  à cette  affligée  tourterelle  , que  tu  devois 
ayrner  comme  tpy-mefme  ; Tu  couppes  la  gorge 
à ta  famille  , à ces  pauvres  & infbrtunez  enfans, 
qui  font  ton  propre  fang  , & que  tu  devrois  ché- 
rir ardemment , fi  tu  n’avois  renoncé  à la  Nature, 

& fi  tu  n’avois  pris  un  cœur  de  befte  , au  lieu  d’un 
cœur  d'homme.  Que  dis  - je  un  cœur  de  befte  : 
JLes  Lamies  ont  tiré  leurs  mammelles , elles  ont  don - 
né  à teter  a leurs  petits  & il  n'y  a que  la  fille  de 
mon  peuple  , qui  efi  cruelle  comme  1‘  siuflruche  du  ■ 
defert, 

Sçais-tu  à qui  faint  Paul  compare  un  tel  hom- 
me, à un  Canibale,à  un  Barbare  ? non , mais  il  dit 
qu’il  cft  pire  qu’un  Infidelle.S*  quelqu'un  n'a  point 
de  /oing  des  fiens  , nommément  de  [es  domtfii - 
que  s , il  a renoncé  la  Foy  >&eft  devenu  pire  qu'un 
Paye». 

D'autre  part , l’opiniaftreté  des  femmes  , eft  un 
cheval  qui  eft  fort  en  bouche  , farouche , indom- 
pté i&  je  ne  m’eftonne  plus  ( difoit  quelqu’un) 
fi  elle  a efté  baftied'un  os  , puifque  fouvent  elle 
a la  tefte  fi  dure  ; ce  qui  apporte  une  infinité 
de  troubles  au  mefnage.  Les  Anciens  drcllànt 
les  ftarues  de  la  Lune  en  forme  humaine  , luy  •— 
mettoient  fur  les  efpauies  la  tefte  du  Soleil , pour 
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montrer  que  la  femme  vertueufe  ne  devroit  avoir 
autre  volonté, autres  intentions  , autre  gloire  3 que 
les  volontez,  les  intentions  & la  gloire  de  fon  mary 
quand  elles  font  raifonnables.  Ceft  la  doctrine  de 
faint  Paul  aux  Ephefif  ns  : Que  les  femmes  foient 
obeyjfantes  à leurs  maris  comme  à leftu-Chrifl  mef- 
me  d’autant  que  l’homme  eft  le  chef  de  la  femme  com- 
me lefus-Chrifl  de  fon  Eglife. 

Que  fi  elle  vient  à fc  fouftraire  ,&  defunit  de  ce 
lien  d’obey  (Tance , & heurter  incelfamment  l’hom- 
me par  fon  opiniâtreté, ce  luy  eft  un  martyre  quafi 
infnppor table.  Les  rochers  de  Calicafe  font  plus 
doux  que  la  telle  d’une  mauvaife  femme  Et  de 
fait , vous  le  voyez  dans  l’hiftoire  de  lob  , à qui 
lefprit  malin  lailfa  une  femme  pour  eftrc  le  com- 
ble de  fes  afflictions  : Car  ce  laint  homme  apres 
la  perte  de  fi  grandes  poflèffions,fi  effrange, fi  fubi- 
te  , fi  funeftc;apres  que  fes  pauvres  enfans  meur- 
tris & accablez  curent  pour  tombeau  les  ruines  de 
leur  propre  maifon,appres  qu’il  fe  vit  tout  changé 
en  une  croufte,  & en  un  ulcéré , & réduit  fur  un 
fumier  aux  yeux  de  la  ville  dont  il  avoit  efté  le 
Seigneur ,penfoit  que  la  ragedt  Sathan  fut  alfou- 
vie  ; mais  il  fe  fervit  pour  la  derniere  piece  de  bat- 
terie d’une  femme  teftuc,&  malicieufe,qni  voyant 
fon  mary  en  cét  eftat  lqy  dît , demeurez-vous  en 
core  envoftrefimplicitéJmaudilîez  Dieu,afan  qu’il 
vous  tuë. 

Mais  parmy  tous  ces  defordres  il  n’y  a point 
d’influence  plus  maligne  que  la  jaloufic,  qui  tour- 
mente cruellement  les  mariages,  lorsqu’elle  a en- 
forcelé  le  cerveau  foible  d’un  homme  , ou  d’une 
femme  qui  interprète  toutes  les  allions  de  fa  par- 
tie en  mauvaife  parr.  Pourquoy  eft  elle  allée  en  tel 
ieu  în’a-ellc  point  foûry  à celuy-cy?n’a  elle  point 
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fait  les  doux  yeux  a celuy-là?pourquoy  a t'elle  par- 
lé d’un  tell  & pourquoy  montre- t’elle  de  la  com- 
paflîon  en  fon  malheur  ? fans  doubte  elle  l'aime 
fon  affeéüon  eft  refroidie  envers  moy .Voilà  l’idole 
du  faux  zele  d6t  parle  le  Prophète  Ezechiel  à l’en- 
trée du  Temple  de  Hierufalem.  Voilà  comme  de- 
vant le  temple  du  mariage  qui  eft  faint  facré, 
l’homme  va  planter  la  ftatuc  de  la  jalon  fie,  &luy 
fait  tous  les  jours  mille  facrifices  defoupçons  fini- 
ftres  , de  phantaiftes  mal  digérées,  de  dellèins  ini- 
ques & injurieux  au  préjudice  d’une  perfonne  qui 
en  fon  cceureft  chafte  & pudique, 

On  rend  fouvent  Une  perfonne  fidellecn  la  pen- 
fant  fidclle  , & celuy  qui  doute  de  la  foy  bien  gar- 
dée iè  met  en  danger  de  la  ruiner  par  fes  ombrages. 

Il  y en  a qui  ne  fc  fôucient  plus  de  perdre  l’inno- 
cence lors  qu'ils  ont  perdu  la  réputation  ,&  quand* 
ils  ont  cette  opinion  qu'on  ne  penfe  plus  de  bien 
de  leurs  a&ions  , ils  font  en  danger  de  faire  toute 
forte  de  mal.  Il  vaudroit  mieux  s’imaginer  du  bien 
de  cent  coulpables  que  du  mal  d’unleul  innocent. 
C’eftun  grand  meftier  que  de  juger  les  cœurs  , ce 
tt'eft  pas  de  merveille  fi  Dieu  l’a  refervé  pour  foy- 
meftne.  Outre  que  ces  jalou  fies  font  fort  prejudi- 
ciables aux  parties,ellcs  font  naiftre  bien  des  fables 
& des  risées  dans  une  ville  pleine  de  gens  curieux, 
qui  fe  nourrirent  fouvent  des  malheurs  d’atitry, 
èc  il  arrive  quelquefois  que  des  railleries  elles  ti- 
rent les  hommes  & le  fet  à la  vangeance,poui  faire 
d’horribles  tragédies  .Heureux  ceux-là  qui  fçavent 
prévenir  par  fageffe  toutes  les  miferes  qui  peuvent 
naiftre  par  malice  & pat  malheur.  Ou  bien  corri- 
ger par  patience  ce  que  la  prudence  ne  peut  éviter 
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INSTRUCTIONS  TRÈS  - VTILES 

» aux  Mariez,  tirées  de  l’élite  des  . Saipéts 
Peres,  & racourcies  en  un. 

- j . . petit  difeours. 

SECTION  XXXVI. 

. , ..  . . ...  - ; 1 ' 

GfrJSEj  Amenant  je  veux  itfcçndre  aux  mjtru* 
(onvenaM?s  .ï.çfje  fiqet  &■  vous , dire 
ô- Claris,  & Femmes  f que  vous  deyex,  fin* 
guiter  entent  prendre  garde  a:  tous  vos  de 
f ortement > tant  au  commencement  , qu'au  progr «z», 
qua  la  fini  il  importe  extrêmement  de  commencer  par 
un  bon  choix , & d’entrer  , axée  ùne  prudente  confiât* 
ratiçn  y &une  forte  refoluttofl  qa.  Sacrement  du  Ma - 
liage  -,  car  M faut  deliberex  long-temps  ce  qui  fe  doit 
nouer  une  fois,  pour  toute  .la  yieK,  Quelle  apparence  de 
pouffer  les  unes  au  mariage  à la  fourche  , lors  quil  nj 
ont  point  d'inclination  , d'en  divertir  les  autres,  qui 
font  plus  manifeftement  appeliez  d ce  commerce  ? Quelle 
rigueur  des  Peres  & des  Mer  es  d attacher  par  empire 
des  jeunes  gens  à des  parties  dont  ils  ont  des  averfiôns 
nompareilles  ? N'ejl  -ce  pas  affex,  qu'ils  fe  contentent 
4une  fage  direction  fur  une  volonté  libre  fins  ufur* 
fer  une  petite  tyrannie  fur  les  fondions  de  la  nature  ? 
le  ne  dis  pas  qu'il  faille  obeyr  promptement  à tous 
ceux  qui  fe  marient  par  les  yeux  , fans  y apptller  U 
raifon  , & n'ont  autre  guide  en  une  affaire  de  grande 
importance  , que  le  dérèglement  de  leur  fenfuahté. 
Mais  f avertis  qu'il  ne  faut  pas  être  violent  d heur- 
ter les  inclinations  raifonnables  des  en  fans  pour  f ac- 
commodement,de  l'tntereft  , autrement  on  fait  des  ma- 
riages fans  amour  , pour  faire  apres  des  amours  fans 
mariages , Cefl  une  chofe  ridicule  de  mettre  des  ma- 
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tieft^AH  UH  nuptial , fans  aucune  cognoifànce  , comme 
fi  on  les  avoit  porter  là  dans  un  fac.  Aufft  ne  faut* 
il  point  traifner  fi  long  temps  fes  recherches  , de  peur 
qu’elles  ne  traifhent  quelque  de  [reglement  & quelles 
ne  confomment  F amour  devant  (es  commencement  « 

Les  amours  qui  commencent  par  les  ardeurs  d'un  feit 
d'eftouppe , achèvent  bien  J auvent  par  des  glaces.  Heu- 
reux ceux-là  qui  ont  l’avantage  de  rencontrer  & qui 
font favorifiz  cC en-haut  pour  faire  une  jufle  alliance 
du  bonheur  & de  la  vertu.  C'efioit  une  grande  fini* 
pltcité  à ces  anciens  de  faire  des  faerifices  à la  for- 
tune pour  fi  faire  venir  la  barbe  de  bonne  grâce  , & de 
n’implorer  pas  la  benediaion  de  Dieu  fur  leurs  Ma* 
riages.  Les  Per  es  & Us  Metes  donnent  le  bien  •>  di- 
fiit  le  Sage , mais  une  femme  prudente  efi  proprement 
U don  de  Dieu.  St  on  a mal  rencontré, il  faut  corriger 
par  prudence  ci  qui  a manqué  du  cofté  de  la  félicitée 
Prenez  garde  , 6 Maris,  qu’en  cette  maniéré  de  vie  qui 
vous  lie  fi  efiroitcment  , vous  efits  redevables  à Dieu  j 
a vous-mefme  , & à vos  parties  : Vous  devez  à Dieu 
une  tres-pure  concience , pour  le  finir  dignement  en  la 
Vocation  où  il  vous  a efiablis  pour  faire  une  parue  de 
la  fbeieté  humante.  Gardez-vous  bien  d’aller  au  maria- 
ge comme  on  irott  à une  fonaion  de  nature , & non  p ai 
à un  Sacrement  } autrement  c’ efi  fi  marier  en  San  a* 
zin  j & non  pas  en  Chrefhen.  Ceux-là  dit  l’Ange  à Tfc-  ^ ^ 
bit , font  en  la  puiffance  du  Démon  Afinodée  , qui  ban - ’6* 

rûjfent  Dieu  de  leur  coeur , & nom  autre  ' intention * au 
mariage  que  cfaffouvir  leur  brutalité  t ' Regardez  le 
mariage  comme  une  invention  de  la  divinité  pour  pro- 
duire des  hommes  en  terre , à deffiin  d’en  faire  des  éleiis 
au  Ciel.  RegardeT^le  comme  une  minière  d’or  , d’où  F on 
doit  tirer  des  vaiffeaux  dtélcaion  pour  Foutre  monde 4 
Aymez  vofire  condition  , & penfiz  que  vous  avez  une 
grande fur-intendance  , put/que  vous  devez  donner  des 
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heritiers  à vos  maifons  , des  citoyens  aux  villes , des 
Religieux  aux  Monafieres  , [&  des  Anges  au  Paradis . 
Regardez.  Dieu  au  milieu  de  vous-deux  , putfqutl  vous 
regarde  perpétuellement  : Tant  plus  les  lignes  font  pro- 
ches du  centre  , d’autant  plus  elles  s aprochent  lune 
de  C autre :Tant  plus  vous  ferez,  prés  de  Dieu  , d'autant 
plus  ferez-vous  mieux  unis.  Si  vous  ne  fondez,  voftrc 
maifon  fur  la  crainte  de  fa  divine  Majefié  , & une 
dévotion  fmcere  vous  efleverez,  des  fortunes  comme  des 
colojfes  de  verres  qui  cajferont  fur  vos  tefies. 

Apres  avoir  rendu  cette  confcience  a Dieu  , vous 
devez,  à vous  mefme  le  reglement  de  vos  fins  , & lu- 
/âge  de  voflre  r aï  fin  j & vous  eftes  ce  fimble  , o hom- 
mes , ejlroitement  obligez,  au  mariage  de  vous  rendre 
- plus  hommes  , pui/que  Dieu  vous  y met  pour  donna 
des  hommes  â la  republique  Chrefiienne.  il  efi  necefi 
faire  que  vous  puifiez,  dans  la  fontaine  de  fagejfe  , plus 
de/prit  & plus  de  lumière  & plus  qu'il  n’en  faut  pour  efi 
clairer  une  femme  , des  enfans , qui  dépendent  de  v fi- 
fre gouvernement. 

Quand  au  devoir  des  parties  ,je  trouve  que  fi  le  ma- 
riage efi  un  lys  , il  doit  avoir  fix  fuedles , qui  font , U 
refpeél,  t amour  , la  fidelité , le  fupport , la  conduite  » & 
le  fiecours.  Il  faut  que  l'amour  commence  par  un  cer- 
tain refpeél  que  l'homme  & la  femme  fe  doivent  porta 
l’un  â l'autre  toute  leur  vie.  Car  comme  les  fonctions 
de  ce  commerce  permettent  une  grande  familtartté , 
fi  elle  nef  contrebalancée  dune  chafie  rever ente  , elU 
dégénéré  facilement  en  mépris.  Le  refiecl  de  la  femme 
doit  pajftr  jufques  â ïobéiffance  que  l'Apofire  finit 
Paul  recommande  fi  poftuellement  aux  Chrefiiennes  ÿ 
& celuy  de  l'homme  doit  efire  méfié  d’une  tendreffe , 
& dune  modération  qui  luy  doit  faire  entendre  , que 
Dieu  a tiré  la  femme  de  fin  cofié  pour  la  rendre  fa 
compagne,  & non  pas  fin  efilavt , 
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II  eft  bon  pour  en  retenir  ce  refpeél  que  tous  deux 
s'accoutument  de  prendre  une  bonne  opinion  de  fuf- 
fifance  de  l'un  & de  l‘autre:car  où  il  y a quelque  me- 
fijlime,  l'honneur  ne  s'y  retrouve  pas  facilement , puis 
qu'il  ejl  attaché  a l'excellence  , comme  l' ombre  au  corps . 

A cét  effeâ  ils  doivent  s'efforcer  de  couvrir  les  defauts 
qu'ils  peuvent  avoir  de  la  nature  par  d'autres  vertus 
qui  leur  font  plus  en  main  , & maintenir  dans  une  cre • 
ance  d habilité  chacun  félon  fon  eftat. 

A ce  refpeél  fe  vient  joindre  l'amour  qui  fe  doit 
' rendre  , me/me  félon  le  precepte  de  S.  Paul  en  ce  qui 
ejl  du  devoir  conjugal.  Car  c'efl  une  chofe  infupor ta- 

ble , & où  Dieu  peut  eftregriefvement  offensé  , quand 
une  femme  s'imagine  qu’eflre  mariée  n'eft  autre  chofe 
que  d'avoir  un  carroffe  a foy,&  d'achepter  des  efloffes 
a fa  fantaifie , pour  fe  faire  brave  , fans  avoir  aucun 
égard  aux  obligations  qui  font  effentielles  aux  mariez . 

Mais  il  faut  avouer  que  tout  amour  du  fèntiment 
ejl  bien  bas, s'il  ne  va  a fis  four  ces  éternelles  des  arm - 
ttez  qui  coulent  du  Paradis  de  Dieu  : & fi  on  ap- 
prend a aymer  par  grâce  & par  raifon  ce  qu'il  faut 
aymer.  Dieu  pour  cimenter  cét  amour  a tiré  la  femme 
de  l'homme , dit  Tertulien,  comme  on  tirer  oit  une  par - Ttrtull. 
tie  d’une  liqueur  du  vafc  où  elle  fer  oit  contenue,  il  en  do  refar-, 
a fait  deux  d'un  , pour  mettre  apres  deux  en  un.  re*  (êr~ 
C'efl  defchirer  fa  chair  & ronger  fis  os  que  de  fe  con- 
fommer  par  dtfcorde , qui  efl  la  plus  capitale  pefle  du 
mariage.  Le  fainél  amour  efl  toujours  accompagné 
dune  fidelité  mutuelle  en  ce  qui  touche  la  chafleté 
conjugale  , comme  eflant  le  noeud  des  affeélions  , le 
fondement  de  tout  le  bon  heur  des  mariez.  O femme 
on  vous  a donné  l'anneau  qui  fait  le  cercle  pour  vous 
apprendre  que  vos  amours  font  bornées  dans  le  lit 
nuptial,  l’anneau  qui  portait  jadis  la  feau  de  la  paro- 
le, pou  x vous  ftgnifier  que  vojlre  cœur  doit  ejîre  feeüè 
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de  la  charité  , & fermé  a toutes  autres  prétentions.  Ne 
Croyez,  point  ces  boutefeux  qui  vous  difent  que  le  bien 
ejl  communie able  de  fa  nature?  & qu’une  belle  mariée 
pe  doit  pas  eftre  a un  feul  , que  la  pudicité  ejl  une  mar- 
que de  laideur , & qu’un  mary  & un  amy  ne  font  pas 
(hofes  incompatibles.  Ce  ne  font  pas  des  paroles  , mats 
des  fifflemens  de  ferpent.  Craignez,  les  moindres  atta- 
ques de  l’honneur , & ne  regardez,  pas  feulement  la  fu- 
mée de  ce  brasier  qui  dévoré  aujourd’huy  tant  de  mal - 
heur eu/es  âmes.  N’aymcz,  point  a eftre  muguettée  & 
çajollée  de  tant  d’yeux  , & de  tant  de  bouches  : ny  de 
yoir  tant  de  beau  monde  , ny  de  faire  la  gentille  ? ny 
d’eftay  er  à donner  de  l’amour  pour  rien  prendre  point, 
flelas  ? que  ces  petites  douceurs  couvent  de  grandes 
i mertumes  1 ce  font  des  pommes  enchantées  qui  em- 
poifonnent  tous  ceux  qui  en  mangent  Aujji  hommes , 
fouvenez,-  vous  que  les  plus  belles  leçons  de  la  fidelité 
que fçauxoit  apprendre  voftre  femme  , il  faut  quelle 
les  tirç  de  voftre  exemple.  Ne  penfez,  pas  que  pour 
tftre  un  homme  tout  vous  foit  permis  , & que  voftre 
'ÜUf.uft'  fott  l'aZjjle  de  voftre  crime.  Si  vous  eftes  le  chef?  dit 
fim- 49.  fMnt  Augufiin  j menez,  où  vous  voulez,  que  voftre  corps 
- . - vous  fuive  vous  eftes  plus  obligé  a la  chafteté  conjugale , 

: . parce  que  vous  devez,  eftre  le  plus  fage  & le  plus  fort , 
parce  que  vous  avez,  plus  de  dmrttjfemens  pour  rompre 
■ ' yos  tentation j dans  les  occupations  de  la  vie  civile  , & 
enfin  parce  que  vous  avez,  plus  de  liberté  s & que  vous 
pouvez,  rendre  voftre  mal  plus  urùverfel  en  troublant 
plufieurs  mariages , comme  il  arrive  aux  âmes  perdues 
Çr  desbordées  jufques  a ce  poinél. 

. l’adjouftea  la  fidelité  le  fupport  mutuel  des  d’ef- 
f état  s > & des  imperfections , qui  eft  une  finguhere  vertu 
dans,  le  mariage . Car  comme  nous  finîmes  dans  ce 
wfi  qw  dm  un  terroir  où  les  bups  & les 
Jdtyîxfi  méfient  jf facilement , il  n'y  a plante  qui  n aît 
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fon  ver  , ny  beauté  qui  ne  porte  fit  tare,  il  n'y  a ma- 
rie^ fi  accomplis  qui  riayent  des  vices  des  manque - 
mens  ç des  imperfe  fiions  , on  ri  apprend  elles  dtgerer 
par  une  patience  Chrefiienne  , il  faudra  devenir  un 
veau  marin  quon  dit  eftre  toufious  en  colert  contre 
fa  compagnie.  Le  mary  & la  femme  font  fin  ce  fleuve 
quon  appelle  la  vie  dans  le  mariage  comme  dans  un 
bateau  ; s’il  s’y  fatt  un  trou",  & s’il  prend  leau , il  faut 
ejfayer  de  le  boucher  promptement , & fi  on  ri  a rien 
pour y mettre , planter  plurofl  le  pied  dejfus  , & ne  pas 
picotrer  autour  pour  l'agrandir  davantage.  Il  tft  échap- 
pé une  parole  : ou  une  afiiân  indiferettt , que  fert-tl  de 
la  reprocher , & quereller  a tous  propos  un  homme  ou 
une  • femme  ? Apportez,  y plutofi  le  remede  que  vous 
aurez,  le  plus  prompt , & s'il  riy  en  a point , eftouffez ,* 
le  dans  le  Jilence.  - -t  • ' * 

Enfin  fçaehez,  que  vous  efies  entrez,  au  mariage 
pour  la  conduite , & le  ficours,  & quoy  que  la  conduite 
foit  deue  principalement  a l homme  , neanmoins  c'ejl 
une  pauvre  affaire  de  voir  une  femme  qui  ri a point 
de  fitng , ny  de  gouvernement  en  fa  f mille  , eftimant 
que  fa  vie  depuis  le  matin  jufques  au  fin  ne  doit  eftre 
employée  qu’à  parer  fin  corps  , qui  commence  quelque- 
fois à eftre  habillée  lors  quil  y en  a qui  penfint  à fi 
déshabiller  pour  fi  coucher.  Ceft  une  rie  honteufi  de 
cajoler  tout  un  jour , & faire  trotter  toute  une  ville  fur  , 
fa  langue,  fans  fiavotr  ce  qui  fi  paffe  en  fon  logis.  Vne 
vertueufi  femme  doit  non  feulement  conduire  fis  dôme - 
ftiques  ; mais  par  fageffe  & accortifi  modérer  1er  p af- 
filons de  fin  mary  , & s'il  s échappé  le  redr effet  plus  par 
amour  que  par  empire.  St  Dieu  a fait  parler  autrefois 
une  Afneffi  pour  infiruire  un  faux  Prophète  , comment , 
ne  tirerott  il  au  befoin  une  bonne  parole  de  la  bouche 
d'une  femme  diferette  pour  remettre  un  homme  au  bon 
chemin.  Ne  fiavons-nous  pas  que  le  dernier  malheur  de 
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pilate  a ejlé  de  ne  croire  pas  fa  femme  , qui  efioit 
plus  efclairée  de  Dieu  que  luy. 

Quant  au  fecours , il  efi  fi  necejfaire  quapres  le  bien 
de  la  lignée  , le  mariage  ef  fftt  pour  cela.  Il  ne  fi  faut 
point  contenter  de  ficùurü  ■ corps  mortel  en  fis  tn- 
firmttez. , man-cüttiver  f>m  qu’on  peut  mutuellement 
un  efprit  immortel , vous  deveT^  partager  enfimble  tou- 
tes vos  profiteriez,  & toutes  vos  adverfitez. , je  dis  les 
profiteriez,  pour  les  modérer  , & les  adverfiteT^pour 
les  honnoref.  Vous  devez,  tendre  l’efpaule  a qui  muux 
mieux  , & fi  vos  fardeaux  font  rudes  par  le  joug  de  la 
tiecejfité  , les  fanttifier  par  vofire  patience.  Vous  devez, 
efiimer  que  (efi  mefme  une  benediélton  de  Dieu  d'a- 
voir efté  choifi  pour  garder  un  mary  , ou  une  femme 
malade , puifque  ce  malade  efi  l’image  de  Dieu  , & vô~ 
tre  propre  chair  a qui  vous  rendez,  des  devoirs  qui 
vomfimblent  peut  efire  maintenant  des  e/pincs  , mais 
qui  vous  feront  un  jour  des  couronnes  , fi  vous  fi  avez, 
faire  ïos  vertus  de  vos  necejfitet,.  Ne  vous  découragez, 
point  par  pufillanimité  y mais  faites  comme  le  Dauphin, 
qui  sefieve  avec  une  certaine  allegrejfi  fier  les  vagues 
de  la  mer  durant  la  tempefte.Ne  fiavez, -vous  pas  que 
l’boloiaufie  devott  brufler  depuis  le  fin  jufques  au 
matin?  Brufiez,  dans  ce  feu  (t amour  & de  tribulation, 
attendant  que  vous  voyez,  la  gloire  en  fin  aurore  pour 
couronner  vofire  perfeverance.  Quand  Dieu  ne  vous 
donne  point  de  lignée  n’en  aymez,  pas  moins  pour  cela 
vofire  partie  : Dieu  permet  fiuvent  la  Jlçrilié  de  la 
chair, pour  donner  la  fécondité  des  vertus. 
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SECTION  XXXVI. 

/ N STRVCTION  POVR 
les  Vefves. 

LE*  vrayes  vefves  font  en  l’Eglife  comme  l’ho- 
rizon du  mariage  &dela  Religiô, elles  partici- 
pent aux  deux  conditions , lors  qu’elles  demeurent 
dans  le  monde  poar  l’exemple  du  monde  , pat  la 
conduite  de  leurs  enfans  & de  leurs  maifons,  mais 
elle  prenent  auflï  part  à.  la  vie  des  Religieufes, 
lors  qu'elles  ont  défia  le  cœur  tout  à Dieu.  Quel, 
quefois  on  void  une  barrière  de  terre  qui  empêche 
deux  mers  de  fe  mefler  j mais  fi  elle  venoic  à eftre 
levée , ces  deux  eaux  fe  penetreroient  & l'une  s’a- 
byfmeroit  dans  l'autre.  O combien  de  fois  vousdi- 
fiez  dans  ce  lien  du  mariage , que  fi  Dieu  retiroit 
une  fois  voftre  mary, vous  feriez  toute  à luyîce  de- 
voir conjugal , & ce  tracas  du  monde  cftoit  voftre 
barrière  & voftre  obftacle  : maintenant  que  Dieu 
l'a  levée  , fondez  voftre  cœur  dans  le  fien. 

C'eft  icy  le  bas  où  l’on  vous  attend  : c’eft  icy 
qu'on  doit  faire  la  preuve  de  voftre  conftance. 
Apres  avoir  pleuré  la  mort  de  voftre  mary  comme 
une  femme, il  faut  que  vous  appreniez  ï la  porter 
comme  une  fainte.  C’eft  une  chetive  vertu  de  ne 
fçavoir  faire  autre  chofe  que  pleurer  un  mort , & 
vouloir  tirer  de  la  gloire  de  l’opiniaftreté  de  fa 
douleur.  Si  nous  pouvions  tirer  le  rideau  du  Ciel 
pour  voir  l’eftat  des  âmes  qui  font  défia  paftees 
des  corps  mortels  à Ut  recorapenfe  promife  aux  fi- 
delles , que  nous  aurions  de  honte  & de  confufion 
delà  foiblefte  de  nos  pleurs:  Nous  verrions  cette 
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grande  éternité  affife  dans  une  chaire  de  diamant, 
toute  rayonnante  d'eftoiles,  & de  clartez  qui  tien- 
droit  un  miroir ~ardent  dans  les  mains,  & nous  fc- 
toit  voir  un  riche  artcmblage  de  toutes  les  béatitu- 
des dont  joüiifent  maintenant  ces  âmes  glorieufes, 
feparées  de  la  contagion  de  noftre mortalité; puis 
de  Tes  doigts  ellityants  les  lamies  de  nos  yeux,  elle 
nous  diroit  d'une  voix  pleine  de  douceur  & de 
jefté  : Pourquoy  pleurez-vous  ces  proches,  & ces 
amis  qui  vivent  mieux  que  jamais, dedâs  mon  fein, 
abbrevez  du  torrent  des  félicitez  éternelles?  Que 
cent  & cent  fois  heureux  les  morts  qui  meurent  en 
la  grâce  de  Dieu  ! les  voilà  quittes  déformais  de 
travaux  ; les  voilà  dcfembarrall'ez  de  mille  & mille 
ibucis,  des  craintes  , des  douleurs , des  pallions, 
des  maladies  dès  pauvretez , des  ignominies  , & 
de  tous  les  maux  qui  partagent  voftre  miferable 
vie  ; les  voîlà  entre  les  bras  dû  Souverain  , où  ils 
moifïonnent  les  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  femées 
en  terre  : Vous  fafehez-vous  , ô vefve,  de  ce  que 
cét  efpoux  eft  à prefent  le  domeftique  de  Dieu, ha- 
bitant de  fa  maifon,  pofletreurde  fa  gloire.  Avez- 
vous  trop  de  larmes  pour  pleurer  les  miferes  , que 
vous  en  rcfpandiez  aux  félicitez  <,  comme  fi  c'e- 
ftoit  un  grand  malheur  de  pafler  de  lafervwude  des 
efclaves  du  fiecle  à la  liberté  & à la  joye  des  en- 
fans  de  Dieu. 

/Cccy  eft  merveilleufement  bien  reprefenté  au 
ai.  chapitre  de  l'Exode,où  Dieu  àlaftmic  d’Egy- 
pte le  monftra  à Moyfe,  Aaron,  Nabal,  Abiud,  & 
tous  les  plus  apparens  de  cette  nation  t ayant  un 
marchepied  de  faphirs,qui  font  des  pierres  de  cou- 
leur celefte  fous  les  pieds  , où  un  doéfce  commen- 
taire tiré  des  Interprétés  des  Hebreux  fefpond  di- 
vinement bien , que  Dieu  leur  vouloir  dite  : vous 
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avez  travaillé  avec  beaucoup  de  patience  en  Egy- 
pte aptes  le  mortier  & les  tuiks,&  Voila  vos  tuiles 
qui  font  toutes  converties  en  faphirs  , en  pierres 
celeftes  , pour  en  baftir  le  marchepied  de  voftte 
gloire,  C'eft  ce  que  nous  dit  cette  bien  - heureufe 
Eternité  touchant  les  morts  que  nous  pleurons. 
Ce  n’eft  plus  le  temps  de  travailler  aux  tuiles  , & 
mortier  : les  négoces , les  foucis , les  affaires  efpi- 
neufes  de  la  vie  prefente  font  paflées , ce  n'eft  plus 
que  repos  que  paix  , que  gloire  , que  félicité. 
Voilà  ce  qui  confole  toutes  les  âmes  folides  & ge- 
nereufes,des  confolatiôs  vives,fru&ueufes,&  éter- 
nelles. Voulez  - vous  un  bel  exercice  de  refigna- 
tion  aux  morts  de  vos  proches  qui  peuvent  arri- 
ver tous  les  jours,  & qui  arrivent  de  neceffité. 
.Regardez  fainéfc-Louys  , quand  on  luy  apporta  les 
nouvelles  de  la  mort  de  fa  mere  la  Reyne  Blan- 
che , il  apperçcut  bien  au  vifage  des  porteurs » qui 
cft oient  l'Archevefquc  de  Tyr  & fon  Confe fleur, 
qu'ils  luy  vouloient  annoncer  quelque  chofe  capa- 
ble d’affliger  un  cœur  humain  , devant  qu’ils  euf- 
(ènt  ouvert  la  bouche  : Allons  , dit  - il , en  mon 
oratoire,car  c*cftoit-là  l’arfenal  oà  ce  grand  Prince 
prenoit  des  armes  pour  combattre  les  traverfes  du 
monde.  Et  quand  ils  furent  arrivez  , parlez  main- 
tenant 9 qu’avez-vous  à me  dire.  Sire,  Dieu 
qui  avoit  laide  long-temps  la  Reyne  vcftre  mere 
pour  le  bien  de  voftre  perfonne  , & de  voftre 
Royaume  , l’a  retirée  du  monde  pour  fon  repos: 

A ces  paroles  fainéfc  Louis  fe  jette  à genoux  de- 
vant l’Autel , & les  mains  levées  au  Ciel  , dit 
ces  paroles  , le  vous  rends  grâces  , mon  Dieu  , de 
U que  vous  mavex,  prefié  Madame  ma  chere 
Mere  tant  qu'il  a pieu  à voftre  volonté  , & de  ce  . 
que  maintenant  félon  voftre  bon  plaiftr  vous  bava. 


Digitized  by  Google 


Itfrph. 
17.  An 

**î- 


44  4 Livre  III.  Pratique  des  Vertus, 
retirée  à vous  : U ejl  vray  que  )e  l’aymoü  fur  toutes 
les  créatures  du  monde , elle  le  meritoit , mais  puis- 

que vous  me  l*avezoftée,voftre  nom  foit  beny  éternel- 
lement. 

Faites  à Ton  imitation  finir  vos  pleurs  , mais  ne 
finiflez  jamais  la  refolution  de  voftre  viduité.  Il  fe- 
roit  defirable  qu'un  bon  vœu  l’attachat  à doux 
d'aymant  ; mais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  fans  dif- 
cretion,  puis  que  tout  cftant  fragile  en  une  femme, 
fes  larmes  ne  peuvent  pas  avoir  de  la  fermeté.Vous 
avez  pu  lire  dans  l'hiftoire  du  Politique  malhen- 
reux  les  regrets  de  Glaphyra  femme  d'Alexandre, 
fils  d'Herode , que  fon  Pere  fit  très  - cruellement 
mourir  pour  contenter  fes  chimères , & fes  fou- 
pçons.  Jamais  femme  ne  refentitplus  vivement  la 
mort  de  fon  mary , fes  cris  eftoient  des  hurlemens, 
fes  larmes  des  torrens  , fes  paroles  des  furies,fa  con- 
tenance un  defefpoir,&  fa  vie  un  petit  enfer.  Il  n'y 
avoit  plus  de  jour  apres  l’eclypfe  de  fon  foleihplus 
de  monde  apres  fon  petit  monde , plus  de  vie  apres 
la  perte  de  la  moitié  de  fon  ame.  Cependant  quel- 
que bavard  fe  glifiant  là  defius  , & luy  remonfttant 
qu'elle  avoit  tort  de  s’affliger  pour  un  mort  qui  ne 
pouvoir  eftre  mal  heureux, puis  qu’il  n'avoit  plus  de 
fentiment  de  douleur  , & que  pour  elle  fa  perte 
eftoit  tres-grande  ,mais  que  la  providence  de  Dieu 
l'avoit  fait  réparable  par  des  fécondés  nopces,  qui 
dévoient  cfluyer  fes  larmes , & que  le  monde  ap- 
prouvoit  tout  en  fa  confiance,  horfmis  la  refolution 
qu'elle  prenoit  d’eftre  à jamais  mifcrable.Elle  amol- 
lit tellement  fon  courage  avec  le  temps  , par  fem- 
blables  remonftrances  qu'elle  efpoufa  le  frere  de 
fon  mary  defun<fi , & apres  luy  un  troifiéme  qui 
eftoit  le  Roy  de  Mauritanie.  Jofeph  raconte  que  la 
première  nuiâ;  de  fes  nopces  l'ame  de  fon  mary  luy. 
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apparut  >&  luy  dit:Glaphyra  vous  n'avez  pas  voulu 
faire  mentir  le  bruit  commun, qui  dit  que  les  fem- 
mes font  legeres.Oùfont  maintenant  vos  larmes? 
où  font  vos  regretsîoù  eft  la  foy  que  vous  m'avez 
jurée  ? vos  paroles  eftoient  pleines  de  promctfcs , 
Tospromefles  de  fermens  , & vos  fermens  de  par- 
jures & d'infidelité.  Car  apres  que  la  cruauté  de 
mon  pere  m'eut  arraché  cet  efptit  immortel  , qui 
vous  parle  ,vous  avez  mis  bas  voftre  grand  deuil 
qui  fembloit  ne  devoir  jamais  finir,  & vous  ren- 
dant aux  importunité z des  recherches  mal  digé- 
rées,vous  avez  mis  mon  propre  freredans  voftre 
litjtrai&ant  ma  mémoire  & mes  cendres , comme 
fi  je  n'euile  efté  qu'un  phantofme.&  non  contente 
de  cela,  apres  fon  decez  vous  avez  efpousé  le  Roy 
de  Mauritanie;&  voilà  maintenant  que  vous  avez 
changé  voftre  pafleur  en  vermillon , vos  larmes  en 
perles,&  voftre  deuil  en  or  & en  efcarlate.  Vous 
eftes  aux  delices  jufquespardefluslatefte,  & vous 
prenez  tant  de  plaifir  avec  les  vivans  , que  vous 
perdez  toute  la  mémoire  des  inorts.  Or  fçaehez 
que  quoy  que  vous  foyez  fi  ingrate  envers  mon 
nom  , que  je  ne  vous  ay  point  oubliée , & que  vous 
ferez  dans  peu  de  temps  a vec  moy. La  pauvre  Rei- 
ne demeura  fi  efpouvantée  de  cette  vifion,  qu'elle 
fut  incontinenr  enlevée  en  l'autre  monde , lailïàns, 
dit  l’hiftorien  par  le  narré  de  cette  apparition  , une 
illuftre  preuve  de  l'immortalité  de  nos  âmes. 

On  ne  deffend  pas  pour  cela  les  fécondés  no- 
pces  ; mais  on  advertit  toutes  les  vefves  qu’il  faut 
procéder  avec  grande  diferetion  , & que  félon  le 
confeilde  l'Apoftre  , la  plus  grande  perfection  eft 
de  demeurer  dans  la  viduité.  Mais  fur  tout  faites 
que  cette  viduité  ne  foit  point  oyfive;  que  vos  en- 
fans  vous  expérimentent  une  vrayoMere,le$  Egli- 
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fes  une  dévote  perpétuelle , les  vierges  une  prote- 
ctrice, les  pauvres  une  mifericordieufe  nourrice,les 
Monafteres  une  bonne  amie  ,les  orphelins  une  tu- 
trice , la  maifon  une  foli taire  , les  compagnies  un 
exemple  de  bonne  odeur  ,&  Dieu  , fur  tout  une  fi- 
dclle  feivante. 

; Pour  vous  encourager  àcette  refolittion,je  vous 
feray- maintenant -parler  faint  Hierofme  , qui  dit  à 
peu  prés  ces  paroles  aux  trai&ez  qu'il  efcrità  deux 
vefves.  ' - ‘;r  ' : 

- Vous  avez,  appris  dans  le  mariage  ? [tés  effines  du 
mariage , Dieu  vous  a voulu  donner  cette  efcile  pur 
vous  mftruire  à la' viduité' par  vos  propres  expérien- 
ces , vous  avtTy  vomy  cette  bile  qui  vous  pefoit  fur 
hfiomach  , la  voudriez*  - vous  bien  reprendre  pour  la 
porter  a vojlre  bouche  - voudriez. -vous  retourner  au 
piege  et ou  vous  efles  fonte  ? Craignez»  - vous  que  le 
monde  vous  manque  fi  vous  ne  luy  donnez»  de  vofire 
race  ? Laifiiz»  - le  pluftoft  faillir  par  vertu , que  de  le 
fiuïlerur  par  foibleffe.  Tous  ceux  qui  font  maitez» 
n'ont  pas  des  enfans , & ceux  qui  en  tout  , font  con- 
trains quelquefois  de  maudire  leur  fécondité.  A qui 
laïfferay-je  édites*  vous  tous  ces  moyens  , pmfque  je  fuis 
mortelle  ? a Dieu  qui  ne  peut  mdünr , a Ieshs  , afin 
que  vous  fqffiez»  vofire  heritier  de  vofire  propre  m.a- 
fire.  Vofire  pere  s'én  affligera  , mais  Dieu  s en  glori- 
fiera ■Î  vofire  maifon  en  pleurera  , mais  les  Anges  s en 
réjouiront.  Que  ce  pere  faffe  ce  qu  tl  voudra  de  fin 
bien  , vous  n efles  pas  a celuy  a qui  vous  devez,  vofire 
naifance  j mais  a Jésus  qui  eft  autheur  de  vofire  re- 
naijfance. 

Gardez,  * vous  de  ces  animaux  venimeux  qui  cher- 
chent leur  interefts  aux  defpens  de  vofire  peau  , & qui 
vous  difent  quil  n’y  a point  d’ apparence  qu'une  jeune 
femme  confinante  fa  jeunejfe  dam  une  tnfie  fohtude 
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fans  goufter  la  douceur  des  enfans  , ny  Us  récompen- 
sés de  la  volupté . St  vous  avez,  lignée  pourquoy  re- 
cherchez-vous un  fécond  mariage , & fi  vous  nen  avez, 
pas  que  ne  craignez.,  vous  une  fécondé  flerilité  : St  vous 
f tes  viere  vous  mettez  peut  - eftre  fur  la  tefie  de  vos 
enfans , non  pas  un  nourrie  ter  ,,  mats  un  ennemy  > non 
pas  un  pere  , mats  un  tyran,  il  faudra  oublier  vos  en- 
trailles dans  l'ardeur  de  vos  amours  , j&  vous  orner 
dans  iabandonnement  de  vos  orphelins . , qui  ne  fia- 
ient encore  pleurer.  » ny  conuoiflre  leur  uttfere  : Ne 
ni  alléguez  point  tey  le  bien  , les  affaires  & les  firvt- 
teurs  , on  ne  prend  point  de  mary  fi  ce  titft  pour  cou- 
cher avec  un  mary., .Autrement  quelle  folte  de  livrer 
fa  chajleté  pour  multiplier  fis  richeffcs.  Que  fier  a -ce 
quand  nu  mary  vous  perficutera  pour  avoir  voftre 
bien  ? Que  fira-ce  quand  il  ne  vous  fera  plus  permit 
d aymer  les  enfans  de  vojlre  premier  lit  9 & qu'il  fi 
faudra  cacher  pour  leur  faire  du  bien , & quil  les  fau- 
dra hayr  pour  monftrer  que  vous  avez  renoncé  les  cett-, 
dres  du  mort.  Si  vous  avez  des  enfans  du  fécond  ht , 
tant  bonne  [oyez-vous  , vous  ferez  maraftre  , fi  vous 
cjpargnez  quelque  chofi  a voftre  beau  fils  vous  ferez 
cruelle  • & fi  par  hazard  il  luy  furvient  quelque  mal , 
c'ejl  vous  qui  l'avez  fait , fi  vous  luy  refufiz  a man- 
ger , vous  ferez  ingrat  te, , & fi  vous  luy  en  donnez  vous- 
taure\  empotfinné.  ... 

Il  ejl  temps  que  vous  teniez  toutes  les  voluptez  en- 
fivelies  pour  vous  au  tombeau  de  voftre  mary.  la. 
fard  ne  peut  plus  faire  un  bon  accord  avec  les  larmes  r 
& le  dueil  ne  permet  pas  la  fumptuofité  des  habits.  La 
pâleur  & les  jeufhes  feront  vos  perles , les  oraifons  vos 
parfums..  St  une  Reyne  de  Carthage  a dit  autrefois  de 
fin  mary  , celuy  qui  m'avoir  efpousé  en  premières  ne- 
pcesaravymon  coeur  & mes  amours  avec  fiy  , qu'il 
les  tienne  & qu'il  les  garde  jufqueî  au  fipulchre 
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Si  elle  a mis  le  verre  à fi  haut  prix  , que  ferons-nous 
de  l’or  & des  perles  , fi  une  vefve  Vienne  dans  U 
loy  de  nature  condamne  tous  les  plaifirs  du  mariage , 
que  devons  - nom  attendre  d'une  Dame  Cbrefiiennet 
qui  doit  fa  pudicité  non  feulement  a un  mary  mortt 
mais  à un  Dieu  vivant  r & avec  lequel  elle  doit  vivre 
& regner  une  éternité  ? ' - 

La  réputation  de  la  cbafieté  eft  un  lys  extrême- 
ment délicat  en  la  perfonne  des  femmes  c eft  une  très - 
belle  fleur  , mais  il  ne  faut  qu'une  petite  haleine  & un 
peu  de  mauvais  air  pour  la  corrompre  , quand  C âge 
panche  du  coflé  du  vice  , & qu'on  a les  coudées  fran- 
ches de  l'authorité  d’un  mary  , dont  la  feule  ombre  ftrt 
quelquefois  de  rampart  â la  pudicité.  Que  fait  une 
vefve  dans  une  fi  grande  famille , & pxrmy  un  fi  grand 
nombre  des  valets  , que  je  ne  veux  pas  quelle  meprife 
comme fervtteurs  , mais  quelle  les  regarde  avec  quel- 
que pudeur  , fi  fouvenant  que  ce  font  des  hommes.  Si 
ïeftat  & la  qualité  de  la  matfon  demande  un  train, 
pour  le  moins  qu’on  y voye  prefider  quelque  vieillard 
honorable  , qui  par  fa  bonne  vie  recommande  la  digni- 
té de  fa  maiftrejfe  : l’en  fçay  plufieurs  qui  apres  avoir 
fermé  la  porte  aux  eftrangers , ont  eu  mauvais  bruit  â 
caufe  de  leurs  domeftiques  qui  fe  rendoient  fufpefts, 
ou  pari’ excez.de  leur  braver  tes  ou  par  leur  bonne  mi- 
ne , & la  politejfe  de  leur  corps  qui  eftoit  trop  en  bon 
point , ou  par  leur  âgepropre  â la  volupté , , ou  par  la 
vanité  dun  efprit  méprtfant  ou  par  la  confiance  qu’ils 
«voient  des  bonnes  grâces  de  leur  maiftrejfe. 

Il  faut  prévenir  par  prudence  tout  ce  que  le  monde 
peut  imaginer  par  malice.ïe  ne  defitre  point  voir  au- 
près de  vous  un  maiftre  d’hoftel  fi  frisé  , ny  un  valet 
qui  fente  le  comédien  effemmé , ny  un  mujuten  lafiif, 
vraye  organe  de  Sathan  , qui  vous  empoifonne  ToraQe 
par  fis  douceurs.  N'ayez,  rien  de  mol  rien  qui  fente  k 
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theatre  a voflre  fuite  , mais  bien  des  chœurs  des  vévei 
& des  Vierges , qui  fervent  d'honneur  a voflre  ftxe , & 
de  récréation  a vos  plus  innocent  plaifirs . Que  la  le a 
Sure  des  livres  fierez-  ne  parte  jamais  de  vos  mains$ 
& faites  des  prières  fi  frequentes  qu’elles  fervent  com- 
me de  boucher  pour  repoujfer  les  fiefihes  ardentes  dei 
mauvaifes  pensées  , qui  attaquent  ordinairement  la 
jeuneffe.  Que  la  vertu  confomme  le  bien  , que  le  luxe 
avoit  préparé  pour  foy.  Roche ptez,  des  vierges  pour 
les  prefenter  à la  chambre  de  l’Efpoux.  Prenez*  U 
foin  des  vefves  pour  les  mefier  comme  des  violettes 
entre  les  vierges  & les  martyrs  te  fl  un  bouquet  qui 

vous  donnerez,  a Dieu  a raifon  de  fa  couronne  d'ejpi * 
nés , dans  laquelle  tl  a porté  les  pechez*  du  monde . 

Il  efl  bien  difficile  & quafi  comme  impojflble  de  rt+ 
trencher  toutes  les  femences  des  pajfions  que  nous  pou * 
vons  appeller  avant- pajfions  d'autant  que  la  concupi* 
feence  chatouille  nos  fins , & fe  gltjfe  fort  fiubtilement  t 
mais  il  efi  en  la  puijfance  de  la  volonté  de  la  congédier 
ou  de  la  recevoir.  Le  Dieu  de  la  nature  difoit  dans 
i Evangile , que  du  cœur  forment  les  mauvaifes  pen- 
sées, les  homicides , les  adultérés  , les  fornications  , les 
larrecins , les  faux  témoignages , les  blafphemes.  L’e- 
Jprit  de  [homme  efl  plus  penchant  au  mal  qu'au  bieti 
dés  les  premiers  mouvemens  de  l'etlfance , & dans  cet- 
te bataille  de  l'entendement  & de  la  chair  dont  parle 
tApoflre , noftre  aine  efl  quafi  fouvint  toute  flottante , 
& ne  fiait  a quel  par ty  fe  refoudre.  Perfonne  ne  vient 
au  monde  fans  y apporter  le  vue  & les  mauvaifes 
inclinations  : & celuy-là  efl  meilleur  qui  a le  moin- 
dre mal,  & qui  peut  conferver  un  beau  corps  parmy 
quelque  petites  taches.  Le  Prophète  dit  qu’il  a eïlé 
troublé,  & que  la-deffus  ü a retenu  fa  parole,  il  dit 
qu’on  fe  peut  colerer  fans  péché , a la  façon  de  cét  Ar- 
éhitas  Tarentia,qui  difoit  a [on  ferviteur  , je  te  cbafli * 
Tome  I*  F f- 
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rois  , fi  je  neflois  en  colere  , ce  qui  montre  que  ce  n't- 
flo'tt  pas  un  péché  , mais  une  fimple  pajfion  : car  autre- 
ment la  colere  ne  met  pas  en  execution  la  juflice  de 
Dieu.  Çe  qui  fe  dit  d'une  pajfion  fe  peut  entendre  de- 
f autre  : Il  appartient  a un  homme  de  fe  colerer  , & d 
un  Chrefiien  de  dompter  la  colere . Ainfi  la  chair  dé- 
fit e les  chofes  charnelles , & par  fis  cbatoûillemens  tire 
l’ame  d des  roluptez,  mortelles . Mais  ce  fi  d faire  a 
vous  etefieindre  l'ardeur  des  plaifirs  par  l'amour  de 
I e sus  i&  dompter  la  chair  lors  quelle  samanàpe 
par  le  moyen  de  l’abftinance , en  telle  forte  quelle  re- 
cherche au  manger  la  nourriture  , non  la  volupté  , & 
qu’elle  porte  l'efprit  de  Dieu  qui  dejeend  en  elle  d un 
pas  ferme  & modéré.  Tout  homme  peut  être  fiejet  aux 
pajfions  qui  font  communes  d la  nature  ; Nous  fommts 
tous  de  mefme  argile  , & de  même  element.  La  conçu . 
pifience  fi  peut  retrouver  auffi  bien  dans  la  firje  que 
dans  la  laine  ; elle  ne  craint  point  la  pourpre  des  Rois 
& ne  mefprifi  point  la  pauvreté  des  mandians.  Il  vaut 
mieux  avoir  le  mal  en  l'efiomach  qu'en  la  volonté  : Il 
vaut  mieux  que  le  corps  fine  l'efprit  , & s'il  faut 
faire  un  pas  glijfant  i qu'on  le  faffi  plut oft  du  pied  que 
de  la  pudicité  , fans  fi  flatter  avant  le  péché  du  pré- 
texté d’une  penitence  future  qui  eft  pluftofl  un  remedt 
des  infortunée  , qu’un  ornement  des  innocent  î cas 
toufiours  fi  faut-il  garder  des  p lapes  d qui  la  deu'eur 
firt  de  remede>, 
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A V X FILLES. 

Des  t où  anges  de  la  virginité , & de  U modejlic 
quelles  doivent  ebjerver  en 
leur  conduite . 

S E C T I O M XXXVltl. 

[Tr^;  E grandS.Bafile  appelle  la  virgiuité,1e par-  ^ tâjiU 
taïïtfà  fum  du  Dieu  vivant,  & j’apprens  de  l’Exo-  a fui 
de  c.$.  que  ce  parfum  de  Dieu  , dont  il  cil  Mctif* 
parlé, cftoit  composé  de  quatre  ingrediens  ; c’eft  à 
fçavoir,deGalbanon,de  Myrrhe d'Onyx  &d'En- 
Cens:Ce  Galbanon  qui  eft  le  fuc  d’une  herbe  Aro- 
matique,blanc  comme  lair,&  qui  emprunte  mcfine 
fon  nom  du  lait , nous  marque  la  blancheur  & U 
netteté  de  la  virginité:La  Myrrhe  fa  mortification 
l’Onyx  qui  eft  une  forte  de  petite  huiftre  d’eù  for- 
toit  une  odeur  tres-odoriferâte,fignifie  fa  fermer  éj 
& l’Encens  dans  les  flammes, fa  fouffrance  dans  les 
tribulations.Quaïit  à la  pureté, je  dis  que  la  nature 
taifonnablc  a gravé  au  cœur  de  tous  les  mortels,& 
nommément  des  filles  un  amour  fi  particulier  de 
l’hônefteté,que  les  âmes  les  plus  -proftituées  au  pe- 
’ ché  ont  toûjours  quelque  remord  & quelque  fentî- 
ment  de  l'honneur  auquel  elles  ont  renoncé.  Si  je 
prouvois  cela  par  un  paftàge  de  l'Efcriture,ou  d’un 
Pere,il  feroit  moins  efficace, d'autât  qu’on  pourroit 
dire  que  la  chafteté  fe  loüeroit  par  fa  bouche , je  Stf)(C 
ve,ux  arracher  cette  vérité  de  la  côfeffiond'un  Pa-  n*tur*L 
yen,  pour  vous  faire  entédre  que  c’eft  une  voix  de  qntftion* 
nature.voicy  un  paflagedeSeneque, lequel  j'ay  toû-  l,t>-  *■ 
jours  grâdemct  adntiré:C’cft  merveille,*dit-il,quc  *rt‘ 4< 
les  fcincs  proftituées  ont  encore  quelque  modeftie, 

Ff  a 


Diqilized  by  Google 


S^ft  Livre  III.  Pratique  des  Vertut. 
fç  que  ces  corps  qui  femblét  n’eftre  faits  que  pouf 
(èivir  d’objet  aux  irapudicitez  publiques  , tendent 
toujours  quelque  voile  à leur  infortunée  tolérance. 
Le  lieu  infâme  mefme  en  quelque  façon  eft  hon- 
teux. VoiU  pourquoy  il  n’y  a eu  jamais  peuple  fi 
li  centraux,  & fi  desbordé3qui  n’ait  rendu  quelques 
honneurs  à la  chafteté  convaincu  par  fa  confïence. 


Mais  il  faut  avouer  que  jamais  auffi  on  n'a  bic  fçeu 
que  c’eftoit  de  la  vraye  pureté  , devant  l'eftendart 
levé  par  Iesus-Christ&  fa  tres-fain&e  Mere. 

Nous  trouvons  bien  en  ceux  qui  ont  vefeu  dans 
la  loy  de  nature  quelques  ombres  de  chafteté. 
Nous  trouvons  au  rapport  de  Tertulien  , qu'un 
Democrite  s’eft  aveuglé  volontairement  regardant 
fixement  le  Soleil , pour  ne  regarder  plus  les  beau- 
tés corporelles  des  femmes,&  fermant  deux  portes 
à l’amour  pour  en  ouvrir  mille  à la  fagefle.  Mai* 
quelle  Chafteté,  veu  que  Itty  mefme  confcfla  qu’il 
n’avoit  fait  cela  à autre  intention  , que  pour  fc  dé- 
livrer des  importunitez  de  laconcupifcence,  cher- 
chant fes  propres  inteteft  , & nota  l'honneur  du 
Créateur.  Le  Champion  Chreftien  va  bien  d’un 
antre  piedjil  a des  yeux  pour  les  œuvres  de  Dieu  , 
& n’en  a poincj>our  la  concupifcence  : il  ne  s'ar- 
rache point  la  veu'é  pour  fe  priver  du  fpc&acle  de 
l’Vnivers  ?mais  il  arraçhc  de  fon  cœur  toutes  les 


racines  des  mauvais  defirs,  pour  y drerter  un  Para- 
dis au  Souverain  Seigneur  & Maiftrc  , il  voit  tout 
&ne  defire  rien  : Ou  s’il  eft  dans  le  fentiment  ja- 
mais il  n’eft  dans  le  confentemenc.  Ce  n’eft  pas 
toujours  le  plus  certain  triomphe  de  la  Chafteté  a 
que  de  fc  priver  des  inftrumens  du  mal  : car  com- 
me dit  très- bien  Climachus,on  ne  couronne  point 
les  morts  & perfonne  n’eft  loüé  juftement , pour 
avoir  l’impuilïànce  de  mal  fayee.  Nous  trouvons 


Digitized  by  Google 


Infl  rutilons  pour  les  Vefvts.  4 y j 

bien  dâs  l’ancienne  Rome  des  Vierges  Vcftales,& 
me  fine  dans  la  ville  d'Egée,  & dans  le  temple  de 
Del phe mous  n'ignorons  pas  que  planeurs  n'ayent 
fait  profeflion  de  la  virginité  :mais  quelle  virginité, 
qui  eftoit  meflée  avec  l'idolâtrie,  & des  impuretez 
fecrettes,  & des  libertinages  de  pensées  abandon- 
nées à toutes  fortes  d'objetsîce  qui  afait  dire  à Ter- 
tulien  , o U belle  continence  qui  facrifie  à l’enfer. 

La  virginité  du  Chriftianifmt  n'admet  pas  un 
feul  regard  avec  cofentemét  délibéré,  ny  une  feule 
pensée  deshonnefte  qui  foit  volontaire  ; elle  reve» 
te  fon  fecret,  & ne  dit  point:Pechons,  perfonne  ne 
nous  void,il  n’y  a que  les  tenebres  autour  de  nous, 

?ui  n'ont  gardedenous  accu  fermeront  lettres  clau- 
es  \ Dieu  que  nos  pechez.Tant  s’en  faut,les  yeux 
de  Dieu  font  deux  torches  ardentes  plus  luifans 
que  le  Soleil  mefme  , qui  nous  iront  fouiller  juf- 
ques  dans  les  abyfmes  : & pour  cela  nous  tenons 
chartes  nos  plus  fecrettes  pensées:  ô la  belle  & ad- 
mirable pureté  ! 6 le  vraye  fuc  du  Galbanon  ! ô le 
vray  tribut  du  Ciel. 

Confiderez  maintenant  le  fécond  ingrédient  dut 
parfum  de  Dieu  , qui  eft  la  Myrrhe,  c'cft  à dire,  la 
mortification  des  Cens  .Où  eft-ce  que  nous  trouve- 
rons dans  la  Synagogue,&  dans  toutes  l'antiquité 
uneChafteté  confcrvée  avec  tant  d’aufteritez  & de 
mortification  ,qu*eft  celle  du  vray  Chriftianifme  ? 
Saint  Ambroife  en  un  plaidoyé  qu'il  a fait  contre 
Symmachus  ,fe  moerque  des  vierges  Veftaies , qui 
faifoient  mine  d’entretenir  la  virginité  en  vivant 
dans  le  luxe , & dans  les  delices  > c'eft  comme  qui 
voudroit  efteindre  un  brazier  ardent  avec  de  l'hu- 
îé,&  blanchir  un  vifage  avec  ducharbon.La  mor- 
rîfôtation  des  appétits  a efté  toujours  eftimée  de* 
Sainfts,conune  la  palliflade  de  ce  délicieux  jardin 
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de  lach'ftetéj&  la  raifon  formelle  nous  le  mon- 
tre ,que  pour  trencher  un  vice  qui  fubfifte  en  U 
chair,  il  fautnecefiàireraent  couper  les  nerfs  de  la 
chair.  Vous  pourriez  avoir  des  fruiâs  d’honneftc- 
té>autant  qu’il  y en  avoit  au  Paradis  terreftrejvous 
pourriez  avoir  une  infinité  de  vertus  compagnes 
ordinaires  de  la  pureté  du  corps  : fi  vous  deftruifez 
la  mortification,le  ferpent  entrera  en  voftre  jardin, 
& vous  mordra,  * 

Ah  filles  ! que  vous  trahilïèz  bien  la  gloire  de 
voftre  ame, quand  vous  penfez  conferver  ce  thre- 
for  de  pureté  dans  la  vanité  & la  braverie  &c  la  de- 
licateflè  , qui  a efté  toujours  tenue  pour  le  nid  de 
l’impudicité:  Quand  vous  eftimez  que  vivant  dans 
la  bonne  chere,&  dans  la  volupté,  & dans  les  jeux 
dillolus  ,dans  les  Comédies,  & dans  les  livres 
d’amours  , & dans  les  occafions  continuelles  du 
péché  , vous  garderez  k Dieu  la  foy  que  vous  luy 
uvez  promife  à vos  confefllons.Vous  vous  moquez, 
vous  avez  thrahy  vos  deffences  & ruiné  vos  rem- 
parts, le  dragon  entrera  chez  vous,  pour  vous  fuc- 
cer  le  fang>&  vous  aurez  beau  alors  crier  au  meu- 
trc. 

Vous  avez  une  complaifance  de  jouer  avec  les 
afpics,&  puis  vous  dites  ils  m’ont  piqué,  donnez- 
moy  dtiremede  ; falloit  il  vous  fier  aux  ferpents, 
falloir  il  vous  approcher  de  fi  prés  d'une  befte  fa- 
rouche.Par  quelles  armes  penfez-vous  qucl’Eglife 
en  fa  première  fleur  ait  confervé  ce  don  dcChaftc- 
t i , en  un  tel  degré  qu’il  remplifoit  le  monde  d'e- 
ftonnemcnt,finon  par  la  fuite  des  occafions,  finon 
par  les  rigueurs  & les  anfteritez  de  la  vie»  Quelles 
flammes  de  fenfualitc  n’efteignoient  ceux-là  qui 
vivoient  dans  les  îolitudes,couverts  depeaux,con>- 
. pagj^opç  dçs  befte;  fauvages,  mangeant  les  racines 
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qu*ils  avoient  arrachées  avec  les  ongles>&  detrem- 
pées  avec  k fueur  de  leur  front  ? 

Toutes  les  bouches  des  ficelés  partez  ont  Iqüc 
exccffivcment  un  Jofeph  pour  avoir  laiilc  un  man- 
teau en  fuyant  entre  les  mains  d'une  maiftrefle  im- 
pudique : Il  a quitté,  dit  faint  Ambroife , le  fien 
comme  ne  l’eftimant  plus  fien , puis  qu’il  eftoit  en- 
tre les  mains  d’une  adultéré, a jugé  qu'un  manteau 
touçhé  des  mains  d’une  femme  impudique  n’eftoit 
plus  à l’ufage  de  Iofeph.  Si  ce  traid  eft  loiiable, 
quedisôs  nous  de  ceux  qui  n’ont  pas  laifsé  un  fim- 
ple  habit  de  - ja  poilu  par  un  mauvais  attouche- 
ment j mais  qui  ont  quitté  & abandonné  tout  vi- 
vans  qu’ils  eftoient  encore  , leurs  propres  corps  , 
quoy  que  très- chartes  & très- innoccns  pour  con- 
server la  pureté  de  l'ame  par  une  extraordinaire 
mortification  de  la  chair  j Que  dirons -nous  d'une 
fille  Chrcftienntjdont  parle  lfidorc  de  Pelufc,qui  fe 
voyant  follicitée  par  un  jeune  homme  fe  raza jufi. 
ques  au  cuir  pour  guérir  l’amour  d'autruy  ,fe  pri- 
vant non  d’une  coiffe  , non  d’une  cotte,  non  d'une 
robe?  mais  d’un  ornement  qui  eft  en  la  tefte  des  fé- 
mes,ce  que  les  fleurs  font  aux  prairiesîQue  dirons* 
nous  de  ceux  qui  pour  châtier  un  petit  regard  non 
impudique, mais  curieux,  fe  font  misles  fers  au  col, 
pour  regarder  perpétuellement  la  terre,  comme  in- 
dignes de  voir  le  Ciel.  Et  quoy,  des  auttes  qui  ont 
efté  60. ans  fans  voir  une  perfonne  entre  deux  yeux? 
N'eft-ce  pas  là  proprement  quitter, non  le  manteau, 
ainfi  que  Iofeph,mai$  le  corps,  ainfi  que  des  morts? 
N'eft-ce  pas  vivre  en  des  membres  mortels,  comme  , 
fi  on  n'en  avoir  point?Et  puis  vous  penfezqueDieif 
aura  vendu  la  virginité  àceux  cy  au  prix  de  tant  de 
travaux,&  de  mortificati6s,$C  qu’il  vous  la  donne- 
ra darçslc  jeuj&ia  continuelle  hantife  des  homme? 
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veu  que  où  il  y a pins  de  combat,dites-voits>il  y à 
plus  de  mérite.  Qu’eft  ce  autre  chofe  dire,je  veux 
avoir  dequoy  vaincre  , finonjeveux  avoir  dequoy 
tue  perdreîPrends  garde  que  tu  ne  gaignes  un  cter- 
jtel  opprobre  où  tu  t'imagine  un  triomphe  : car 
entre  toutes  les  batailles  du  Chriftianifme»il  n'y  a 
point  déplus  fort  combat  que  celuy  de  laChaftcté, 
bù  le  péril  eft  journalier  , & la  vi&oire  tres-rare. 

Si  vous  regardez  letroifiéme  ingrédient  de  ce 
parfum, qui  eft  l'onyx  ferme  & adheréte  , fytnbole 
de  la  conftance,où  pourrçz-vous  rencontrer  une 
virginité  plus  conftamment  defenduë  que  celle 
duChriftianifme  ?car  fi  laconftance , comme  nous 
apprend  faindt  Thomas,gift  à ftirmonter  toutes  lçs 
difficultcz  , & tous  les  obftacles  qui  fe  prefentent 
pour  traverfer  une  bonne  affaire!  qui  en  a furmon- 
te  de  plus  nombreux  en  multitude,  de  plus  grands 
çnefpece;  de  plus  divers  en  qualitez,que  la  virgi- 
nité ? Les  ennemis  domeftiques  font  toujours  les 
plus  à craindre  , & tels  ont  eftouffé  les  lyons  qui 
h’ont  peu  arracher  de  leur  cœur  la  moindre  pafïid: 
Mais  la  virgituté,  combien  de  fois  a-elle  dans  fou 
propre  corps  cfteint  les  flammes  de  la  cficupicen- 
cc  par  des  a&es  courageux  & magnanimes, tels  que 
Ton  ceux  qui  fc  trouvent  dans  la  vie  de  tant  de 
faims  Perfonnages  ! Combien  de  fois  les  uns  fe 
font-ils  roulez  dans  les  glaces,  & dans  les  neiges, 
çomme  S.  François  Combien  de  fois  les  autres  fe 
font-ils  traifnez  furies  épines  tousfanglans  & tous 
déchirez  , comme  un  faint  Benoift  ! Combien  de 
fois  les  autres  ont- ils  combattu  un  feu  par  un  au- 
tre feu,prenant  à pleines  mains  le  premier  des  ele- 
mens,pour  dompter  la  première  des  paffions,cotn- 
?ne  uneS.Marcianlll  me  femble  quand  j’entend  ces 
ÉQmfrats,que  je  leur  puis  appliquée  un  beau  lieu  dq 
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Pfalme  7 4.  Aufecours,  mon  Dieu  au  fecours  , la 
terre  de  cette  chair  mortelle  cft  toute  en  feu, elle  fe 
fond  , fi  vous  n'y  mettez  ordre.  Qu'avez  vous  à 
craindre  ame  fidelle,  refpond  le  Dieu  des  armées» 
tenez  ferme  en  voftve  bon  propos  ; c’eft  moy  qui 
fortifieray  les  colomnes  & les  bafes  de  cette  terre: 
c’eft  moy  qui  mettray  en  pièces  les  arcs  & les  flef- 
ches,  5c  les  carquois  , & les  boucliers,  & les  efpccs 
toutes lesytentations  5c  touteslespuiflàncesdel'cn- 
fer  opposées  contre  vous.  Mon  Dieu  , vous  l'avez 
fait , quelle  paix  je  retiens  maintenant  en  mon- 
cœur  , & que  de  grandes  & divines  lumières  me 
viennent  des  montagnes  éternelles  ! 

Voilà  pour  les  combats  interieurs,&  fi  vous  re- 
gardez les  extérieurs  , quelle  violence  & quelles 
machines  de  guerre  n’ont  cfté  employées  contre  la 
virginitéîLes  dentsdes  lyons  5c  des  tygres  eftoient 
à craindre  feulement  aux  belles  ; Ôc  on  les  a efté 
chercher  aux  forefts  pour  les  armer  contre  les  Vier- 
ges,& les  Vierges  les  ont  furmontées.Combien  de 
fois  a-t'on  veu  dans  l'amphitheatre  un  lyon  lâché 
fur  une  pauvre  filleChrefticnne  luy  venir  lecherles 
pieds  , ôc  à l'afpeét  de  quatre  vingt  mille  hommes 
adorer  fa  proye,  prenant  l'humanité  dont  les  hom- 
mes s'eftoient  dépouillez?  Les  braziers  qui  jettent 
des  flammes  dévorantes,  les  polies  à frire,les  chau- 
dières bouillantes  , font  drelfer  le  poil  en  telle  à 
ceux  mefme  qui  les  regardent  de  loin  fans  péril,  & 
les  Vierges  les  ont  expérimentées  en  leurs  corps  : 
les  Vierges  les  ont  vaincues  : les  Vierges  font  de- 
meurées fans  ellre  offencées  au  milieu  de  ces  hor- 
reurs,chantant  les  louanges  de  Dieu,  ôc  les  triom- 
phes de  la  Challeté.  Les  roues  armées  de  cizeaux 
trenchans , inventées  par  des  fingulieres  cruautcz 
pour  faire  voler  des  corps  par  lambeaux  eftoient 
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des  artifices  de  Sathan  , non  veus,  non  ouys  , non 
penfez  , & on  les  a appliquées  fur  le  corps  des 
Vierges,les  Vierges  les  ontemouirez  de  leur  chair 
tendre  & délicate. 

Or  afin  qu’on  n’obje&e  point  que  tout  cela  s’efl: 
fait  par  faillies  d’ames  extafiées,&  qu'on  n'y  peat 
pas  remarquer  une  vraye  conftance,laquclle  fe  fait 
voir  feulement  quand  on  tient  long-temps  le  pied 
ferme  à l’exercice  d’une  vertu:vous  en  trouvez  une 
infinité  qui  ont  vieilly  dans  de  grands  combat$>de 

frandes  traverfes,de  grandes  rigueurs, de  grandes 
landices,fans  jamais  démordre  de  leur  rcfolurion. 

JEt  pour  pafler  fous  filence  les  autres  qui  font  in- 
nombrables,je  prefente  feulement  à voftre  mémoi- 
re une  fille  d’ Alexandrie  , doliée  d’une  rare  beauté 
& recherchée  avec  toutes  les  importunitez  pofli- 
bles,qui  s’alla  cacher  dans  le  fepulchrc  d’un  mort, 

& vefcut  douze  ans  dans  une  petite  cellule  , qui 
n'efloit  faite  que  pour  loger  ceux  qui  n'avoient 
plus  rienàdemefbravec  la  vie;&  comme  on  l’eufl 
trouvée  en  céc  eftat , 5c  qu’on  luy  euft  demandé  ce 
qu'elle  faîfoit,elle  rcfpôdit: le  garde  le  threfir  de  la 
chafletc  parmy  ces  te  fies  d*  mort  ,d‘ oit  je  ne  voie  point 
finir  les  cflincelles  de  la  concupiscence. 

O mon  Dieu  quelle  confiance  eft  cc  U ! quelle 
force  d’cfpric  ! & quel  courage  de  diamant  ! 5c  que 
pourront  refpondre  à cecy  des  âmes  pufillanimes. 
qui  fe  biffent  aller  au  premier  choc  , 5c  femblent 
n’avoir  rien  au  mondeplus  facile , que  de  perdre  ce 
qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer  ! 

Enfin, comme  la  confiance  n’cft  jamais  accom- 
plie fans  une  perfeverance  jyfques  à l’article  de  U 
mort.  Voyez  le  quatrième  ingrédient  du  parfum  de 
Pieu, qui  eft  l'encens  , & vous  verrez  que  comme 
l'encens  fe  fond  dans  le  brajtier , aufli  pluficurs  fç 
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font  fondus  dans  les  tourmens  pour  la  defFence  de 
la  pureté.  Les  uns  ont  donné  incontinent  leur  vie, 
& les  autres  ont  elle  bruflez  comme  à petit  feu,  li- 
vrant leurs  membres  aux  tourmens,  aulTt  franche- 
ment qu'une  perfonne  depouillcroit  fon  habit:Té- 
moin  ce  jeune,hommc,dont  fait  mention  S.  Hicvo- 
me  qu’on  avoit  faic  lier  avec  des  cordons  de  foye 
fur  une  couche  toute  feméc  de  fleurs, qui  cftant  en 
tel  eftat  qu'il  n'avoit  plus  rien  de  libre  que  la  lan- 
gue ,1a  cracha  toute  fanglante  au  nez  de  la  vilaine 
qui  eftoit  venue  pour  le  carelîèr.  Témoin  une  au- 
tre fille  appellée  Luce,qui  vivoit  Vierge  en  la  com- 
pagnie d’autres  Vierges,  & qui  pour  fa  rare  beauté 
fut  recherchée  avec  de  très  - importunes  follicita- 
tions  par  un  puilTant  Seigneur, qui  ayant  l’empire 
Si  la  force  dans  les  mains, luy  envoyé  les  fatellites 
de  fa  fureur  pour  fe  faifir  de  la  pauvre  brebis  , & 
comme  ils  eftoient  à la  porte  menaçant  qu’ils  met- 
troient  tout  à feu  & àfang  fi  on  ne  leur  livroit  cet- 
te creature.La  fille  fort,qu’y-a-il  Meflîeurs?que  de- 
mandez-vousîje  vous  prie  de  me  le  dire,  de  grâce, 
s’il  y a chofe  en  moy  qui  foit  capable  de  gagner 
l’amour  de  voftrc  maiftre,&  Seigneur?ouy  (refpon- 
dcntceux-cy  par  cajollerie  ) vos  beaux  yeux  l’ont 
gaigné,&  jamais  il  n’aura  de  repos  qu’il  né  joiiiiïe; 
Si  bien  dit-elle,  permettez  - moy  feulement  d’aller 
jufqucs  à ma  chambre  , & je  vous  contenteray  fur 
cét  article.  La  pauvre  fille  fe  voyant  entre  les  mar- 
teaux & l'enclume,fit  alors  une  chofe  que  jamais  il 
t»e  faut  faire  fans  particulière,  révélation  de  Dieu  : 
elle  parla  àfes  yeux,&  leur  ditîComment  mes  yeux 
vous  eftes  donc  coupables?  le  fçay  la  retenue  & U 
/împlicité  de  vos  regards, & rie  ne  remord  maçon- 
fciéce  là  delîus.Mais  qtioy  que  c'en  foit  vous  ne  me 
çéblîz  pas  allez  innocés,puifque  vous  ayez  allumé 
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le  feu  au  cœur  d'un  homme  , dont  j’ay  toujours 
mieux  aymé  la  haine  que  l'amour  : Allez  eftein- 
dre  de  voftre  fang  les  flammes  que  vous  avez  em* 
brazées:&  là-de(ïiis, d'une  main  pieufement  cruel- 
le elle  fe  cerna  les  yeux  & en  envoya  les  parties  ar- 
rachées &meflées  dans fonfang  , àceluy  qui  lare* 
cherchoit,adjoûtant  ; Voilà  ce  que  voué  uymez.  i luy 
faifi  d'horreur  s'en  alla  cacher  en  un  Monaftere  où 
il  demeura  le  rcfte  de  fes  jours  * pour  expier  fes 
amours  :ô  la  fouffrance  incomparable  ! Te  veux 
palier  outre,&  elle  m'arrefte  ; car  que  diray-je  plus 
apres  avoir  dit  cecy  : N’cft-ce  point  allez  montrer 
que  la  Chafteté  ne  tient  rien  de  foy  ; mais  qu’elle 
fe  liquéfié  comme  l’encens  fur  les  brazics  ardents 
de  la  charité  ? donner  la  lumière  du  jour  la  plus 
douce  de  toutes  les  creatures_,  donner  fon  fang 
goûte  à goûte, donner  fes  yeux  arrachez,  pour  évi- 
ter un  péché  que  les  âmes  perfides  n'eftiment  que 
jeu  ! Tant&  tantd'ames  pufillanimes,chaftiées  ju« 
ftement  pour  leurs  pechez  , ne  peuvent  endurer  la 
moindre  piqueure  qu'en  fe  plaignant  & murmurât 
contre  Dieu  : Elles  brûlent,  mais  comme  le  laurier 
en  craquetant  dans  les  flammesemais  celle-cy  dans 
les  plus  grandes  rigueurs  d'un  tourment  tres-fenfi- 
ble,a  brûlé  doucemét:courageufemét,&  filétieufe- 
ment.O  quel  perfum  de  Dieu  vivant  que  la  virgini- 
té : $i  la  fumée  des  corps  des  damnez  , & de  la 
defcfperée  Babylone  monte  au  Ciel  perpétuelle- 
ment en  facrifice  de  vengeance  , ne  faut-  il  pas 
avoüer  que  ce  délicieux  parfum  de  la  virginité 
montera  en  contr’efchange  , tant  qu'il  y aura  une 
Religion  & des  Autels  ,&  des  hommes  & des  An- 
ges , en  facrifice  d'honneur  ? Ah  femmes  prodigues 
d’un  bien  irréparable!  ah  filles  perdues  ! ah  jeunes 
femmes  infensées;  donner  pour  une  fimplc  cajole- 
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rie  un  threfor  pour  lequel  l'Eglife  a verfé  tant  de 
fang  1 Ah  perfidie  inexcufable, donner  à un  affron- 
teur ce  qu'on  ofte  à Iesus-Chr  ist?  Ah  pnfillani-' 
mité  , donner  les  mains  au  premier  choc  en  livrât 
un  don  de  Dieu  pour  lequel  tant  de  vierges  ont 
perfide  fous  les  dents  & les  griffes  des  ly  6s, 5c  fous 
les  razoirs  des  roues  tyranniques^  dans  les  chau- 
dières d’huyle  boüillante,&  dans  l'arrachementde 
leurs  yeux»  & dans  le  desboitement  de  leurs  os,  8c 
dans  le  maflacre  de  leur  corps  , jufques  au  dacnier 
foufpir  de  la  vie. 

Infortunée  vi&ime  donnée  en  proye  au  deshon- 
neur,que  refpondras-tu  aune  Agnès, à une  Tecle, 
aune  Catherine  >à  une  Luce,  quand  elles  te  mon- 
ftreront  leurs  palmes, leur  fang  & leur  playes  plus 
lumineufes  alors  que  les  eftoilles  du  firmament?  & 
qu’elles  te  diront , voilà  ce  que  nous  avons  enduré 
pour  une  vertu  que  tu  as  fi  peu  eftimée,que  tu  l'as 
roulée  aux  pieds,&  que  tu  as  jette  par  une  edrange 
abandonnement  aux  yeux  mefmes  de  ceux  qui  ne 
te  la  demandoient  pas.O  Meres^iourriiTcz  fain&e- 
ment  vos  filles  , & gardez -les  comme  des  déports 
qui  vous  font  extrêmement  recommandez  de  Dieu. 
Quelle  honte, quelle  vergogne,mais  quelle  fureur 
de  voir  aujourd'huy  des  filles  mal  apprifes,hardics 
avec  des  hommes,comme  des  foldats  , folles  corne 
des  brebis  égarées  , & effrontées  comme  desSyre- 
nes?Qui  a jamais  feparé  de  fon  ame  la  pudeur  qu’il 
ne  feparaft  de  fon  corps  la  pudicité  ? Comment 
voulez-vous  qu'on  eftime  charte  une  courcufe,une 
dan(eufe,une  vagabonde  , vert  que  les  plus  fortes 
chaftetez  ont  de  la  peine  àfe  mettre  aujourd'huy 
à l'abry  de  la  calomnie  ?les  piégés  font  tendus  par 
tout,&  fur  les  montagnes,  & fur  les  vallées. Il  n'y  a 
pierre  où  ne  dorme  quelque  feorpion.  Jamais  la 


s 


Digitized  by  Google 


46  t Livre  111.  Pratique  des  Vertus. 
charnalité  des  hommes  impudens,nefuft  fi  inflarti- 
mée , & vous  jouez  dans  le  peril.Efcoutez  les  ad- 
vis  de  S.  Hierofme  fur  linftru&ion  des  filles  , par 
lefquels  je  defire  fermer  ce  difcours. 

Qu  une  fille  qui  doit  eflre  le  temple  de  Dieu  > foit 
teüemen  t inftruite  quelle  n entende  ny  ne  parle  rten  qui 
ne  tende  a la  crainte  de  Dieu.  Que  les  paroles  impu- 
res n'approchent  point  de  fies  oreilles  : Quelle  ignore 
les  chanfons  du  monde } Que  fa  langue  dans  fa  pre- 
mière tcndrejfe  ,foit  imbué  des  louanges  de  I e sus. 
Quon  banijfe  de  fa  compagnie  les  garçons  qui  por- 
tent quelque  chofe  de  lafcifen  leur  mine  , & que  les 
filles  tnefmes  qui  t abordent  foient  éloignées  du  com- 
merce du  monde  : de  peur  qu'ayant  efié  mauvasfis  dtf- 
ciples  de  la  mondanité , elles  en  deviennent  pires  mat- 
firejfis.  Que  fi  elle  apprend  encore  k lire  quon  luy 
fajfe  des  lettres  de  buys , ou  d'yvotre  , & quon  les  ap- 
pelle toutes  pas  leur  nom  quelles  fervent  de  récréation 
k fis  yeux  , pour  finir  d'inflrumens  a fin  tnfiruclm . 
Quon  la  fajfi  efcrire  de  bonne  heure  , & quon  con- 
duifie  fa  petite  main  fur  le  papier  pour  tracer  Us  let- 
tres  qui  luy  feront  monftrées  j quon  luy  donne  un  pnx 
pour  avoir  bien  fait  j & que  dans  ce  bas  âge  ces  pentes 
gratieufitez.  finent  efallechemens  k la  vertu  : Qu'elle 
ait  des  compagnes  pour  avoir  de  1‘ émulation  , & quelle 
porte  une  genereufi  envie  k leur  louange  : il  ne  U faut 
pas  tancer  fi  elle  a ïefprit  un  peu  pefant  , mats  t encou- 
rager par  le  moyen  de  la  louange.  Oifelle  prenne  plas- 
fir  k vaincre  , & qu'elle  fait  fafehée  d’efire  vaincue  : 
il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  haiffc  l'eftudf , & le 
travail  , de  peur  que  l'amertume  quelle  aura  prife  en 
fin  enfance , ne  Je  refpande  au  delà  des  années  plus  in- 
nocentes : que  les  premières  lettres  quelk  commençât 
a appeller  compofint  quelques  noms  facrei>  , pour  pré- 
parer fa  mémoire  k la  pieté  ; qu  on  luy  donne  une  go* 
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vtrnante  grave  & modejle  ; qu’elle  careffe  let  fient 
avec  une  fercmté  de  vifage , qu’elle  fe  rende  affable  & 
aimable  à tout  le  monde.  Ne  iacouftumezj  point  H 
porter  des  pendant  d'oreilles  » a fi  farder  , a ibargtt 
fin  col  & fa  tefle  de  perles  : ne  luy  changez,  point  la 
couleur  de  fis  cheveux  par  artifice  , ne  la  coiffez,  point 
parmy  le  feu  & les  ferrement  de  peur  que  ce  ne  fiit 
un  augure  des  flamme 4 1 l'Enfer . Gardez,  qu’elle  ne  fisc 
touchée  du  marteau  qui  frappe  aujourd’huy  toute  la 
terre  qui  efl  la  vanité  j quelle  ne  boive  au  calice  de 
Baby  tonne  » qui  efl  t impureté  j gardez,  quelle  ne  forte 
avec  Di  va  ,pour  voir  comme  font  coiffées  les  filles  du 
pays } que  ce  ne  fiit  point  une  danfieufi  , ny  une  pom - 
peufe  en  habits . On  ne  donne  point  de  poifon  qu’on 
ne  frottent  de  miel  le  gobelet , & les  vues  ne  vous  trom- 
pent jamais  que  fous  couleur  & prétexté  des  vertus. 

Sur  tout  quelle  ne  voyt  rien  au  Pere  & en  la  Mere 
dont  l imitation  la  rende  coupable  j quelle  s'entretien- 
ne a la  leclure  des  bons  livres  , & quelles  ne  paroiffe 
jamais  en  public  fans  la  conduite  de  fa  Mere  ; qu'il  ny 
ait  point  de  jeune  frisé  qui  luy  faffe  les  doux  yeuxj 
quelle  riait  pas  meme  d' affetlion  particulière  à quel- 
qu'une de  fis  j mantes , pour  luy  dire  le  mot  en  l' oreille - 
le  mais  quelle  parle  haut  pour  être  entendue  de  tous. 
Quelle  rende  tous  les  jours  a Dieu  reglement  fis  dé- 
votions , & quelle  fiit  fort  fibre  en  fin  vivre  , & fi 
plaifi  aux  ouvrages  dignes  de  fa  condition.  Qu’elle  fut 
tre-obtyffante  , & que  jamais  elle  naît  la  hardüffe  de 
voir  performe » & d entreprendre  chofi  quelconque  , fans 
le  congé  de  ceux  qui  la  gouvernent  : ce  faifant  tüç 
fauyera  fin  ame,  & édifiera  tout  le  monde. 
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C eft  merveille  que  le  patriarche  Noé  juftemenfi 

nudfr /ST  “ fiiS7nrr^Ui  av°itreycl^  1* 
nuduc  de  Ton  pere  darde  le  rraiS  de  n aledi Sion, 

non  fur  la  tefte  du  fils  coupable  , mais  fur  Tes  en- 

fans  : Il  ne  maudit  pas  Cham,imis  Chanaam;  &f» 

tous  demandez  pourquoyîTheodorct  fur  la  Gcne- 

fe  refpond  que  Noe  ne  voulut  pas  maudire  celuy 
que  D.eu  avo.t  une  fois  be»y:cir  autrement  c'euft 
elle  lever  le  feau  du  fouyerain  Maiftre  & biffer  le* 
Edi&s  : mais  S.  Ambroife  dit  fort  à propos  qud 
Noé  pour  punir  davâtage  fon  mauvais  fils, le  mau- 
dit en  1a  race  , comme  fi  les  playes  que  les  Perc* 
reçoivent  dans  1 affliftion  de  leur,  enfans  , leur 

n P!’isfe,,lfibles  <lue  les  leur,  propres*  perso- 
nelles:  Oftez  le  rayon  du  Soleil,  & il  ne  luit  plus  ? 
le  ruiffeau  de  la  fontaine  ; & il  tarit, le  memb\-c  dll 
corps  & il  pourrit  i de 'fils  du  Pere  & il  n'eft  plu, 
fils. Cela  pose  & eftably  , nous  tirons  une  confe- 
quenceneceffaire  de  1 amour  réciproque  entre  les 
deux  parties  i & puifque  nou«  devons  parler  Cy- 
apres  du  devoir  des  fils  envers  les  Peres , mainte- 
nant I urvons  le  train  cotnmpncé , & difons  du  de- 
voir des  Peres  envers  les  fils. 


On  ne  croira  pas  peut- eftre  d'abord  ce  que  je 
vay  dire  , mais  il  eft  tres-veritable  ; les  Peres  font 
en  quelque  façon  plus  obligez  aux  enfans  que  les 
enfans  ne  font  aux  Peres  : Car  qui  eft  Je  plus  obli- 
gé, finon  celuy  qui  par  juftice  divine  & humaine 
doit  davantage  :Or  que  doivent  les  enfans  aux 
Peresîla  vie  qu'ils  ont  receuc,  laquelle  ils  ne  peu- 
vent pas  rendre  &partant  ils  n'y  font  pas  obligez: 
bien  doivent  - ils  l'honneur  qui  retombe  fur  euxl 
bien  doivent-iU  les  aydes&  les  ferviccs  en  cas  de 
necefliterMaislePere  auflî-toft  que  l'enfant  a mi, 
le  pied  dans  l'eftre  ,eft  obligé  eftroitem*nt  de  luy 
l'orne.  /.  q 
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procurer  deux  chofes,la  nourriture  & l’inftru&ion. 
autant  qu’il  eneft  capable.  Ce  font  les  deux  chefs 
de  ce  difcours,  où  je  pretens  monftrer  , ô Peres  & 
Meres  que  vous  commettez  un  grand  crimc,quand 
vous  abandonnez  vos  en  fan  s , pour  cftre  comme 
une  proye  de  la  mifere,de  l’ignorance , Ôc  de  l’ini- 
quité. 

Les  raifons  en  font  claires  , car  premièrement 
vous  pechez  contre  la  grande  Loy  ae  nature  que 
Dieu  aefcrite  d’unftyle  de  feu, non  feulement  au- 
cœur  des  animaux  j mais  qu’il  a gravé  mefme  fut 
les  plantes , qui  eft  de  nourrir  ce  qu'ils  ont  produit 
Les  raifins  demeurent  au  cep  de  la  vigne,  les  fruits 
fur  l’arbre,  & prennent  avecle  temps  leurs  juftes 
accroiflànces  du  fuc  & de  la  fubftance  du  bois  qui 
les  a engendrez-.l'agneau  reconnoift  fa  raere  entre 
mille  pour  la  teter  , & luy  demander  le  tribut  de 
nature:  les  Aigles  portent  leurs  petits  fur  leur  dos: 
lesferpens  fe  font  jettez  quelquefois  dans  les  four- 
naifes  ardentespour  fauver  leurs  œufs:  le  Pélican, 
dit  on  , fe  faigne  pour  faire  un  bain  de  fon  fang  à 
fa  progéniture.  Et  vous  , danscevailfeaudu  grand 
monde,  où  toutes  les  créatures  rament  à l’égal  en 
céc  article  félon  le  cours  de  nature  , vous  feriez 
comme  un  fardeau  inutile  ? Ne  mériteriez  - vous 
pas  d’eftre  chaiTez  de  toutes  les  régions  de  la  terre, 
& n’avoir  plus  que  le  feu  ou  le  néant  pour  mettre 
le  pied,  puis  que  l’un  ne  porte  rien  , & l’autre  dé- 
voré tout.  Secondement, ne  voyez  vous  pas  qu’en 
négligeant  vos  enfans  vous  prenez  la  procedure 
d’un  adultéré  & norf  pas  d’un  pere.  Car  que  cher- 
che l'adultere, la  lignée?Non  : donner  un  enfant  aur 
monde,  un  ferviteur  à Dieu,un  citoyen  à la  Répu- 
blique? non  : dire  bien  aife  d'avoir  une  créature 
qui  ferye  d’exercice  à fa  charité  , d'objet  ù fa  pre- 
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royance  d'aiguillon  à fa  diligence  ? non,  & que 
^recend-il  donc  ? une  fale  & infâme  volupté»  Et 
juc  fai&es-vous  autre  chofe  quand  aptes  la  con* 
LOinmation  du  mariage  , & la  naillânee  d'un  fils  , 
vous  le  taillez  à l’abandon  fans  pourvoir  à fes  ne* 
ceflïtez?D'abondant,fi  comme  dicTertulien  , c’eft 
un  homicide  antidaté  qued'empefeher  la  généra* 
tion  d'un  homme,  que  fera-ce  lots  qu'il  eft  dé-ja 
né  ôc  censé  entre  les  mortels  , le  négliger  parune 
lafcheté&  faineantife,  le  lailler  mourir  de  faim,  de 
froid  ,de  difette  & de  mefaifes  î Quand  les  ride* 
ôc  les  cheveux  gris  fe  feront  emparez  de  v.oftre  vi- 
fage, quand  la  vieillellê  vous  aura  courbé  le  dos,& 
la  neceffité  vous  aura  rangé  dans  la  mifere,de  quel 
front  oferez  vous  demander  afliftance de  ce  fils, ou 
de  cette  fille  que  vous  aurez  toute  leur  vie  negli* 
gez’Ne  meritez-vous  pas  que  toutes  les  créatures 
forment  des  plaintes  fur  vos  cendres  i 

Celuy-cy  me  refpondra  , pour  moy  jtaÿ  foin, 
Dieu  mercy,  de  mes  enfans  ils  ne  manquent  point 
des  chofes  necellaires  à la  vie.  Ce  n'eft  pas  allez 
de  leur  donner  les  neccffitez  , mais  comment  leur 
donnez-vous  fans  amour  & fans  charité  -,  comme 
un  pain  pierreux, qui  fe  donne  & fe  prend  par  con* 
trainte  Peres  & Mc  res , c'eft  merveille  quelques* 
fois  que  de  vos  beaux  jeux  j l'un  ayme  les  malles, 
& l'autre  les  femelles  l’un  les  filles  , & l'autre  les 
garçons  : l’un  celuy-cy  pource  qu'ila  le  nez  fait 
comme  luy  , l'autre  celle-là  d’autant  qu'elle  a fes 
yeux,  fon  port  & fa  parole.  Le  Pere  prend  fon  ido- 
le d'un  collé,  & la  Merc  de  l'autre  , & drelïent  en 
une  mefme  maifon  autel  contre  autel.  Si  vous  bat- 
tez mon  petit  Dieu, je  batteray  le  voftre,fi  vous  ne 
donnez  de  l’encens  ait  mien  je  renverfay  le  voftre. 
Ames  enfantines  & ridicules  t de  s'affedionnsr 
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à des  enfans  par  fenfualité,  par  pafljon,par  fureur, 
fc  choquer  perpétuellement  pour  des  enfans  , 8c 
leur  faire  fuccer  la  difcorde  avec  le  laid  , par  l'e- 
xcmple  de  ceux  qui  les  ont  engendrez  ! qu'eft-ce 
antre  chofe  qu$  de  mettre  de-ja  l’efpée  dans  le* 
mains  à ces  petites  créatures  , pour  fe  déchirer  un 
jour  l'un  l'autre  , que  de  les  nourrir  dans  des  fa- 
ctions 8c  des  partialitez  , devant  qu'ils  aycnt  les 
yeux  ouverts  pour  les  reconnoiftre. 

Ceux-là  y penfent  qui  fe  gouvernent  de  la  fa- 
çon, dit  l'autre  } pour  moy  je  n*ay  autre  foin  que 
de  bien  nourrir  mes  enfans  , & les  nourrir  égale- 
ment .Comment  appeliez-vous  bien  nourrir? Voi- 
cy  un  tout  autre  vice  : les  uns  pechent  par  négli- 
gence, & les  autres  par  trop  d'indulgence.  Vous  ap- 
peliez bien  nourrir  cét  enfant , que  de  le  faouler 
Kq  ues  à la  gorge,  & de  luy  donner  tout  à fou  hait. 
infensé,ne  voyez-vous  pas  premièrement  que  vou» 
faites  une  grande  injure  à Dieu?  il  vous  a Hé  entre 
les  mains  un  enfant  pour  l eflever  comme  un  hom- 
me , & vous  en  faites  une  matTe  de  chair,  vous  en 
faiûes  un  ours  ? 8c  il  femble  qu'il  n'y  a qu'à  le  lé- 
cher pour  le  faire  croiftre.  Secondement^  que  cela 
eft  fervil  de  dire  que  le  Souverain  Créateur  vous 
ayant  fait  Pere  , maiftre  , directeur  8c  modérateur 
de  cét  enfant  , vous  oubliez  le  charaCtere  du  Sou- 
verain qu'il  a gravé  fur  voftre  vifage , vous  vous 
rendez  efclave  d'un  ventre  goulu  & d'une  concu- 
pifcence  desbordée.  En  outre  , vous  donnez  des 
efperons  à fes  vices  pour  le  faire  courir  plus  roide 
an  précipice  : vous  nouez  des  cordeaux  pour  l'e- 
ftrangler,&vous  allumez  des  torches  pour  le  con-  4 
fommer.  Car  que  peut-on  éfperer  de  bien  , & que 
ne  peut-  on  attendre  de  mal  d'un  enfant  qui  cft 
nourry  dans  l’orgueil  8c  dans  la  dclicaicllc  ? Ef- 
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outcz  comment  parle  Tcrtulien  O fiez.  - moy  ces 
elices  & ces  bombance  s ycen'efi  pas  une  vie  de  Chre- 
1 iemceluy-V  à a renoncé  lafoy  qui  nourrit  fis  en  fan  s 
{art j le  luxe.  Ne  fait-il  pas  beau  voir  un  Hercule 
lier  la  foyede  fcs  mains  qui  eftoient  faites  pour 
lomptet  les  monftres  î Sçachez  que  Dieu  nous  a 
ms  au  monde  pour  trenchcr  des  monftres  plus 
jernicieux  que  les  Hydres, & les  Cerberes,  & non 
>as  pour  faire  des  couronnes  de  rofes.  Vous  ne 
jouvcz  «{lever  vosenfans  dans  la  volupté  , que 
vous  ne  leur  falliez  des  âmes  molles  & dilloluës  , 
qui  efteignent  tout  le  feu  d'un  genereux  Efprit.Puis 
vous  vous  plaignez  que  venant  fur  les  marches  de 
l'âge  >ils  ne  font  propres  à rien  qui  faire  du  lard,& 
des  querelles,ce  n'cft  pas  de  mèrveille,c’eft  la  tein- 
ture que  vous  leur  avez  donnée  dés  leurs  plus  jeu- 
nes années.  Vous  les  avez  fait  danfer  toute  leur 
vie  âla  cadence  de  leurs  propres  volontez,  legeres, 
fottes  & puerilles,  & vous  leur  voulez  maintenant 
tenir  la  bride  fur  le  col  & les  faire  enfiler  une  vie 
ferieule.  Ne  fçavez-vous  pas  ce  qui  arriva  aux 
chevaux  des  Sybarites  , peuples  efféminez  ? ils 
eftoient  tellement  enjoiiez  , tellement  addonnez 
aux  danfes  >&  aux  baies , qu'il  n’y  avoit  pas  juf- 
ques  à leurs  chevaux  qui  n'appriflënr  à danfer  : 
leurs  ennemis  cependant  lés  éveillent,  & leur  don- 
nent la  chaflè  de  iî  prés  qu'ils  fe  voyent  contraints 
de  prendre  les  armes  pour  deffendre  leur  vie  , ils 
mettent  au  champ  un  beau  gros  de  Cavalerie,  qui 
eftoit  la  fleur  & la  force  de  la  ville  : mais  un  Me- 
nefkier  les  voyant  venir  tous  montez  fur  ces  che- 
vaux danfeurs  , promet  ï leurs  adyerfaires  de  les 
livrer  entre  leurs  mains  tout  en  dançant.  Et  de  {ait 
ü commence  à fonner  du  violon  , & les  chevaux  à 
te  rage  de  danfer , troubler  tous  les  rangs , & 
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mettre  l’armée  en  defordre  , ce  qui  la  donna  hon« 
teufefement  en  proye  à leurs  voifins;Voiià.ô  Pcres 
indulgens,ce  qui  arrive  à vos  enfansyvous  les  avez 
toujours  eflevez  dans  la  difnerie,  dans  le  jeu,  dans 
la  liberté,  les  pelles  fatales  de  la  jeunelfe  , quand 
il  faut  venir  au  combat , & entreprendre  quelque 
bonne  affaire  quelque  chofe  ferieufe  pour  le  bien 
de  la  patrie, pour  l’hopneur  de  voftre  maifon,pour 
l’advancement  de  leur  perfonne  ils  ifont  en  ecly- 
pfe.  Encore  cela  feroit-il  tolerable  de  les  voir 
perclus  & hcbetez  de  cerveau  aux  affaires  du 
inonde,  n’eftoit  qu’ils  font  fourds  , Aveugles  & 
muets  aux  affaires  de  Dieu  , & les  voulans  faire 
hauts  &pui(Tans  Seigneurs  vous  leur  avez  donné 
fans  y penfer  la  malédiction  du  ferpent , vous  les 
ayez  fait  cheminer  fur  leur  ventre  ; c’eft  à dire, 
félon  l’interptetation  de  quelques  Pcres.fe  rcfpan- 
dre  de  penfée,  d*eftude , d’affe&ion  fur  le  foin  £c 
la  nourriture  du  corps  au  préjudice  de  i'ame.  Puis 
vous  voulez  que  telles  gens  (oient  inflruits  en  la 
}oy  de  Dieu  , comment  fe  pourroit-il  faire  ? Ne 
fçavez-  vous  pas  bien  que  Moyfe  voyant  leslfrac» 
lires  le  ventre  plein  danfer  autour  dit  veau  d'or, 
rompit  les  tables  de  la  loy  ? Si  vous  demandez  la 
raifon , faint  Hierofme  vous  dira  qu’il  fçavoic 
bien  que  la  loy  de  Dieu  n’eftoic  point  pour  des 
joueurs  , des  danfeurs  , des  yvrognes  , & que 
dans  le  régné  de  l’imempetance  s’enfuit  l’eclypfc, 
non  feulement  de  la  loy  divine , mais  aufli  de  la 
loy  de  nature; 

le  viens  au  fécond  chef,  qui  eftl’inftru&ion 
tant  recommandée  dans  les  Efcritures.S*  vous  ai*z 
des  en  fins  -4  ^ Jç  fa^tinjkitifez-les,  & prenez 

fr# td  f0ln  d‘eux  d*f  leur  plus  tendre  enfance. 
Vous  devez  é (limer  vos  enfant  connue  des  ton- 
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:>les  de  Dieu  , «commandez  de  U main  de  Dieu 
mefme.  C'cft  une  chofe  infu  portable  qu’on  veut 
avoir  de  bons  Cuifiniers  , de  bons  Lacqucts  , .de 
bons  Palefreniers  , de  bons  valets  d’efcuric  > pour 
lervir  le  ventre  , & les  chevaux  : & unPere  qui 
erivoyera  fon  fils  à l'efchole  ne  fçaura  quelquefois 
fl  le  maiftreeft  noir  ou  blanc  , bon  ou  mauvais» 
domeftique  ou  fauyage  religieux  ou  impie.  Si  on 
veut  conduire  une  vache  ou  un  pourceau  aux 
champs,  on  cherche  un  homme  qui  fçache  le  me- 
ftiev  : & pour  conduire  un  enfant  de  maifon  quel- 
quefois on  s’en  fie  ï un  feneant  qui  n’a  point  de 
plus  grand  talent  que  la  malice  , & l'ignorance. 
Peres  & Meres  , craignez-vous  point  que  Dieu  ne 
vous  dife,Ma  maifon  eft  defertc,je  Pavois  délivrée 
des  efprits  malins  » je  l'avois  retirée  de  la  puifiance 
des  demons,je  l’avois  nettoyée , parée,  accommo- 
dée j je  vous  l’avois  donné  en  garde  , je  l’avois 
consignée  entre  vos  mains , qu'en  avez  vous  fait 
pourquoy  lavez-vous  fouillée,  pourquoy  la  l’aif- 
îez-vous  encore  tremper  dans  l'ordure?  vous  avez 
donné  la  brebis  à garder  au  loup, vous  avez  donné 
la  viékime  au  Boucher , vous  elles  caufe  de  foa  N 
maheur , vous  avez  filé  le  cordeau  de  fa  ruine 
quafi  auffi-toft  que  la  trame  de  la  vie.  Les  Peres 
& Meres  ont  beau  faire , quand  ils  feroient  aufli 
Sain&s  que  les  Hermittes  du  defert  s'ils  négligent 
leur  enfant,  ils  fe  rendent  criminels  devant  Dieu 
de  l'une  des  plus  grandes  injuftices  qui  foit  au 
monde.  L’Efcriture  en  louant  ce  grand  Patriarche 
Noé,  ne  dit  pas  feulement  qu’il  eftoit  homme  de 
bien  en  fa  perfonne  i mais  en  toute  fa  race  , tant 
que  fon  pouvoir  fe  pouvoit  eftendre.  Autant 
qu'il  y ad* honneur  & de  gloire  à laiiîer  un  bon 
citoyen  à la  République  , autant  de  déshonneur  & 
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d’infamie  à luy  donner  de  mauvais  garnemens , 
pour  troubler  fon  repos  , def-vnir  fa  paix  , brouil- 
ler fes  affaires.  Ce  font  ceux-là  dont  parle  l'Efcri- 
tur t\lls  vota  feront  des  c>oux  aux  yeux  , des  /«»- 
Ces  aux  co fiez.  t&  vont  contrarieront  en  la  terre  de 
nojlte  demeure.  Cruel  Pere  que  vous  eftes  , tout 
mort  & tout  en  cendres,vo»s  tourmentez  le  public 
pn  vosenfans  mal-inftruits,vous  navrez  & déchi- 
rez la  Chrcftienté.  Ne  feroit-ce  pas  juftice  de  vio- 
Jervoftre  tombeau  , & inquiéter  vos  cendres,pour 
avoir  donné  volontairement  une  petite  vipere  à ta 
patrie  qui  vous  tenoit  comptable  de  voftre  vie.  Et 
de  U i'  arrive  que  les  Peres  ,qui  fe  font  portez  fi 
négligemment  & fi  pto  ditoirement  à l’inftru&ion 
de  leurs  fils  boivent  tous  les  premiers  le  poifon 
qu’ils  ont  détrempé  pour  les  autresjaccablés  qu'ils 
font  de  fafeherie  & de  miferes  pour  les  continuel- 
les desbauchesde  ces  extravagans.Hé  combien  de 
fois  font-ils  la  plainte  que  fait  l'Aigle  dans  l'em- 
^léme  de  Iulien  , lors  que  frappée  d'une  flefehe 
mortelle  qu’on  avoir  en  partie  bafty  de  fes  aides, 
elle  difoitjHelas  iniferable  oyfeau  que  je  fui$,vous 
falloit-il  produire  des  plumes  pour  fervir  corne  de 
chariot  léger  au  fer  qui  ma  percé  le  corps  : Falloit, 
il  engendrer  des  Enfians  pour  me  donner  le  coup 
de  la  mort;  Quel  remede  donc  à ce  malheur  qui 
fe  coulant  dans  les  entrailles  des  plus  florillàntes 
Monarchiesjles  depeuple  de  bons  fujets  & les  peu- 

Sle  de  phantofmcs  d’herthmes?  Quel  remede  finon 
'obferver  trois  chofes  en  cette  conduit  i la  pre- 
miers , donner  à vos  enfans  une  bonne  teinture  de 
Religion  de  chaftes  fentimés  de  Dieu,  9c  une  crain- 
te filiale  de  fes  jugemens.  La  fécondé  ,de  les  cul- 
tiver dans  les  arts  fortables  à leur  efprit , & à lent 
£9ndhioj*pouf  Je}  Uçr  dedans  le  monde  à tjuelq>tç 
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bonne  occupation,  de  peur  que  n’ayant  rien  à faire 
ils  ne  foient  capables  de  faire  toute  forte  de  mal. 
Latroifiéme,deles  allortir  autant  qu'il  fera  poflïblc 
& raifonnable  des  meubles  exrerieurs  , qu'on  ap- 
pelle biens  de  fortune,atin  que  la  neceflité  ne  leur 
ouvre  la  porte  de  l'iniquité, & puis  lailler  le  refte  à 
la  providence  deDieu,qui  a toufiours  les  yeux  ou- 
verts fur  fon  ouvrage. Voilà  le  train  qu'il  convient 
tenir:  La  pieté  marche  toute  la  premierejear  com- 
me dit  cét  éloquent  Prélat  de  Cyrenes,  ce  n’eft  pas 
feulement  la  baze  des  maifons  , mais  des  Monar- 
chies entières. 

Les  Peres  aujourd'huy  s'efforcent  de  faire  tout 
au  contraire  , & mettre  ordinairement  la  charrue 
devant  les  bceufs,ils  imitent  volontiers  la  ftupidité 
de  ces  Egyptiens  qui  dreifent  des  autels  à l'a  chau- 
vc-fouris.non  point  pour  autre  raifon,finon  qu'elle 
a la  veue  foible,&  qu'elle  eft  amie  de  la  nui&.  Or 
eux  preferoient  les  tenebres  au  jour, par  droit  d'an- 
tiquité.Ceux-cy  font  encore  pis,  carmettât  le  Ciel 
Sc  la  terre  en  une  mefmc  balance  , ils  donnent  le 
pris  aux  chofes  de  la  terre  au  rabais  & à la  confu- 
fion  des  celeftes.  On  trouvera  encore  des  Meres 
auflimalitieufesque  fut  une  certaine  Clotilde,non 
pas  la  Sainâe.mais  la  furieufe,  laquelle  comme  on 
luy  donna  le  choix  de  confentir  que  fes  petits  fils 
entraient  en  un  Monaftere  pour  prendre  l'habit 
de  religion  , autrement  de  fe  refoudre  à leur  voir 
perdre  la  vie.Tuez  tuez,dit  elle, je  les  ayme  mieux 
voir  morts  que  Moines.  Combien  en  trouvons- 
nous  aujourd'huy  qui  à un  befoin  feroient  leurs 
enfans  pages  de  l'Antechrift  , pour  faire  fortune, 
pour  le  moins  leur  feroit-ce  chofe  fupportable  do 
les  voir  en  honneur  à la  Cour  du  grand  Turc  avec 
lç  paufrage  de  leur  religion.  U y a peu  de  Reines 
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Blanches  de  cœur  & de  (lime  qui  aiment  mieux 
voir  leurs  enfans  dans  la  folle  que  dans  le  péché. 
On  les  veut  aujourd’hy  Cefars , ou  néant.  On  ne 
craindra  point  de  les  mettre  en  des  maifons  mal 
famées,dans  des  lieux  fcâdaleux,de  les  dôner  à des 
maiftres  très  vicieux  de  les  mettre  dans  les  piégés 
& dans  le  fcandale  fous  efperance  de  quelque  ac- 
commodement : Encore  avec  combien  de  travaux* 

& de  fervices,  & de  foupplefles,  & de  crimes , ces 
miferables  acheptent  leurs  chaifnes.  Tous  ne  peu- 
vent pas  trouver  des  conditions  à la  Cour.  La  milice 
choifit  avec  quelque  forte  de  dédain  ceux  qu'elle  reçoit 
au  travail  (jr  au  danger  de  leur  vie.  La  vertu  feule 
ne  ferme  la  porte  à perfonne , & neanmoins  tau * Us 
jours  on  la  meprife. 

Les  infortunez  Peres,  & les  déplorables  Meres 
vivent  de  fiel  & de  larmes, fe  lèvent  & fc  couchent 
avec  le  foucy  qui  leur  ronge  le  cceut,  pour  mettre 
un  fils  ingrat  au  haut  de  la  roue  de  la  fortune  , qui 
s’ennuye  incontinent  de  leur  vie,&  apres  leur  mort 
fe  gorge  dans  les  delices  qu'on  luy  a préparées 
avec  tant  de  fueur  , fans  avoir  mémoire  de  ceux 
qui  l’ont  oblîgéjtant  s’en  faut,il  eftale  les  volup- 
tez  de  fon  infolente  jeunelfe  jufques  fur  leurs  tom- 
beaux. Dieu  veille  que  ce  mal- heur  ne  paire  pas 
encore  plus  outre  & que  le  Pere  & le  fils  ne  fe  re-  • 
prochent  point  un  jour  dans  les  flammes  d’enfer, 

& que  l’un  a donné  la  matière  de  damnation  , & 
l'autre  en  a fait  l’accomplilïement.  Guillaume  ce 
do&e  Evcfque  de  Lyon  raconte  qu'un  jeune  Her- 
mite  s’eftant  retiré  dans  une  affreufe  folitude,  pour 
vaquer  aux  exercices  de  Penitence  , vit  fon  Pere, 

& font  frere , lefquels  il  avoit  laide  dans  le  monde 
embaraffez  en  de  mauvaifes  affaires  pour  lors  dé- 
cédés & enfevelis  dans  ces  braifes  immortelles  qui 
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faifoient  des  plaintes  horribles,  le  fils  querellant  le 
Pere,  comme  i'autheur  de  fa  ruine,  pour  luy  avoir 
amafle  des  richellès  injuftes,&  le  Pcre  refpondant, 
que  le  fils  eftoit  U fource  de  tous  Tes  malheurs , 
puifque  pour  le  faire  riche,  il  avoir  pafic  fa  mifc- 
rablc  vie  dans  un  perpétuel  chagrin  , & portoit 
encore  en  l’autre  monde  les  peines  etcrnejles  , d’a- 
voir aymé  un  enfant  defloayl  plus  que  fon  Dieu. 
Maudit  aveuglement  d’achcpter  des  tortures  & 
des  gibets  avec  tant  dctraverfes  & defolicitudes. 
O Pcres,  ô Meres  ,que  voftre  premier  foin  s'e- 
ftende  envers  ceux  que  vous  avez  engendrez  , 
leur  enfeigner  la  vertu  ,plus  par  voftre  exemple, 
que  par  l’inftruâion  d’autruy.  Ces  jeunes  âmes 
font  vos  ombres  & vos  échos,  elles  fe  plient  8c 
tournent  facilement  à imiter  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  fang  & dont  elles  efperent  les  biens  & 
l'honneur.  Mal- heur  au  Pere  & à la  Mere  qui 
fait  fes  enfans  témoins  de  fes  crimes,  & ne  fe  con- 
sentant pas  d’eftremauvais,rend  fon  péché  immor- 
tel dans  l’immortalité  de  fes  defeendans.  Un  en- 
fant ne  fut-il  âgé  que  de  deux  ans  , doit  eftre  trai- 
&é  avec  grand  relpeft  , comme  fi  c’eftoit  une  in- 
telligence enchaflee  dans  ce  petit  corps.  C’eft  un 
grand  facrilege  de  donner  la  première  teinture  des 
vices  à ceux  qui  font  encore  dans  l'innocence  du 
Baptefine.  Le  bon  Eleazat  , comme  on  l’exhor- 
roit  âdiffimuler  fa  Religion  pour  fauver  fa  vie,& 
pour  le  moins  faire  les  icmblans  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau  , voyant  autour  de  foy  force 
jeunefle  qui  attendoit  la  fin  de  ce  combat  , pro- 
nonça ces  belles  paroles  couchées  dans  fainâ  Atn- 
broife  : A Dieu  ne  plaifeque  je  ferve  d'allumet- 
te aux  vices  de  ces  jeunes  gens , moy  qui  leur  dois 
plûtoft  fervir  d’un  raodelle  de  fagellè.  A Dieu  11c 


Digitized  by  Google 


47 6 Uvrellf,  Trafique  des  Vertus. 
plaife  que  je  tache  mes  cheveux  gris  Je  cette  exé- 
cration , & qu'on  raconte  à la  pofteritc  que  j'aye 
ouvert  la  porte  à l'impieté  par  mon  exemple.  Iltft 
certain  ce  que  dit  Iule  Firmiqtie.  Rien  n’a  tant 
avancé  l'empire  de  Sathan  , que  de  faire  des  Dieux 
criminels.  Lejeune  homme  regardant  la  ftatuë  de 
ïupiter  flattoit  fa  concupifcence,  & tiroit  la  nour- 
riture de  fon  péché  des  autels  mefmes.  Autant  en 
fait  le  fils  qui  fe  mire  dans  les  vices  du  Pere  , & 
prend  l’authorité  paternelle  pour  pleige  de  fa  des- 
bauche.  le  vous  lailîe  à penfer  fi  dans  l'Exode  ce- 
luy  là  qui  fait  voler  fans  y penfer  une  petite  eftin- 
celle  dans  le  bled  de  fon  voifin , eft  coulpable  du 
dommage  de  l’incendie,  comme  nous  avons  dit  cy« 
deffus,que  fcra-cedu  Pere  qui  dans  fa  maifon  aura 
/allumé  le  flambeau  d'iniquité  pour  brufler  tous 
fes  domeftiques?  Iettez  donc  premirement  le  fon- 
dement de  Pieté  ,&en  fuite  donnez  à vos  enfans 
Une  occupation,de  peur  qu’ils  ne  s'enrouillent  de- 
dans Poifivcté  , qui  fert  de  feminaire  à tous  les 
vices. 

Charlemagne  mettoit  incontinent  fes  fils  aux 
exercices, & commandoit  à fes  filles  de  coudre,ou 
de  filer , pour  fermer  la  porte  à un  lafche  engour- 
diflèmentd'efprit , dont  lame  fe  laiffe  couler  in- 
fenfiblemantdans  toute  forte  de  corruptions.  En- 
core faut-il  avoir  en  ce  poinft  beaucoup  de  difcre- 
tîon  pour  ne  point  contraindre  les  enfans  à pren- 
dre des  vacations  totalement  difproportionnees  à 
leurs  humeurs  & qualitez  , pour  les  faire  ramer 
toute  leur  vie  contre  nature  S.  Bafile  en  l'epiftre  à 
Eudoxe  ,louc  les  Athéniens  ,qui  efprouvoient  U 
nature  des  enfans  devant  que  de  les  mettre  à me- 
fbcr , leur  propofant  divers  inftrumens  de  toutes 
fortes  d'arts  , & leur  accordait  facilement  celuy 
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auquel  ils  moufiroient  plus  d’inclination.  Quant  à 
leur  accomodcment,  il  y faut  pourvoir  raisonna- 
blement fclon  voftre  cftat  , & non  pas  félonies 
idées  extravagantes  de  ce  fieclc  infatiable.  C'cil 
une  chofe  eftrange  de  voir  où  font  montez  ces  of- 
fices & ces  gros  mariages  ,je  penfe  qu’on  les  por- 
tera jufques  dans  leRoyaume  de  la  Lune:Le  temps 
a efté  qu’un  homme  eftoit  censé  entre  les  riches 
lors  qu’ils  avoit  cinquante  efeus  de  rentej  on  trou- 
ve que  les  mariages  des  filles  de  France  n’exce- 
doienr  pas  fixmilleefcus  une  fois  payezjmaisqui 
plus  eft  on  acheptoit  les  filles  , maintenant  elles 
acheptent  les  maris  avec  des  fommes  prodigieu- 
fès.C'cftce  qui  gafte  les  efprits  , qui  rend  les  in- 
fini étions  inutiles  , & qui  met  tous  nos  maux  au 
dcfefpoir  du  remede.Si  vous  fçavez  bien  vous  rae- 
furer  en  ce  poinét,vous  trouverez  du  tepos  & de  la 
facilité  au  refte  de  ce  gouvernemét  de  la  jeuneflè: 
Lorsque  vousaurez  fait  ce  qui  fera  de  voftre  con- 
duite,lailTcz  faire  le  refie  à la  providence  de  Dieu, 
qui  fçaura  bien  démefler  la  fusée  de  nos  vies  & ap- 
pliquer un  chacun  à ce  qui  luy  fera  convenable 
pour  fon  falut.  Si  tout  ce  que  j’ay  dit , 6 pères  Sc 
Meres,n’eftfuffifant  pour  vous  inftruire& perfua- 
der  , je  voudrois  tirer  de  l’autre  monde  Hely  le 
grand  Prcftre  , feverement  traiété  de  la  inain  van- 
gerelfe  de  Dieu  pour  les  négligences  commifes  en 
l’infiruôion  de  fes  enfans  : Il  vous  diroit  haute- 
ment , je  fuis  cét  Hely,  jadis  le  premier  homme  de 
la  nation  de  Dieu  : cét  Hely  par  la  bouche  duquel 
pafioient  tant  de  beaux  oracles  : cét  Hely  qui  d'un 
clin  d'oeil  faifoit  obeyr  les  peuples  : cét  Hely  qui 
luifoit  comme  un  phare  dans  le  tabernacle  de  Dieu, 
& cependant  pour  avoir  permis  des  jeunefles  8C 
libertez  indiferettes  à mes  enfans  ,me  voilà  l'objet 
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de  la  plus  ardente  colere  de  Dieu  qu’on  fçauroit 
imaginer  contre  un  homme  de  ma  qualité  : me 
voilà  réjetté  du  fouverain  Sacerdoce  comme  un 
membre  pourry,  ma  maifon  privée  à toute  etemité 
R<g.  ut,  de  ce  degré  tant  honorable  , tous  mes  defcendani 
condamnez  à mourir  fous  le  fléau  de  Dieu  , fans 
que  pas  un  d’iceux  puiife  jamais  atteindre  âge 
d'homme,un  autre  enrichy  de  mes  dépouilles,  que 
mes  nepveux  ne  verront  que  pour  feicher  de  tri- 
fleflè  ,en  la  confiderationde  la  félicité  de  leun» 
ayeuls,mes  deux  fils  séfuels  & voluptueux  tuez  en 
un  mefme  jour,  ma  bru  morte  en  travail  d'enfant  .* 
unais  fur  tout  par  mon  péché  l’Arche  de  Dieu  en- 
levée par  les  ennemis,  & deshonnorée  par  les  infi- 
delles  : & moy  pour  condufion  enfevely  fous  les 
ruines  de  ma  patrie  , comme  la  demiere  vi&irae 
de  la  Iuftice  de  Dieu.  O fouverain  Créateur  du 
Ciel  & de  la  terre  , que  vous  elles  terrible  ! mais 
que  vous  elles  juftes, que  vous  elles  fevere  àchallier 
les  peres  pour  les  pechez  de  leurs  enfant;  mais  que 
vous  elles  raifonnable  en  ce  chafiiment  ? Peres  & 
Meres  craignez,  Peres  & Meres,  tremblez  & fre- 
tnilTez  fous  la  main  du  tout-Puiflant:Peres  & Mè- 
res contentez  vous  de  vos  pechez, fans  porter  ceux 
de  vosenfans  en  l’autre  monde  infini  i fez -les  telle- 
ment qu'en  leur  inllruâion  vous  trouviez  l’acquit 
de  vos  confciences,eux  la  bonne  do&rine,vous  le 
repos  & la  gloire  de  les  avoir  bien  élevez. 
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SECTION  XI. 

Advü  aux  Exfans  furies  devoirs  qu'sis  doivent 
rendre  & leur  Etre  & Mere , contre  les  re- 
bellions de  la  lenneffc  desbauchêe. 

E Sagedifoit  qu’il  eftoit  trcs-difficile 
de  rompre  lin  triple  cordeau.  Vnc  tri- 
ple loy,  divine , naturelle  St  civile,  a- 
lic  tres-eftroitement  les  enfans  a l'hon- 
neur St  aux  devoirs  qu'ils  rendent  ordinairement 
aux  Peres.Il  cft  bien  abandonné  de  Dieu  , ennemy 
de  la  nature , infra&eur  du  repos  public,  celuy  qui 
s'en  veut  exempter. 

Premièrement  je  dis  que  la  nature  diftille  avec 
l'ame  ces  amoureufes  infufions  de  l*amittié,que  les 
enfans  ont  envers  leurs  Peres  & Meres.  Le  rayon 
s'attache  i fon  Soleil  le  ruifîeau  à fa  fontaine , la 
branche  à fon  arbre  l’enfant  à fes  progeniteurs.  Ce 
ne  font  point  feulement  les  cicognes  qui  nous  ont 
enfeigné  la  loy  de  l’ ArtùÿtUrgifint JLts  lions, quoy 
que  dans  ces  farouches  humeurs  , dans  cette  vie 
fauvage,dans  ces  rugilïàntes  coleres, qui  font  trem- 
bler les  bois  & les  montagnes,  nous  font  leçon  de» 
cette  charité.Les  petits  lionceaux  à qui  les  ongles 
démangent , St  le  fang  bouillonne  dans  les  veines, 
s'en  vont  gaillardement  à la  charte  chercher  la  pa- 
fture  pour  leur  pere  ja  cafsé  de  vieillertè  : Et  les 
charteurs  ont  fouvent  remarqué  un  vieux  lion  qui 
demeuroit  à l'entrée  de  la  caverne,  & un  jeune  qui 
venoit  chargé  du  butin  pour  lé configner  entre  les 

fiattes  de  l'autre  qui  l'attendoit.  Celuy-cy  recevoie 
a proye  faifant  mille  carertès  à fon  petit  nourri  P- 
fier,  qui  partageoit  volontairement  la  prife  au 
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gré  de  la  loy  de  nature.Ces  inclinations  fe  trouvent 
jufques  aux  oy féaux  de  rapine , quife  defrobent  à 
eux-mefmes  la  proye  pour  en  nourrit  ceux  qui  les 
ont  engendrez. 

Albert  le  grand  a remarqué  qu'un  jour  des  oy- 
feleurs  cha flans  apres  les  autours,cn  trouvèrent  un 
dans  une  vafte  foreft,  attaché  à un  arbre  fans  bou- 
ger, qui  fembloit  du  tout  immobile}  Eux  s'efmer- 
veillant  pourquoy  çét  oyfeau  ne  fe  mettoit  pas  en 
fuite  à la  prefence  des  hommes,  auffi  bien  que  les 
autres  de  fonefpece  , trouvèrent  qu'il  efloic  dcbile, 
aveugle  ,eftropié  , & confommé  d'une  profonde 
vieillelïe , ils  ne  biffent  pas  de  fe  tenir  cachez  en 
embufeade  , attendant  l'abord  des  autres  autours, 
quand  tout  à coup  en  voicy  venir  deux  chargez  de 
viandes  qu'ils  trenchoient  en  pièces  , & la  met- 
soient  au  bec  de  ce  pauvre  vieillard  : ils  n'eurent 
point  de  doute  que  c'eftoient  les  enfans  qui  nour- 
rillbientle  pere.  O quels  charmes  de  la  nature  f 
mais  plûtoft  quelle  providence  de  Dieu  ! N'cft-il 
pas  bien  apoftat  de  la  grande  loy  du  monde,  ccluy 
qui  viole  4a  charité  deuë  aux  Peres  & Meres  ? 

Pour  les  loix  humaines,  qu'ont-  elles  de  plus  au- 
gufte  & de  plus  religieux  que  ces  charitablesoffi* 
ces  des  enfans  envers  ceux  qui  les  ont  engendrez  ? 
Si  nous  croyons  l’hiftoire  des  Perfes  jon  en  a trou- 
vé qui  fe  font  fait  des  playes  volontairement  pour 
y enfevelir  une  partie  des  corps  de  leurs  peres  ré- 
duits en  cendres  : chofeà  la  vérité  bien  eftrange  ; 
mais  qui  confond  l'ingratitude  des  enfans  , qui  ne 
daignent  feulement  conferver  la  mémoire  de  leur 
Pere  dans  le  cœur  , tant  s'en  faut  qu'ils  puifîcnc 
fouffrir  leurs  cendres  fur  le  corps. 

Tertulien  n’a-il  pas  eferit  comme  certains  peu- 
ples appeliez  les  Nafamones,  par  grande  reverence 
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tiennent  leurs  allemblces  fur  les  tombeaux  de  leurs 
Peres,ainfi  que  fur  des  oracles  i Hérodote  ne  fait*-  f {lrcj 
il  pas  mention  des  Illcdons^iation  de  Scythie  ,qui 
enchallent  les  telles  de  leurs  peres  trepalïèz  de- 
dans l'or,&  les  revêtent  comme  des  choies  facrées? 

Et  quoy  qu'il  y ait  en  cette  aélion  de  la  fuperfti- 
tion  reprehen(ible:Neantmoins  elle  eft  beaucoup 

{>lus  tolerable  que  celle  des  Egyptiens  qui  bru-  t 
Qient  de  l'encens  à des  rats  & des  crocodiles. 

D'autre  part  Nicolas  Damafcenc  allure  que  les  sic. 
Pilrdiens  prefentent  les  prémices  de  toutes  les 
viandes  du  feftin  à leurs  Peres  & Meres  , comme 
ellimanLune  chofe  indigne  de  prendre  le  fouftienc 
de  la  vie,làns  révérer  lesautheursde  la  vie. 

Platon  mefme  palfc  jufques  là  que  d’appellerles 
parens  àyaXfMtQ.  ^ , comme  qui  diroit  Plat  Ug. 

Dieux  dotneftiques>les  arrhes  de  la  Religion  , les  1 *■ 
reliques  & les  plus  rares  pièces  du  rhrefot  qui  foit 
en  la  maifon.  Solçn  ne  voulut  jamais  eftablic  au- 
cune ioy  contre  les  Parricides  difant  : A Dieu  ne 
plaife  qu'un  tel  monftre  arrive  jamais  en  noftre 
Republique  » contre  des  crimes  impoflibles  il  ne 
faut  point  de  defenfe.  Romulus  »’$!>  jir-il  pas  de 
mefme  en  l'inftitution  de  fa  Republique  ? jamais  il 
n'infeta  aucune  mention  du  péché  de  Parricide, 
comme  fi  c'euft  eflé  une  pure  chimere.  Et  de  fait,, 
fix  cens  ans  fe  payèrent  dans  la  ville  4«  Rome  en- 
tre les  Payens,que  l’on  n'enfçavoit  pas  feulement 
le  nom.  Le  premier  qui  fe  tacha  de  cetîc  barbare 
cruauté  fut  un  Lucius  Ollius  , dptefté  depuis  de. , 
tous  les  fiecles.  Comme  on  ne  fçavoit  quel  fuppli- 
ce  inventer  pour  ce  monftteux  pechc  , il  fut  dit 
que  telles  gens  feroient  jettez  dans  en  fac  en  l'eau 
enfermez  avec  un  finge,  un  coq  & une  vipere.  s> 

Enfin  Ariflote  qui  cfik  toujours  dans  la  ratioci-  lop. 

' <T ome  /.  H*» 
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nation  ne  s’en  veut  point  fervir  pour  l’honneur  de* 
Peres  : car , dit-  il , celuy  qui  doute  de  l’honneui 
de  Dieii  & des  Parens  il  le  faut  inftruirc  > non  de 
paroles  ,mais  avec  de  bous  fupplices. 

Quand  à la  loy  divine  , quelle  chofe  a elle  plu* 
authentiquement  recommandée , que  ce  lien  de 
charité  ? qu’eft-cc  qu’elle  inculque  avec  plus  de 
S.Them.  refpeft  apres  l’honneur  de  Dieu  que  celuy  des  Pe- 
7.  res  & Meres  ? Pour  qui  les  récompenses  , h non 
pour  la  pieté  des  enfans?  Sc  pour  qui  les  menaces, 
Sinon  pou-r  la  rébellion  ? S*  Thomas  en  Ion  Opuf- 
cule  feptidme  remarque  corne  au  Décalogue  apcev 
ce  qui  touche  Dieu, luit  incontinent  le  précepte  de 
l’honneur  deù  aux  Autheurs  de  noftre  vie,  à caufc 
de  la  reftcmhlanee  qu’ils  ont  avec  Dieu.  Et  Ph  il  on 
; v dit , que  ce  commandement  eft  le  nceud  & le  lien 
de  toute  la  loy.  S.Auguftin  écrivant  fur  ce  pailage 
• v de  S.  P*ul,  Diéu  de  qui  vient  toute  paternité  , dit 
que  Dieu  eft  le  Pripce  de  tous  les  Peres,  & les  Pe- 
res Vicaires  de  Dieu  , d’autant  qu’ils  donnent  aux1 
enfans,  quoy  qu’avec  dépendance  de  la  fou  ve  rai  ne 
caufe,  Sc  Peftrç,  de  U nourriture,  Sc  l’inftrucHon. 

Ce  devoir  dés  enfans  envers  leurs  Peres  eftant 
prouvé  par  ce;  triple  noeud  de  la  loy  naturelle  , ci- 
vile &divinesje  rtv’«ftédsitiaintenât  fur  fes  quatre 
partie*  qui  font, l’amour, la  reyerence, extérieure  & 
interieured’obeyftaiice,&  le  fecours  : je  dis  amour 
car  qui  eft  l’êfijnt  qui  peut  hayr  fôn  Pere,s‘il  n’cft 
dénaturé  ? Comment , ô méchant  fils  , une  haine 
d’iin  nom  fi  augufte  Sc  fi  doux  te  pourroit-elle 
monter  au  cœur,fi  tu  n’avois  fait  banqueroute  ï la* 
nâture.Siles  Ty grès  & les  Loin*  avoient  la  mef- 
me  obligation, ils  le  refpe&eroient,  & tu  le  petfe- 
-f  cute  ! mais  fl  eft  importmi , fafeheux  , & infuppor- 
••  • . table  : Que  nc  dis-tiî*^  eft  P«c  > 6c  pour  çela  il  1* 


Digitized  by  Google 


Irtfiruttiorts  pour  les  E’fjntï  4 S j 

f.iut  fupporter  : Voilà  le  rocher  où  tous  les  flots  de 
la  paffion  fe  doivent  crever.Mais  je  ne  fçay  quelle  * 
antipathie  j’ay  avccfon  naturel , je  ne  le  puisgeû- 
ter:Faut-il  parlg.  du  naturel  lors  qu'il  eft  qucltion 
du  Dieu  de  la  nature  ? ne  fçavez-vous  pas  ce  que 
dit  cet  excellent  martyr  $.  ïnftin  , vivre  félon  la- 
nature  , c'cft  vivre  en  infidclle.  Quand  voftre  na^ 
turcl  ne  fe  veut  pas  accorder  avec  une  perforine 
que  vous  elles  obligé  d’aimer  , vous  devez  brider 
ce  mauvais  naturel , mettre  la  raifon  dans  le  thrô- 
ne  , & la  paillon  à la  chaifne.  Ne  dites  point  que 
vous  avez  tafehé  de  l’amolir,mai$  qn'il  eft  intrai- 
âabîe.  Dites  plutoft  que  vous  elles  rebelle  au 
joug  que  la  nature  vous  a mis  fur  le  col  dés  les  ven- 
tre de  votre  mere , pour  Ce  voyez  fi  au  jugement 
des  hommesbienavifczdont  vous  pouvez  prendre 
confeil,  vous  luy  reudez  le  devoir  que  Dieu  com- 
mande. 

La  fécondé  piece  de  voflre  tiibut , c’cft  la  rçve^ 
rence;  car  cela  eft:  naturel  aux  Peres  & aux  Mcres, 
qui  font  tenans  comme  de  raifon,  de  l’honneur, & 
que  l’age  &que  la  nature , & que  le  commande- 
ment de  Dieu  leur  a mis  dans  les  mains  : Et  s’il 
arrive  quelque  chofe  an  c6ntraire,cela  ulcéré  leuc 
cœur  & emporte  la  piece  plus  vivement  qu’on  ne 
fçauroit  pènfer.  Pour  ce  le  Sage  recommandoit. 
Honore  ton  Pert  d‘ œuvre  & de  parole  avec  toute  pa - 
ttinee. 

G’eft  une  malignité  & felonhie  infuppor  table, 
de  voir  des  enfans venus  d’extraftion,  ou  pauvre  , 
ou  médiocre,  qui  fe  font  avancés,  foit  par  le  -vent  , 
delà  faveur  , foit  par  leur  travaux  & induftlie  à 
quelques  charges  publiques ,aufquellcs  ils  n’ont  pas 
plûtoll  mis  le  pied  que  la  telle  leur  tourne  , & ne 
reconiibilïeiit  quafi  plus  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
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vie  8c  la  nourriture,  qui  eft  la  première  couche  d- 
tous  les  biens,  & qu’ils  polfedent , 8c  qu’ils  fçaue 
roient  cfperer  : Mais  plus  barbares  encore  font 
ceux-là  qui  méprifent  leurs  Peres  & Meres  autre- 
fois riches  & bien  fortunez  , puis  dépouillez  juf- 
quesà  la  nudité,  8c  efpuifez  jufques  à U moüelle, 
pour  Les  mettre  dans  les  dignitez:  Cela  eft  une  ty- 
rannie qui  mérité  que  tous  les  corbeaux  des  torrens 
& des  voiries  fe  ruent  de  furie  pour  arracher  les 
yeux  à ce  criminel  qui  s'eft  osé  fouiller  d'un  tel 
attentat.  - 

Ingrat, vous  avez  honte  de  la  nature,  vous  rou- 
giiïèzde  la  providence  de  Dieu,que  dif-je,  vous  en 
rougüfcz»  mais  vous  la  defchirezrVn  Pere  qui  eft 
l’ornement  de  voftte  chef,&  le  bon-heur  de  voftre 
maifon,  fi  vous  le  fçavez  cognoiftre  , relégué  par 
voftre  infenfibilité  parvoftre  cruauté,  jufques  à la 
condition  des  fervitcurs  , pendant  peut-eftre  que 
vous  nourri  (lez  , ou  des  chiens  ou  des  oy  féaux,  ou 
quelques  funeftes  harpies , pires  que  les  chiens  8c 
les  oyfeaux  : Oh  eft  voftre  front , voftre  rougeur, 
voftre  fentiment  ? Mais  il  eft  pauvre  ; ouy  , parce 
que  vous  l’avez  dépouillé  , parce  que  vous  l’avez 
efpuisé  > parce  qu’il  s'eft  fait  volontairement  pau- 
vre pour  vous  faire  riche 

Dites- moy  , n'eftoir-ce  pas  un  honneur  au  Roy 
Agathocle,  qui  d'un  fils  de  portier  de  terre  pouila 
fa  fortune  jufques  au  thrône,  ne  luy  cftoit-ce  ps 
difi  je  un  honneur  de  mefler  fur  fes  buffets^de  la 
vaiftelle  de  terre  parmy  les  riches  vafes  d’or  oc  d'ar- 
gent,pour  ne  démentir  fon  origine  : tant  s'en  faut 
qu'il  en  rougift,&  qu'il  en  eut  quelque  vergogne 
il  en  faifoit  gloire  8c  trophée  : Qu’eu ft  il  fait  doue 
de  fon  pauvre  Pere, s'il  donnoit  un  tel  rang  aux 
menues  utenfilcs  de  fa  Cabane :Et  vous  tout  Chre- 
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ftien  que  vous  eftes , ne  pouvez  voir  qu’avec  U 
confufiondc  voftre  vifage  ce  qu'un  grand  Capitai- 
ne,un  grand  Roy, un  grand  homme  d'Eftat,a voulu 
protefter  à tous  les  fiecles. 

Le  mépris  qu’on  fait  de  la  perfonne  des  Peres 
cft  entré  quelquefois  dans  leur  ame  fi  avant  qu'il 
les  a portez  à des  actions  horribles  , & tragiques. 
Jamais  je  n'ay  rien  leu  fur  ce  fujet  ,avec  plus  def- 
froy,quc  ce  qui  cft  dans  Iuftin,d'un  certain  Afri- 
cain nommé  Cartalus , qui  fut  elevé  du  confcnte- 
rnent  du  peuple  à un  haut  degré  de  dignité,  & en- 
voyé de  hazard  pour  quelque  folénelle  Ambaflade 
en  un  lieu  où  fon  Pete  eftoit  banny  avec  plusieurs 
autres  : Luy  fc  mirant  pour  lors  comme  un  Paon 
peinturé  dans  fes  beaux  habits  de  l’ordre,  n'eftima 
pas  que  cela  fut  feant  à fa  dignité  , de  permettre 
feulement  qu'il  fut  vende  fon  Pere.Ce  maheureux 
Pere  devint  fi  enragé  de  ce  refus  , & de  l’orgueil 
de  fon  fils  qu’il  excite  fur  l'heure  une  fedition , & 
ramalTant  une  armée  tumultuaire  de  bannis  , il  fe 
jette  fur  ce  fils?  quoy  qu’il  fuft  Magiftrat,  le  prend 
le  condamne  à mort  , fait  dre  (fer  à l'infant  une 
haute  croix;  & tout  habillé  qu’il  eftoit  encore  d'oc 
& d'écarlate  , la  couronne  fur  la  tefte  , le  fait  atta- 
cher à ce  bois  funefte  pour  un  eftrange  fpe&acle. 
Quelle  furie  de  la  nature  méprisée,&  quel  carnage 
eft-ce  là  ? 

Partons  au  troifiéme  trîbut,qui  eftl’obey  (Tance, 
c'eft  au  dire  d’un  ancien,la  mere  des  félicitez,  c’eft 
la  première  liaifon  des  familles, & le  premier  fon- 
dement des  Monarchies.  S.  Grégoire  de  î"Iyftè  fiait 
une  belle  remarque,  eferivant  que  Moyfe  fit  porter 
’ à dertèin  des  pendans  d’oreilles  aux  Hébreux,  pour 
leur  faire  entendre  que  leur  beauté  & leur  orne- 
ment eftoit  aux  otcillcs,  c'eft  à dire,  l'qbey  (Tance  \ 
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&de  fait  dans  l’Exode  v comme  le  peuple  com* 
mençoit  à fie  révolter,  on  luy  ofte  les  pendans  d’o* 
rciÜes,comme  à eeluy  qui  eftoit  indigne  de  ce  pri- 
s vilege,  Ce  qui  eft  porté  dans  le  Deuceronome cfk 
bien  plus  fanglant  & plus  terrible , où  il  eft  permis 
au  Petc  & à la  Mere  de»  produire  en  public  un  fils 
defobeyflant  & desbauché,  puis  ù leur  feule  depo. 
fition  le  faire  lapider  par  le  peuple.  Il  lemble  que 
cette  loy  fut  fore  bien  entendue  par  un  fimp*e  pai- 
fan  , Mardois  de  nation  , qu'on  nommoit  Racho- 
nes,  luy  perede  fept  fils  , apperçcut  que  le  plus 
jeune  de  tous  faifoit  le  petit  libertin  & le  cheval 
efehappé:  Que  fait-il  pour  le  ramener  en  l'cftablc; 
il  s’efforce  premièrement  de  le  guérit  de  paroles 
êc  de  remonftrances  , mais  voyant  qu’il  fe  cabroit 
contre  toute  forte  de  bons  advis  > il  luy  Ue  les 
mains  derrière  le  dos  , lUmene  aux  Mags&rats , 
l'accufe,  & demande  quSl  {bit  procédé  ^contre  luy. 
comme  contre  un  criminel  de  nature  : Les  luges 
qui  ne  vouloient  pas  melcontenter  ce  Pere  irrité, 
hy  bazarder  la  vie  de  <îe  jeune  Enfantées  envoyenc 
tous  deuk  au  Roy  qui  eftoic  pour  lors  Artoxerxes. 
Le  bon  homme  y va,refolu  de  faire  mourir  fon  fil», 
& comme  il  plaidoit  devant  le  Prince  avec  beau- 
coupde  chaleur  & de  bonnes  raifons  Arcaxerxes 
s'eftonnarnt  de  fon  courage: Mais  quoy  , mon  amy, 
luy  dit-il , pourriez-vous  bien  fupporterde  voir 
mourir  voftre  fils  devant  vos  yeux  ; luy  qui  eftoit 
jardinier:  Au  Ht  franchement , dit-il,  que  jarrache- 
rois  les  fueilles  d’une  mauvaile  laiûuc , fans  faire 
tort  à leur  Mere.  Le  Roy  voyant  cette  rcfolotion 
2 fe  cev;elc  de  la  juftice  en  ce  pauvre  homme,  de  jar- 
dinier qu’il  eftoit,le  fit  Iuge,&  menaça  feve renient 
fon  fils  dé  la  mort,  s’il  ne  mettoit  ordre  à fes  <ie- 
portemens,'' 
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Voyez  jeune  homme,  voyez  mauvais  fils  qui 
defobcyllêz  à voftre  Pere  & à voftre  More,  non  en 
chofe  legece  & de  petite  imporcance,mais  en  celle* 
qui  concernent , écvoftre  vie,&  voftre  falut,  & vô- 
tre reputarion  : Voyez  ee  que  vous  pouvei  atten- 
dre de  la  jufticede  Dieu  ,puis  que  celle  des  Som- 
mes a tant  de  fe  vérité  en  ce  poinâ.  • ;»  ’• 

Vou  s “«fez- vous  d'ifpcnfcr  des  loi*  de  prêté  & 
de  religion,  ne  monftrant  au  jour  me  fine  des  fefte* 
folemnclles  plus  de  fentiment  de  Dieu  qu'une  be* 
fte,&  cela  vous  fcmblc  tolerable  } Vou s’hantez 
des  compagnies  bouffonnes  impies  & malheureu- 
ses , qui  efpuifenc  les  moyens  qui  ne  font  pas  vô*s 
tres,enervent  voftre  corps  .dcfcltirent  voftre  répu- 
tation, & enfanglantent  voftre  ame  ; & cela  n'eft 
point  crime  ? vousfaiâes  des  refolutions  & des 
chimères  feus  le  confeil  d'un  Pere  & d'une  Metc  , 
vous  leur  créés  des  débets  , vous  trai&ez  des  ma- 
riages clandeftins,  vous  mettez  tous  vivons  ceux 
qui  vous  ont  donné  la  vie^dans  le  toinbeau,&  vou® 
penfez  que  la  vengeance  de  Dieu  aura  toû jour® 
les  pieds  de  plomb  ?Infidelle  & a b ru  ty  que  vou* 
eftes , combien  de  Peres  pour  moindre  faute  ont 
trai&é  leurs  enfans  avec  des  fevetitez  effroyable* 
à ceux  mefme  qui  les  lifent.  Vn  Marcus  Scauru* 
dans  l'hiftoire  Romaine, envoyé  dire  àfon  fils  qui 
fuyott  avec  tout  le  refte  de  l’armée  deffaite  par  le* 
Cimbrcs.  Mon  fils,  vont  eftes  né  ehtn  Pire  qui 
fiait  vaincre  ou  mouHr , envoyez.-**)}  pluftot  vis  os  ! 
que  retourner  vivant  apres  la  mort  de  ejoftre  reput** 
tienSV nPere  ne  pouvok  fupporter  la  fuite  d'un 
fils  qui  eftoit  très  - excufable  dans  un  naufrage 
commun  , d'autant  que  cela  luy  fembloit  appor- 
ter quelque  tache  à fa  famille  ; & vous  qui  char- 
gez yoftee  maifon  de  honte  , d’opprobre  , ôc 
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deconfufion  , ferez- vous  impuny  ? Vn  autre  Pere 
Aulus  Fulvius  ayant  fçeu  quéPfbn  fils  s'eftoit  rangé 
au  party  de^  Catilina  un  mauvais  garnement  qui 
fcuftenoit  6c  desbauchoit  toute  la  jeuneflfede  Ro- 
me, le  fait  attrapper  fur  le  champ  6c  le  fait  con- 
damner à la  mort  j 6c  comme  ce  jeune  homme  de- 
mandoit  fa  gvace  avec  toute  forte  de  fupplications; 
il  n’euft  autre  cefponfe,finon.  Mon  (ils,  je  vous  ay 
engendrt.pour  faire  la  guerre  à C atiltna,en faveur  de 
vojtre  patrte,  & non  pas  en  confédération  de  Catilina 
attaqûir  voftre  Mere  : Et  qui  ne  s’eftonnera  d’un  # 
autrej/fcrquatus,  qui  ayant  Un  fils  dans  les  grandes 
charges  de  l'Empire  dleuri fiant  en  honneur, en  âge, 
en  crédit, comme  il  fut  accusé  par  les  Am  baladeur  $ 
de  Macedoine,d'avoir  mal  versé  en  leur  Province, 
lors  qu’d  l’avoit  en  charge  : ce  Pere  avec  permif- 
fion  dp  Sénat  voulut  luy  mefme  eftre  luge  en  1a 
caufede  fou  fils*,  ouyt  deux  jours  entiers  les  par- 
ties -,  examina  les  preuves  , confronta  les  témoins 
donna  tout  loifir  à fon  fils  de  fe  deffendre,  & pro- 
duire tout  ce  qu’il  pourroit  pour  fa  juflification  : 
Enfin  le  troifiéme  jour  il  prononça  la  fentence  : 
M’ayant  eflé  fuffifamment  prouvé  que  mon  fils  Silla~ 
nus  a mal  versé  en  fa  charge,  & prie  de  l‘argent  des 
alliez  du  peuple  Romain  , contre  ladefftnfe  des  loix, 

C y /’ bonne (te fé,je  le  déclaré  dés  à prejint  indigne ,& 
de  la  République  & de  ma  maiso.Lc  malheureux  fils 
fut  tellement  accablé  ,dc  mélancolie  de  ce  juge- 
ment qu’avoit  rendu  fon  pere  qu'il  fe  fit  mourir  la 
prochaine  nuiét,&  fon  pere  le  tenant  pour  un  d'e- 
generé,  ne  voulut  pas  feulement  honorer  fes funé- 
railles de  fa  prefence.  Bon  Dieu  quelle  feverité  : 
quels  tonnerres  & quels  foudres  contre  la  defo- 
bcyfiàncc  des  fils  chez  des  Payons  ’ & vous  mau- 
vais fils  vous  penfez  que  dans  le  Chriftiaoifiue,  où 
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la  loy  d'amour  vous  doit  lier  au  devoir  que  je  vous 
prouve  avec  un  lien  de  diatnent,tout  vous  fera  per- 
mis > Et  vous  Peres  > n eftes-vous  pas  bien  dignes 
de  vofttc  malheur  , quand  vous  fomentez  par  une 
l'afehe  & molle  indulgence  les  dcfobeyllanccs  de 
vos  fils  , lefqucls  vous  devriez  arracher  en  herbe 
de's  l'enfance , fans  les  laifler  croiftre  au  préjudice 
de  vos  matons  > avec  tant  de  fanglantes  tragédies 
qui  fe  voyent  tous  les  jours  dans  cefunefte  théâtre 
de  miferes  de  l'Vnivers. 

Concluons  par  le  quatrième  devoir  des  fils  , qui 
ett  le  fecours.  Mon  fils  recevz,  la  vieilleffe  de  vos 
Peres  & Meres  dans  voflre  ft  in  .gardez- vous  bien  de 
. les  attrifler  en  quelque  façon  que  ce  foin  gardez-vous 
de  les  mtprifer  s’ils  tombent  en  quelque  friblefie  d’ef- 
j>rii:Affiflez-les  de  toute  voflre  pui fiance  & en  fuite, 
l’enfant  qui  a la  crainte  de  Dieu  jamais  ne  manque* 
(fi-  à l’honneur*  à l’afftjlance  qu’il  doit  rendre  à fes 
Peres  & Meres  , tant  s’en  faut  il  les  fervira  comme 
un  fer  viteur  fait  fes  tnaiflres.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher icy  des  exemples  dans  les  Sain&cs  Efcritures, 

, où  il  s'agit  d'une  loy  de  nature,tant  plus  nos  preu- 
ves font  prifes  des  infidellcs  , qui  n’avoient  que  la 
raifon  de  cette  raefme  nature  ,tant  plus  ont-elles 
de  couleur  & de  poids.Ie  ne  veux  point  vous  faire 
icy  mention  de  la  fille  Romaine  , qui  nourrit  fort 
/ Pere  condamné  à mourir  de  faim  entre  quatre  mu- 
railles, de  fes  propres  matnmelles  , vous  la  voyez 
allez  fouvent  dans  les  tableaux.Encore  fous  Pierre* 
de  Caftille  fe  trouva-il  un  homme  qui  ne  céda  de 

fdeurerer  jufques  à tant  qu'on  l'eut  fait  mourir  , au 
ieu  de  fon  Pere  qu'on  devoit  fupplicier.Ie  ne  par- 
le point  maintenant  de  tout  cela;  mais  je  ne  puis 
obmettreun  exemple  raconté  dans  la  Bibliothèque 
de  ce  grand  efpnt  Photius,quidit  qu'un  jour  arriva 
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en  Sicile  , comme  on  a veu  fouvent  une  éruption 
de  la  montagne  Æchna,qu’on  appelle  maintenant 
le  mont  Gibel , c'cft  chofeefpou  véritable  ,8c  une 
Viaye  image  de  l’enfct,de  voir  une  montagne  qui 
gronde,  qui  brûle  , qui  vomit  des  flammes, & jette 
les  entrailles  ardentes  ; cela  met  tout  le  monde  en 
fuite.  Arrive  donc  , comme  en  cette  horrible  fail- 
lie de  flammes  un  chacun  fayoit  & emportent  tout 
ce  quJil  avoir  de  plus  précieux*  deux  fils  dont  l’un 
fe  nommoit  Anapias  & l’autre  Amphynomus  >con- 
fideçam  tous  les  meubles  & richeitès  de  leur  mai- 
fon  , virent  leur  Pere  & Mcre  fort  vieux , qui  ne 
pouvoient  fe  fauver  de  l’incendie  à la  faveur  de 
leurs  pieds  : Et  où  trouverons- nous , difoient-ils  > 
un  plus  précieux  threforque  ceux  qui  nous  ont  en- 
gendrez ? l’un  prend  fon  Pere  fur  fon  col,&  l’autre 
faMere,puis  gagne  pays  k travers  les  flammes. 
C’cft  merveille  comme  Dieu  en  confédération  de 
cette  pieté >quoy  que  Payenne  , fie  une  merveille* 
car  les  monumens  de  toutes  l’antiquité  atteftent 
que  les  flammes  dévorantes  s’arreftereut  à ce  fpe- 
ûacle  ; & comme  le  feu  roftifloit  & grilloir  to«c 
autour  ce  qu’il  rencontroic  ,1e  chemin  fcul  par  cà 
ces  excellents  fils  avoient  pafsé  , demeura  tapifsé 
dune  gaye  verdure , 8c  fut  depuis  appellé  par  la 
pofterké,ie  Champ  facré  , en  mémoire  de  cét  ac- 
cident. • • j * **  • >,.  . • * 

- Que  peat-onref pondre  keecy, que  peut-on  dire 
quand  les  vertus  des  Payens  mefme  nous  portent 
des  cfdairs  ie  i’honnefteté,&  de  notre  devoir  dans 
les  yeux.  Quel  front  d’airain  de  de  diamant  peu- 
vent avoir  les  fils  avares  & mefqtiins,  qmeftant 
riches  & accommodez  refufentles  chofes  ncceirai- 
res  à ceux  qui  les  ont  mis  au  monde,  8c  ont  bien  le? 
cttur  de  les  voir  eftriver  avec  d’ext^pmes  miferes* 


Digitized  by  Google 


InflnicVofit  4 ux  'Evfanf.  «491 

pendant  qu'ils  factifient  uu  facrifice  d'abomina- 
tion à leur  brûlante  avarice.  Mefchant  (ils  , nun- 
vaife  fille /çavez-vous  pas  ce  que  vous  faites  qui! 
vous  commettez  un  tel  crime:  Vous  retenez  l'a- 
nic  le  fang  6c  la  vie  de  vos  progeniteurs  dans  vos 
coffres  , vous  les  bt  ûlcz  à périt  feu  » vous  les  con- 
fommez  d'une  mort  lente  6c  homcult  : Vous  eftes 
comptables  devant  Dieu  de  ce  qu'ils  endurent  ? & 
pour  qui  feront  les  remords  de  confidence  ? pour 
qui  l’infamie  ? pour  qui  la  neceffitcî  pour  qui  les 
punitions  de  l'autre  vie  , ûnon  pour  ceux  qui  au- 
ront abufé  en  la  façon  d’un  threfor  tant  recoman- 
dé  de  Dieu.  Gardez-vous,  ô Enfans , gardez-vous 
bien  de  rompre  ce  triple  cordeau  de  la  loy  divine, 
naturelle  , civile  qui  vous  attachent  indifloluble- 
ment  à l'exetcice  de  la  pieté  que  je  vous  annonce. 
Gardez-vous  de  l'irrcvercnce , de  la  defobeyflince, 
de  l'ingratitude  envers  vos  Païens  * attendez  non 
feulement  en  l'autre  vie  ,les  peines  effablics  de  la 
luftice  de  Dieu  , contre  telles  rebellions , mais  dés 
la  vie  prefente  fçaehez  que  vous  ferez  mefurez  à la 
mefme  mefure  que  vous  autez  mefuré  les  autres. 
Vous  fçavez  l’hiftoire  de  cemiferable  Pere  traifné 
pat  les  cheveux  de  la  main  de  fon  propre  fils  juf- 
ques  fur  le  fueil  de  la  porte, où  fe  voyant  indigne- 
ment traite ,hola,  dit il, mon  fils,  c’eft  affez,la  lu- 
ftice de  Dieu  m’a  rendu  ce  que  j'avois  fait  ; j’ay 
commis  la  mefme  felonnie  autrefois  envers  mon 
Pere  voftre  ayeul  que  vous  faites  maintenant  en 
mon  endroit;  jel’ay  traifné  jufques  icy,&jufques 
icy  me  voilà  traifné  , ne  paffé  pas  plus  avant  : O 
Juftice  1 ô terreur  l ô fpedacle  effroyable  ! Grand 
oeilde  Dieu  qui  ne  donnés  jamais  fur  les  crimes  des 
mortels  ,ô  main  divine*!  qui  p©we*  les  armes  de 
vengeance  toujours  penchantes  fut  les  telles  des 
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cnfans  rebelles, que  vous  elles  terrible,qui  ne  vous 
craindra  , qui  ne  tremblera  déformais  en  l’appre- 
henfion  de  vos  jugemens  ? 

Vivez  enfans  pieux  , vivez  dans  le  refpeô  que 
vous  avez  voüé  & rendu  à vos  prpgeniteurs , & à 
tous  vos  fuperieurs  *,  vivez  pleins  d'honneur  & de 
gloire  en  ce  monde  vivez  en  attente  des  palmes  & 
descouronnnes  que  vous  poiTederez  en  l'autre.  Et 
vous  auffi  Peres  & Meres  entretenez  avec  toute 
bien-veillance  la  charité  des  bôs  enfans, & fi  quel- 
ques-uns fe font  oubliez  de  leur  devoir,  & tendent 
les  mains  à voftie  obey fiance,  n'oubliez  pas  la  na- 
ture,recevez  lesen  grâce  & faites  leur  mifericorde, 
corne  vous  defirez  qu'elle  vous  foit  faite  de  Dira 
Perecômun  de  tous.  Que  fi  vous  gemillêz  encore 
delfous  l’ingratitude  des  mauvais  enfans  ,&  fous  la 
crainte  des  maux  à venir ,e(Tuycz  vos  larmes, adou- 
cirez vos  aigreurs, detrépez  vosamertumes  dâsla 
confolation  d’une  bonne  concience.  Quand  vous 
aurez  fait  tout  ce  que  v ou  s avez  pû  & tout  ce  que 
vous  avez  deujaiilêz  à Dieu  le  fuecez,&  lu  v dites. 
Mon  Dieu  qui  avez  veu  naiftre  de  moy  le  fujet  de 
mes  affligions  , prenez  mes  bonnes  volontez  pour 
les  œuvres  de  ce  mauvais  enfant , mes  fouffrances 
en  &ti|faâion  » & ma  patience  en  facrifice. 
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VsqvFsicy  , apres  avoir  proposé  les 
raifons,&  les  obftacles  de  laperfcâion 
Chreftiéne,j*ay  faict  un  pcems  des  plus  _ 
falutaires  inftruûionSjqui  nous  guident 
à la  figdfe  du  Ciel.  En  fuite  j'ay  quelque  delfein, 
lelon  que  le  temps  & la  commodité  me  le  permet- 
tront, d'écrire  l'hiftoiredes  Cours  Sainctes  , 
fuivanc  le  projet  que  j'ay  proposé  en  l'Epi  tire  limi- 
naire; mais  ce  volume  eftant  dé-ja  groffi  fous  la 
PretTe  , ne  demande  plus  que  le  feau  : voilà  pour 
quoy  je  luy  veux  mettrepar  deux  livres  d'h itloiresj 
graves  & admirable  s, qui  feront  comme  un  échan- 
tillon de  la  piecequeje  prerens.Le  refultat  débou- 
té cette  œuvre  eft  de  montrer  une  belle  fentence  de 
/ S.  Auguftin:Q»'*7  ny  a rie»  de  fi  miferable  que  la  je» 
Uct ié  des  impies  > & rien  de  fi  heureux  que  la  vraye 
ffr  folide  pieté. 

Pour  mettre  ces  deux  vérité*  en  leur  plus  beau 
jour,auffi  bien  par  exemples  que  par  préceptes,  j *ay 
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' choifi  Jeux  Cours  bien  differentes  , l'une  eft 
la  Cour  d’HerodeSy&c  l’autre  la  Cour  d'Theodofe  le 

* j*nwc;  en  l’une  on  voit  les  defaftres  de  l’impietc, 
en  l’autre  la  félicité  des  vertus.  De  vray,  j'ay  jetté 
l’œil  de  ma  confîderation  fur  diverfes  hiftoires  , & 

* je  n’ay  rien  veu  que  la  vie  & la  mort  de  cét  infor- 
tune Roy  de  lude'e  ,qui  pu  illé  faire  appréhender 
plus  fenfiblement  aux  ‘Grands, combien  ceux  qui  fe 
gouvernent  aux  Cours  & aux  Eftats,par  pure  poli- 
ce ,&  prudence  humaine  , accommodant  la  Reli- 
gion à leurs  interefts  > font  trompez.'  C’efloit  un 
grand  jugement  naturel , un  efprir  perçant  à mer- 
veilles , un  courage  élevé  autant  qu’il  le  peut  dire. 
Un  homme  qui  venu  de  rien  poulfa  fa  fortune  juf- 
ques  authrone>&  l’affermit  parmy  tant  d’aff  ires 
efpineufes,  jufques  àfe  faire  admirer  par  les  plus 
fetîfez  du  monde.  Mais  pour  avoir  bafty  fur  cette 
maxime  d’impieté  , qu’il  falloic  faire  fervir  la  Rcfi- 

/ gion  & la  loy  ï fes  interefls.il  a mené  une  vie  plei- 
ne de  crimes  & d’inquiétudes , terminée  par  la  plus 
defaftr eufe  mort  qu’on  fçanroit  s’imaginer.  Ce  qui 
m’a  fait  encore  refoudre  à cette  hiftoire  que  j’ajr 
tirée  de  Jofephe,  avec  quelques  autres  petits  frag- 
ments & mémoires  ,1’eftendant  félon  mon  %le, 
fans  m’alfervir  à aucune  tradudion  , c’eft  qu’outre 
le  PeUtique  defaftrtux  , vous  y lifez  l’Inrucrtrce 
ferfecutée  en  la  vie  d’une  Dame  qui  a cfté  un  vray 
miroir  de  patience  ,&  que  je  veux  mettre  eu  avant 
, comme  un  des  grands  ornemens  de  noftre  Cour 
Matiam.  ^ainde.  C’eft  icy  juftement  que  je  veux  cueillir 
ne  feme  Ici  plus  belles  rofes  dans  les  plus  piquantes  épines, 
d’Hcro-  monftrer  la  ferenitédansles  plus  grands  orages , Sc 

bl'eau'dê  c^erc^er  rayon  mie^  ju^ucs  dans  la  gueule 
patience.  du  ly°n  » puifqùc  dans  la  Cour  d’Herodcs  je  m’en 
vay  prendre  la  chafte  & la  patiente  Mariamae, 
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vray  tableau  de  l'innocence  indignement  trai&ée. 

La  patience  de  cette  pauvre  Reine  îneiiteroic 
d'eftre  confacrée  parune  plume  d'aymanan  temple 
de  l'etevnicé,  puis  qu'elle  eû  capable  d'esbloüir  les 
yeux  des  pins  courageux  , remplir  les  bouches  des 
plus  diferts , & ravir  les  efprits  de  tous  ceux  qui 
^admirent  rien  de  vulgaire.  Dieu  qui  releve  tou- 
jours la  gloire  de  Tes  éleus,  comme  fur  le  fond  des 
plus  grandes  miferes,voyât  l'ame  de  cette  PrinccC- 
fe  des  plus  fortes  & des  plus  illuftres, jugea  qu'il  luy 
falloir  donner  un  grand  champ  de  batailles  , pour 
moillônner  les  plus  riches  palmesde  la  patience, & 
il  luy  donna  Herodes  mauvais  mary  , pcrfecuteur, 
barbare, infâme  bourreau:mais  toujours  plus  agréa- 
ble à la  patiente  Mariamne,en  qualité  de  perlecu- 
teur  & de  bourreau,  qu'en  celle  de  mary  .Pour  fça- 
voir  la  force  de  cette  enclume,il  faut  cognoiftre  le 
marteau  qui  la  touchejpour  bien  parler  de  la  fin- 
guliece  vertu  de  cette  Reine,  il  luy  faut  oppofer  la 
malice  d'Herodcs  il  faut  voir  neceflairement  com- 
me ce  déloyal  tenant  la  vie,le  feeptre  & la  couron- 
ne de  la  maifon  de  Mariamne,  pour  recompenfc  luy 
ofta  le  feepueja  couronnera  vie  , apres  avoir  tiré 
fes  entrailles,  luy  faifant  mourir  fes  plus  proches 
devant  fes  yeux, puis  la  jettant  toute  fanglante  fur 
le  bûcher  où  brufloient  les  corps  de  fes  peres  & de 
fes  freres, co naine  la  derniere  viétime  de  fa  fureur,  » 
fans  toutefois  jamais  ébranler  fon  invincible  pa- 
tience. Chacun  parle  d'Hcrodes  comme  d'un  hom- 
me de  mortier  d'eftrempé  dans  le  fang, comme  d’un  » 
Tyran  qui  vouloir  tuer  la  mifericorde  même,  mais 
chacun  ne  fçait  pas  les  artifices  dot  il  fe  fetvitpour 
s’emparer  & de  la  Reyne  Mariamne,  & du  feeptre 
de  David,  opprimant  l'une  avec  toute  ingratitude, 

& gouvernant  l’autre  avec  toute  méchanceté.  * 
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Cinquante  ans  environ  devant  la  Nativité  de 
N.  Seigneur  Iefus  chrift,  le  Royaume  de  Iudée  qui 
avoir  demeuré  fur  picd,quoy  que  parmy  d’eftran- 
ges  éclipfes,&  d’horribles  viciffitude$,  depuis  Da- 
vid prés  de  mille  an$,apres  avoir  tant  de  fois  brâlé, 
& tant  de  fois  s’eftre  affermy  par  fes  ébranlemens, 
trouva  fa  ruine  totale,  & fon  tombeau  dans  le  dif- 
cord  de  deux  freres.  Hyrcan,  qui  eftoit  homme  de 
.bien,  & mauvais  Roy  ,tegnoit  alors,  il  n’avoit  ny 
armes  , ny  refolution  , ny  courage  , autant  qu’il  y 
avoit  d'innocence  en  fes  mœurs , autant  y avoit-il 
de  l'afeheté  en  fa  charge  : fa  trop  grande  facilité 
lefaifoit  degenerer  en  une  certaine  ftupidité 
incapable  qu’il  eftoit  de  faire  du  mal,  il  fe  rendoic 
capable  d'eftre  l’inftrument  de  toute  forte  de  maux 
pour  être  trop  fufceptible  des  impreffionsd’aumiy* 
Reconnoilfant  fa  foiblelfe , ib  avoir  remis  de  fon 
plein  gré  la  dignité  & le  fait  du  Royaume  fur  les 
efpanles  de  fon  frere  Ariftobule  j homme  vaillant 
& courageux  qui  avoit  peu  de  bon-heur, & beau* 
coup  d’entreprifès. 

Cependant  la  Paleftine  dans  le  branle  de  cette 
Royauté, eftoit  fort  mu  guettée  de  fes  voifins,&fur 
tous,  d'Antipatre  pere  d’Herodes,  Idumeen  de  na- 
tion, Arabe  de  mœurs  pecumcux,fj<ftieux,&  capa- 
ble de  rçnvetfer  un  grand  Empire  par  fes  artifices, 
qui  avoir  de  long- temps  du  delfein  fur  le  Royau- 
me de  Iudée.Il  prevoyoit  bien  qu’il  luy  feroit  tres- 
difficile  d’executer  ce  malheureux  dcilein,  tantque 
ce  généreux  lion  Ariftobule  tiendroii  le  haut  bout: 
mais  que  s’il  étoit  une  fois  defarçonné,  & Hyrcan 
rçmisen  fa  place  ,tout  eftoit  en  fa  puifTance.  Qje 
fait  cét  Arabe  ? il  va  feinant  en  l’ame  des  pauplcs 
des  révoltés  contre  Ariftobule  .difant,  Qui.' h étaient 
bien  lafchcsç?  injîdellcs  de  latjfcr  depofrd-r 

tfjrcan 
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tijrcan  leur  Roy  légitime  , a qui  la  nature  avoit  mie 
le  feeptre  dans  les  mains  pour  transférer  le  Royaume 
à un  efprit  mutin  & brouillon  y quil  ferait  btrn-tofi 
cognoiflre  en  fes  déportemens  la  ruine,  & la  défla- 
tion de  toute  la  P alevine.  Qu*  sis  av  oient  quitté  un 
Roy  à qui  on  ne  pouvait  rte  reprocher  qu’un  e.ïcez  de 
bonté  pour  en  prende  un  autre  » qui  tilant  entré  au 
Roy  inmeparla  porte  d'infidélité  : ne  pouvait  tegner 
que  dans  le.  dcfaPlre  de  la  patrie.  Quand  bien  HyŸ- 
can  cedtroitfon  droitt , quil  n’efloit  point  recevable 
en  cette  modeftie.  Tant  plus  il  Seflimoit  indigne  de 
régner  tant  plus  digne  en  efloît-ilja  gloire  quil  allo’tt 
fuyant  dans  le  mépris  de  fa  perfonne,  le  diVoit  fuivre 
jujques  au  tombeau.  Et  fi  bien  on  luy  objettoit  fa  trop 
grande  débonnaireté  qu'file  eflcit  plus  (ortable  à la 
pieté , £ ’j  la  douceur  des  lui  fi, fi  les  colombes  avaient 
a choifir  un  Roy , tou  four  s aymeroier.t-elles  mieux  une 
îlatuë  qu’un  efprtvier. 

Cét  efpric  rusé  par  de  fembl  ib’es  remonftiMticcs 
trouvoitdé-ja  beaucoup  de  creance,partit  en  l'amc 
de  ceux  qui  aimoient  la  nouveauté  > partie  îtufîî 
parmy  ceux-là  qui  fe  laillôient  conduite  pat  la 
Iuftice,  & tous  ne  voyoiét  pas'que  fous  couleur  du 
bien  ptiblic>il  alloit  bâtiflant  une  Monarchie  p»  ùf 
foy , on  pour  fes  heritiers.  Luy  ayant  de  fi  a mis  lï 
avant  le  fer  au  feu,  gagna  le  cœur  de  Hyrcanpar 
toutes  fortes  de  fervices  6c  de  témoignages  d'ainf- 
tié  ; ce  qui  ne  luy  fut  pas  difficile,ce  Prince  fe  bif- 
fant gouverner  à ceux  qui  luy  monftroicnt  tant  foit 
peu  de  bonne  volonté.  Le  voilà  dé- ja  comme  pro- 
cureur & tuteur  , & maiftre  de  cét  efpric  flexible, 
que  fous  prétexte  d’amitié  il  pollcdoit  tellement, 
que  les  «étions  d’Hyrcan  ne  jouoient  plus  par  ad- 
irés reforts  qtte  par  les  pensées  Sc  les  confeils 
d’Antipatve.  Ncantmoins  quand  il  luv  metroit  en 
. T otoe  I , I i 
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avant  de  faire  la  guerre  à fon  frere  pour  fe  remet- 
tre dans  le  throfne  Royal  ,il  trouvoit  ce  cœur  tout 
elacé,&  avoit  toutes  les  peines  deluy  faire  prendre 
feu, à caufe  des  exceflives  froideurs  de  fon  naturel. 
Enfin  un  jour  il  luy  remonftra  puitfamment  , Que 
cette  cefjion  de  Royaume  qu’il  avoit  tr  an  figée  avec  fon 
frtre , e fiait  une  chofe  incompatible  avec  fon  honneur 
&favie.Quelceilnedifiiloiten  larmes  de  le  voir 
dans  le  mefpris  & la  mifere,  lors  que  fon  frere  vivon 
dans  le  luxe,&  les  delicesîC’efiott  confondre  lesloix 
de  nature , c’e fiait  authorifer  la  tyrannie  : de  dire  que 
les  petits  larrons  vivent  dans  les  ceptsy>fr  jiriftobule 
pour  avoir  ravy  un  Royaume  , trainoitla  fiye,&  ef- 
clattoit  tout  en  di amans  : Que  le  Royaume  efiott  une 
chemife  qu’il  ne  falloit  \amais  dépouiller  qu'avec  U 
vie.C’efioient  des  comptes  de  Philofophes  oififtyde  dire 
que  les  diadèmes  font  tjut  d’efpinety  leurs  rubis  & 
diamant  n' avaient  jamais  piqué  perfonne.  La  vte 
qu’Hyrcan  men oit  pour  lors  efi oit  bonne  pour  un  Re- 
ligieux Ejfeen , mais  non  pour  un  Roy.  Enfin  y que 
le  peuple  defiroit  avec  paffion  de  le  voir  rtmss  au 
throne  de  fis  peres. 

Il  battoit  les  oreilles  du  Prince  de  tant  de  fortes 
paroles  » qu’il  commençoit  dé-jaà  le  gagner,  mais 
il  fe  trouvoit  combattu  de  deux  puifiantes  raifons, 
l'une  eftoit  fon  ferment, par  lequel  il  avoit  renon- 
cé à la  Royauté,&  l’autre  fon  impuUfance.Du  fer- 
ment Antipatre  l’abfout,luy  difant  qu’il  avoir  juré 
un  crime  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  obligation  à 
l’executer.  Pour  l’impuiflance,  il  luy  fait  ouverture 
du  fccoursdes  Arabes  qu’il  avoit  en  fa  difpofmon. 

Et  comme  il  eftoit  encore  chancelant  fur  ce  mau- 
vais pas  , il  luy  jette  en  l’ame  de  noires  devances 
de  fon  frere,  comme  de  celuy  qui  apres  avoir  raw 
fon  Eftat,cmieprcnoii  fur  fa  vie  peignant  des  con- 
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fpirations  tramé  contre  luy  avec  tant  d'artifices» 
que  Hyrcan  le  rendit,  & luy  donna  toute  commit 
(ronde  guerre, ou  depaix,commc  bon  luy  femble- 
roit.  Cela  conclu, U pomme  de  difeorde  cft  jertée, 
Antipatre  ne  manque  pas  de  folliciccr  Aretas  Roy 
des  Arabes,  qui  vienc  avec  une  grollè  armée  inon« 
der  fur  la  Paleftine,  nonfans  de  furieufes  hoftili- 
tcz  , & defolations  grandement  déplorables  , juf- 
ques  à ferrer  & de  bien  prés  Ariftobule,  & le  tenir 
aifiegé  dans  Hierufalera  , ville  capitale  de  Ton  Ro- 
yaume. 

Mais  comme  le  plus  gros  ferpent  dévoré  le  pe-  Pompé* 
tit, arrive  fur  ces  entre-faites  que  les  Romains  fous  cn  Pa» 
la  conduite  de  Pompée  le  grand  , faifant  dé- ja  re- 
luire  leurs  Aigles  dans  la  Syrie  & menant  une  ar- 
mée de  feu  devant  laquelle  les  petits  Rois  n'e- 
ftoient  que  paille, font  retirer  l’Arabe  dans  fon  Ro- 
yaume,marchent  par  tout  victorieux,  & fe  mêlent 
de  donner  la  loy,la  paix  & la  guerre, à qui  bon  leur  • 
femble.  Les  deux  freres  ne  manquèrent  pas  de  re- 
chercher la  bonne  grâce  du  Romain  j chacun  de 
fon  codé, avec  beaucoup  d'effort,  voyant  bien  que 
c’eftoit  là  l'cndoüeurede  l'affaire  .Ariftobule  com- 
me plus  frac, plus  courageux, & plus  Royal  y trou- 
voie  d'abord  plus  de  faveur,  ayant  fait  prefent  en* 
tr’autre  largelfe  au  Romain  d'une  vigne  d’or , l’un 
des  plus  délicats  ouvrages  du  monde, qui  fut  depuis 
veti  fervir  d'ornement  au  Capitole.  Enfin  voilà  les 
freres  conteftans  aux  pieds  de  Pompée  pour  plaider, 
non  pas  pour  un  pré,ny  pour  une  vigne*,  mais  pour, 
un  Royaume, ne  confiderant  pas  que  mettant  leur 
fortune  entre  les  mains  d’un  eftranger,qui  n’avoit 
autre  loy  que  fon  ambition  fous  ombre  d'arbitrage, 
il  y mettoit  la  griffe. 

Antipatre  voyantdu  commencement  la  balance 
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pancher  du  cofté  d’Ariftobule  , comme  celuy  du- 
quel les  Romains  avoient  fujet  d'efperer  plus  de 
fervice  pour  leurs  prétentions , ne  cefl'a  de  le  dé- 
crier de  le  noircir,  de  jetter  les  Romains  en  deftian- 
ce  de  fon  efprit,&de  faire  perpétuellement  le  chien 
couchant  devant  Pompée  \ de  forte  qu’Ariftobule 
prévoyant  bien  que  ce  pernicieux  efprit , abufanc 
du  nom  & de  la  foibiede  de  fon  frere  , les  vendoic 
tous  deux  aux  Romains, fe  mit  fur  les  defenfes,  oùt 
il  nfavoit  que  trop  de  courage  , peu  de  force  pour 
refifter  à l'armée  d’un  grand  Empire.  Le  pauvre 
Prince  fuccombât  au  faix  d'une  telle  entreprife  fut 
prierais  aux  fers  avec:  deux  de  fes  fils,&  autant  de 
filles,  & emmené  à Rome  pour  fervir  au  triomphe 
de  Pompée.  Hicrufalem  eft  rendue  tributaire  , le 
Pontificat  donné  k Hyrcan , toute  i'authorité  en- 
tre les  mains  d’Antipatre.C'eftoit  un  fpeétacle  qui 
tiroit  les  larmes  à ceux  mefmequi  n’airooient  pas 
auparavant  Ariftobule  , de  voir  ce  Roy  infortuné 
chargé  de  fers  dans  les  ceps  avec  les  Princes  fes 
fils,  & ces  déplorables  Princelfes  fes  fil!es,tou$  he- 
ritiers du  malheur  de  leur  pere  qui  laillbient  leur 
patrie  où  ils  avoient  régné  avec  tant  d'honneur, 
pour  s’en  aller  chercher  parmy  tant  de  falcheux 
voyages,de  terre  & de  mer ,1a  fervitude,  ou  la  mort 
qui  eft  toutesfois  le  vœu  le  plus  ordinaire  des  mi- 
lerables  Antipatre  cueille  la  palme  de  cette  vi- 
doire  encore  toute  fanglante  & eftablit  fa  petite 
Monarchie  gu'il  avoit  tramée  de  long-temps. Hyr- 
can relîembloit  ï un  vieux  fepulchre  qui  ne  retient 
plus  que  le  nom  tout  fe  faifoit  par  luy  en  apparen- 
ce ,&  rien  pour  luy  tn  effet  l'autre  enrretenoit  les 
Romains  de  fon  argent,  faifoit  des  prefens  ,envo- 
yoit  & recevoir  les  Arrbafladetfrs  , praiiquoit  les 
appuis,  gaguoitles  volomtz,  corrompoit  les  puif- 
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Tances,  ruïnoic  les  refiftanccs  qui  s'oppolbient  à Ta 
grandeur, faifoit  en  tout  porter  la  marote  à ce 
pauvre  Pontife.Puis  le  voyant  tous  les  jours  .deve- 
nir plus  foible  que  Toy-meTme  , pour  alTurer  de-ja 
l'eftat  à Tes  fils , fait  l'aisé, fçavoir  Phafelus , Gou- 
verneur de  Hierufalcin  , & donne  à Hcrodcs  Ton 
puifné  le  gouvernement  de  Galilée. Quelque  temps 
apres  ayant  humé  tout  le  vent  que  luy  prefentoit 
Ton  ambition  , & ne  fçachanr  plus  à quoy  Te  pren- 
dre , il  beut  un  verre  de  poifon  , qui  luy  fut  donné 
en  un  fcftin  par  l'artifice  de  Malicus  fon  ennemy. 
Voilà  comme  vont  les  chofes  humaine  ,ccs  efprits 
enragez  apres  la  grandeur  qu'ils  recherchent  avec 
toute  forte  de  travaux  > de  mauvaifes  pratiques 
font  comme  ces  petites  bouteilles  qui  s'eflevcnc 
fur  l’eau  durant  la  tempe ftc  \ elles  croillènt  ôc  fç 
crèvent  en  un  moment- 

Antipatre  mort , Tes  deux  fils  Phafelus  & Hero- 
des  partagent  la  fucceffion  , chacun  tient  ferme- 
ment Ton  bour,&tafche  de  pollèder  l'efprit  d'Hyr- 
can  pour  luy  faire  toujours  joüer  Ton  perfonnage. 
Hcrodes  auffi-toft  qu'il  fut  en  charge  , mefme  du 
vivant  de  Ton  perc  , n’cllant  encore  âgé  que  de 
quinze  ans,monftra  bien  ce  qu'il  devoir  eft^e  par  les 
traiéts  de  fon  naturel  , qu'ü  faifpit  fortir  dehors 
commales  bluettes  Torrent  de  la  nue  pour  Te  chan- 
ger puis  apres  en  cfclairs.,  C'eftoit  un  efprit  malin, 
£u  & ambitieux  jufqucs  à la  rage,  à qui  les  ongles 
deraangeoient  perpétuellement  apres  le  fang  8c  le 
carnage.Et  de.  fait, il  tacha  Tes  tendres  aimées,&  le 
commencement  de  Ton  Empire  par  l’effufion  du 
fang  humain , fe  jettant  fur  Ezechias,  qui  de  vray 
vivoiteivreputationde  CorTaire:mais  il  tailla  aufli 
en  pièces  avec  luy  plufieurs  Iuif , fans  autre  aveu 
ny  cognoiflancc  de  caufe  > ce  qui  faifoit  que  plu- 
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heufs  innocens  pouvoient  eftre  enveloppez  dans 
cette  ruine.  Lesmeresde  ces  gens  malTacrtz  par 
Je  jeune  Herodes,ne  bougeoient  du  Temple,  triftes 
' & efehevelées  , demandant  juftice  à Hyrcan  , qui 

lî’eftoit  plus  qu’une  Idole  de  Royauté  :neancmoins 
importuné  des  cris  de  ces  déplorables  femmes , & 
poufsé  par  les  principaux  de  Ion  Eftat , il  ordonne 
qu’Herodes  comparoiftroit  en  jugement.  Ce  fut 
bien  en  cette  a&ionque  ce  jeune  homme  monftra 
- J’audacede  fon  efprit,&  l’alleu  rance  de  (on  coura- 
ge. Les  autres  accufez  venoient  à ce  Parlement  de 
ludée  tout  en  dueil , luy  s’y  tranfporta  comme  ï 
un  feftin,ou  en  un  théâtre  , affilié  d’une  floriffànte 
efeorte,  veftu  d’efcarlate , frisé  , mufqué,&  de  fur- 
plus  avec  des  recommandations  dès  Romains  , qui 
ne  portoient  que  des  paroles  armées,  commandant 
aux  luges  de  pardonner  , fans  autre  procez.  Luy 
n'ayant  pour  lors  que  quinze  ans  ,eftonna  telle- 
•;  ment  de  fa  feule  mine  les  luges  , & les  Advocats, 
..  que  dè  tous  ceux  qui  a voient  préparé  de  longs  plat- 
doyers  contre  lüy,il  ne  s'en  trouva  pas  un  fenl  qui 
Llberré  c°ft  Hardieile  de  parler  en  fa  prefence.  Vn  des 
d’un  luges  nommé  Sameas , grand  homme  de  bien  , ôc 
*>g=.  plus  hardy  que  tous  les  autres, s’eferia  tout  haut  au 

Roy  Hyrcan , qui  eftoiï  U prefent.  le  ne  m'efionne 
fa*  fi  ce  jeune  Seigneur  vient  en  tel  équipage  à ce 
Parquet , chacun  fait  ce  qu'il  peut  pour  fa  feureté. 
Mais  , Sire,  je  m'efionne  que  vous  gr  voftre  Confeil 
luy  permette  zte  lie  s procedure  s, comme  fil  ventit  icy, 
non  pour  tjlre  jugerais  pour  égorger  les  luges.  Fou* 
It  voulez,  maintenant  délivrer  par  faveur , mais  un 
jour  il  nous  ajfafiinera  par  luftiee.  Et  de  (ait  de  tour 
ce  Sénat  un  feul  n’efehappa  qu’Hcropes  eftant  ve- 
un  en  plein  maniement  duRoyaume^ie  fit  mourir, 
hprfmif  celuy  qui  avoit  opiné  avec  tant  de  liberté 
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On  raconte  de  ce  Sameas  , que  comme  quelques 
années  apres  il  fut  queftion  de  recevoir  Herodes 
pour  Roy  , les  autres  s'y  oppofant  fermement  > il 
dit  franchement  qu’il  dounoit  fa  voix  1 Herodes  : 

&:  comme  on  s'eftonnoit  de  cette  parole , Ne  vous 
en  e formez  pas  ( dit-il)  Dieu  voua  veut  donner  en  fia 
faveur  un  mauvais  Roy  fil  n'en  a point  trouvé  de  pire 
qn  Herodes  ; c’efile  fléau  qu’il  vous  faut  pour  châ- 
tier vos  infidélité z.  Hyrcan  voyant  alors  les  lu- 
ges aniibez  par  Sameas  , plus  pcnchans  du  cofté 
de  la  Iuftice  que  de  celuy  de  la  mifericorde  , le 
fit  fecretement  efquiver,  car  il  l’aymoit  d'amour, 

& couvoit  ainfi  l'œuf  du  ferpent  dans  fon  fein. 

Herodes  qui  ne  cedoit  en  rien  aux  rufes  de  fon 
pete/uivant  fes  exemples  & fes  pratiques  , s’atta- 
cha infeparablement  aux  Romains  ; les  gagnant 
par  toute  forte  de  fer  vices, & entretenant  Hyrcan 
pour  luy  fervir  d'ombre  avec  toutes  complaifances 
& flatteries.  Le  Royaume  de  Iudée  fembloit  en- 
core ne  le  regarder  que  de  bien  loin.  Phafelus  fon 
frère,  comme  l’aifné,  tenoit  la  meilleure  part.  Ari- 
ftobule que  vous  avez  veit  dans  les  fers  emmenée 
Rome,avoit  encore  deux  fils,dont  laifné  fe  nomoit 
Alexandre  pere  de  cette  chafte  Mariamne  , dont 
nous  eferivons  la  patience:l'autre  eftoit  Antigone 
avec  lequel  Herodes  euft  une  longue  fusée  Ldemé- 
Ier.il  fe  défit  dertous  deux:  car  l’infortuné  Alcxan-  Grande 
dre,  fucce fleur  du  malheur  de  fon  pere  Ariftobule,  revolati-; 
s’eftant  jetté  aux  champs  avec  les  trouppes  qu’ft  °n  au 
pouvoir  ram::flèr  dans  le  defaftrede  fa  fortune,  fut  m°yajc" 
opprimé  parles  Romaius  en  faveur  d’Herodcs.  iudée. 
Antigones  efèhappé  des  liens  où  il  eftoit  detenu  à 
Rome  avec  Ariftobule  fon  pere  , tailla  bien  de  la 
befogne  à Hciodes:car  s’eftant  jetté  entre  les  bras  , * 
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dçs  Parthes, il  fait  tant  pat  promettes  & efpesâces, 
qu'il  entreprennent  de  le  remettre  dans  le  rhiône 
Rpyal.Et  défaites  arment  par  terre  & par  mer,& 
■ font  tant  & par  force  & par  rufes , qu'ils  enlevent 
fjyrcan  Phafelus.Heiodes  à toute  peine  fe  fau- 
va  ,,&qupy  qu'il  avoir  un  courage  d'acier  , il  fut 
tellement  eftonné  de  cette  fuipriïe  , que  peu  s'en 
£aiuc  qu'il  ne  fe  tuaft  foy-mefme.Hyrcan  indigne- 
ment traire  par  le  commandement  d’Antigone  fon 
neveu,e.ftellbreillé>&  rendu  à jamais  inhabile  pour 
tenir  le  Pontificat. Phafelus  frere  d’Hcrodcs  , enra- 
gé du  changement  de  fa  forune  s’ecraza  volontai- 
rement la  tefte  contre  un  rocher, 

Herodes  qui  s’eftoit  toufious  attaché  à la  for- 
tune dc$  Romains" , comme  le  lierre  fait  à la  rou- 
■ raille, /voyant  fes  aftairesdans  l’extremiré  implo- 
rant leur  a0tflance,vepre  fente  les  violences  d'Anti- 
, gonc,  les  hoftilitez  des  Parthes,  remonftre  les  fer- 
N vices  de  fon  pere  Antipatre,  promet  de  fon  collé  la 
mer  8c  les  poillons  & fait  tant  que  par  dettus  fon 
efperance  il  eft  déclaré  Roy  , & en  mefme  temps 
, Antigone  ennerqi  du  peuple  Romain  comme  un 
fugitif  Rallié  des  Parthes.  Herodes  le  pouifuit  à 
epr  & à cry,a{Iifté  des1  fprees  de  l'EmpireRomain. 
Le  miferable  Antigone  apres  une  aflez  longue  re 
finance  s'enferre  , & fut  tout  le  premier  des  Rois 
qui  par  le  commandement  de  Marc- Antoine  > fut 
exécuté  d’un  fupplice  bien  indigne  de  fa  qualité  de 
•••  •-  non  ordinaire  aux  Romains,  taillant  fa  tefte  fur  un 
échafaut  en  la  ville  d’Antioche  , non  pour  autre 
fujet  que  d'avoir  défendu  l’heritage  de  fes  peres. 
^Aais  Stiabon  d^  que  Marc- Antoine  ne  trou- 
, voit  poirt  d’autre  moyen  de  faire  reconnoiftre 
f îcrodes  pour  Roy  , tant  qu’il  y avoir  encore  du 
fang  Royal  capable  de  tenir  le  feeptre  , le  peu- 
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pleaymoit  Ton  Roy  naturel, & dettfioit  l’etranger.  Entrée 
Aptes  ccs 
là  rouc,v»il; 
il  ne  refloit 

lard, un  cnfant,&  deux  femmes,  qui  reftoient  de  ce 
fang  illuftre  des  Afmonécns.  Hyrcan  ciloit  le  viel- 
lard  qui  de  vérité  avoit  vieilly  dans  les  efpines  , 8c 
dans  les  horribles  viciflitude  de  fon  Eftat.  Il  eftoic 
encore  alors  captif  chez  les  Parthcs  : mais  le  Roy, 
quoy  que  Barbare,  euttant  de  pitié  deccctc  grande 
débonnaireté  fi  aflligée  , qu'il  le  laifia  vivre  dans 
Babylonne  avec  toute  liberté.Cc  pauvre  Prince  qui 
avoit  vefeu  toute  fa  vie  fans  ambitioa , portoit  le 
changement  de  fa  fortune  avec  une  grande  égalité 
d'efprit.Les  Iuifs  qui  habitoient  dans  le  domaine  • 
du  Roy  des  Parthes,le  voyant  tout  couvert  depla- 
yes&tout  eftropié  pauvre, abandonc  6e  dépouillé, 
le  refpedoient  encore  comme  leur  Roy, avec  tant 
d'honneur  & dereverëce  qu'ils  avoit  prcfque  trou- 
vé un  Royaume  dans  la  captivitc.Herodcs  qui  vo- 
yoit  que  cét  homme  pouvoit  fervir  d’ombrage  & . . *. 

ceux  qui  voudroient  le  heurter  dans  le  branle  de  - 
fes  affaires  non  encore  bien  affermies, depefehe  un 
Ambalfadeur  exprès  au  Roy  des  Parthes;avcc  force 
prefens,  &c  des  lettres  remplies  de  paroles  de  foye, 
par  lefquelles  il  le  prioit  de  ne  le  priver  point  du 
plus  grand  contentement  qu’il  fçauroit  avoir  en  ce 
monde, c’eftedt  de  rendre  la  pareille  à ceux  qui  l’a- 
voient  obligé.Hyrcan,difoit*il,  eftoit  fon  bien-fai- 
éfceur , fon  prote&eur  , fon  pere  puifque  Dieu  luy 
avoit  donné  quelque  repos  en  fes  affaires  , ce  luy 
eftoit  une  confolation  fenfible  de  partager  le  fee- 
ptre  , les  grandeurs, & les  plaifirs  des  Rois  avec  un 
amy  fi  fidele  ,6e  fi  digne  d'eftre  aimé.ie  Roy  des 
Patthes  qui  vouloir  gratifier  Herodes  , le  voyant 
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appuyé  de  l’EmpireRotnain  dont  il  craignoit  plus 
la  puiftance,  qu'il  n’honoroit  la  vertu,  donne  toute 
permiffion  à Hyrcan  d'aller  où  bon  luy  fembloit  \ 
il  met  l'affaire  en  confultation  avec  les  Principaux 
de  fa  nation,  qui  le  diiluadcrent  : mais  la  facilité 
defon  bon  naturel , qui  prenoit  toujours  l’amorce 
fans  confiderer  l'ameçon  , fe  rendit  à ces  feintes 
courtoifies  d’Herodes  , 8c  s'en  retourna  droit  à 
Hierufalem  , où  il  efl  receu  avec  de  grandes  dc- 
monftrations  d’amitié. 

Voila  toute  la  famille  Royale  entre  les  mains  de 
ce  Barbare.  Hyrcan  n’avoit  qu’une  feule  fille  nom- 
mée Alexandra  , femme  quinetenoit  pas  de  l’hu- 
meur de  fon  pere,car  elle  eftoit  extrêmement  hau- 

• ' taine  , & n’avoit  dé-ja  que  trop  de  peine  à ronger 

• fon  frein  dans  cette  fervitude.  Elle  eftoit  mere  de 
deux  enfans  d’un  fils  & d'une  fille  , le  fils  eftoit 
le  petit  Ariftobule  , & la  fille  Mariamne  , qui  fut 
mariée  àHerodes. 

Mariamne  eftoit  eftimée  la  plus  belle  Princeffe 
Mariage  du  monde,  càr  Gellius  qui  alloit  furettant  toute» 
de  Mari-  les  beautez  de  l’Vnivers  pour  en  faire  le  récit  il 
Hero.*  Marc-Antoine  , ayant  bien  confideré  tous  les  plus 
des.  rares  chef- d’oeuvres  , quand  il  vit  Mariamne  dans 
la  Paleftine  , afTeure  que  toutes  les  autres  beautez 
eftoient  de  terre  en  comparaifon  de  cette-cy  , qu 
fembloit  eftre  formée  parmvlcs  globles  celeftcs. 
Cét  homme  ne  voyoit  que  l’cfcorce  , 8c  eftoit  tout 
ravy  en  Admiration,mais  fa  beauté  n’eftoit  rien  en 
comparaifon  des  nobles  qualirez  de  fon  ame.  C'e- 
ftoit  une  petite  fille  de  ces  Grands  Machabécs,bien 
versée  en  la  Loy  de  Dieu,  difcrette,accorte,refpe- 
ôueufe  , débonnaire  , charte  comme  une  Sufanne 
mais  fur  tout  couragcufe  8c  patiente  , qui  vivoit 
dans  la  cour  d’Herodes,  comme  lob  fur  le  fumier. 
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Iamaîs  beauté  nv  vertu  , ne  furent  fi  defavorifées 
en  la  rencontre  d'un  parti.Cette  creaturejqui  pou- 
voir faire  foupirer  apres  foy  tant  de  braves  Grin- 
ces,& qui  pouvoir  voir  tant  de  fcrvices  à fes  pieds, 
eut  donc  Herodes  pour  mary  .qui  n'avoit  quafi  rien 
d'humain  que  la  peau  & la  fiTgure.  C'eftoit  bien  al- 
lier la  brebis  au  loup  ,1a  colombe  à l’efpervierj  & 
coller  le  corps  vivat  bouc  he  à bouche  fur  le  morr, 
que  de  marier  une  telle  Dame  à un  homme  fi  mon- 
ftreux.  Maisluy  qui  avoit  dé-ja  la  puiifance  en 
main, la  rechercha  paffionnémét  tant  pour  fou  ex- 
cellente beauté  ,que  pour  aflèurertoû jours  davan- 
tage fon  Eftat,  confiderant  que  l'alliance  de  cette 
petite  fille  de  tant  de  Rois  , couvriroit  robfctirité 
de  fa  maifon  , & luy  donneroit  plus  de  creance 
envers  les  Iuifs. 

Hyrcan  ayeulde  Mariamne,&Alexandra  fa  me- 
re,voyans  qu'Herodes  eftoitaudelfuSjdc  fes  affai- 
res, dé-j ale feptre  en  main*,  quoy  que  par  injifftice 
& par  tyrannie,  mefurans  tout  i fa  fortune  ,&  non 
à fa  perfonne  jugèrent  que  ce  paity  cftoit  encore 
avantageux  & que  fa  femme  pourroit  l’atnolir  & 
le  rendre  plus  favorable  à la  maifon  Royalc.La  ge- 
nereufe  fille  prtvoyoit  bien  que  la  mettant  entre 
les  mains  d'Herodes  c’eftoit  la  jettef  en  la  gueulle 
du  Lyon.  Mais  pour  ne  contre-dire  ceux  aufquels 
elle  avoit  appris  à deferer  toute  fa  vie, & pour  obéir  , 
aux  loix  de  la  neceflitéj  elle  fe  mit  le  joug  au  col, 
fortifiant  fon  cœur  Royal  contre  tous  les  orages  ‘ 
qui  femblôiértt  dé- ja  la  menacer.  La  voilà  mariée, 
Herodes  l'ayme  comme  le  chafleur  fait  la  venai- 
fon  pour  fa  paffion,  & fon  avantage, fans  que  l'a- 
motir  luy  falTê  perdre  un  feul  grain  de  fon  ambitio  ja  mai_ 
& de  fa  cruauté.Ce  pervers  qui  tenoit  le  Royaume  fon  Ro- 
comme  un  loup  par  les  oreilles,toûjours  branflant , H6- 
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inefmc  dans  la  feureté  de  Tes  affaires , ne  cherchoit 
qu’à  fe  défaire  de  ceux  dont  il  avoit  les  defpoüil- 
les,fans  que  le  refped  de  cette  bone  Reine  adou- 
cit fes  fauvages  humeurs.il  monllra  combien  il 
avoit  peu  d'affe&ion  envers  fa  patrie  , quand  il  y 
alloit  de  fon  inteteft  ^retendu  , lors  qu’il  fuft  que- 
ftion  de  fubroger  un  grand  Pontife  en  la  place 
d’Hyrcan  > lequel  ayant  les  oreilles  coupées  > avec 
Arîfto-  unc  Srande  def°rniitéj  tomboit  neceffairement  en 
bule  le  l'irrégularité  ordonnée  par  la  loy,qui  luy  defendoic 
jeune,  les  Autels. Herodes  voyoittous  les  jouis  en  fon 
frere  de  Palais  le  jeune  Ariftobule  fils  d'Alexandra,  & frere 
^cfloT  un‘<lue  de  fa  femme.,  un  Prince  du  tout  accoraply 
gnédu  que  chacun  deftinoit  à la  tiare,  lui  en  écarte  fes 
Pontifi.  yeux,&  s'en  . va  chercher  de  là  l’Euphrate  en  Buby- 
cat*  lone,unluif  incogneu  nommé  Ananel  , & le  crée 
grand  Pontife.  Ce  (ut  une  pillulc  qu' Alexandra 
mere  d’Ariftobule  , & de  Mariamne  , ne  pouvoir . 
avaller  : on  avoit  beau  luy  fucrer  , elle  voyoit  un 
rebut  manifefte  de  fa  maison  : de  dire  que  fon  fils 
Æpres  tant  d’ob,:gations  eftoit  depollèdé  d’un  hon- 
neur  où  le  fang  , la  nature  , &lc  confentement  de 
tout  le  monde  1 ’ appel  1 oit  pour  le  donner  à un  hom- 
ine  de  neant.Elle  ne  put  fi  bien  mafeher  fa  colcre, 
qu’elle  nefclataft  plus  haut  que  ne  permettoit  la 
mifere  du  temps  , & la  maliced’Herodes. 

Piuden.  Mariamne  demeurant  toujours  dans  la  tranquil- 
cc  de  lire  de  fon  noble  efprit alloit  remonfttant  au  Roy 
Mariam-  avec  fes  naturelles  douceurs.  Qu‘tl  eftoit  l'apfuy  de 
nc*  fa  maifon  grandement  démembrée  , pour  lors  en  tel 
eftat  qu’elle  n‘ avoit  garde  de  prendre  lesfteptresft #- 
lement  defroit-elle  expirer  dans  le  monde  avec  l’hon - 
rieur.  Quand  il  donnait  une  mitre  à fon  frere  Ari - 
flobule  y ce  fer  oit  faire  une  créature  de  laquelle  il  ne 
fouvoit  rien  craindre  , fon  feptre  ne  fiant  que  trop 
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affiriny  , & de  qui  il  pouvoit  ra'forwahlement  tout 
efperer  ayant  la  jeune  fi  de  ce  Prince  comme  une  cire 
molle  dans  fis  mains. Cét  aile  le  f.roit  regner  dans  les 
cœurs  aujji  bien  que  dans  les  Provinces , quand  on  le 
verroit  pere  & proie  [leur  d'un  petit  fils  d’/Jyrcan, 
dont  il  avoit  toujours  honoré  la  vertu.  Enfin  que 
1‘ honneur  qu'elle  avoit  de  fort  alliance  ne  luy  fcmbloit 
point  accomplyyant  quelle  verroit  les  fient  tfloigncz 
des  degrez.  on  il  les  peut  placer,  fans  aucun  préjudice 
de  fon  authorité. 

Herodes  fe  lailïà  gaigner  par  ce  coapaux  char-  Ar- 
mantes douceurs  de  Maïiamnc,&  apres  avoir  con- 
certé  l'affaire  en  fon  confeil , fe  refolut  de  donner  ^ 
le  Pontificat  au  jeuncAriftobule  Ton  beau- frère, ce  pontife, 
qu'il  ne  fit  pas  fans  grande  ceremonie.il  affemble 
fes  amis  en  une  fale  de  fon  Palais,  puis  mandant 
Alexandra  , fit  en  prefence  de  tous  une  harangue 
eftudi^e  , fe  plaignant  d'elle,  &difant  qu'elle  avoir 
un  efprit  mutin , & brouillon  , qui  ne  demandoie 
qu'à  troubler  les  affaires,&Iuy  ofier  un  feeptre  que 
le  Ciel  luy  avoit  faiûachepter  avec  tant  de  tra- 
vaux & de  fueurs  , pour  le  mettre  entre  les  mains 
d’un  enfant  , au  préjudice  de  la  Reine  fa  fille. 
Neannnoins  qu'oubliant  toutes  les  injures  il  ne 
pouvoit  oublier  fa  nature  qui  cftoit  de  bien  faire  à 
ceux  mefmes  qui  luy  vouloient  du  mal}  & en  con- 
firmation de  cecy  il  donnpit  le  Pontificat  à fon 
fils  , fon  deifein  n’ayant  jamais  efté  autre  , & la 
fubrogaciond'Ananel  n’ayant efté  fai&e  qu'en  at- 
tendant que  le  tendre  âge  de  l’enfant  vint  à fe 
meurir. 

Cctre  mereambitieufe,  félonie  fexe  & par  de- 
là le  fexe,  à cette  offre  du  Pontificar  fut  trafportée 
d'une  joye  fi  fenfible.que  les  lannes  luy  en  vinrent 
aux  ycux;&  fur  l’heure  elle  advoiia  franchement  à 1 
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Herodes, Quelle  avoit remué  tout  le  p^ffible  pour 
retenir  la  ttare  dans  la  mai  fon  Royal r , ejlimant  que 
c eftoit-cioofc  trop  indigne  de  la  tranfpoiter  ailleurs 
mais  quand  au  Royaume  , cjue  jamais  elle  n‘y  avoit 
tendu , & que  tels  dcjfeins  feroient  tou\ours  bien  ejloi. 
gnez  de  fes pensées.  Quand  il  plairoit  à Dieu  de  la 
retirer  de  ce  mondtteUe  mourroit  contente ylaijftnt  fort 
fils  grand  Pontife  & fa  fille  Reine.  Au  refie  que  fielie 
avoit  excedé  en  quelques  paroles ,elle  efioit  excufable , 
corne  une  mert  pajfionne'e  en  un  fils  qui  mente  d’tflre 
ayrttéy  une  belle  mere  de  Roy, à qui  la  parenté  permet 
un  peu  plus  de  libertez  &une  fille  de  Roy  à qui  la  fir- 
vitude  eftunfafcheux  morceau  rfr  fon  efiomach  inca- 
pable de  le  digerer.  Mais  déformais  puis  qu'il  trai- 
iloit  avec  elle  à l'amiable^u'il  n’aur oit  point  fujtt  de 
fe  plaindre  de  fa  defobtyJfance.lÀ  deffus  ils  touchenc 
en  maih,  & les  voilà  bons  amis. 

Mais  helasîque  les  amitiez  du  monde  font  bien 
femblablesà  fes  félicitez!  Si  fes  amitiez  font  trora- 
peufesjfes  félicitez  font  attachées  à un  cable  pour- 
ry,ou  bien  fondées  furie  fable  mouvant.La  pauvre 
naerefe  réjoüilfoit  pour  un  petit  chatouillement  de 
fon  ambicion>&  ne  voyoit  pas  que  fon  fils  n'eftoit 
pas  à vray  dire  grand  Pontife  , mais  viâime  de  la 
cruauté  dtderodes.  La  fage  Mariamne  qui  appre- 
noit  de  longue  main  à tenir  là  profpcrité  pour  ful- 
pe<Sle,ne  laiiloic  point  aller  tellement  fon  cceur  à la 
joye,qu'elle  ne  l’animaft  toujours  d’avantage  con- 
tre les  revers  de  fortune. 

La  fefte  des  Tabernacles  grandement  célébré 
parmy  les  Hebreux  eftant  venue.  Anancl  âpre* 
avoir  fervi  d'o  en  chiffre, eft  homeufement  rejette. 
A riftobule  commence  l’exercice  de  fa  charge.  Il 
cftoit  pour  lors  âgé  feulement  de  dix  fept  ans  («nais 
d'une  ires-riche  taille,  grand  & droit  comme  une 
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palme, beau  comme  un  Aftre,&  fort  fetnblable  à fa 
fœur.  Quand  le  peuple  le  vit  revcftu  des  habits 
Pontificaux  qui  eftoient  pleins  de  ma  jefté,  marcher 
droit  ï l'Autel, & officier  avec  tant  de  gravité  & de 
bîen-feance  , il  fembloit  que  c’eftoit  un  nouveau 
Soleil , qui  fortoit  des  nuages  & venoit  dorer  le 
monde,  couvert  auparavant  de  tenebres.  Tous  les 
cœurs  de  ces  pauvres  Hebreux  qui  avoient  tant 
foufpiré  dans  les  guerres  civiles  s’épanoüilToient 
comme  des  rofes  aux  favorables  afpeds  de  ce  jeu- 
ne Pontife  : Sa  bonne  grâce  naturelle  cnchairée 
dans  la  majefté  de  fon  habit  , rendoic  un  éclat  in- 
croyablc,qui  ébloüifloit  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Les  uns  le  regardoient  fixement,  & demeuroient  là 
comme  des  ftatucs  > monftrant  bien  toutesfois  à 
leurs  larmes  que  leurs  yeux  n'eftoient  pas  de  mar- 
bre. Les  autres  luy  parloient  avec  une  infinité  de 
témoignages  muets  d’une  bien-veillâce  nô  muette. 
Les  autres  faifoient  éclater  les  relîêntimens  de  leur 
coeur  dans  leurs  bouches  , ne  pouvans  retenir  les 
acclamations  un  peu  trop  libres  pour  le  téps  ; mais 
pardonnables  à leur  affeétion.  Ils  fe  refouvenoient 
de  la  vertu  de  ces  Anciens  Machabées  , qui  les 
avoient  délivrez  de  l'idolâtrie;  ils  fçavoient  com- 
me le  pauvre  Hyrcan  n'eftoit  qu’une  ombre  furvi- 
yante  à fesfuneraille$,ils  avoient  la  mémoire  tou- 
te fraifehe  de  l’ayeul  de  ce  jeune  Pontife  le  grand 
Ariftobule,qui  avoit  efté  emmené  lié  & garrotté  à 
Rome  comme  un  forçat, ils  n'ignoroient  pas  com-  • 
me  Alexandre  fon  pere , & Antigone  fon  oncle 
avoient  perdu  la  vie  en  s'oppofànt  à la  domination 
d’un  eftranger.  Ce  jeune  Prince  reftoit  feul  ef- 
chappé  de  tant  de  n’aufrages  , & ils  voyoienr  en 
fa  jeunefle  pou  (Ter  & germer  toutes  les  efperan- 
ces  de  la  patrie.  Et  comme  on  eft  facile  à croire 
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ce  qu’on  ayme,  Us  fe  peifuadoient  qu’Herodes  qui 
avoir  demande  au  commencement  le  Royaume  au 
nom  de  ce  jeune  Ariftobule  , viendrait  à lafcher 
la  prife,cedant  à la  Juftice,&pour  cét  effet  ils  mon* 
troient  ces  applaudi  démens  avec  plus  de  liberté  : 
mais  les  (impies  gens  cftoient  bien  loin  de  leur 
compte. 

Herodes  ayant  vu  cette  contenance  du  peuple, 
remarqua  tout  incontinent  qu’à  parler  félon  les 
maximes,  il  avoit  fait  un  pas  de  clerc  : & que  cela 
n’eftoit  point  de  fon  ftyle  .ordinaire  , des  lors  en* 
tranr  en  unefurieufe  jaloufic,il  fait  efclairer  & le 
Pontife,  & fa  mere,  & fa  femme  de  fi  prés  que  de- 
dans ny  dehors  le  Palais  ils  ne  pouvoient  remuer 
le  doigt , fans  qu’Herodcs  en  fuft  averty.  La  pru- 
dente Mariamne  parmy  ces  foupçons  vivoir  tou- 
jours avec  refped  , douciflant  de  part  & d’autre 
les  aigieurs,tant  que  l’affaire  luy  permettoit.  Mais 
fa  mere  Alexandra  piquée  jufques  au  fang  de  fe 
voir  vivre  parmy  tant  d’efpions  , elle  qui  vouloit 
toujours  converfer  avec  une  liberté  Royale,  fe  re- 
folut  de  joüer  au  quitte  ou  au  double  , rompre  les 
fers  de  fa  fpecieufe  fervitude,  ou  tendre  le  col  au 
glaive  d’Herodes , fi  tant  eftoit  que  fou  mal-heur 
la  portaft  en  cette  extrémité.  Que  fait-elle  ? Cleo- 
; pâtre  , cette  Reine  qui  avoit  remply  le  monde  de 
fon  nom,  eftoit  pour  lors  en  Egypte,&  haiifoit  na- 
turellement Herodes  , tant  à caufe  de  (on  humeur 
barbare,  que  des  interdis  de  fa  perfonne  , car  elle 
fijavoic  de  bonne  part  qu’il  avoit  trempé  en  fon 
affaire,  & avoit  donne,  confeil  à Marc- Antoine  de 
la  quitter,  & même  de  la  faire  mourir.  Ce  tvran 
eftoit  fi  accouftumé  à dire  >Tuez  , qu’il  confelloic 
facilement  aux  autres  de  fe  fervir  de  la  même  mé- 
decine, dont  il  ufoit  en  fes  propres  maladies.  C'ctl 
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chofe  eftrange  que  Cleopatre  partant  un  Jour  par 
la  ludée,il  piennoit  relolution  de  l'envoyer  en  l’au- 
tre monde  , penfant  gratifier  Marc-Antoine  par  ce 
moyen.  Mais  Tes  amis  luy  dillùaderent  » disant  que 
c'cftoit  un  faidfc  trop  hardy  & capable  de,  ruiner 
pour  jamais  fa  fortune.  Le  de  rte  in  ne  fut  toutefois 
efvcmé,  mais  Cleopatre  n'avoit  défia  que  trop  de 
fujet  de  haïr  Herodes , ce  qui  donna  la  hardicife  k 
la  miferable  Alexandra  de  luy  écrire  en  (es  termes. 


Alexandra  à la  Rtyne  Cleopatre . 

' i S AL  VT,:. 

Madame, 

PuifiHc  Dieu  vous  a fait  naiflrt  la  fl  tu  Leur* 
avantagée  des  Reines  en  toutes  qualités.,  il  eïl  bien  d'alciâ* 
ratfonnable  que  voHre  grandeur  ftrve  A’azjle  aux  dra  * 
innocents  y & dJ autel  aux  nuferables\  ,La  pauvre  C'eopa», 
Alexandra  qui  a beaucoup  d'innocence  fans /apport, 

& trop  de  miferes  fans confolation  , feit\te  entre  les 
bras  de  voSlre  Maie  (lé , non  plus  pour luy  donner  un 
fceptre,maü  ajjurer  fa  vie  , (fret lie  de  fon  fis  , qui  efl 
le  depoSl  le  plus  précieux  qui  luy  relie  des  dons  du 
Ciel  .VoSlre  Maieflé  n ignore  point  comme  la  fortuné 
tu* ayant  fait  fille  dé  Roy , & mere  de  Roy  , Hcrodct 
m’a  réduite  à la  condition  dei  fervantet  ,1e  ne  fuis 


point  ambitieufe  en  mes  fouffranecs  , que  i'aymcrois 
mieux  diffimultr  : mats  tout  ce  qu’un  forçat  peut 
endurer  en  une  galere  , te  l’endure  en  un  Royaume 
parla  violence  d’un  gendre  qui  ayant  voléls  diadème 
stuxm  iens,leur  veut  encor  ravir  la  vie. N ous  fommes, 
tous  1er  ioursparmy  les  efpions , les  couteaux  , çÿ  les 
apprehenfions  de  la  mort , qui  nous  ftroit  moins  de 
mul  ,fiel'e  efloit  plus  foudaine.  Tendez  la  main 
Tome  I.  K k 
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ftcourable  aux  affligez  & nous  donnez  quelque  petit 
coin  en  voftrt  Royaume , attendant  que  l’orage  fait 
paffé  9 que  nom  voyons  reluire  quelque  éclat  d fpe. 
rance  en  nos  affaires. La  gloire  vous  en  demeurera  & 
’ à nom  une  éternelle  reconnoiffance. 

Cleopatie  ayant  reçeu  ces  lettres,  luy  fait  prom- 
ptement refponfe,&  lJinvite  de  fe  rendre  en  halle 
dans  l'Egypte  avec  fon  fils , luy  monftrant  qu'elle 
tiendroit  à gloire  de  pouvoir  feevir  d'azyle  & de 
refuge  aux  afflictions  d’une  tellePrincefTe.La  refo- 
lution  du  pattement  eftprife  , mais  l’execution  eft 
une  piece  bien  difficile.  La  pauvre  Iô  ne  fçait  la 
Entre-  façon  comme  elle  pourra  fe  dérober  de  cét  Argus 
Pr,k  qui  a tant  d’yeux.Enfin  comme  l’efprit  des  femmes 
{jia  xa"  eft  inventif, principalement  enfes  propres  interefts, 
elle  fans  rien  communiquer  à perfonne  , non  pas 
xnefmt  à fa  fille  Mariamne,  craignant  que  fon  na- 
turel trop  bénin  ne  luy  confeillaft  pluftoft  de  de- 
meurer toûjours  dans  les  termes  de  laparience,que 
de  tenter  des  voyes  fi  perilleufes  : elle,  di f-jr,  con- 
certant feulement  l'affaire  avec  fa  paffion,fut  pré- 
parer deux  bieres  par  mauvais  augure  pour  fe  met- 
tre dedans  elle  & fon  fils  , penfant  par  ce  moyen 
eluder  la  diligence  des  gardes  , fe  faire  porter  juf- 
ques  ï la  mer, où  un  vaiffeau  l’attendoit,  & fauver 
ainfi  fa  vie  dans  le  domaine  de  la  mort.  Mais  par 
malheur  un  de  fes  fervitcurs  nommé  Æfope  , qui 
eftoit  de  ceux  qui  dévoient  porter  les  bierres  allant 
vifiter  un  certain  Sabion  ,amy  delà  maifon  d’A- 
lexandra, laillà  échapper  quelques  paroles  de  l'en- 
treprife  de  fa  maiftreile  , comme  penfant  parler  à 
un  homme  qui  fçavoit  tous  fes  fecrets.  Le  perfide 
Sabion  neuft  pas  plûtofl  tiré  le  ver  du  nez  à ce 
valet  qu’il  s’en  va  tout  déclarer  à Herodes,cftimanr 
que  c’eftoitun  très- bon  expédient  pour  moyenner  j 
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fa  réconciliation  ; car  il  eftoit  de  longue  main 
foupçonné,&  tenu  pour  être  de  la  fa&ion  d'Ale 
acandra.  Herodes  apres  avoir  reçu  céc  advis  , ne 
manqua  pas  d'épions  , & de  fcntinellcs.  La  pauvre 
Dame  cft  ptife  avec  Ton  fils  dans  la  biere  , tirée 
comme  du  fepulchre  des  morts  » pour  retournée 
avec  les  vivans,  honteufe  & indignée  de  ce  que  U 
Comedie  ne  Te  jouoit  tout  de  bon , n'eftimant  pal 
qu'aptes  avoir  failly  fan  coup , elle  deuft  rien  pré- 
tendre à la  vie.  Neanttnoins  Herode  foit  qu'il 
craignoit  le  grand  crédit  de  Clopatrc,  Toit  qu'il  ne 
voulut  point  efpouvanter  Alexandra»  pour  l'oppri* 
mer  avec  plus  de  facilite,  fe  tint  dans  la  diütmula- 
cion  ordinaire  à fon  naturel, fans  luy  en  dire  un  fcul 
mot  : quoy  qu'on  vit  bien  que  les  nuages  s'arnaf- 
foient  pour  faire  un  grand  éclat  de  tonnerre  » & un 
merveilleux  orage.  iri^vé*  !>• 

Le  malin  apres  avoir  donné  tant  de  morts  dans  Mort 
l'horreur  & l’effroy  des  armes , en  voulut  donner  P’^*' 
une  çivjoü  un.  Vn  jour  d'Efté , comme  il  difnoit  £gne°j|.. 
chez  la  miferable  Alexandra  , feignant  avoir  enfe-  riûobulo 
vely  dan*  une  profonde  oubliance  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit  palfé,  il  dit: qu’en  faveur  de  la  jeunefle  il  vou- 
loir faire  le  jeune  homme^c  invita  le  Pontife  Ari- 
flobule  fon  beau  frere  à jouet  ï la  paume  , ou  quel* 
que  autre  exercice  femblable.  La  partie  fe  fait,l'e- 
mutation  s'échauffe , le  jeune  Prince  qui  eftoit  ar- 
dent ne  joua  pas  long- temps  fansfc  mettre  tout  en 
eau  , comme  il  arriva  lors  a plu fieurs  autres  Scig» 
gneurs , & Gentils* hommes.  Les  voiUi  ,:tous  qui 
courent  aux  rivières  qui  eftoient  dans,  ce. lieu  de 
plaifance.  Herodes  qui  fçavoit  1a  couftume  d'Arf- 
ftobule,  & prevoyoit  bien  qu’il  ne  manquerait  pas 
de  s'aller  jetter  dans  ces  bains  froid, attitré  de  mao- 
vais  garnemens  qui  fous  ombre  de  jeu  le  devo*f)Ç 
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faire  boire  plds  qu’il  nevoudroit.Tout  reüffit  com- 
me le  déloyal  l’avoir  prémédité.  Ariftobule  voyant 
les  autres  dans  l’eau  fe  dépou  ille&  l'eur  tient  cotn- 
y pagnie.  lln’y  avoic  que  pour  luy  à nager  , à jouer, 
£c  àefcrimer  far  céc  element,  toujours  dangereux, 
quoy  que  moins  perfide  qu’Herodes.  La  pauvre  vi- 
étime  bondi floit  , nefçachant  pas  le  malheur  qui 
l’attendok  : Mais,  les  exécrables  bourreaux  le  ça* 
voient  bien,  j car  épiant  leur  coup  dans  ce  funefte 
jeu, ilseftoufîerent  Lous  ces. cruelles  eaux  le  pauvre 
Pontife,  Pan  dix-hui&icme  de  fon  âge  ,8c  le  pre- 
mier de  ion  Pontificat.  Ce  beau  Soleil  qui  s’eftok 
i levé  aveo  tant  d’éclat  & d’applaudilfementjfe  cou- 
cha dans  les  ondes  pour  n’en  rellortir  jamais  que 
les  pallettrs  de  lamortfur  le  vHage. 

Vanité,  Êlperances  humaines:,  où  eftes-vous  ! vray  fon- 
miferc  ges  des  veillan$,fantofmes  de  l’air  ,flambcaux  vola- 
du  mon-  ges  , qurne  luifez  que  pour  vous  efteindre  & en 
vousefteignant  nous  derobeUa  iumiercinous  laif- 
»,  fant  la  mauvaife  odenr  :}  & le  regret  de  l’avoir  rer- 
4t duëlee  Prince  rout*accomply, que  la  nature^e  lem- 
ble^avoit  fait  pour  eftre  l'objet  des  pensées,l 'amour 
des  cœurs  l'admiration  des  efprits:  Ce  Prince ,dans 
-lequel  s'eftoit  fondue  toute  la  gloire  de  la  Royale 
maifon  des  Afmoneensjçe  Prince  qui  devoir  allier 
la  mitre  avec  le  diadème  & relever  toutes  les  efpo- 
rances  d’upe  race  perdue:  Le  voilà  par  une  maudi- 
te trahïfon  eftouffé  dans  l'eau  en  un  âge  > en  une 
• beauté, &en  une  innocence, qui  rendoient  céc  ac- 
cident autant  plein  de  pifié  , qu'il  eftoit  dépourvu 
de  relnedes?  ■ ' t 

A cetfe  «GtiveUe  toute  la  ville  de  Hicrufalem  fur 
fur  cette  en  ûue  ft  grande  confufion  comme  fi  Nabuchodo 
mou.  nofor  retournant  de  l'autre  monde  euft  cftë  à Ce  s 

portes.  Par  tout  ce  n'eftoit  que  larmes,  que  gcuail- 

/ 
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femens,qu’horrcur,qu’efroy  ,qn’hurlemens.&  qu’i- 
magesdemort,  Vous  eufliez  dit  que  chaque  mai- 
fon  portoit  en  terre  Ton  premier  nay  » comme  jadis 
on  vit  arriver  aux  Egyptiens.  Mais  fur  tout  Ale- 
xandra la  pitoyable  mere  s'affligoit  d'urte  douleur 
iticonfblablc  : tantoft  elle  pleuroit  , profteroée  fur 
le  corps  de’ fon  fils  & cherchoit  dans  fesycux  ccli- 
pfèz,  & fur  fes  levres  mottes > les  reftes  de  fa  vie. 
Tantoft  elle  rouloit  les  yeux  comme  une  Banc  han- 
te  effarée  , demandant  le  fer  & le  feu  *lcs  cordes 


&c  les  précipices, pour  trolwcr  le  bout  de  favie.La 
déplorable  Mariamne,quoy  que  très  patiente  ,avoic 
toutes  les  peines  de  refiflet  aux  violéces'd’une  dou- 
leur incomparable.  Elle  aymoit  ce  frere  unique- 
mcm,comme  fa  vraye  image, comme  le  depofitaire 
de  fon  cœur,  comme  lJefpe rance  de  fa  tüaifon  dé- 
chirée par  lambeaux  toute  blcfsée  qu'elle  eftoit , la 
bonne  fille  penfoit  la  playe  de  fa  mere  & demeu- 
roit  auprès  du  corps  de  fon  frere  , comine  fi  elle 
euft  efté  l’ombre  du  corps-mefme.Puis  fc  tournant 
à Dieu  » elle  luydifqit  d'uncœur  amoureux  : 

Aion  Dieu  , me  voilà  maintenant  en  L’rjlat , ou  je  Belle  re- 
n'ay  fin*  rien  à craindre  que  vcftre  Ittfiice , <fr  rien  fignaiiô, 
fîtes  à efperer  que  vos  mifericordes  Celuy  pour  qui  je 
craignais  (fr  pour  qui  jV perois  tout  cequ’opeut  crain~ 
dre  ffr  efperer  dans  la  révolution  des  affaires  du  mon - 
de»m‘efl  ravypar  un  fecret  rejfort  de  vofire  Providen - 
ce  , toujours  adorable  à mes  volontés  quoy  que  moins 
perte  trahie  àla  foibleffc  de  mes  pensées. Si  parmy  tant 
d'amertumes  je  fuccois  encore  quelques  douceurs  du 


monde,. en  la  prefence  de  ce  doux  objetl  que  vous  m'a* 
vez.  enlevénne  voilà  du  tout  fevr ce >defor mais  je  n’y 
trouver ay  que  de  l’abfimhe , afin  que  renonçant  aux 
eonjblaitons  de  ta  terre,japprenne  à goûter  celles  qui 
font  propres  à vos  enfitns,  . ; ....  •*.  . • _ .,.'4. 
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Hyp'o-  Voilà,  comme  les  belles  âmes  tirent  le  miel  de  la 
crifiee*.  pierre  » & tournent  tout  en  mérité  jufques  à leurs 
d'Hcro  larracs.Les  impatiens  comme  Alexâdra,ic  picquent 
* fans  confolation,fe  tourmentent  fans  remedes  , & 
quelquefois  fe  defefperent  fans  remiffion. 

Que  dirons* nous  Qu'Herodes  mefme  en  ce 
trille  concert  de  douleurs  vouloit  tenir  la  partie?  if 
fit  paroiftre  au  dehors  avec  une  feinte  hypocrifie 
• toutes  les  marques  d'une  vraye  triftefle.  Il  deteftoit 
le  jeu»  il  accufoit  la  fortune  , il  fe  plaignoitque  le 
Ciel  luy  avoit  envié  finiftrement  un  objet  fur  le- 
quel il  defiroit  faite  paroiftre  tout  l'amour  8c  le 
refpecl  qu'il  portoit  à la  maifon  Royale»  dont  il  te- 
noit  en  partie  fon  avancement.  Il  alla  vifiter  la 
Reine  6c  fa  mere  fort  cetemonieufement»  8c  qtild 
Il  les  vit  pleurantes  autour  de  ce  corps, les  chaudes 
larmes  luy  vinrent  aux  yeux  , foit  qu'il  les  euft  à 
commandement  pour  faire  la  feinte  plus  accom- 
plie, foit  que  de  vray  il  euft  pout  lors  quelque  ref- 
fentiment  de  douleurs , contemplant  d'une  pur  ce 
petit  fleuron  fi  cruellement  moi  formé  fous  la  faux 
de  la  mort,  8c  tant  de  ceîeftesbcautez,qui  avaient 
» - pour  borne  8c  pour  horizon  le  poinâ  de  lcuf  naif- 
fance,  8c  d'autre  part  confiderant  ces  pauvres  Rei- 
res  abyfmées  en  une  met  de  ^triftefle  , cela  eftoit 
capable  de  tirer  les  larmes  dçs  rochers.  Ce  perfide 
avoit  encore  quelque  chofe  d'humain , 8c  je  croi» 
lois  bien  que  la  nature  auroit  pour  ce  coup  U ar- 
raché ces  pldirs  de  violence  iia  babare  cruauté. 
Encore  feigrioit-il  vouloit  eftouffer  fa  paflion  avec 
virilité,’  puis  fe  tournant  devers  les  Dames  , fl 
leur  difoit  , »' eftoit  par  venu  pour  ejfuyer  fi 

loft  leurs  larmes  qui  n*aveient  que  trop  de  fuejeff  » 
l*<yt  mefme  e fl  oit  bien  ejnpefchc  de  commander  aux 
/tenace , il  falloit  i'*>Jfer  faire  à la  natnre  fon  eeup  t 
f \ 
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le  temps  puis  âpre:  ftreit  lefien , & mettrait  l'err.pla- 
flrt  à I a douleur.  Qu  il  feroit  pour  la  mémoire  du 
mort  tout  et  qu'un  pis  unique  pourroit  attendre  d'un 
ptrepajfionné , & d'un  putjfant  Roy  t que  défit» 
ruait  1/  feroit  vray  fils  d'Alexandra  , vray  mary 
dr  vray  frere  de  Marianne  , puifque  Dieu  voulait 
redoubler  fes  obligations  par  la  perte  quelles  avaient 
faites 

La  forte  tyranieque  c'cft  > un  appétit  de  ven- 
geancelAlexandra  qu'on  penfoit  devoir  cclatter  en 
injures  & en  reproches  * comme  celle  qui  fçavoit 
bieu  qu'Jierodes  quelque  mine  qu'il  fie , eftoit  au- 
theurde  cette  mort,fe  tint  fermement  dans  la  dif- 
fimulation , fans  monftrer  au  Roy  qu'elle  euft  con- 
çeu  aucun  inefcontcnteroenc  de  fa  part,  & tout  ce- 
la pour  l'efperance  qu'elle  avoit  de  fe  venger  en 
temp  & lieu.  Herodes  fe  retirant  penfc  avoir  bien 
joüer  fon  perfonnage  ,fans  qu'il  y euft  aucun  foup- 
çon  de  fon  crime  , pais  qu'Alexandra  n'en  difoit 
mot,  qui  n'avoit  que  trop  de  couftume  de  fc  plain- 
dre en  des  occafions  beaucoup  moindres.  Pour 
ipporxer  le  dernier  lenitif , il  fait  celebrerles  fune- 
ailles  dudefumft,  avec  tant  de  pompes,  & de  ma- 
gnificences, qu'on  n'y  pouvoic  rien  defirer  , tant 
n l'ordre  du  convoy,  qu'en  la  rareté  des  parfums, 
(ont  le  corps  fut  embaumé,  & les  fuperbes  enri- 
hidêmens  du  fepulchte.  Les  plus  (impies  iu- 
eoienr  que  tout  ce^procedoit  d'une  vraye  & fin- 
ere  affeâion  : Mais  les  prudens  difoient  que  c’e- 
oienr  des  larmes  de  crocodiles  , qu'Herodes  ne 
>uvoic  s'attrifter  de  cette  mort  qui  luy  avoit  ofté 
ie  paille  hors  d'e  l'ceil  ,&  l'avoit  mis  en  pleine 
>(Ièdion  du  Royaume  de  Iudée.  Alexandra  joig- 
mt  la  paffion  de  fa  douleur  ï celle  de  fa  ven- 
•ance  > incontinent  apres  les  funérailles  ne  man- 
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que  point  de  donner  advis  à la  Reyne  Cleopatre 
de  tout  ce  quis’eftoit  palfé  , avec  une  lettre  fi  pa- 
thetique,que  chaque  parole  fembloic  trempée  dans 
des  larmes  defang-Cleopatre,quin'eftoic  dé-ja  que 
trop  difporée, prend  feu  fubitemenc  Ce  époufe  l'af- 
faire d'atdeur, comme  la  fienne  propre :elle  alarme 
tome  la  cour  , elle  tempefte  ,elle  frape  perpétuel- 
lentement  les  oreilles  de  Marc-  Antoine ,criant  que 
c’eftoit  une  chofe  mfupportable  de  voir  un  effran- 
ger tenir  un  feeptre  qui  ne  luy  appartenoit  poinr, 
malfaçter  l'heritier  avec  une  fi  barbare  cruauré  , 
gefner  dans  la  fervitude  des  pauvres  Reines  contre 
toute  raifon  & le  droit  de  leur  n'aifiance:  Antoine 
qui  fçavoit-qu’Hcrodes  cftoit  fa  créature  & l’ccu- 
vre  de  fes  mains  » n’entendoit  pas  volontiers  telles 
plaintes  :Neantmoins  pour  contenter  Cleopatre, il 
fit  un  grand  ferment , qu'il  examineroit  l’affaire  en 
mandant  Herodes,&  que  s’il  eftoit  trouvé  coupa- 
ble d’une  telle  barbarie  , il  en  feroit  une  punition 
exemplaire.  Voila  Herodes  cité  à Laodicée  où 
Marc- Antoine  devoit  faire  quelque  fejour.Le  voi- 
la qu’il  eft  ad  journé  pour  comparoiftre,&  fe  purger 
du  meurtre  d’Ariftobule  , dont  il  eftoit  tenu  pont 
amheur.Ce  fut  un  coup  de  tonnerre  à ce  dcfloyal, 
qui  l’éveilla  puiflamment  lors  qu’il  y penfoit  le 
moins  , & le  mit  en  des  apprehenfions  , qu’on  ne 
fîpuroit  allez  s'imaginer 

D’ün  cofté  il  ayoit  devant  les  yeux  l’image  de 
fon  crime  , & la  voix  du  fang  qui  crioit  à fes  oreil- 
les : De  l'autre  il-voyoit  que  toute  fa  fortune  dc- 
pendoit  deMarc-Antoine,qui  n’agiffoit  alors  que 
par  les  confeils  de  Cleopatre  fon  ennemie  mortel- 
-*  lc1&  qu’il  fçavoit  bien  avoir  des  enteeprifes  fur  le 
'Rcyaume.de  Iodée  pour  fon  accommodement 
Mais  rien  ne  le  tenoit  laite  cn  ccrveHe  qu’une  fu- 
^ -- 
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rie u Ce  jalouticicar  il  s’imaginoit  qu'Antoinc  l'i in- 
et lacif,  qui  alloit  11m gucr tant  toutes  les  beaotez 
des  Reines»  en  vouloir  à fa  feme  dont  on  luy  avoir 
porté  le  portrait  » & que  pour  en  jouir  plus  à l’aife 
ü le  fecoic  fctvic  de  vi&imc  à Tes  funeftes  amours. 
Cet  cfprit  eftoit  tenaillé  de  tous  codez  6c  defeou. 
vroit  en  tous  les  objets  de  l'abyfmc  & de  l’cfproy, 
tantoft  fcmbloit  Te  refoudre  à prendre  un  bannif- 
fement  volontaire , tantoft  il  cftimoit  la  mon  plus 
fbrtable  » tantoft  il  alloit  bâti  liant  que!  que  deilêira 
de  reftftcr,  mais  rien  ne  luy  fembloit  meilleur  que 
dilayer,&  traîner  l'affaire  tant  qu’il  luy  feroit  po£* 
fible.  Antoine  preiré  du  voyage  qu'il  enrreprenoit 
pour  faire  la  guerre  aux  Parthcsde  demidc  inftam- 
ment,  les  remifes,  & les  cfchapatoîrcs  le  metrcnc 
plus  ayant  dans  le  fouprjon.il  faut  marcher  nccef- 
Lairemenc  , ou  fc  refondre  à tout  perdre.Luy  prend 
congé  de  fa  belle  mere  Alexandra»&  de  Mariamne 
fa  femme, fans  faire  l*eftonné,fans  fe  plaindre/ans 
témoigner  fon  mécontentement  , comme  s’il  euft 
fait  un  petit  voyage  de  gayetéde  coeur.  Au  refte  il 
avoir  encore  fa  propre  mere  en  Cour  , & fa  foeur 
Salomé,  au  (quelles  il  recommanda  fort  de  veiller 
fur  les  deporcemcnsde  celles  qu’il  cftimoit  luy  a- 
voir  onrdy  cette  trame»Puis  tirant  à part  fon  oncle 
Iofephduy  dit  ces  mots  : : Mon  ontle  vous  feavez 
l'affiirc  qui  me  mene  à Laodicée,  laquelle  de  vrayejl 
un  peu  épine* fe,voyant  mon  innocence  combattue  par 
dl  puijpmtes  brigues  y qui  feraient  a’ autant  plus  for- 
midable• fi  elles  avaient  autant  d'rjfoClque  de  pafjiô : 
mais  \efpere  que  pr  foray  jour  à travers  l'orage  , 
que  vous  me  reverrez  triomphant  de  la  calomnie, par 
mon  intégrité, comme  j 'aj  dé-ja  triomphé  des  hofoilitez 
par  les  armes  : fi  Dieu  en  dijpofoit  autrement  , tout 
§e  party  me for  oit  dre JJ  e pour  la  beauté  de  ma  femme 
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ma  femme, fur  laquelle  Marc- Antoine  pourrait  avoir 
quelque  dejfein  , & cela  feroit  caufe  d'avancer  mes 
jours  pour  donner  plus  de  liberté  à fa  paffton.Mats  à 
prefent  je  vous  conjure  par  le  refpeft  que  je  vous  aj 
toujours  porté , par  ma  fortune, que  vom  reverez,par 
le  fartg  & par  la  nature.Si  à'avanture  vous  entendiez, 
qu'on  me' u fi  trait  té  autrement  que  ne  portent,  & ma 
qualité ,&  mon  innocence , ne  permettez  jamais  que  la 
Horrible  m0rt  d'Herodes fait  ftivie  de  l'injure  de  fort  lifl,  gor-  < 
jaloufie  de  z le  Roy  mine  pour  vous  (jrpêur  voftrefang,e*r  fai - * 
tes  partir  incontinent  la  reine  ma  femme  de  ce  mon- 
de,pour  me  tenir  copagnte  en1  l'autre  vie,tuez-la  har- 
diment de  peur  qu'un  autre  n'en  jouiffe  apres  mon  tri 
p as  fies  âmes  des  morts  ont  quelque fentisuent  des  af- 
. foires  de  ce  monde,cela  me  fervi'a  de  rafraiebifftmet . 

Iofeph  bien  e donné  de  cette  ptocedute.luy  pro- 
met neantmoins  qu'il  executeroit  le  tout  félon  fa 
volontc,en  cas  que  la  neceflué  le  requifhmais  que 
fa  fortune  toujours  puiflante , & toûjours  invinci- 
blejuy  faifoit  concevoir  de  toutes  autres  cfperan- 
ces.  Làdefïus  il  fe  met  en  chemin , tirant  les  plus 
belles  pièces  de  (es  threfos  , pour  faire  des  prelens 
à ceux  donc  il  auroic  befoin  , montrant  au  refte 


autant  d'affu  rance  en  fon  vifage  qu'il  couvoit  de 
defefpoir  en  fon  cœur. 

Merveil-  Qi?and  il  fut  arrivé  \ Laodicée >il  trouva  demer- 

lcux  veilleufcs  informations  dreffées  contre  luy  , qui  le 
plaido-  chargeoient  pniiramroent  du  meurtre  d'Ariflobule. 
yccon-  Qn  remonftroit  à Marc  Antoine,  comme  Herodes 
rodes'  avo,t  to“jours  eu  ^cfTcin  fut  le  feeptre  de  ludée  , 
avec  une  ambition  furieufe  & enragée  : que  rien 
plus  ne  l'avoit  tenu  en  deffiance,finon  de  voir  Ari- 
ftobule  vivant,  anfquel  il  fçavoit  en  confcience  le 
feeptre  tellement  appartenir,  que  luy  mefme  ne  l'a- 
voir pas  osé  demander  aux  Romaius,üijon  en  ritie 
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de  regence  attendant  l’âge  plus  meut  du  vray  hcri- 
tier  : qu'il  avoit  converty  cette  regence,  première- 
meqc  en  un  Empire,  puis  en  une  tyrannie,  reculant 
tant  qu'il  pouvoir  le  fang  Royal  desdignitez,  pour 
y avancer  des  perfonnes  de  néant , témoin  Ananel 
fubroge  au  Pontificat, dont  Hyrcan  eftoie  dépouil- 
lé , & ce  qui  le  fie  changer  d'avis  , ne  fut  pas  la 
bien-veiltance  ; mais  l'importuniré  & le  danger 
évident  en  fouflevetnent  du  peuple  qu'il  voyoic 
n'aiftre  du  rebut  de  la  maifon  Royale.  Qu'Arifto* 
bule  promeu  au  Pontificat , receu  avec  tous  les  -tp* 
plaudillemens  du  peuple  , il  monftra  cette  a&ion 
luy  cftre  tres-odieufe , ne  pouvant  allez  couvrir  la 
rage  de  Ton  envie,  fous  le  roafque  ordinaire  de  fon 
hypocri  fic:que  depuis  ce  temps  il  n'avoit  cefle  de 
perftcuterle  defund  & fa  roere  en  telle  forte,  que 
ne  trouvant  plus  de  repos  parmy  les  vivant  ils  s'e- 
ftoient  fait  mettre  dans  les  bieres  des  morts  pour 
fe  faire  porter  à la  mer  , & de  là  palfer  en  Egyte  ; 
qu'il  les  avoit  fair  prendre  fur  le  fait , & en  fuite 
n'avoit  cherché  depuis  que  l'ocafion  de  s’en  d’ef- 
faire,  que  le  jeune  Prince  eftoît  mort  en  l'eau,  non 
folitaire  9c  efearté  ; mais  eftouffé  manifeftemenc 
par  une  infolente  jeunefie  de  la  maifon  & du  fein 
d’Herodes. 

Tout  ce  procédé  (difoit-on  ) eftoit  fi  clair  , que 
quand  ilferoitefcritavec  le  rayon  du  Soleil, on  n'y 
fçauroit  defirec  plus  de  clarré.La  voix  du  sSg  crioit 
au  Ciel  , que  le  perfide  ne  pouvoit  cftoufter.  On 
reprefentoic  l'image  de  ce  pauvre  Prince  qui  avoit 
efté  un  peu  devant  fa  mort  portée  en  Egypte  par 
une  finguliere  admiration  de  fa  beauté.  On  fai* 
foit  parler  fon  ombre  qui  demandoit  juftice  à 
Marc-Antoine,  pour  avoir  efté  fi  indignement  aflà- 
ûné  en  la  fleur  de  fes  années  pat  la  ptusfunefte 
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trahifon  qui  fut  jamais  tramée.  Les  regrets  de  là 
pauvre  mere  n'y  cftoient  point  efpargnez  en  fon 
abfence.  Cleopatre  fairoitjoüer  toute  La  tragédie, 
le  combat  eftoic  fort  enflammé,  & la  batterie  tres- 
puiilânte.Herodes  qui  ne  manquoit  pas  d'eloquen- 
ce  en  fon  affaire  , repartit  d'une  contenance  fort 
modefte  & fort  humble. 


‘ PRINCE  , & vous  Meffuurs , qui  affiFlez.  à ce 
Apolo-  con/eilyic  ne  tiensle  feeptre  de  Judée  ny  d’ Hjrcan,vy 
gic  d'Alexandra  y n'ayant  iamais  eu  aucun  dtjf-in  de  lie 

, flatter  peur  ce  effett , tfr  encore  moins  de  fuiet  de  les 

ned’ar-  e ratudre.Vom  {cawz.yO  très  tllujlre  Antoine  , que  le 
rifice.  Royaume  qui  efi  entre  mes  main  s fi  le  tiens  de  vaut , 
de  vous  releve  toute  ma  grandeur  yffyen  vous  fe  ter  mi* 
rient  toutes  mes  e/per  antes  : fi  voue  le  commandez.  yie 
Juùpreft  autour d'huy  non  fiulemet  de  quitter  le  fee- 
ptre ,mais  auffi  la  Vie: que  iamais  te  n'ay  efié  defireux 
de  conferver  que  pour  vofirt  firvice.  Mais  il  me 
fafche  que  le  chemin  de  la  mort  e fiant  ouvert  à tout 
le  monde  celay  de  la  réputation,  qui  m’eft  plus  chere 
• que  la  vie , efi  fermé  à mon  innocence,  le  fuis  ÿtrfi- 
cutépar  les  femmes , (frie  m'efionne  comme  l’ame  de 
la  Reine  Cleopatre  toute  celefle  peut  nourrir  tant 
de  colere  contre  un  Roy  qui  n'a  iamais  manqué  de 
refpeÜ  deu  légitimement  à fon  mérité. Pour  Alexan- 
dra,ie  ne  m'émerveille  pas  fi  elle  excite  cette  tempe  fie 
contre  moy , fin  efprit  fier  (jr  hautain  a teuiours  con- 
hattuma  patience , tachant  par  toutes  voyes  de  défi 
crier  mon  gouvernement , pour  me  ravir  une  Couron- 
ne qu'une  pim  puiffdnte  main  que  celles  de  fis  peres 
m'a  mit  fur  la  tefle.Quelle  apparence  que  par  Ugré- 
j$e  des  Romains  , efi  ont  pojfijfeur  paifible  dan  Ro- 
yaume , lequel  par  le  confintement  mefme  de  mes  ad - 
ver  faites , ie  ne  demandais  pas  ( tant  mon  ambition 
f fiait  réglée  ) i'aye  voulu  tentât,  HQ  erimt  horrible 
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qui  ne  peut  tomber  quint  urne  d’un  loup-garou.  Per- 
fonne  ne  veut  efire  méchant  de  gayetc  de  cœur  , l'i- 
mage de  ta  recomptnfi  quon  fe  figure  porte  tou  four  t 
le  flambeau  devant  le  crime.  A quel  propos  attenter 
fur  la  vie  à’ Art/lobule  l Pour  affermir  mes  affaires  ! 
elles  efioient  dffa  toutes  affermies.  V offre  fkveur 
(tres'illufire  Antoine)  mon  avoit  p’tu  donne',  que 
toutes  les  méchanceté  z n'en  fc auraient  conyuefler. 
Maïs  jay  touffours  loifr.t  la  mAifort  Rcyale  des 
dignité t ? Quel  tfloignement , de  les  avoir  tous  rallié 
dans  monfetn  , autant  qu'il  ma  efiépeffible  l Chacun 
feait  qu'Hjrcan  chef  de  cette  Royale  famille  , e fiant 
detenu  prisonnier  chez,  les  Parthes  , ïay  bandé  tou- 
tes mes  veines , & employé  tout  mon  crédit  pour  le 
mettre  en  liberté,  (ÿ-  le  faire  retourner  à la  Cour , eu 
il  vit  mainterat  en  une  prof  ode  p ai  xjpuy fiant  de  tou» 
les  appanages  de  la  Royauté  , horfmis  du  foin  des  af- 
faires. On  fiait  que  i'ay  partagé  maCouronne  & mon - 
Ut  avec  fa  petite  fille  M*riamne,la  faifant  & Reine 
des  peuples,  & efpoufc  du  Roy.  fay  donné  le  pontim 
fica:  a fo  frère  Arifhbule,de  pure  & franchevolonté 
n'y  ejlant  forcé  par  aucune  contrainte  , comme  e fiant 
abfilu  au  gouvernement  de  mes  affaires  t & fi  ]‘ay 
dtlayé  , c'iff  que  l'âge  de  l’enfant  ne  fuivoit  pas  éga- 
lement mes  afjellions  , car  en  effeft,onl'a  vit  Pontife 
â l'âge  de  dix-huift  uns , qui  eff  une  faveur  du  tout 
extraordinaire.  Alexandra  fiamere  qui  remué  tou t 
les  reffôrts  de  cette  affaires  eu  toufiours  toute  liberté 
a ma  Cour , horfmis  la  lience  de  fe  perdre  qu'elle  re- 
cherche avec  toute  paffion.  Car  quelle  apparence  de 
j'aller  fourer  dans  une  biere  , & fe  faire  enlever  de 
nuiü  comme  un  corps  mort, pour  fe  dérober  de  ma 
Cour,  & âpre  j m’avoir  outragé  en  ma  m ai  fin, m aller 
deferier  chez  les  effrangers  ? Si  elle  defiroit  faire  un 
voyage  en  Egypte»  ode  pouvoitdire  un  mot , & cela 
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fttffifoit  ; mais  elle  fs  plaift  en  feignant  un  faux  parti 
dan j une  vraye  feureté  ,’j etter  dans  le  danger  de  ta 
vie  ceux  qui  la  fins  vivre  en  toute  afiurance,  Aity 
ayant  découvert  cette  fourbe , je  n’ay  pas  feulement 
lafché  contre  elle  une  parole  à* aigreur  , la  voulant 
faire  jouir  tout  d l’aife  du  fpctlacle  de  ma  patience, 
ftfejlimant  que  toute  faite  efl  afftz  punie  par  fa  pro- 
pre confcienct.  Quelque  temps  apres , la  mon  de  ce 
jeune  Prince  efl  intervenue  qui  me  tire  les  larmes  de 
compajfton,  car  je  l’aymois , & il  me  fifihoif  que  fa 
entre  ait er oit  la  douceur  de  fin  bon  naturel , tailloit 
trop  de  befigne  a fa  jeûnejfe.  Il  efl  mort  , non  point 
chez  me  y y mais  en  la  maifin  de  fa , mere  , mort  d’un 
accident  queperfonne  ne  pourroit  prévoir'. Mort, jouât 
dans  l’eau , qui  efl  un  element  fins  fidelité , ou  mille 
& mille  font  péris  fans  dtffein  : Mort  entre  une  jeun- 
veffe  de  Cour  , avec  laquelle  il  prenoit  tout  les  jours 
fis  esbats.  Son  motif  l’a  porté  dans  l’eau  , la  gaytté 
de  jeune ffe  l’a  fait  iouer  dans  le  péril  même  , font 
qu’on  l’tnveufi  empefeher  , fr  fin  malheur  l'a  noyé. 
C’efime  donner  une  condition  bien  dure  , fi  Alexan- 
dra me  veut  rendre  comptable  , des  tenue  fie  s de  fin 
fils  ; comme  fi  i’en  efiois  le  gouverneur  : & de  la  f rfle 
inconfiance  des  elcmens , comme  fi  i’en  efiois  U fei- 
gnent. 

Ce  pernicieux  efprit  difoit  cecy  avec  tant  de 
grâce  & de  probabilité' , qu'il  enlcvoit  les  cœurs» 
tant  une  éloquence  a de  force  > même  entre  les 
mains  de  l'iniquité.  Le  voiUt  quafi  d'abord  hors 
de  péril  , demeurant  en  la  Cour  d’Antoine  en 
toute  liberté  * pour  attendre  a&e  de  fa  jufti fixa- 
tion. Cependant  comme  il  eftoit  accort  & libe- 
ral aux  occafions  , ï force  de  prefens  il  gagne  les 
coeurs  des  principaux»  6c  fait  paroiftre  toute  l'ac- 
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cotation  de  Cleo  pâtre , une  colere  de  femme  ma! 
informée.  Marc-Antoine  meme  difoic  k Cléopâ- 
tre , qu’elle  avoit  tore  de  fe  méfier  tant  des  Ro- 
yaumes eftrangers,  & que  s’il  venoic  faute  de  luy 
elle  fe  fer  oit  des  ennemis  plcjudiciables  à fou 
Eftac.  Qu’Herodes  e fiant  Roy  > il  n’clloit  pas 
convenable  de  le  traiter  en  fujet  , & que  c’cftoit 
fon  bien  de  l’avoir  pluftôt  pour  amy  , que  pour 
ennemy. 

Comme  toutes  ces  affaires  fe  traiâoient  k la 
Cour  d’Antoine  , la  Rcyne  Mariamne , & fa  meie 
Alexandra  ne  ceffoiem  d'eftre  éclairées  par  les  di- 
ligences importunes  de  la  rnere  de  de  la  fœur 
d’Herodes.  jofeph  fon  oncle  faifoic  du  conciei> 
ge  , & vificoit  fouvent  la  Reine  Mariamne , tan- 
toft  pour  traiter  quelque  affaire  ,tantoft  par  ma- 
nière de  complimenr.  Cét  homme  commençoic 
k fe  brûler  comme  un  papillon  aux  yeux  de  cette 
incomparable  beauté  , & avoit  beaucoup  d’affe- 
ûion  pour  clic  ^combien  qu’il  fe  voiyoit  fort  éloi- 
gné de  toutes  fortes  de  prétentions  : Neantmoins  Trait  de 
il  avoit  quelque  complaifance  d’avoir  logé  fon  Erandc 
amitié  en  un  fi  haut  lieu.  Cette  paffion  le  ren- 
doit  niais  , & grand  parleur  , ayant  déjà  allez  («rph  on- 
de rufticité  de  fon  naturel  ce  ,qui  luy  fit  dire  clcd'Hc. 
une  merveilleufc  fottife.  Car  un  jour  comme  r<*lCÎ* 
on  parloir  de  l’affe&ion  qu’Herodcs  portoicà  Ma- 
riamne fa  femme , Alexandra  fa  mere  s’en  moc- 
quoit  d’une  façon  rioteufe,&  un  peu  picquante 
félon  fa  couftume.  Iofeph  qui  vouloir  entretenir 
la  Reyne  aux  bonnes  grâces  de  fon  maiftre  , foit 
qu’il  fuft  fol  y ou  yvre  , dit  tout  haut  : Madame, 
votre  tnere  Alexandra  dira  tout  qu’il  luy  plaira  : 
maté  pour  voué  donner  un  témoignage  très  - manifeflt 
it  l’amour  du  Roy  H croie  s voïlre  mary  , c'rft  qu’en 


Digitized  by  Google 


jl  8 Livre  I y. 

cm  qu’il  vint  à mourir  il  m’a  voit  commandé  de  vous 
tucr>ne  pouvant  demeurer  en  l’autre  monde  fans  vous. 
A cette  parole  les  pauvres  Dames  blefmirét  d’hor- 
Teur .Hélas  l’enragefA ifoit  Alexandra  enfon  cœur) 
que  fera  il-o)lv*nt9ji  tout  mort  il  prétend  faire  mourir 
jeux  qui  rejient  en  tnV/Cependant  on  fa  ifoit  courir 
dans  Hierufalem  force  bruits , les  fonges  des  cré- 
dules ,qu’Hcrodes  eftoic  mort , que  Marc- Antoine 
l’avoit  envoyé  au  fupplice  convaincu  du  meurtre 
d’Ariftobule  , foit  que  ces  bruits  fulïènt  femez  par 
les  ennemis  d’Herodés  , foit  que  luy-méme  les  fift 
sourit  fecrettement  pour  éprouver  les  contenances, 
& les  inclinations  de  tout  le  monde  : La  prudente 
Mariamne  rtionfttoit  n’en  rien  croire.  Alexandra 
fe  paffionnoit  Sf  tremou doit  comme iin  oyfeau  fur 
4a  perefie^  priàntploféhp  avec  toutes  les  fupplica- 
tions  poflibles  de  les  vouloir  tirer  du  Palais  , pour 
4es  mener  auK  corps  de  garde  des  le  gions  Romai- 
nes, les  mettant  entre  les  mains  du  colonel  Iulius, 
pour  de  là  paflcr  àMarc- Antoine  ; car  elle  defiroit 
paffionnément  que  ce  Prince  vit  fa  fille,  fe  perfua- 
dant qu’au ffi-toft  qu’il  l’auroit  veûé,ilferoitpris  par 
les  yeux,  & feroit  tout  en  fa  faveur. 

- Telles  intentions  eflant  mauvaifes  , n’eurent 
point  de  fuccez,  & toutes  les  pourfuittes  d’Alexan- 
dra ne  luy  fevirent  de  rien  que  pour  éventer  fa 
paflion. 

H€fodes  enfin  retoqrne  vi&oricux,  avec  temoi. 
gnages  authentiques  de  fa  juftification  , Sc  de  l’a- 
mitié d’Antoine  rionobftant  les  efforts  de  Cléopâ- 
tre. Dieivcefervant  ce  parricide  à une  vie  de  Cain  , 
fuivîe  d'une  mort  plus  épouvantable. 

Sa  mere  & fa  foeur  ne  maquerent  pas  de  le  fer- 
vir  incontinent  à fon  arrivée  d’un  plat  de  leur  mé- 
tier, & luy  déclarer  les  dcfi’eins  qu’avoit  Alexandra 
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de  fc  mettre  en  U puilfance  des  Romains.  Salomé 
envieufc  fut  Mariamnc  jofqucs  a la  rage  trempant 
fa  langnc  terpentine  dans  le  fiel  d'une  noire  mcdi- 
fance  , i’accofc  de  que  lques  fccrettes  familiarité^ 
avec  lofeph  , deqnov  Hcrodes  qui  eftoir  extrême- 
ment jaloux, nenla  fur  l'heure  atfoler,&-  tirant  à part 
Mariatnna  , luy  demanda  d'où  venoit  cette  amitié 
qu'elle  avoit  contractée  avec  lolëph.La  tics  charte 
Reine,  à qui  jamais  la  patience  n'echappoit , <e 
monftra  d'œil,dc  vifage  , de  contenence, de  parole* 
fipicquée  de  cette  maudite  calomnie,  quele  perfide 
recogncut  facilement  combien  elle  cûoit  éloignée 
de  telles  pensées  , 8c  de  fait  honteux  de  luy  avoir 
avancé  fcmblablcs  paroles,  il  luy  demanda  pardori 
pleurant  II  chaudes  l ûmes  , U remerciant  de  luy 
«voir  cftë  fi  fidcllcs , 8c  faiiant  mille  proteftationt 
dune  immortelle  affc&ioti.  La  fainfte  Dame  qui 
*e  déplaifoit-de  voir  tant  d’hvpoculie.luy  dit  cou* 
vertement,  Que  c’efloit  de  v'tri-t  bien  ayrner  '(*  /<«• 
w;  de  la  vouloir  ntc'jjairemtnt  avoir  l eur  ipaçne 
en  l'autre  monde.  Luy  qui  entendoit  il  demy  moi 
comprit  incontinent  ce  qu'elle  vouloit  dire,  & en. 
tradans  des  fougues  G defefpcrées,  8cfi  éloignées 
deiaraifon,  qu'il  fcmhloit  vouloir  enrager,  s'arra* 
chant  la  barbe, 8c  les  cheveux  , Criant  que  lofeph 
l'avoit  trahy  qu'il  falloir  bien  dire  qu'il  tut  de  giâU 
des  intelligences  avec  Mariamne, autrement  jamais 
une  fi  énorme  beftife  n'échappetoit  a un  homme  Mof|  ^ 
de  révéler  un  tel  fccret.  Là  defliis  il  commande  tofiptu 
qu’on  tnafijere  lofeph  .fut  le  champ,  pouifcmi  de 
viébime  à fonietour,ne  le  voulant  pasvoir^iy  ouïr 
une  feule  parole  de  fi  juft'ficarion  , Peu  s'cii  faluc 
qu’il  n’achevât  dcflors  le  façrificede  falâchccruau- 
té,  8c  que  pour  cotcntcr  fé$*chimercs,il  ne  fir  mou- 
rir Mariamne.Mais  les  preuves  affeurées  de  fon  in* 
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riocencc,  & les  ardeurs  impatientes  de  fon  amour 
retindrent  le  coup,  feulement  pour  faire  voler  plu» 
loin  les  éclats  de  fa  colere,  il  ladécharge  fur  Aiexâ- 
dra,&  la  renferme  pour  quelque  temps  , la  gardant 
feparée  de  la  Reine  fa  fille,  8c  tenant  pour  certain 
que  c’eftoit  dans  fa  boutique  que  fe  forgeoient  8c 
limoicnt  tousdes  confeils  conjurez  à fa  ruine. 

Affaire  Quelque  temps  aptes  Hetodcs  fe  vit  embarqué 
E*Pi_  en  une  autre  affaire  , qu’il  jugeoit  auffi  periHcufe 

d’Hcro-  Pour  mo*ns  clue  Prcm'erc*  Marc- Antoine  qui 
des.  luy  avoit  toujours  prefté  l’épaule>apres  avoir  long* 
temps  luité  contre  lafortune  d'Augufte  Cefar,don* 
na  du  nez  en  terre  à la  bataille  Adiaque, terminât 
fes  efperances  & fa  v ie,d\me  tres-bgnbre  cataftro- 
phe.  Cét  accident  effonna  le  tyran  plus  qu’on  ne 
fçauroit  penfer,voyant  fon  «ippuy  ruiné, fes  affaires 
qu’il  penloitbien  eftablies,découfucs  en  une  nui#} 

6 qu’il  avoir  pour, ennemy  celuy  qui  s’en  alloit  fai* 

re  le  chef  de  l’Empire  du  mondetSes  amis  8c  enne* 
mis  en  jugeoient  comme  d’un  homme  perdu;  I.uy 
qui  avoit  dé-ja  échappé  tant  de  naufrages  , ne  fa 
defefpere  point  en  cette  extremitéîil  prend  refolu* 
tion  d'aller  trouver  Cefar , qui  eftoit  pour  lors  à 
Rhodes  , & fe  jetter  à fes  pieds,  mais  devant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  , Il  fit  un  aâedu  tout  bar- 
bare 8c  inhumain;  ■*  1 

Mort  : Hyrcan  le  vray  8c  légitimé  Roy  , qui  par  fa  dou- 
d’Hyr-  ^cur  & fa  facilité  avoit  premièrement  eflevé  Anri* 
cantrcs-  pâtre,  puis  fauvé  la  vie  à Herodes  ,1e  ponant  à la 
deplo-  Royauté  au  préjudice  des  fiens  *reftoir  encore  en 
table.  yje  ^ accabJ^  d'une  profonde  vieiileffe,  car  il  avoit 
^ quatre-vingts  ans'paflfei.  Le  tyran  craignant  q ue 
luy  eftant  demeuréfeul  du  fang  Royal,il  ne  fur  re- 
mis dans  le  thrône  par  les  fupplicationsdu  peuple 
qui  cheriffoit  foh  innoccnccjlc  voyant  dé  ja  fur  le 
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borde  de  la  folle, le  précipita  dedans,  luy  arrachant 
d'une  brutale  violence  l ame  qu'il  cftoit  pieft  de 
rendre  à la  nature.  On  tient  que  ce  fut  p.ir  puig 
cruauté, fans  autre  couleur  de  jullicc  dont  cér  abo- 
minable Prince  vouloir  encore  colorer  fes  actions. 

Les  autres  écrivent  que  les  jours  d'Hyrcan  fuient 
avancez  pour  une  telle  occalion. 

Alexandra  ne  pouvant  dépouiller  l'ambition 
qu’avec  la  peau,  voyant  qu’Htrodcs  s'en  al  loi  t en  T0  **  j* 
un  voyage  d'où  peut-eftte  il  ne  trouveroit  jamais  caufe  ja* 
de  retour,  aborde  fon  pere  Hyrcan,  & luy  remon  mort  de 
(he  que  le  temps  eft  venu  auquel  Dieu  veut  faire  *onf«r« 
encore  reflorir  fa  vcnerable  vicillclfc  dans  la  pour- 
pre Royale.  Le  tyran  s'tft  enveloppé  dans  le  filet 
dont  il  ne  trouvera  point  d'illuc.  La  fortune  heur» 
tcàla  porte  d'Hyrcan  pour  luy  rendtc  le  diadème 
qui  luy  eft  dû  pat  droit  de  nailfance,  & enlevé  par 
tyrannie.  Relie  de  s'ayder  tant  foit  pcu>&  fon  bon 
henr  fera  le  relie.  Hyrcan  luy  répond  : Mu  fiilt 
le  temps  eft  venu  auquel  je  dois plurofl  per.fr  au  ftm 
puichre , qu'au  thtô’X  Rfy  al. V oui  fçavt  z.  le  jugement 
que  j'ayfaii  des  grandeurs  ejlant  enctres  tu  un  âge , 

&cn  une  conditionna  \avo\s  tort  droit  de  les  chérir, 
te  les  ay  quitté  defranche  volonté pr- feront  le  repos  à 
tous  les  diadèmes  du  mon  le  maintenant  que  je  fuis  ati 
port , me  voudriez,  vous  r'appeller  dans  l'oragi)Ofict 
ma  fille  telles  paroles,  )’ay  trop  vù  de  raiforts  parlez* 
tnoy  de  la  fojfe  , (fr  non  des  feeptre  s.  t 

Alexandra  répliqué  que  quand  bien  faperfonne 
ne  pretendroit  plus  rien  à la  vie,  ny  à la  forrnne  des 
vivans.ncantmoins  qu'il  ne  doit  point  négliger  fon 
fang,  qu'il  lai  ITc  faire  juftice  & ne  fe  nielle  de  rien 
que  d'eferire  un  petit  mot  de  lettre  à Maliclmf 
Lieutenant  del'Arabie,  qui  l'aflîfteroit  de  finances, 

& de  forces  autant  qu’il  (croit  befoin.  Enfin  , qu'il 
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eftoir  oblige  de  fauver  fa  fille, &:  fa  petite  fille,  des 
dents  de  ce  tygre.Ellc  çftourdit  fies  oreilles  de  tanc 
de  raifons, qu’en  fin  il  fe  rend,  & traiéle  avec  Mali- 
chus,qui  le  devoir  enlever  , avec  bon  nombre  de 
chevaux.Lcslettresfont  inifes  entre  les  mains  d'un 
certain  Doficheus,  coufin  de  ce  Iofeph  qu’Hetodes 
avoit  fait  tout  fraifehement  malfacrcr,  pour  cftre 
portées  avec  copte  feurcté.  Mais  le  peifide  , trahi- 
fantle  fang  de  fonalié,&  la  fortune  d’Hyrcan,  au 
lieu  de  porter  fidcllcment  la  lettre  à Malichus,  la 
met  entre  les  mains  d’Herodes,qui  luy  commande 
d’en  tirer  la  réponfe,  & luy  apporter  pour  éventer 
encore, davantage  la  mine  , & voir  le  deflein  de 
l’Arabe.  Il  ne  manqua  pas  de  promettre  à Hyrcan 
toute  a(ïiftance,l’invitant  avec  paflionde  fe  rendre 
au  plûtoft  près  de  luy.Herodesayât  découvert  tome 
l'affaire,  mande  Hyrcan  , l’interroge  s’il  n'avoit 
pas  reçeu  quelques  lettres  de  Malichus?  Ouy  bien, 
rcfpond-il  : mais  elles  ne  contiennent  autre  chofe 
que  des  compliincns.  L'autre  adjoufte  , fi  avec  ces 
lettres,  il  n’y  avoir  aucun  prefent  ? Luy  confcllë 
que  de  vray  Malichus  luy  a fait  prefent  de  quatre 
chevaux  pour  traîner  £bn  carolle. 

Xa  delîus  fans  autre  forme  de  procez , le  tyran 
fait  aff  affiner  ce  vénérable  vieillard, trempant  dans 
le  fang  les  cheveux  gris  de  celuy  qui  lu  y avoit  fer- 
vy  de  nourricier,  de  pere,de  proteâ:eur,&  de  tour. 
Puis  apres  avoir  renfermé  Alexandra  & Mariamne 
dans  une  forte  place  fous  la  garde  de  Iofeph  fon 
Threforier,  & SohcmusIthüieen,s'en  va  droiél  à 
Al  exan-  Rhodes  Paillant  toute  la  charge  du  Royaume  à fo» 
dra  & frere  Pherotas. 

Manam.  L'hiftoire  ne  dit  point  les  regrets  de  la  Reine ,& 
Tourne-  mcre  » fi,r  I3  ,Tlort  d'Hyrcan  : il  eft  croyable 

tes.  que  tout  leur  deffèin  fut  l’ong-temps  celé  , commq 
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à celles  qui  eftoient  détenues  en  une  cllioitte  pri- 
fon,&  n'avoient  aucune  communication  avec  per- 
fonne.  Alexandra  rongeoit  Ton  frein  d'impatience, 
Mariamne  combattoic  les  )6gueut  s décatie  capti- 
vité <L*une  gentreufe  conftance^&  tafehoit  d'adou- 
cir les  aigreurs  de  la  mort.  Tenue  fa  ftmfolation 
elloit  en  Dieuxar  que  poupe  it-cîîc  dire, ou  penfet 
autre  chofe.  Mon  Dieu  ( difoit-cllc  ) vous  me  dé- 
trempez toutes  les  créatures  dans  l'abfynthe.  Si  je 
les  ay  autrefois  aymées  , & 1»  j'ay  fuccc  quelques 
douceurs  du  monde  , pour  une  once  de  miel,  vous 
me  donnez  une  livre  de  fiel.  Depuis  que  j'ay  com- 
mence à porterie  diadème  fur  la  telle,  je  n’ay  fenry 
qu’efpincs  , & la  Royauté  ne  m'a  elle  qu'un  fpe- 
cicuxclclavagc.Mon  Dieu  jufqucsàquàdneycriôs 
nous  point  reluire  fur  nos  telles  ce  beau  jour  qui 
eft  toujours  enfon  levant, lequel  ellûyera  nos  lar- 
mes, & rompant  les  liens  de  noftre  captivité  .nous 
mettra  dans  le  fein  d'Abraham  , & dans  la  liberté 
de  vos  cfleus. 

Ces  pauvres  Darnes  demeuroient-D  enfermées 
entre  d’affreufes  murailles, ne  découvrant  rien  que 
des  rochers  , & des  folitudes  fauvages  qui  fem- 
bloicnt  retentir  de  compalTion  à leurs  rcgrets.Elles 
ne  fçavoicnt  en  quel  eltat  elloit  le  monde  , moins 
encore  les  affaires  de  la  Cour,  à chaque  fois  que  le 
Concierge  les  venoit  vifi  ter, elles  n’attendoient  au- 
tres nouvelles  que  celles  de  leur  mort.  Les  gardes 
fe  monftroicnt  au  commencement  feveres  en  leurs 
vifages  & refervez  en  paroles, tout  elloit  plein 
d'horreur  , d’effroy  , & d’un  morne  filcncc.  Enfin, 
il  n’y  a fer  qui  ne  s'aimlliffc  dans  le  feu.  Sohemus 
les  vifitant  fouvent , félon  la  commiflîon  qu'il  en 
avoit,fentit  des  traits  fortir  des  yeux  de  Mariamne 
fi  aigus, qu'ils  luy  perceict  le  cœur  de  compafÜon, 
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jugeant  qu'il  eftoit  bien  difficile  de  tenir  captive 
.une  Reync  , qui  pouvoit  captiver  tous  les  cœurs 
par  tant  d'avantages  que  le  Ciel  avoit  rnis  en  fa 
perfonne.  Il  Commence  à luy  monftrer  un  vifage 
plus  bénin.  Si  Mariamne  le  voyant  un  jour  en  bon- 
ne humeur  , prit  opc.ilion  de  luy  parler  avec  toute 
confiance,  pour  fçavoir-.un  peu  des  nouvelles  de 
l'autre  monde.  ) ..  • ! 

Soheme  ( luy  difoit  cette  Princeflc  ) vous  nous 
Voyez  maintenant  en  un  eftat  fort  calamiteux  , & 
fres-indigne  de  nos  perfonnes  ; mais  un  jour  vien- 
dra peut-eftre  que  l’orage  paiîèra:Le  malheur  n’eft 
pas  toujours  à une  porte.  Vous  fçavez  ce  que  je 
fuis,  8c  qu’en  m'obligeant  vous  n'obligerez  point 
Une  créature  impuiflante  , & encore  moins  une  in- 
grate. Dites-nous  feulement  un  mot, k quel  dellcin 
le  Roy  Herodcs  nous  tient  icy  , & en  quel  eftat 
font  maintenant  les  affaires. 

Soheme  à ces  paroles  fentit  fon  cœur  combattu 
de  ttes-furieufes  attaqties.D'une  part  il  fe  reprefen- 
toit  la  vengeance  d’Hcrodes  marquée  tout  fraif- 
çhement  en  l’exemple  de  Iofeph:  de  l’autre ,il  eftoit 
tellement  touché  de  compaflion  des  propos  que 
luy  tenoit  cette  genereufe  Reine,que  les  glaces  de 
fon  cœur  fe  fondoient , & commençoiem  dé-ja  à 
s’évaporer  par  les  yeux.Mariamne  le  voyant  chan- 
celant: Dues  harditnent>Sohemc  , c‘eft  une  parole  (fui 
ve  vont  peut  nuire  e fiant  gardée  dans  un  profond  fe» 
frety&  ejui  nom  peut  beaucoup  fervir  pour  la  feurtte 
de  nos  affaires. 

Soheme  penfant,ou  qu’Herodes  ne  retourneroic 
jamais  en  qualité  de  Roy,ou  que  luy  cftant  fous  la 
protection  de  Mariamne,  il  rnoyenncroitfacilcmcc 
la  réconciliation  ,luy  ouvre  fon  cœur  , 6c  kiy  die 
frîaùam  3 je  mets  mon  Jccrct , & ma  v*c  entre  vos 
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nains  ydffli  defiray  - je  mourir  devant  que  jamais  >c 
vienne  a exécuter  le  barbare  commandement  que  m 4 
fait  H<  rodesycn  cas  que  les  ajfaires  quil  t rai  lie  main- 
tenant  avec  Ce faune luy [accèdent  félon  fon  dejtr.  Es 
quel  y dit  Mariamnc  , Madame  îay  horreur  / <ule 
LentSy  penfer,cefi  chofe  qui  touche  vofire  «'«.Mon 
am y (répliqué  la  bonne  Reynejc’cft  fon  ftyl*  o»di- 
nai te  » autant  en  avoit-il  tororoade  âlofephfon 
oncle  ,cn  ion  premier  voyage  : mais  y a-il  moyen 
de  nous  cirer  d'icy  J Soheme  repart  que  Pherodas 
frere  d'Hcrodcs  avoit  charge  du  Royaume;^ com- 
me extrêmement  défiant, il  avoit  toujours  l'œil  fur 
les  furprifes.  Et  bien  nous  mourrons  donc  ( difoic 
cette  pauvicPrincertc)  de  quel  co fié  que  je  me  tour - 
ne,ie  ne  voy  qutma&e  de  mort  & ie  commence  de  ta  et 
rriappriooifcr  avec  «iie, Soheme  la  confuloit  félon 
J'cdcfiduc  de  fon  pouvoir  t mais  elle  fermant  des- 
lors  fon  oreille  aux  confolations  de  la  terre,ouvroit 
fon  cœur  à celles  du  Ciel  purifiant  tous  les  jours 
fon  aine  de  plus  en  plus,&  dâs  1 eau  de  fes  larmes, 

& dans  la  cnifantefounaifedc  fes  affîicfciôs  Helas! 
providence  de  Dieu  il  cft  bien  vtay  ce  que  dit  l'Ef- 
critute ypos [entiers [ont  maintenant  dans  l'abîme , vos 
routes [nr  les  *4wx.Qui  pourroit  découvrir  de  telles 
traces  1 Pendant  que  cette  tres-chafteA  très  inno- 
ccte  Rcyne  patmy  i’obfcutité  d'une  prifon,va  tous 
les  jours  noyant  une  partie  de  fa  vie  dans  les  l ar- 
mes , Herodes  qui  s'eftoit  embarque  encore  tout  ArtWée 
« fimglât  du  maffacre  commis  en  la  perfonne  d'Hyr-  d’Hcro- 
can  trouve  la  mer  , les  vents, les  hommes,&  les  af-  Rf^ç^ 
fairesfavorables.Ce  Prothcc  qui  phoit  (on  efpnt  à 
toutes  rencontres  , voyant  qu'il  ne  pouvoit  difli- 
muicr  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  a Marc- An- 
toine, faifant  toujours  le  chien  couchant  fous  les 
pieds  de  fa  fortune  , s'ayife  de  les  colorer  & de  les 
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couvrir  du  manteau  de  vemi.il  fçavoit  qu’Auguftç 
eftoit  un  Prince  nay  au  bieu.genereuxj&equitable, 
fk  qui  vôuloic  faire  des  fidelles  ferviteurs  en  ce 
nouveau  remuement  d'affaires  qu’il  alloit  entrepré» 
dre:  il  le  pipe  fous  ombre  de  vcrtu>cQiileur  decon» 
fiance,  & prétexté  de  fidelité. Le  voilà  qu'il  fe  pre* 
fente  à l’Empereur  & luy  parle  en  pos  termes:  . 
fe.*  hara-  ' O grandAngufte,voity  ma  perforine,  & ma  Ceu- 
gue  à tonne  d vos  pieds,  et  fl  bien  raifort  que  tout  releve  de 
Augu-  voflre grandeur, puis  que  Dieu  veut  mettre  l'Empire 
< . të?:  de  l'univers  en  vos  mains, Pour  moy  je  ne  puis  dé- 

mentir ce  que  jjy  cfté , non  plus  que  je  . ne  veux  diflt- 
rnuler  ce  que  je  dois,  & ce  que  je  veux  eflre.  J‘ay  tflé 
jufjues  icy  grand  amy  de  Marc-  Antoine,  il  efl  vray 
C ir  s’il  m’ettfl  creu  comme  il  a fait  Cleopatre  fa  mai - 
Jlreflc , vous  enfliez  expérimenté,  Cefar  , combien  i’e- 
flois  voflre  ennemy  , <fr  luy  combien  t’eftoisfln  amy. 
Mais  ce  miferable  Prince  co'èffé  de  cette  créature , 
pretifit  de  moy  des  deniers,  & d’elle  des  confeils  pour 
' rut  ter  en  ce  faifant  fa  fortune,  & baftir  la.voflre  fur 

fes  ruine*: h r l’ay  fuivj  iufques  fur  le  bord  de  la  flfle, 
fans  entrer  dedans, puis  que  ma  mort  ne pouvoit  ava - 
cer  de  rien  fon  fervice  , il  efl  en  l’eflat  oit  ie  ne  puis 
jien  lui  rendre  que  des  larmes.  A vous  font  deùs  à 
Cefar,  les  fetvices  que  ie  vous  offre  de  bon  coeur a si’\ 
rpotuplaift  Us  accepter,  à telle  condition  que  vous  ru 
me  contraindrez  n’y  d’entendre  aucunes  ininres,ny  d 
pial  parler  de  mon  ancien  maifire,  lequel  ne  pouvatt 
plusfevir  , ie  dois  toutes  fis  aimer  apres  le  trefpas. 

Augufte  prit  plafit  à cette  liberté  , & jugea  qu 
fét  homme  eftoit  du  bois  dequoy  on  faiioit  le 
f>ons  ferviteurs  ne  voyant  pas  ta  fineife  du  renarc 
qui  mefuroit  tout  à fes  intereftsi  II  prend  donc  1 
Couronne  qu’Hcrodes  avoit  mis  à fe$pieds,3c  lu 
&pet  fut  la  telîe,  en  difajjt,  / 1 •peux  que  vous  de  me 
/ ‘ * ' ' 
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riez,  paifible  en  vos  £ fiat  s,  foyez-moy  feulement  uujji 
fidelle  que  vous  avez  /J lé  a Marc  A toine.  Hcrodcs 
apres  cét  aboi  d fi  favorable , ne  cdla  de  fe  mettre 
bien-avant  aux  bônes  grâces  d'Augufte,en  recher- 
chant toutes  occafiom  de  le  faire  , & nommément 
au  voyage  que  l'Empereur  fit  en  Egypte  , où  il  l'af- 
fifta  perpétuellement  , 8c  luy  rendit  de  très  bons 
offices.  Cette  affaire  fi  heuteufement  vuidée,il  re- 
tourne triomphant  dans  la  ville  de  Hierufalcm, 
avec  l'eftonnement  de  tout  le  monde. 

Oeft  icy  que  la  vertueufe  Reine  Mariamnc  a-  ^ceufâ- 
chevc  fa  courfe  , pour  fèrvir  comme  de  vi&ime  aux  tion  & 
fimeftes  triomphes  de  fon  mary  : Regardons  ce  H?ort 
flambeau  cômc  il  s’tjleint.il  n’en  faut  point  atten-  hic  <!c" 
dre  de  mauvaife  odeur , les  belles  qualitez  de  fa  vie  Mar  a- 
paieront  iufques  ï fa  mort.  u«- 

Auffi  toft  qu’Herodes  fut  entré  dans  fa  ville  ca- 
pitale , il  s’en  va  faluër  la  Reine  fon  Efpoufe  , qu’il 
avoir  def  ja  fait  mettre  en  liberté  , cftant  dedans 
la  feureté  de  fes  affaires , & luy  porte  tout  le  pre- 
mier les  nouvelles  de  l’heureux  fuccez  de  fon  voya- 
ge. Il  tftoit  fi  enflé  de  fes  profperitez , qu'il  ne  pou- 
voit  tenir  dans  fa  peau  , & l’amour  d’un  objet  fi  ay- 
mable  qu'il  voyoit  pour  lors  en  fa  ptefence  , apres 
tant  de’ périls , luy  delioit  la  langue  en  beaucoup  de 
vanteries  >&  fuperfluitez  de  paroles  , eftimant  qu’il 
ferendoitpar  ces  difeours  fort  recommandable. 
Mariainne  fechoit  fur  pieds  de  l’entendre,  8c  com- 
me elle  eftoit  franche  8c  naifve  en  toutes  fes  pro- 
cedures , elle  monftroit  ne  prendre  pas  bau coup  de  Amour 
plaifirs  ï fes  rodomontades  , que  la  paffion  rendoit  niais, 
encore  un  peu  niaifes.  Luy  iugeant  au  commence- 
ment que  ce  n’eftoit  qu’une  petite  humeur  de  me- 
iancholie  , qui  s’en  iroit  bien-tofl:  en  fumée  , la  ca- 
refToiî  tant  plus  de  paroles , fe  failant  plus  mugtiec 
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que  neportoit  fa  coutume.  A telles  careflès  la  pau- 
vre Dame  rendoitdes  foupirs  ,fe  fouvenanc  ducô- 
mandement  fecret  donné  tout  fraifchcment  à So- 
heme.  Il  vit  bien  à ce  vifage  qu'elle  n’eftoit  pas 
contente;  & commence  à entrer  en  foupçon  que 
Soheme  n'eüft  eu  le  flux  de  langue  aufii  bien  que 
Iofeph.il  ne  fçavoit  pour  lors  quelle  contenance 
tenir  tant  il  eftoit  agité,l’amQur,la  colerela  jalou- 
iie  j &c  le  foupçon  le  travailloient  fans  celle.  Il  ne 
pouvoit  fe  colorer  comme  il  vouloir, & ne  pouvait 
ne  pas  aymer  ce  qu’il  ayrooit,Cétefprit  orgueilleux 
qui  ne  fç  avoir.  plier  fous  perfonne  que  pour  le 
tromper  , eftoit  honteux  de  fe  voir  defarmé  & de- 
venu comme  badin  en  descarelfes  amoureufes,non 
tant  ordinaires^  fon  naturel: puis  voyant  que  cette 
mommerie  ne  luy  fuccedoit  pas  il  s’affligeoit  da- 
vantage^ penfa  deflors  jouer  de  fon  cimeterre 
mais  l’amour  fut  plus  fort  que  lacolere,&  retint  le 
coup.  Il  fe  retire  branflant  la  tefte,  &marmottant 
je  ne  fçay  quoy  entre  fes  dents, comme  maudiftant 
l’amour  qui  le  faifoit  mifericordieux  mal-gré  qu’il 
eneuft.  Helas  ! fçauroit  on  trouver  une  pire  haine 
que  celles  des  femmes  contre  les  femmes,  quand  la 
jaloufie  s’eft  emparée  de  leurcervelc.Cypre  Arabe 
de  nation , mere  d’Herodes,&  Salomé  fa  foeur  , le 
voyant  ainfi  paffionné,  ne  ceftcnt  de  foufflerle  feu 
avec  la  langue  & l’attifer  avec  force  calomnies  que 
le  tiran  croyoit  en  parties  & neantmoins  ne  fe 
pouvoit  refoudre  ï faire  le  edup. 

Il  fut  long-temps  à marchander  fans  pouvoir 
rien  conclure.  Enfin  arrive  un  mal- heureux  jour 
auquel  furie  midy  eftant  retiré  dans  fachambredl 
mande  Mariamne, laquelle  s’y  transporta  fur  l’hett- 
re;roais  requife  qu'elle  fut  du  devoir  conjugal , elle 
demeura  dans  le  refussdifant  que  la  loy  de  nature 


Digitized  by  Google 


Le  Politique  malheureux.  y 39 

luy  defcndoic  d'habiter  avec  un  homme  qui  avoit 
meurtry  Ton  Pere,  & Ton  frère, parlant  de  fon  Perc 
Alexandre  qui  à 1 1 pourfuite  d'Herodes  avoit  elle 
opprimé  par  les  Romains  & de  fon  frété  Arifto- 
bnle  fi  cruellement  eftoufFé.Icy  Iofcph  l’Hiftorien, 
âpres  avoir  hautement  loué  Mariamne  comme  une 
Reyne  tres-chafte,  & vrayement  douée  d’une foy 
inviolable>(  ce  font  fes  termes)  lataxed’un  petic 
dédain  qui  eftoit  à ce  qu'il  dit  entré  en  fon  naturel, 
en  ce  qu'elle  méprifoit  les  carelïes  de  fon  mary. 
Mais  qui  voudra  bien  confiderer  comme  Herodes 
avoit  trai&é  fes  plus  proches  parens,lesmailacranc 
très  indignement  & comme  tenant  le  feeptre  de  fa 
maifon  , il  la  tenoit  non  pas  en  qualité  de  Reyne, 
ny  d'époufe,mais  d'une  pauvre  vi&ime  qu’il  faifoit 
enfermer,commandant  de  l'egorger  toutes  & quan- 
tesfois  qu’il  courroit  rifquede  fa  vie  de  peur  qu’un 
autre  n'en  joüift  apres  fa  mort  ; il  trouvera  que  la 
Dame  avoit  tres-jufte  raifon  de  luy  faire  cette  ré- 
ponlè.  Néanmoins  Herodes  quin’attendoit  point 
telle  liberté,  fut  fi  piqué  de  ces  paroles,que  peu  s'é- 
falluft  qu’il  ne  l’outrageaft  , monftrantà  fes  yeux 
eftincellans  de  colere , fa  voix  aigre  , & fes  mains 


levées,  qu’il  en  vouloit  venir  à la  force.  Et  comme 
il  trepignoit  de  rage  eferimant  dans  la  chambre 
contre  fa  colere  , fans  que  Mariamne  luy  refpondit 
autre  chofe  : La  perfide  Salomé  cogneut  bien  qu’il 
eftoit  temps  de  frapper  fon  coup.  Elle  envoyé  un  Etrange 
fervitcur  affidé  qu'elle  avoit  de  long-temps  fuborné 
pour  luy  faire  depofer  une  calomnie  autant  rhef- 
chante  qu’elle  eftoit  ridicule  c’eft  à fçavoir,que  Ma- 
riamne ayant  deffein  de  donner  un  philtre  à Hero- 
des s’eftoit  addrelfée  à luy,  qui  faifoit  l’officcd’Ef-v 
chafondu  Roy,  pour  le  corrompre  avec  force  pro- 
meircs  , aufquelles  jamais  il  n’avoit  prefté l’oreille 
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Au  refte  , on  luy  avoir  tellement  fait  le  bec  , que  fî 
d'avanture  Herodes  demandoit  quel  eftoit  ce  phii- 
tre,il  devoir  refpondte , fans  s’intriguer  plus-avant, 
que  la  Reine  en  avoit  l’invention  , & que  feuleméc 
elle  avoir  requis  le  nsiniftere  de  fa  main. 

Ce  malheureux  homme  entre  en  la  chambre  de 
fang  ftoid  , & fait  fa  depofition  fort  ferieufement  ; 
dequoy  Herodes  qui  eftoit  dé- ja  tout  en  feu  , plus 
enflammé  que  jamais , penfe  à part  foy  qu’il  ne  fal- 
loir plus  s’eftonner  d’où  luy  venoient  ces  impatic- 
ces  d'amour.  Sur  l’heure  il  fait  empoigner  un  Eu- 
nuque des  plus  fidelles  de  la  Reyne  , eftimant  que 
rien  ne  s’eftoit  pafsé  fans  fon  fçeu  , il  le  met  à la 
gcfne,&  le  fait  tourmenter  tres-cruellemét,de  forte 
que  ce  corps  aflez  foibîe  ne  pouvant  fupporter  la 
violence  des  tortures, & d'autre  coftc  n’ayant  rien  à 
dire  contre  fa  bonne  maiftrelfe  » en  la  convetfarion 
de  laquelle  jamais  il  n’avoit  recogneu  qu’honneur, 
& que  vertu  ,demeuroit  long- temps  en  de  tres- 
grandes  perplexitez.  Enfin  il  lafehe  une  parole  ,di- 
fantqu’il  avoit veuSohemus  parler  long-temps  en 
fecret  à la  Reyne  Mariamne.  comme  luy  faifant 
quelque  déclaration,  & que  depuis  ce  temps  là  i! 
s'eftoit  bien  apperçeu  qu’elle  en  eftoit  picquée. He- 
rodes n’euft  pas  pluftofi  oiiy  la  parole.  C’eft  aflez, 
dit-il  oftez-ledelatorture  , qu’6  appelle  Sohemus, 
Sohemus  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paffoir,&  vi- 
voit  fort  content  ayant  obtenu  tout  fraîchement 
lin  bon  gouvernement  par  la  recommandation  de 
la  Reyne  : il  eft  touteftonné  qu’on  luy  met  la  main 
fur  le  collet  & qu’on  le  force  de  confeffer  les  dif. 
cours  qu’il  avoit  tenus  à Mariamne  durant  çeite 
fpecieufe  prilon.  Luy  per  liftant  en  la  négative  eft 
rnafl’acré  fur  le  champ.  Herodes  fe  retire  en  fonça- 
biner,  beuvant  à longs  trai&s  le  fiel  & le  venin  de 
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fa  funcfte  colerej&  machinant  en  Ton  cœur  la  tige 
qu’il  devoir  bien-toft  faire  éclater  en  public  : car 
fans  donner  trefvc  à fon  efprit,il  alTemblc  fon  spn- 
fcil  privé  & manda  laRcyne  qui  n’attendoit  rien 
moins  qu’une  telle  procedure, 

Ce  monftre  qui  tachoit  de  donner  toujours  cou- 
leur de  juftice  à fes  plus  déraiibnnables  aérions  , 
commence  une  aflèz  longue  harangue , qu’il  avoir 
concertée  tout  à loifit,&  comme  chacun  eftoitdans 
l’horreur  & le  lilcnce  ; ne  fçaehant  quelle  dévoie 
eftre  la  cataftrophe  de  la  tragédie  harfmis  la  cou- 
rageufe  Mariamne,qui  s’eftoit  préparée  à tous  les 
evenemens  d’une  conftance  invincible,^  leur  parle 
en  femblables  termes 
S E / G N EV RS , 

Jl/emble  que  Dieu  veut-oontrtbalancer  les  profpt- 
ruez,  de  mon  Eîïttt , par  les  infortunes  de  ma  mai  fon. 
I‘ay  trouvé  la  feurté  dans  les  vents  & les  orages , 
dans  tant  de  laborieux  voyages  que  i'ay  entrepris 
parmy  tant  d'épineufes  affaires  dont  ie  fuis  venu  a 
beutypour  trouver  la  tempe  fie  dans  mon  Palais. y ou* 
n ignorez  point  comme  i'ay  rallié  toute  la  maifort 
d' tiyrc an  dans  mon fein  , en  un  temps  déplorable  y ou 
elle  efloit  dans  le  rabais^  la  confufion  pour  recom - 
penjetfomme  fi i'avois  couvé  les  œufs  du  firpent  ie  n'c 
ay  que  des  fifflemens  & du  venin.  Dieu  fiait  combien 
de  fois  i'ay  dijfimulé combien  défais  ie  me  fuis  guem 
ry  par  la  patience  , Neantmoins  ie  ne  fc  aux  ois  telle « 
met  faire  le  cal  à mon  eflomach  que  touiours  on  ne  le 
levé,  (ÿ*  que  toufiours  on  ne  l'entame  par  quelque  nou- 
velle ulcéré, Potlà  la  Reine  ma  femme  , qui  fuivant 
les  traces  défit  mer  e, fera  toufieurs  à harceler  mon  re- 
pos. Auffi-tofl  que  je  fut  de  retour  de  ce  voyage  fi 
dangereux  que  vous fcavtz.de  luy  portay  les  nouvelles 
de  l'heureux  fucctz.  de  mes  affaires  , elle  monflrant 
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le  peu  cfejlime  quelle  faifiit  de  mon  Ejlat  , & de  ma 
perforine , mefcouta  pour  lors  apec  fi  grand  dédain,  que 
quelque  effort  de  courtoifie  que  p fiffe  jamais  je  ne  pus 
arracher  de  fin  orgueil  une  bonne  Parole.  Et  depuis 
ne  fi  contentant  pas  de  cela  elle  , efi  venue  aux  injures 
fort  fanglantes , que  jaymt  mieux  taire  pour  t hon- 
neur de  vos  oreilles  , & venir  aux  effecls.  Voilà  un 
de  mes  fidelles  firviteurt  , qui  tefinoigne  comme  elle 
fa  voulu  fiiborner  pour  me  donner  un  philtre , ceft  a 
dire , un  poifin  , à deffein  de  me  renverfir  la  cervelle , 
ou  de  mofler  la  vie  , que  Dieu  me  referve  pour  reco - 
gnoifire  tant  de  bons  offices , que  tous  en  general , & 
chacun  en  particulier  m’avez,  rendus.  Ainfi  , voue 
voyez,  comme  je  fuis  revenu  le  chef  couvert  de  lau- 
riers , honoré  & careffé  des  premiers  hommes  du  mon-, 
de  , pour  finir  de  jouet’ à la  malice  , & de  bute  à la 
perfidie  d’une  femme  , que  je  ne  puis  apprivoïfer  à 
force  d’amour  > ny  de  bien  - faits  : non  plus  que  fi  elle 
.*  efioit  une  lionne.  Ayifiz,  ce  que  vous  en  deveT^faire, 
je  la  livre  entre  les  mains  de  vofire  jufiiee , ne  me  vou - 
Admira-  latit  conduire  en  cecy  de  mon  propre  advis , afin  que  la 
biemo.  pofierité  fçache  que  mes  propres  inter efls  vont  toujours 
deftie  de  au  deffous  de  la  vérité. 

vre"  Rci-  ' ^érodes  difant  ces  paroles  vouloir  paroiftrp 
nCi  moins  paiîionne'  donnant  toutes  les  gefnes  à foi* 
naturel  allez  pliabletmaisneanttnoins  il  efeumoit 
fi  fort  que  tout  le  confeil  recognut  bien  qu'il  étoit 
en  colere  & que  fon  de  lie  in  n’eftoit  autre  que  dex-i 
terminer  la  Reyne.  On  la  fournie  de  refpondre  fut 
l'heure  fans  Advocats.  La  glorieufc  Amazonne  » 
* petite  fille  des  Machabées,&  heritiere,de  leur  pa- 
tience , citant  prefentéc  à ce  parquet  des  malins» 
vïngt-hui&-ans  devant  la  venue  du  Fils  de  Dieu, 
fit  deflors  ce  qu'il  nous  enfeïgna  depuis  tres-illu- 
ftrement  par  ion  exemple:  lainais  on  n* entendit 
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partit  de  fa  bouche  une  feule  parole  d’impatience 
jamais  elle  n’ufa  d’un  feul  mot  de  récrimination» 
& pouvant  reprefeiuer  au  confeil  mille  & raille 
outrages  qu’elle  avoic  reçus  en  fa  pecfonne  , & en 
celle  de  fes  plus  proches  , elle  dévora  toutes  ces 
amertumes  d’une  patience  plus  qu'humaine:  feule- 
ment, dit-elle,  que  pour  l’article  elIentieTde  cette 
accufation  , qui  eftoir. 

. Le  breuvage  d'amour  , qu'on  luy  objeiloit , cefioit 
une  cbofe  au  jugement  de  tous  ceux*  qui  U voudraient 
confiderer  , très  éloignée  de  fa  pensée  ; veu  qu  elle  avait 
toujours  d’avantage  redouté  l’amour  du  Roy  Herodes , 
que  fa  haine.  Au  refie , quelle  ne  faifoit  point  cas  de 
la  vie  , ou  elle  n’avott  que  trop  fiuffert  de  douleurs  ÿ 
moins  encore  de  la  Cour  , d’où  jamais  elle  navoit  tiré 
de  plaifir  ,&  que  fi  on  la  vouloit  opprimer  par  faux 
témoignage , il  eftoit  très-  aisé  de  vaincre  en  un  fubjeét 
qui  ne  rendoit , point  de  combat  ; très- aisé  de  luy  ofier 
le  diadème  dedejfus  la  tefie  , & la  tefie  de  dejfus  le s 
ejpaules  \ mais  très -mal  - aisé  de  luy  ravir  la  réputa- 
tion de  ? rince ffe  d'honneur  quelle  tenoit  de  fes  per  es t 
& qu’elle  ferott  pajfer  jufques  aux  cendres  de  fin 
tombeau , 

La  pauvrette  eftoit  comme  une  fimple  brebis  à 
la  geule  du  lion  entre  les  pattes  de  plufieurs 
loups.On  procédé  aux  fentences,  & tout  alloic  à la 
fervitude.On  jugeoit  que  le  Roy  s’en  vouloit  def- 
faire  & cela  fuffifoit.Iamais  il  ne  s’é  trouva  un  feul 
qui  euft  la  hardierte  de  ceprefenter  le  droit  de  cette 
innocéte  Reyne , ou  d’amolir  la  palïion  d’Herodes 
en  quelque  façon  : toutes  ces  confciences  eftoient 
opprimées  de  crimes  ou  de  timidité  j d’où  procéda 
que  ces  faux  luges  firent  pour  le  tyrl  plus  qu’il  ne 
vouloit ,car  ils  conclurent  tous  ï la  mort.  Luy  fou- 
dain  en  eut  horreur,  tout  homme  de  carnage  qu’il 

eftoit 
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cftoitj  & commanda  qu’on  la  gardaft  dans  une  pri*. 
fon  du  Palais  avec  furfeancc  d’execution ,eftimant 
peut-eftre  qu’il  la  rendoit  par  ce  moyen  plus  Tou- 
pie à fa  paflton.  Mais  l’enragée  Salomé  qui  avoir 
excité  cette  tempefte,ne  voulant  pas  faire  une  af- 
faire à demy,  s’approche  du  Roy  ion  frété  , & luy 
remonftre  qu’on  ne  tenoit  point  en  cage  rie  tels 
oyfeaux,  qu’il  y alloit  de  fa  couronne, & de  fa  vie, 
que  tout  tendoit  défia  à la  révolté, de  que  s’il  dila- 
yoit  cette  execution  , il  avançoit  fa  ruine  , & celle 
de  fon  Eftat.  Surqtioy  Herodes  lafeha  cette  parole 
qu'on  L*ofle,&t  incontinent  voilà  un  Tribun  dépêché 
à la  bonne  Reine  qui  luy  porte  les  nouvelles  de  la 
derniere  heure  de  fa  vie,  la  faluant  d’une  profonde 
reverence,&  luy  difant.  Madame  Je  Roy  voua  man - ■ 
de  qu'il  vont  faut  mourir  tout  maintenant.  Elle  fans 
fe  troubler.  Allons  de  cepas,  mon  amy,ce  ne  (çauroit 
e[ïre  fi-toftpour  le  Roy  fferodesjque  ce  ne  fait  toûiours 
trots  tard  pour  moyîôc  difant  cette  parole,elle  avan- 
ce le  pas,  & marche  droit  au  lieu  du  fttjiplice  , fans 
changer  de  couleur,  d’un  vifage  ferein  , qui  tiroit 
les  larmes  de  tout  le  monde. 

Pour  couronner  fa  patience , comme  elle  droit 
prefte  de  recevoitje  coup  de  la  mort, Alexandra  fa 
propre  mere  compagne  de  fa  prifort,  depofitai  re  de 
Tes  penfées,  & qui  n’avoit  toujours  été  qu’un  coeur 
avec  elle, trahi  liant  le  fang,la  nature, & tome  pieté 
par  une  mal-heureufe  raifon  d’Eftat , pour  n’eftrê 
foupçonhée  d’Herodes, comme  confentantc  à l’htr* 
lueur  de  fa  fille,lâ  vient  charger  d’injures  ttes-fan- 
glantes,&  peu  s’en  falluft  qu’elle  ne  prift  cette  patji 
vre  Princelfe  par  les  chèvcux,pour  la  traîner  fur  le 
payé,  luy  difant  avec  une  extrême  colere  , Qu’elle 
ejîoit  méchante  & orgueilleufè,&  qu’elle  meritoit  bien 
de  mourir  , n'ayant  pu  fnpporter  un  fi  bon  mary. 
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VdîU  bien  la  plus  grande  indignité  qu'on  fçau- 
poit  concevoir  en  un  tel  accident.il  n'y  a meilleur 
miel,  ny  pire  aiguillon  que  celuy  des  abeilles  , ny 
meilleures  amitiez  , ny  pires  injures  que  celles  des 
proches. La  patience  Mariamnc-ne  luy  dit  pas  feu- 
lement:Ma  mere  laificz  aller  mon  ame  en  paix, qui 
cil  défia  fur  les  levres,&  ne  troublés  point  le  repv;s  q„e  g. 
de  ma  morumais  pat  un  genereux  filence  , fermant  lcnco. 
fa  bouche  aux  répliqués  , & ouvrant  fon  cœur  à 
Dieu  feul  témoins  de  fon  innocence  , indignement 
traiûée  tendit  le  col  au  bourreau  , pour  Teeler  de 
fon  fang  les  derniers  témoignages  de  fa  patience* 
lofeph  ne  parle  pas  aifez  exprellèment  de  ce  genre 
de  fupplice, comme  eftanc  fans  controverfe  qu'elle 
fut  execurée  de  la  façon  pour  lors  ordinaire  , qui  ‘ 
eftoie  de  d capiter  les  criminels  de  telle  qualité. 

Cette  bJle  aube  du  jour  qui  porroit  encore  en  Ce» 
fayons  l'allegrede  & le  rafraîchilîement  aux  âmes  j^ott 
des  pauvres  affligez  dans  les  horribles  côfufions  de  très- pi- 
la tyranniefuc  alors  efteinte  dans  fon  fang.Eucote  toyabl«. 
les  yeux  de  toute  l'affiflance  baignez  en  iannes  la 
Contemploient  en  fonéclypfe,qtnndon  vit  ce  front  honreu^ 
plein  d'une  Royale  Majefté,  affronter  courngeufo  °r  U * 
ment  la  mort  prochaine,  qui  fait  trembler  les  plus 
hardis  & qu'on  apperçeut  ce  col  d'albaftre  tendu 
& plié  fous  le  fer  eflincelant,pour  eftre  feparéde  es 
beau  corps  , le  friflon  fe  coula  dans  les  os  de  tous 
les  regardant  & n#y  avoir  roche  fi  dure  qui  ne  luÿ 
■ donnait  l'eau  de  fes  pleurs  avant  qu'elle  rendi>.  fon 
propre  fang.La  telle  fut  feparée  du  corps  & le  corps 
, de  l'ame  , mais  jamais  l'ame  ne  fe  fepara  de  Dieu 
drefTant  à la  mort  un  tel  trophée  de  patience.  Les 
membres  demeurèrent  tous  froids  «(tendus  fur  la 
place , La  voix  du  fang  innocent , qui  alloit  défia 
1 per  çant  les  nués  poux  demandée  vengeance  à Dieu» 

T ame  /.  " Miq 


’XHVKAtlSi 


54é  • 7 Livrt  IV. 

fut  incontinent  exaucée,  comme  voiis  entendrez* 
arreftcZ' vous  feulement  pôur  confidercr  t*Eloge 
de  la  bonne  Rcyne  que  nous  avons  icy  inféré. 

f ' » v 1 ' » # \ • 
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MA  R I A M H A RecINA  MACHABEORVM 
S T I R P B INCLITA  , HeRODIS  FIS* 
, . (IM1  OM8IVM  TUtl  i VXOR  OPTIMA 

{ FORMA  CORPOR1S  SUPRA  CÆTERAS  EXI- 
M I A , A H 1 M I El  I AM  VIRTUTIBUS  MAIOR, 
I H T £ G E R R.  I M Æ FtiPlCITIÆ  Et  INELUCTA- 
BILIS  PATIENTIiB  Fit  Ml  MA  , INïQillSSJMIS 
C ALU  MM  IIS  , OPPRESSA  , MARITl  GLA- 
D I O R E G I A S CERVICES  DEDIT  , ANHO 

ante  Christs  matalem  vigesimo 

O r,  t a v o. 


Sur  le  Tableau  de  Mariamne. 


- / T 7 Ne  beauté  celtfte  efioit  dont  le  partage 

\r  D'un  barbare  mary , qui  d'une  extrême  rage 
Forma  la  tyrannie  , t*r  l*borrtirle  attentat , 

Aujft  bien  dans  l’amour  qu’il  fit  dans  fou  B fiat; 

Elle  a vécu  du  fiel  peur  mourir  de  l'efpée , 

Qui  dans  le  farg  de  Dieu  voulut  efire  trempée  r * 
Anticiper  la  Croix  t partager  fa  douleur 
Avec  un  Dieu  fouffr ont  : et  fi  un  heureux  malheur , 
Qui  finiffant  fa  vie , honore  fa  memoite. 

Et  tire  de  fon  corps  , moins  de  fang  que  de  gloire  ■, 
Aujft  la  fainfte  Reyne  en  aihevantfis  jours , 

A Dit u fon  bien-  aymé foupir  oit fe  s amours  , 

Et  rendoit  en  filenee  au  Ciel  cette  grande  a$net 
la  lavant  dans  fes  pleurs , l’efpurant  de  fa  flamme. 
V ivre  & mourir  ainfi , c'rfi  faire  avec  offert 
P’ une  vie  mourante  une  vivante  mort . 
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te  defioyal  mary  quiavoit  (1  barbarement  traité  Fût!:* 
une  Prince ll'c  digne  de  tout  refpeâ,aufli  toft  qu'elle 
eut  tendu  l’ame,comme  s'il  euft  efté  frappé  de  quel-  ^ 

que  trai&  invifible  , s'écria  de  douleur, & dit  qu'il  a« 
avoir  fait  un  coup  digne  de  l'ire  de  Dieii,puis  hur-  m •riant* 
lant  effroyablement  , invoquoit  fans  celle  la  me*  n**’ 
moire  & le  nom  de  la  pauvre  defun£te,à  qui  il  ne 
pouvoir  plus  rendre  par  fesregretSyce  qu'il  lui  a voie 
ofté  par  l'épée  d'an  bourreau. Par  tout  où  il  alloir,  :>■ 
il  cftoit  toujours  accompagné  de  l'image  de  fô  cri* 
me, toujours  alarméde  noires  futeurs,de  monftres* 

& de  fp;éfcres  cfFroyables.il  expérimenta  tontes 
fortes  de  feftms,de  b ale  t s,  de  dclices  pour  tâcher  à 
rompre  fon, mal, mais  il  alloit  croilîât  parexcez:  de 
faic,il  fut  contraint  d'abandonner  toutes  les  atfai* 
res  da  Royaume,quoy  qu'd  euft  efté  toujours  très* 
afpre,&  tres-ardent  ï cét  exetcice,  il  devin  ptemie* 
rement  tout  niais  , 8c  hébété,  ne  Tachant  plus  ce 
qu'il  faifoic  j car  Couvent  en  difnant  il  parloir  à les 
valets,&  leur  commandoit  de  faire  venir  la  Reyne, 
comme  fi  elle  euft  efté  encore  vivante»eux  l'efcoftl 
soient  fans  luy  dire  mot,&  toute  la  Cour  eftoit  aby  fl 
mée  dans  l’effroy  «3c  le  filence.  Enfin  ne  pouvant 
plus  fupporterles  parois  duPalais,côme  fi  elles  luy 
edlfent  reproché  fa  cruauté, il  s'en  alla  courir  les  fo* 
refts  ainfi  qu'un  fauvagé, d'où  il  gaigna,Une  étragé 
maladie  d'efprir,&  une  frenefie  (i  horrible,  que  les 
Médecins  n'y  voyoient  goüce.difant  librement  que 
c'eftoit  un  coup  duCiel.Dieu  qui  le  refer  voit  enco- 
re à de  plus  grandes  calamitez,ne  lui  voulut  pa»  ra- 
vir la  vie  fur  l’heure.La  mauvaifemere  Alexandra 
qui  avoit  querellé  fi  outrageufemlt  fa  fille  fnr-l'é-- 
ch  affaut  ,palTa  incôtincnt  le  pas,gouftât  l’amertume 
de  la  raort,&  en  perdant  la  gloire.  En  quérir  foiv« 
une  pcftilence,  qui  emporta  mcfme  plu  fleura  dsi 
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du  Ciel,  en  vengance  de  cette  mort  cane  déplora-. 
*ble,  & non  jamais  allez  deplorée.Mariamhe  de  fa 
chafte  couche  laifl’a  deux  fils  à Herodes,  Alexandre 
& Ariftobule,qui  eftoienc  en  fort  bas  âge,capables 
de  beaucop  plus  endurer  à L*avenir>mais  incapables 

Ï' oui  lors  de  fentir  leurs  miferes.  Herodes  pour 
eur  ofter  le  fentiment  de  cette  cruelle  tragédie,  & 
Fils  de  les  élever  tous  enfcmble  par  le  moyen  d’une  bonne 
Ma  vne  noutriture  à la  gloire  de  Ion  feeptre , les  efearte  de 
bonne  heure, & les  envoyé  à Rome, pour  cftrenour- 
iis  à la  Cour  d'Auguftc  Cefar,  tenue'  pour  lors  l'a- 
cademie des  Rois,&  la  première  efcole  du  monde. 

Quelques  années  s'eftant  efcoulées , il  luy  prie 
envie  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  faluër  Ce- 
far ,&  voir  par  mefme  moyen  fes  enfans,  qu'il  trou- 
va tccs-bien  eflevez,  & tellement  accomplis  qu'il 
prit  deirein  avec  le  bon  congé  d’ Augufte  de  les  ra- 
teur  re-  mcnercnlUc^e>  ce  qu’il  fit.  Ces  jeunes  Princes'  re- 
tour. " tournant  ï Ierafalem  avec  Herodes , ravirent  tout 
le  peuple  d'admiration.  Ils  eftoient  d'une  riche  tad- 
ie,adroitstaccorts, braves  dans  l'exercice  des  armes, 
bien*difans>afFables>&  autant  aymables  que  iâ  per- 
fonne  du  pere  eftoit  odieufe.  On  les  contemploic 
comme  on  feroit  les  deux  eftoiles  de  Caftot  & de 
Pollux  , apres  la  tempe  lie  : ils  remplifloient  tout 
d'allegreHe,&  fembloient  déjà  ravit  tous  lescœurs 
pour  acquérir  des  couronnes  à leur  mérité.  Néant- 
moins  ceux  qui  fc  fuuvenoient  du  traitement  de  1a 
pauvre  Mariamne  leur  mere. , ne  pouvoient  tenir 
les  larmes.  • . . 

La  calô-  Pheroras  frere  d'Herodes,  6c  Salomé  fa  feeur  , 
mefe  qui  avoient  tons  deux  trempé  dans  lemeurtede 
trame  pilinôcente  Reine,eMie;cnt  en  de»  ipnichen fions 
n’eux,  qui  nc  fc  peuvent  dire , voyans  que  le  Sang  qu’ils 
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avoient  répandu  eftoit  pour  dominer  un  joue  fur 
leur  cefte.deflors  commencèrent  de  les  calom- 
nier lourdement, &: faire  glillèr  par  ges  a ffidez.  for- 
ce bruits  aux  oreilles  d'Herodes,  qui  lu  y faifoient 
entendre  que  les  Princes  fes  fils  en  considération  de 
ce  qui  eftoit  parte  ï l'endroit  de  leur  naere , avoient 
une  grande  averfion  de  leur  pere , & que  jamais  ils 
ne  l'aymeroient.  Herodes  qui  eftoit  encore  danrla 
chaleur  de  fes  affc&iôs,&  ne  fe  pou  voit  faou  1er  de 
les  voix , ne  donna  point  de  creance  à la  coloranie 
Tant  s'en  faur,les  voyant  déjà  fur  le&marches  de  la 
jeunelTe>il  s'étudia  de  les  marier  hautement  prati- 
quant pour  Alexandre  la  fille  d'Archelaüs,  Roy  de 
Cappadoce  nommée  Glaphyra  , qui  luy  fut  accor- 
dée .Quant  eftd'Ariftobule,  il  luy  fitépoufer  la  fille 
de  Salomé  fa  confine  germaine,  plaftrant  ainfi  les 
inimitiez  domeftiques,  qui  ne  trouvèrent  que  trop 
de  ruptures.  Alexandre  & Ariftobule  convcrfoienc 
cnfemble  avec  une  grande  franchife  , & difoient 
tout  ce  qu'ils  avoient  fur  le  coeur  parlir  de  la  more 
de  leur  mere  ; en  forte  qu'ils  montraient  bien  la 
refleotir.Pheroras&  Salomé  couvert  s,  mordans  , & 
épians  , ne  cert&ient  de  les  piquoter  pour  les  faire 
parler ,&  tout  ce  qu'ils  avoient  dit, ou  par  vanité,ou 
par  une  petite  fougue  décoléré , ou  dans  la  liberté 
de  leurs  fecrets , eftoit  incontinent  rapporté  aux 
oreilles  d'Herode.  La  rusée  Salomé  tenant  encore 
on  empire  fur  fa  fille  mariée,  qui  eftoit  une  fimple 
créature  ,1a  mettoiti  la  gefne  pour  luy  ranconter 
coût  ce  que  fon  mary  & fon  beau-frere  difoient  en 
la  ptivauté  de  leur  converfation  mutuelle.  Elle 
comptoit  alors  les  paroles  que  ces  pauvres  Princes 
avoient  dit  par  fimplicicé  & par  gaillardifc,fçavoir 
qu  Ariftobule  fe  vantoit  qu'aux  enfans  de  Mariam- 
ne  appartenoit  l’Empire  , commet  la  lignée  de  la 
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vraye  Reyne,  quant  aux  autres  fi  fs  d’HcÉodcs  qui 
eftoient  femez  en  allez  grande  quantité,car  il  avoir 
eu  jnfques  à neuf  ou  dix  fémes, qu'il  les  falloit  faire 
Greffiers  de  quelques  villes  îittdiocres,&  qu'ih  fe- 
roiem  bien  d'apprendre  à lire,  & ï efcrite»  Elle  ad- 
joûtoit,  qu’Alexandre  difoit  en  bravant  qu*iî  eftoil 
bien  un  autre  homme,  que  fbn  Pere  , neanmoins 
quand  n traitoit  aveçlui  , le  voyant  d'une  hu- 
meurialoufe,  il  fetenoit  comme  dans  un  Fourreau, 


& riè  s ofoit  librement  produire  , de  peur  de  luy 
donner  ombrage  do  ( fa.  ftffftfance  :■ 'Qu'allant  à 
la  chafTèjüu  fe  pou  rmenant  avec  Herodes,tl  replioit 
foii  corps  St  fe  nouoit  par  minière  de  dire  pour  ne 
paroiftre  plus  grândque  fonpere,  & S’il  falloir  tU 
irer  de  l'arc,il,Faiïbit  du  loitrdaut  à dellèin  podr  luy 
ofter  toute  envie.  C'eftoit  tin,  grand  trai&  dé  pru- 
dence de  le  faire,  mais  une  grande  jeurieïTe  d'e ven- 
ter beaucoup  de  paroles  /autant  Innocemment  âi* 
tes,qlië  calomnieuferhent  interprétées  : & Fùr  tout 
grande- fi  m pl  ieicé  de-oommetre  leur  fccret  -à  une 
femme  , dont  fou  vent  le  fcœtir  eft  autant  propre! 
garder  ceqü’tlf âut  couvrit , comme  Un  crible  à 
porter dë'Peiiü, ’q  : i -J  J <-■■■'  • v.*  . a 

<■’  Quand  Pberoras  & Saïomé  eurent  de  longue 
tuihrbattù  les  ore  il  tes»  d'Hé  rodes  de  ces  menus  rap- 
ports voyais  queleifbUpçon  ptcnôit  pied  en  fon 
«me,&  qUC  l’à  ffe  Aiônde  pere  \e-  r e f ro  id  i (toi  ec  n v et  s 
fts  èttfiftiS  >i  fefrkppqlent  leur  doup,&  l'averti  llàâen  t 
depréndre  feneufemçnt^tdesà  fes  fils,qu'ilseou- 
Cholent  gros  ; & difôfertt'  hautement  qùè  cous  ceux 
qui  avoient  trempé  dansde  fangde  leurmere , n'en 
porçhroitrit  pas  lapeme'Crt  l'ftture  monder?  car  dè 
fâif'èèmmé  Un  ies hafeeldit fôr  la  mémoire  de  fâ 
defbnfife  , Semblables  paroles  leur  eftoietVéchap- 
pées:Hçredes  s ’eftonna  davanrage  dè  cette  liberté. 
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& jügea  qu'il  falloit  reprimer  leur  audace  par  quel*  Le  jeun* 
que  contrcpois.Que  fait-il  pour  abbairter  le  cœur  Antipa 
de  ces  Princes  ? il  va  prendre  au  n6brc  de  fes  enfans  *.r,e  *lIs 
un  nommé  Antiparrc , fils  d'une  certaine  Doridc  j lsluo’ 
peuilluftre  , & qui  fut  apres  honteufementchaf-  exalte, 
sée  delà  Cour.  11  met  ce  fils  en  un  tourne-main  au 
haut  de  larouc,non  qu'il  euft  delfein  de  l’y  laitier: 
mais  il  s'en  vouloir  fervir  pour  contre  balancer  les 
enfans  de  Mariamne,le  jugeant  un  inftrumcnt  pro- 
pre  pour  cela: car  de  fait,cét  Antipatvc  eftoic  un  ef- 
prit  noir , couvert  , & malin,  qui  tenoit  beaucoup 
d'Herodcs  ton  perercomme  il  Le  vit  tout  à coup  ti 
haut  monté,  il  fe  refolut  bien  dé  n’en  pas  descen- 
dre , qu’en  quittant  le  peau  , & tenir  le  Royaume 
auffi  bien  que  les  autres  par  quelque  bon  bout. 

Voilà  pourquoy  il  fit  le  prothée,&fe  plia  en  toutes  \ 
les  façons  pour  gaigner  creance  auprès  d’Hcrodes, 
qui  commença dtflors  à le  goufter  bien  fort:&luy 
pour  s’aiteurer  davantage, ne  cefloit  fous  main  d’é- 
chauffer la  calomnie  contre  les  enfans  de  Mariam- 
ne,  & apres  qu’il  avoir  jetté  la  pierre,  il  retiroit  le 
bras  fi  finement  qu’il  fembloit  ny  avoir  pas  tou- 
ché; car  toujours  il  traito  tavec  Alexandre  & Ari- 
ftobule  , par  voye  d'un  grand  refpeél,comme  avfc 
fes  maiftres,  mefinement  quand  il  faifoic  jouer  les 
faux  rapports  aux  oreilles  de  fon  perc  par  gens  ac 
titrez  , encore  feignoit- il  par  une  faulîe  modeftie 
prendre  leur  caufeen  main  , & les  defendoie  fi  ac- 
cortement  à fon  avantage  qu'il  les  jertoit  encore* 
plus  dans  le  foupçon.  Le  Roi  Herodes  jugea  que 
pour  l'autorilèr^  il  eftoit  à propos  <de  l’envoyer  à 
Rome  y ce  qu’il  fit  ,iuy  douant  une  ficuriiîante  ef- 
corte,  & une  infinité  de  recommandations.Ce  fut  là 
qu’il  brouilla  davantage  les  cartes-écctvât  à fon  pe-  / 
re  qu’il  avoit  découvert  à Rome  d’eftrâges  fusces, 
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qu'il  prit  garde  à fes  freres  Alexandre  & Ariftobu- 
le  qu'ils  avoicnt  pratiqué  par  'tout  les  volonté* 
du  peuple  > & que  leur  deflein  n'avoit  autre  visée 
que  d'abreger  les  jours 5&  le  depolfeder  de  l’Empi- 
re. Cela  avoit  d'auranf  plus  de  couleur,  que  ces  mi- 
fevables  Princes  piquez  de  leur  rebut , n'en  pou* 
voient  diffimulet  le  mefcontentemenc , & jettoient 
toûjours  quelques  paroles  , qui  recueillies  par  les 
épions  de  Phcroras  , ôc  de  Saiomé  rue  tombe ient 
jamais ii  terre.  • n.-j 

Hetodes  foupitoit  de  voir  qu’ayant  pacifié  tout 
au  dehors  , le  kueftoit  dans  fa  maifon,&  deflors il 
euft  quelque  volonté  d’arreter  fes  fils  j mais  il  ne 
vouloit  rien  entreprendre  fur  leurs  perfonnes,  fans 
le  commandement  de  Cefar,  lui  déférant  tout,& 
/ pour  fon  ordinaire  coroplaifance,  & pour  la  feureté 
de  fes  affaires.Apres  avoir  confulcé  cétte  affaire  en 
luy  mefmeavec  beaucoup  de.foin,qui  luy  rongeoit 
le  cœur,  où  il  portoit  le  premier  rellort  de  fes  con- 
feils  il  refolut  de  mener  fes  fils  ù Rome  A de  les  ac. 
eufer  devant  Cefar.Tout  le  long  du  grand  chemin 
delaPaleftine  enIcaUe,il  tient  fon  jeu  couvert  fan* 
faire  paroiftre  le  moindre  mécontentement  de  fe* 
enfans , pour  rie  leur  donner  , aucun  ombrage.Eftant 
arrivé  à Rome,  il  apprend  qu’Augufte  Ceiar  eftoic 
- pour  lors  en  la  ville  d’Aquilée,  & fans  retardement 
il  s’y  t ranfoofte, menant  avec  fo y Alexandre  ScAri- 
ftobule  lefqueis  furent  reccus  de  l’Empereur , qui 
eftoit  comme  leur  pere , avec  tèute  dcmonftration 
de  bien-veillance.  Cependant  ce  miferabie  pero 
efpiant  fon  coup  demande  jour  à Cefar , pour  une 
audience  qu’il  die  eftre  de  grande  importance , ce 
qui  luy  eft  accordé  ; & il  s’en  vient  V point  nommé 
menant  ces  deux  pauvres  criminels,  qui  ne  Ce  dou> 
(oient  de  tien  > ne  demandons  pour  lors  qu’à  rire,& 
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àpaflèr  le  temps  avec  leurs  anciennes  connoiffin- 
ces.  Quand  ils  furent  au  milieu  d'une  belle  allèm- 
blce  de  Princes  qui  s'y  trouva  , Herodes  jettant  un 
grand  (oûpr. 

y O tu  voyez  ( dit-il)  o grand  Ce  far  , un  Roi  ajfiz 
heureux  par  vofire  faveur , <ÿ*  un  pere  très -mal-  heu- 
reux par  ba  difgraCe  de  ma  maifon.Si  la  nature  rr'a- 
voit  fait  fans  enfans , la  fortune  me  verroit  fans  mi  J 
fores  j car  tous  mes  defajlres  ne  viennent  que  de  me  si 
fils. Il  me  ftfche  bien  de  fouiller  vos  ereelles,  illufire 
Ctfar , du  récit  d’une  grande  méchanceté  •,  mais  la 
neeeffité qui  n'a  point  de  loy  m'y  contraint  & vofire 
iufttce  qui  affermit  toutes  les  loix , m’y  convie.  Voila 1 
mes  deux  fils  dénaturez, qui  apres  avoir  eu  l'honneur 
d'eflre  nourris  à vos  pieds ,apres  avoir  receu  de  moy 
toutes  les  faveurs  qu on  peut  attendre  d'un  Roy , par  - 
vofire  grâce  affez  puffant , & d'un  pere  de  fon  na- 
turel tres-indulgont  > trahiffant  la  gloire  de  la  nour- 
riture qu'ils  ont  receurde  vos  mains , <$■  oubliant  nuf 
me  la  nature  & le  fang  qu'ils  ont  receu  de  moy,ont  at- 
tenté un  crime  que  je  n'ofe  dire. le  dure  trop  pour  eux 
à leur  advù,  jours  trop  long-temps  d'un  Royaume 
que  jay  acquis  avec  tant  de  fueur  : je  leur  avoir  ou- 
vert la  porte  d’honneur  pour  p entrer , apres  que  la 
mort  naturelle  m'auroit  firme  les  y eux,dr  ils  y veu- 
lent entrer  par  la  porte  du  parricide , drejfans  des  em- 
bûches à ma  vie, pour  ravir  la  dcfpottille  trepée  dans 
mon  fan gj  e les  amené  à vos  pieds,  ne  voulantretemr 
en  mes  propres  offenfis  aucun  droit , de  Roy , ny  de  " , 

Pere , que  celuy  qui  me  fera  ordonné  de  vofire  juflice. 

Toutes fiis  vou* prier ay  ieji  grand  Cefar,de  donner  à 
mavieilleffe  ,que  vont  avez  tant  honorée,  quelque  re- 
pos en  fa  propre  mai  fon  me  délivrer  des  mains  de 

ces  parricides.  Auffi  bien  ne  penfe-\o  pat  qu'il  fait 
expédient  à des  enjas  ingrats  qui  ont  foulé  aux  pieds 

- ( 
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les  lo:x  divine  & humaine  , d’avoir  encore  le  Soleil 
dans  les  yeux , pour  fervir  de  témoins  & de  reproche 
à leur  crtpie, 

Cét  homme  difoit  cecy  avec  une  merveilleufe 
■vehemcnce],auffi  mit-il  toute  l’alTemblée  en  effiroy: 
Et  ces  pauvres  enfansqui  avoient  autant  d’inno- 
cence que  de  (implicite, Te  voyant  chargez  d’une 
telle  tempefte  de  paroles  fans  l’avoir  pieveuc,firëc 
iefpondrela  prunelle  de  leurs  yeux  , & fe  mirent  à 
pleurer  à bon  efciét.Ils  s’efforçoient  de  parler,crai- 
wnans  que  leur  filcnce  ne  les  rendit  coupables; 
mais  tant  plus  ils  faifoient  d’effort,  tant  plus  leurs 
foûpirs  & leurs  fanglots  eftouffoient  leurs  paroles. 
Au  gu  (le  Cefar  , qui  eftoit  un  prince  iudicieux  , & 
humain,  vit  bien  ï cette  contenance  que  ces  jeunes 
hommes  avoient  plus  de  malheur  que  de  malice,  & 
leur  jettant  un  regard  bénin  , Courage  mes  enfant , 
rafièurez.~vou4,(\c\.u  dit-il)  rt [pondez tout  à loi/ir, ne 
vont  trouble  z.point.  Toute  l’afliftance  leur  portoit 
dé-ja  grande  compaflion,  & Hcrode  montroit  mef- 
me  àfon  vifage  qu’il  eftoit  efmeu  , tant  les  larmes 
naturelles  font  éloquentes.  Alexandre  voyant  les 
yeux  de  toute  l’affemblée  allez  favorables, reprend 
fes  efprits,  fend  la  prelfc  de  fes  foûpirs  , & comme 
il  eftoit  affez  difert  ,il  parle  en  ces  termes. 

■ »■■■■ — — — • 

1 Apologie  des  fils  d'Herodes  devant  Atignfl*. 


Monseigneur  etpere, 

Voflrt  MajeJU  ne  nota  a pat  amené  de  fi 
loing  aux  autels  delà  mifcrlcorde,pour  nous  immoler 
à la  venganee.  Nous  femmes  aux  genoux  de  Cefar, 
comme  au  temple  de  la  Clemence  , ou  eftans  conduits 
par  voflre  adveu,&  par  vojlre  commandement , cela 
nous  fait  dire  que  vos  paroles  font  aigres, & vos  proçt 
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dures  très  douces. Si  la  calomnie  eut  tellement  ahe>é 
voflre  bon  naturel,  que  de  luy  faire  prendre  une  refo- 
Union  fur  nos  vies,  au  defavantage  de  mflre  inno- 
cence , vous  le  pouviez  faire  en  la  Pale  fine  , comme 
Pete  & comme  Roy  , l’arrefi  (fr  l’execution  ejloit 
en  vos  mains.  Mais  Dieu  a permis  que  vota  noue 
ayez  amenez  à la  cour  d’Aügufle,  non  pour  laifcrla 
te  fie,  ou  vous  nous  deftinez  la  couronne,  mais  pour  la 
remporter  vittorieufe  de  la  médifance.  C'cft  bien 
une  chofe  e frange  d’inventer  le  pim  énorme  des, cri- 
mes , contre  des  perfonnesde  ncj/re  réputation,  & de 
noflre  qualité  ,fans  dire  pottrquoy , ny  comment  j il 
vefe  parle  point  de  lettres  , de  poifon  , de  complot , 
de  confpirations  , de  ferviteurs fuborne z , feulement 
en  dit  que  nom  fommes  parricides  , & on  laijje  les 
preuves  en  arriéré  : fi  cela  fuffit , vous  n’aurez  plut 
nu  monde  d’ innocence  que  celle  ou  la  calomnie  dédai- 
gnera mettre  la  dent.  Nos  ennemis  qui  ont  tramé 
de  long-tems  cette  fusée , n’ont  point  dit  autre  chofet 
fin  on  que  nom  avions  a/fez  d’âge , & affe\  de  cou- 
rage pour  ce  faire , & que  nom  le  ferions  en  vengeais* 
xe  de  la  mort  de  Mariamne  noflre  mtre.  Quant  à 
leur  première  raifon  , qui  ne  voit  combien  elle  efi 
faible  ? s’il  ne  faut  que  de  lâge  <fr  du  courage  pour 
commettre  un  parricide  , c* efi  remplir  le  monde  uni * 
veftl  de  fang , métré  tous  les  peres  dans  la  défian- 
ce , & tous  les  fils  dans  le  crime.  Pour  la  féconde, 
rqui  touche  noflre  defuntte  mere  ,elle  nom  a lai  fi 
en  un  âge  , oit  nous  ne  pouvions  encore  ny  pleurer, 
snyfentir  fit  mifere  : depuis  que  nom  fommes  fortes 
d’enfance  , nom  n’avons  point  voulu  penetrer  dams 
Vos  con/eils,  pour  examiner  vos  jugemens  , fin  y fuie 
nom  a deu  faire  non  plus  hardis  à entreprendre 
le  mal  , mais  plus  retenus  me  fine  , & plus  re 
ferrez  à faire  le  bien.  Seulement  lui  avons-nous 
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dôme  des  larmes  non  pour  pleurer  fa  mort;  car  elles 
ejtotent  inutiles  mats  peur  contenter  nofire  pafton 
voyant  que  nos  ennemis  ne  ctf oient  * inquiéter  les 
cendres  de  celles  dont  ils  avoient  efpandu  le  fane. Mon 
f'tefinos  larmes  qui  precedent  d'un  fi  iufie  refj'en- 
timent  de  nature,  font  tenues  à voftre  Cour  pour  cri- 
mnelles , ou  trouverons- vous  la  fureté,  finon  dans  vi- 
tre fujhcel  la  mais  dans  ces  rtfcntimens  parole  d'ai- 
greur ne  nom  a échappé  contre  vom,mais  bien  contre 
teux  qui  abufent  de  voSlre  autorité  à la  ruine  des 
vôtres  Nous  n'avons  point  de  fi  fit  d'hayr  voftre  vie 
mais  de  l ay  mer  d autant  plus  que  vous  nous  aveziu - 
ge  capables,  par  de  fus  tous  nos  freres  ,de  fuccederà 
voftre  couronne.  V m nous  avez,  donné  toutes  les 
marques  de  la  Roy  au  té, tous  lesbiens  que  nous  pouvtos 
efperer  & en  demander  davantage, a ferait  demader 
la  liberté  de  nous  perdre.  Pourquoy  irons-nous  cher- 
cher par  un  parricide  un  Royaume  qui  nous  efi  acquis 
par  voflre  bien- veillant,  afin  que  le  Cieljla  terre,& 
les  mers  confire*  avec  Cefar  , nom  fermafent  U 
forte,a  laquelle  nous  aurions  voulu  faire  une  cleftre- 
pee  aufang  dewftre  pen  Voflre  Maieflénous  a en- 
ge dre z peut  eftreplus  infirtuneztqu'H  ne  ferait  main, 
tenant  expédient  afin  eflat  : mais  )amais  nous  ne  fe- 
rions ny  fi  fils,  ny  fi  impies  de  faire  une  mefihanceté 
pour  nyts  perdre  fins  refource.  Mon  très - honoré  pe- 
re,iepofex.  lefiupçon  que  vous  avez.  coçeu,ou  s'il  vous 
platft  de  le  garder  èncore,nous partirons  tous  deux  de 
cette  vie, de  laquelle  nous  nefimmespa*  fi  tendrement 
amoureux,que  nous  la  voulions  retenir  au  déplaifir  de 
*eluy  qui  nous  l'a  donné.  , 

Cette  harangue  accompagnée  de*  larmes  de  ce 

jeune  Prince,  ravit  toute  i'affiftance,  & f omme  on 

a V°f°r  CnC°rC  tOUS  dcux  lcs  ycu*  baifTez^tten- 
dam  la  fcHtence duluge^hacun  brûloiulu  defir  de 
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Us  juftifier.  Cefar  teg&rdoic  Herodes  qui  fe  mon- 
trait tout  efmeu  de  compaffion,à  voir  fa  contenan- 
ce) & euft  bien  voulu  n'avoir  jamais  pensé  à nne 
telle  accufationtcar  de  vray  cette  action,  au  rerten- 
titnent  des  Afliftans  , le  mettoit  en  tort , & fai  foie 
blafmcr  fa  crédulité.  Augufte  qui  ne  vouloir  pas 
le  confondre,  prononça  que  de  vérité  Tes  en  fan  s 
avoient  cort  de  l'avoir  falché:mais  quant  au  crime 
inventé,qu’il  devoit  effacer  cela  de  fes  papiers.  Ces 
jeunes  Princes  croient  trop  bien  nés  , & élevez,  ' 
pour  en  venir  là,rcftoit  déformais  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  & de  renouer  ce  facré  noeud  de  na- 
ture,qui  ne  pouvoit  cftre  rompu  par  un  fi  bon  pere, 
ny  par  des  enfans  qui  promettoient  tant  à l'adve- 
nir. Cela  dit,  Herodes  embrafle  fes  fils , l'un  apres 
l'autre  en  pleurant,  ce  qui  tira  les  larmes  mefme  \ 
ceux  qui  n’eft oient  point  interelTez  en  cét  affaire. 

Apres  toute  forte  de  compliœens  le  voila  fur  le 
retour , avec  leur  pere  & leur  feere  Antipatre,  qui  Rctour 
«voit  fait  joiier  toute  cette  belle  tragédie.  Néant-  d’Hcro- 
moins  le  malin  les  accabloit  de  courtoifie , & de  des. 
réjouïlfance  , comme  s'il  euft  deu  faire  les  feux  de  - 
joyeen  fon  cœur.  Aînfi  va  le  train  de  la  diffimu- 
lation  de  Cour,  jufques  à temps  que  Dieu  lève 
le  inafqne. 

-Retournez qu’ils  furent  k Ierufalem  l'année  ne 
fe  parta  pas  fans  que  la  calomnie  ne  tendift  de  nou- 
veaux piégés  â l'innocence  de  ces  pauvres  Princes.  La  caj,_ 
Pheroras  s’avifa  de  piquer  de  jalpu  fie  Alexandre,  „;c  s*c{; 
luy  faifant  entendre  en  grand  fecret  qu’Herodes  fon  chauf- 
perecarertoit  la  belle  GlapHyrafa  femme  , fille  du  ^ !*or" 
Roy  Archelaüs  , jugeant  que  c'eftoit  un  puilïànc  ^aljce 
moyen  pour  révolter  cét  efprit , & le  mettre  tout 
en  furie  contre  le  Roi  fon  pere,  & par  ce  moyen 
le  pouiler  dans  le  précipice.  Ces  paroles  de  fait 
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furent  tres-iènfibles  à ce  cœur  généreux,  6c  Com- 
mença deilors  à épier  d*un  œil  jaloux  les  a&ions 
d'Herodes , qui  de  vray  mignardoit  tous  les  jours 
cette  jeune  Princellè , douée  d’une  très  excellente 
beauté:  mais  au  refte  il  ne  fe  remarquoit  rien  ancre 
chofeen  qette  converfation  ,que  des  c are  Ifes  d'un 
beau  pereenversune  bru  digne  d’eftre  dterie  pour 
, tant  de  grandes  parties  qu'elle  avoir.  Neanmoins 
Alexandre  depuis  l’aduis  de  Phœroras  toumoit  ce 
miel  en  venin,  interprétant  tout  en  tmuvaife  part, 
&fut  tellement  traniporté , qu’entrant  un  jour  en 
la  chambre  de  fonpere,il  luy  declarada  jaloufie,& 
le  foupçon  qu’il  avoir  conçeu,  avec  des  fang!ots& 
des  larmes  de  rage.Herodes  fe  trouva  fort  troublé 
de  cét  abord  , eftimant  chofe  indigne  de  fa  per- 
fonne , de  fe  juftifier  à fon  fîts  avec  beaucop  de 
paroles , pour  exeufer  ce  qui  n’eftoit  pas  , il  lui  dit  . 
feulement  r Mon  fils  , qtii  vous  4 mis  et  U tn  te  fie  f1 
L’autre  répliqué, qu’il  le  fçavoit  de  bonne  part , & 
que  Pheroras  l’en  avoit  alfuré.Pheroras  eft  mandé 
fur  l’heure, & Herodes  qui  le  trai&oit  fouvent  en* 
valet,  luy  jettauneforieufe  roulade  d’yeax.Pêdorr, 
luy  dit-il,  qu’as  tu  dit  a ee  jeune  Prince  ? ce  n’efi  pas 
une  parole  que  tu  luy  su  mife  en  l* oreille ,mai s une  tpée 
en  la  main  contre  fon  pcre.carjufiement  il  ne  voudrait 
/apporter  un  compagnon  de  fin  HSl  non  plus  que  moy 
de  mon  Royaume,  Ingrat , ne  devreissupa»  plûiift 
t’arracher  le  coeur , que  d’avoir  une  telle  pensée  de  tort 
frere  l Ces  crimes  là  ne  furent  jamais  en  nofire  mai- 
fin  , ny  ne  feront , fi  tu  ne  les  y portes.  Va  & que  je 
ne  te  veye  plus  l’ordonne  des  tortures  aux  autres  cri- 
minels : mais  quant  à tey  , puis  que  tu  es  fi  me  fichant, 
je  te  laifl'e  à ta  propre  confidence, ne  pouvant  trouver 
de  meilleur  bourreau.  *>'■«'  .* 

Pheroras  qui  ne  s’eftpnnoit  pas  trop  du  beuk 
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refpond  qu'il  ne  fçavoit  que  ce  que  Salomé  , qui 
cftoit  U pvefente  , luy  en  avoic  die , comme  de  fait 
cela  venoic  d'elle  : mais  U rusée  fur  l'heure  jetrant 
un  grand  cry  , & s'arrachant  les  cheveux , dit  que 
c'eftoit  pitié  de  la  voir  perfecutéede  tout  le  mon- 
de, pour  eftre  feule  fidclle  à fou  Frcre.  Herodes  ne 
fçavoit  que  penfer  , & foupiroit  en  fon  cœur , con- 
templant les  ruptures  de  (a  maifon  , ôanc  voyoit 
pas  cependant  que  fon  mauvais  exemple  cftoit  l’in- 
fluence de  toutes  ces  malediâions.  Il  ne  fît  autre- 
chofês  à Pheroras  , que  de  l'efearter  pour  quelque 
tempsrcar  quoy  qu'il  fit  bien  le  colete , il  ne  s'effa-  , 
ronchoit  à bon  efeient  que  contre  ceux  quil  pen-  • 
foit  avoir  des  entreprifes  fut  fon  Eftat;  & Pheroras 
ne  luy  fembloit  pas  tel , car  c’eftoit  un  efpiit  liber- 
tin , qui  avoic  épousé  fa  fervante  par  amourettes, 
iefufant  une  fille  de  Roy  > tous  fes  dellcins  ne 
vifoient  qu’à  la  volupté.  On  jugea  que  ce  n'eftoic 
point  un  aflèz  gsande  fatisfa&ion  de  Pheroras 
pour  un  tel  crime  ,&  que  cela  pourroit  nourir  en- 
core la  deffiance  entre  le  pere  & le  fils. Voilà  pour- 
quoy  lé  pernicieux  Antipatre  qui  cftoit  toujours  en  Antîpa- 
faveur  auprès  d'Herodes  ,fc  fervant  de  l’occafion,  rfc  fils 
recommence  la  batterie  plus  futieufe  que  jamais, & j Hcro-i 
ayant  apperçeu  quelques  familiaritez  entre  Alexan-  ij^niè 
dre  & trois  Eunuques  des  plus  intimes  de  la  cham-  fc,  fre- 
bre  d'Herodes  , il  donne  advis  fous  main  , que  la  rcs. 
conjuration  d’Alexandre  contre  fon  pere  étoit  tou- 
te formée  , & que  les  premiers  des  Eunuques  qui 
y cftoient  de  la  chambre  & du  feind'Herodes  , y trâ- 
poient  , Les  voilà  incontinent  appréhendez  & mis 
à la  torture.  Ces  corps  tous  amollis  de  delices  , fe 
fenrants  pincez  fi  rudement , difoient  ce  qu’ils  fça- 
voient , & ce  qu'ils  ne  feavoient  pas  , 8c  au  bouc 
de  cela  ne  difoient  que  des  braveties  , & des  rodu- 
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montages  de  jcunelle  qui  avoient  efchappé  de  la 
bouche  d’Alexandre.  C'eftà  fçavoirv  Que  ces  Eu- 
nuques eftoiét  bien  fols  de  s’affe&ionner  tant  ù ce  ' 
vieillard  » qui  faifoit  peindre  fes  cheveux  poux 
côtrefaire  le  Damoi(êau:mais  qu’il  avoit  beau  faire» 
fon  temps  êtoit  pâlie ,le  leur  venoit,  que  le  Royau- 
me ne  les  pouvoir,  fuir  ayans  la  juftice,  la  force  3c 
Cour  de  ^ crtditdans  les  mains , 8c  tant  de  gens  de  valeur 
Cyclopc  qui  ne  leur  manqueraient  pas  au  beioin  » & choies 
Semblables  qui  ne  difoient  rien  de  ce  qu’Antripatre 
precendoit , ôc  n'en  difoient  que  trop  pour  un  ef- 
prit  foupçonneux. 

C'eftoit  alors  un  piteux  eftat  de  voir  comme  cet- 
te miferable  Cour,eftoit  démembrée:  ce  n’eftoient 
que  calomnies  , que  dénonciations,  que  deffiance 
que  queftions,  & que  torture.  Tous  fe  regardoienc 
l’un  l’au(re,&  chacun  eftimoit  qu'il  n’y  avoit  point 
d'autre  feureté  que  de  prévenir  fon  côpagnon.  On 
depofoit  tous  les  jours  mille  niaifeties,  qui  ne  por- 
toient  point  de  coup.On  n’en  trouva  qu’un  ou  deux 
qui  extrêmement  prcflcz  des  tortures  pour  fe  dé- 
livrer , dirent  qu' Alexandre  avoit  décrié  fon  pcrcà  * 
Rome  , comme  plus  enclin  à l’amitié  des  Parthes , 

Îju’à  celle  des  Romains  j 6c  comme  on  redoubloit 
ans  celle  des  tourmens  en  faveur  d’Anti pâtre,  ils 
lafcherent  tout  ce  qu’on  vouloit  ? fçavoir  qu* Ale- 
xandre & Ariftobule  avoient  côfpiré  de  faire  mou- 
xic  Herodes  par  poifon,  puis  aller  demander  le  Ro- 
yaume à Rome,  ce  qui  n’avoit  point  de  probabilité. 
Alcxan-  Et  Càtmne  on  leur  demandoit  où  eftoit  ce  poifon  , 
dre  fils  ils  adjouterent  qu’il  eftoit  au  chatte^u  d’Afcalon,& 
riarnoè  toul  ^'Cn  fouillé  on  n'y  trouva  rien.  Neanmoins 
prifon*  Alexandre  eft  arrefté.  Luy  genereux,  & indigné  de 
aier . voir  tant  de  bourelleries.dic  hautement  ï Herodes, 
d’une  picante  ironie.  btfoin  de  faire  tenta 
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ces  boucheries  ,vuts  que  vont  voulez  qu' en  Votist>orn* 
pe  ? j’ay  conjuré  ,fi  vous  defirtz  fcavoir  avec  qui  ? 
avec  Pberora*  vofire  frere,  avec  Salon, é vojlre  fsur  , 
avec  Ptolomce,avec  Sapritiuf,&  avec  vos  Çonfctlltrs , 
tuez  tout  le  monde , vous  Régnerez  tout  Je  ni. 

Il  en  difoit  trop  pour  élire  ciu,  3c  le  difoicd’im 
accent  , qui  ne  djioit  rien  moins.  Si  eft-ce  qu’il  elt 
rellerré  quelques  jours  en  prifon  julques  au  temps 
qu’Archelaüs  Roy  de  Capadoce  Ton  beau-pere  , a-  c/j 
verty  de  ce  defaftre  s'en  vint  à la  Cour  d'Herodes«  .ivré  ^af 
Il  fe  garda  bien  de  le  choquer  de  front , & de  luy  Archa- 
cfire  qu’il  avoir  tort  d’eftre  fi  credule,  ce  n’etoit  pas  'aV's* 
la  façon  de  traiéler  avec  un  homme  qui  defiroie 
extrêmement  juftifier  fes  actions.  Le  Gappadocicn 
cale  la  voile  .montrant  avoir  grande  compallipn 
de  le  voir  en  tel  trouble  , & difant  , ejue  fes  enfant 
«voient  grand  tort  de  le  fa f cher  en  U façon  , qu'il  ni 
venolt  pas  pour  exeuf  r fon  frere>  mais  pour  chaftief 
fa  propre  fille  , fi  elle  fe  trouvoit  coupable.  Herodel 
fut  lî  confolé  de  l'entendre  parler  de  la  fiiçon  , que 
les  larmes  luy  en  vindrent  aux  yeux,  & Ajchelaui 
voyant  qu’il  avoit  trouvé  le  bon  bout  de  pe'rfua- 
fion,  commença  petit  k petit  à luy  remontrer , que 
les  Princes  fes  fils  montroient  à la  vérité  un  peu 
trop  d’orgueil,  mais  qu’on abufoit  grandement  de 
leur  facilité.  Se  qu’il  feroit  bon  d’y  prendre  garde* 

Il  fit  fi  bien  qu’enfin  il  d’iflipa  la  calomnie, & Gia* 
phyra  fe  trouvant  là-delfus  avec  fon  éloquence  8c 
les  larmes, emporta  tout  ce  qu’elle  voulut  pour  fon 
maryjde  forte  que  ce  pauvre  prifon  nier,  fur  reluf- 
ché  fur  l’heure.  ..  r . r ; 

Herodés  cependant  vîvoit  comme  un  Cyclope  * 
dans  fa  caverne, toujours  dans  les  rtenebres  d'une 
infinité  de  defüancesjtou  jours  fur  le  poinél  de  faire 
de  nouvelles  cruautez:5c  comme  on  le  voyoit  fvt£ 
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ceptible  de  toutes  fortes  d’ombrages , le  méchant 
Antipatrene  manquoit  pas  de  luy  fournir  de  la 
matière  pour  fomenter  les  fonpçons  , & avancer 
par  méfmc  moyen  fa  fortune.  Arrive  un  impofteur 
Grec  à la  Cour  de  Iudée , nommé  Eurycles  , qui 
tranchoit  du  Prince>&  faifoit  force  prefens  à He- 
rodes  pour  s’rnfinuer  en  fon  amitié.Le  malheureux 
Roy  goutta  céc  efprit  & le  mit  au  nombre  de  fes 
amis  Tes  plus  intimes.il  étoit  logé  chez  Antipatre, 
& voyant  que  pour  lors  iltenoit  le  haut  bout  dans 
les  affaires,  il  affe&oit  fur  tout  de  gagner  fes  bon- 
nes grâces,  ce  qu’il  faifoit , hantant  familièrement 
Alexandre,  & luy  tirant  fes  fecrets  du  cœur , pour 
apres  rapporter  & le  vray  & le  faux  aux  oreilles 
d’Herodes , qui  luy  donnoit  beaucoup  de  creance. 
Trois  ans  ne  furent  pas  efcoulez  , que  voicy  la 
calomnie  qui  jette  le  refte  de  fon  venin.  Deux  fol- 
dats  des  gardes  d’Herodes  congédiez  pour  quelque 
legereoffence,avoient  depuis  efté  reçeus  par  im- 
prudence en  la  maifon  d'Alexandre,  qui  les  aimoir, 
les  voyant  hommes  bien-faits,  & capables  d’une 
bonne  affaire-  Les  voilà  accufez  d'avoir  confpiré , 
incontinent  appréhendez  & mis  à la  torture.La  ra- 
ge des  tourmcns  leur  fit  dire , qu’à  la  foliicitation 
d’Alexandre  & d’Ariftobule , ils  avoient  eu  deffèin 
fur  la  perfonne  d’Herodes  pour  le  tuer  à la  charte. 
En  mefme-temps  le  Gouverneur  de  la  Citadelle 
Alexandrine,qui  étoit  une  des  fortes  places  du  Ro- 
yattme,eft  chargé  de  l'avoir  voulu  livrer  entre  les 
mains  de  ces  jeunes  Princes,ce  qu’il  nia  fort  & fer- 
me : mais  fon  fils  piqué  contre  le  pere  pour  quel- 
que difgrace,dit  que  la  depofition  eftoit  vraye , 8c 
produit  en  mefme-temps  de  fauffcs  lettres  d’Ale- 
xandre , qui  fembloit  dire  le  mefme,  qu’on  tenoic 
neanmoins  venir  de  la  main  du  Secrétaire  Dio- 
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phante,qui  renoit  boutique  de  telles  falsifications. 

Herodes  ne  veut  pas  davantage  de  preuves  , il  fait  ^1***0^ 
prendre  fes  deux  fils  & fe  rcfolutdc  les  pcrdre,&;de  arc  & A.‘ 
fait  chacun  les  tenoit  dcflors  comme  des  hommes  riftobule 
perdus.Sur  ces  entrefaites  Mêlas  ,un  des  Confeil-  jjjs 
liées  du  Roy  de  Capadoce  vint  en  ludée  pour  re-  nCp*  *,*5* 
cognoiftre  le  noeud  de  l’afFairejü  le  trouva  fort  en  n>et|, 
vcnimé,&  au  deftfpoic  de  remede.Le  mauvais  pere 
fait  venir  fonfils  de  la  prifon  pour  l'interroger  de- 
vant Mclasj&lui  confronter  les  depofitions.  Ale- 
xandre demande,  ou  tjloient  les  depofiteurs  on  ref- 
pond , (j  u U s eftoient  défia  morts,  Luy  répliqué, 
t’tfioitune  injuflt  procedure  de  les  avoir  fast  mourir 
dans  un  menfongttiré  à forte  de  tourmtnsspour  leur 
fermer  à jamais  la  bourbe  aux  vérité*..  Quant  efi  de 
luy  & de  fonf/ere  Arifiohule^u’ ils  n* avaient  eu  autre 
dejfeinfinon  de  s’enfuir  en  Capadoce  , & de  làpajjcr 
a Rom;,pour  fi  délivrer  des  importunité*,  de  leur  pere. 

Quand  Herodes  oüit  parler  du  voyage  de  Capado- 
ce, il  pria  Mêlas  de  s'enquérir  particulièrement  de 
Glaphyra  , fi  elle  n'éventeroit  rien  de  plus  claie 
touchant  ce  dellein.  On  fait  donc  venir  Glaphyra  , 

& comme  elle  vid  d'abord  fon  mary  dans  les  fers, 
ce  fut  chofe  horrible  de  voir  fon  afflittion.  Hélas! 
mon  cher  efpoux{Ax(o\t-t\\e)font-ce  là  les  faveurs  de 
vofire  pere  } voftre  diadème  qu’il  vous  avoit  promût 
Et  là-delïus  fon  cœur  ferré  de  douleur  ,cftouffe  le 


refte  de  fes  paroles.  Les  larmes  en  vindrent  aux 
yeux  du  milerable  Alexandre, qui  l'aymoit  paflïon- 
nément,  Sctoure  l'affiftance  fut  tellement  troublée 
de  ce  fpeâacle  de  pieté  , que  ceux  qui  eftoient  là 

Eour  examiner  ,fe  regardoient  l’un  l’autre  , de  ou- 
lioient  les  forraalitez  de  juftice.  Herodes  demâdc 
à Alexandre  , fi  fa  femme  n'eftoic  pas  participante 
de  tous  fes  fccrcts  ; il  refpond  que  pour  fon  mérité 
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& fa  difcretion  jamais  il  ne  Iuy  avoir  rien  celé.  La 
pauvre  princelle  fut  un  peu  eftonnée  de  cette  pa- 
rolertoutcsfois  elle  dit  avec  une  grande  fimplicité, 
qu’elle  eftoit  ignorante  de  tout  ce  qui  fe  paiToit , 
comme  Pcnfant  qui  eft  à naître.  Neanmoins  qu’el- 
le eftoit  toute  prefte  de  mentir  pour  fauver  fon 
mary,  & que  jamais  elle  ne  le  defavoueroic,  quand 
bien  il  la  chargerait  de  quelque  crime.  Alexandre 
touché  au  vif  de  cette  pieté,  luy  dit  : Madame  , ne 
vous  efionne^poim  : vous  feavez.  bien  que  jamais  te 
n'ay  eu  autre  dtJ]ein,finon  que  de  vous  mener  en  Cap- 
padocc  voir  le  Roy  vojlreperr-.voila  tout  nofire  forfait. 

Cela  ne  guérit  pas  Herodcsimais  luy  fit  encore 
étendre  fon  foupçon  fur  le  Roy  Atchelaü$,ne  trou- 
vant pas  bon  de  ce  qu’il avpit  voulu  retirer  fon  fils 
fans  l'en  adverrir.  Il  frit  relferrer  les  prifonniers,ÔC 
envoyé  cependant  nouveaux  Ambalfadeurs  à‘Ro- 
mc  pour  fe  juftifier  fur  quelques  calomnies  qu'on 
lui  avoit  imposées,  & pour  obtenir  de  Ccfar  toute 
liberté  de  difpofer  de  fes  enfans,felon  que  la  juftice 
en  ordonneroit , ce  qui  luy  fut  accordé  , les  jeunes 
Princes  citons  décriez  & noircis  à Rome,  par  d'é- 
procez  tranges  rapports, fi  bien  que  perfonne  n’ofoit  entre- 
'orendre  leur  dcfFenfe.Luy  fort  joyeux  d’avoir  tel- 
cens"110'  *cs  depofehes,  comme  il  eftoit  homme  de  formali- 
tez , qui  donnoît  toufioUrs  à fa  paffion  couleur  de 
juftice ,a(Tembie  le  confeil  pour  faire  le  procez  à fes 
*fils,adméitant  tous  ceux  qu’il  voyoitmal  informez 
pour  favoriferfon  mauvais  delîein,&  éloignant  les 
autres  qui  luy  pouvoient  apporter  quelque  obfta- 
cle ;entr'anttes Archelaüs  nommé,  expreflemenc 
parCefar  , pour  examiner  cette  afFaive.D’abondanc 
ce  qui  fut  une  grande  injuftice,jamais  il  ne  voulue 
faire  paroiftçc  fes  enf  uis  devant  les  luges, pour  être 
oui  s en  leurs  j unifications  mais  luy;  entra  en  cette 
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alîèmblée  tout  plein  de  fisl  & de  venin.  I.imais  on 
ne  le  vit  plus  décontenancé,  la  paflion  Pavoit  tout 
transfiguré,  de  forte  qu’il  difoitdes  paroles,  & fai- 
foit  des  a&ions  peu  feantes  à fa  gravité.Scs  amis  le 
méconnoilîoient , & fembloit  que  ce  ftift  plûtoft 
un  fauvage  qu'un  Roy.  Tantoft  il  accufoit  & fe  la» 
mentoit, tantoft  il  hefitoit  & fe  coupoit  il  produi- 
foit  des  lettres  de  fes  fils  qui  ne  portoient  point 
de  coup.Tclles  étoiét  celles  de  leur  voyage  en  Ca- 
padocc,&  neantmoins  comme  s’il  eut  gaigué  une 
grande  viéloire,  il  s’écrioic  yAdonficur  , que  dites - 
vous  à cela  ? ne  voilà  pas  une  grande  méchanceté  ? 
que  ne  fuis-je  mort  devant  que  d'entendre  telle  chrfe! 
Tantoft  il  dfoit  qu’il  s’en  remette  t à la  luftice,  8c 
qu’il  ne  vouloir  rien  faire  par  paflion.  Tantoft  il 
publioit  qu’il  n’avoit  point  mande  cette  allémblée 
pour  juger, mais  poursuivie  fa  fentence,  afin  que  la 
pofterité  euft  plus  d’horreur  du  parricide.  Puis  il 
citoit  le  Deuteronome,  qui  permettoit  aux  peres'de 
faire  lapider  lesenfans  rebelles, & faifoir  du  Scribe 
ou  du  Théologien  , puis  il  montroit  les  lettres  de 
Cefar,  dont  ilfaifoit  plus  de  cas  que  de  fon  Deute- 
ronome,&  preftoit  là  delfus,  comme  fi  les  criminels 
eullent  efté  déjà  condanez  par  la  fentence  d’Au- 
gufte.Quand  ce  vint  à recueillir  les  voix,  Saturnin 
Romain,  homme  Confulairc  de  grande  authoriré: 
difluada  pleinement  cette  cruauté, difant  qu’il  éroit 
pere,& qu’il  fçauroit  ce  que  l’aulne  en  vautiqu’He- 
rodes  fe  repentiroit  de  cette  précipitation.  Ce  bon 
perfomuge  avoir  trois  defes  fils  avec  luy,tou$,  ga- 
lans  hommes  . & bien  employez  dans  les  charges, 
qui  harangueret  en  faveur  de  ces^Pauvres  Princes 
mais  fans  effet.  Après  eux  fe  levaVolumnius,hom- 
me  rude,qui  traînoit  en  queue  le  party  de  ceux  qui 
eftoiét  pratiquez  pour  fervir  paflion  d’H’hero* 
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des,lefquels  tous  cnfemblc  conclurent  très- in jufte- 
mcnt  à la  mort.Commc  cét  arreft  fuftdivulgué,  un 
vieux  gendarme  d’Herodes  nommé  Tiron,  paffion- 
ré  pour  les  innocens,  s'en  va  droit  au  Palais,&  de- 
mande ï parler  au  Roy  feul  à Ceul , ce  qui  luy  fat 
accoidé.Ce  bon  homme  le  tenant  à part  luy  fit  une 
forte  temonftrance  , jufques  à luy  reprocher  qu’il 
avoit  perdu  le  fens,  de  faire  mourir  fes  vrais  heri- 
tiers, pour  avancer  une  vipere  quile  piqueroit  en 
fin  bien  ferre'.  Herodes  l’efcoutoit  du  commence- 
ment fort  patiemment  : mais  comme  il  en  difoit 
trop  » il  luy  demande  qui  font  ceux  qui  trouvent  à 
dire  à ce  jugeraient,  Moy>  luy  dit  le  bon  vieillard  , 
tout  le  premier, & telles  & telles  perfonnes  de  qualité 
qu’il  lui  nomma.  Herodes  le  fait  retenir  prifonnier 
$’afleure  des  autres,  & les  condamne  tous  à mort. 
Puis  ordonnant  de  conduire  fes  fils  en  la  ville  de 
Sebafte,leur  defpefche  fes  plus  cruels  fatellites,pour 
les  eftranglerenlaprifon.  - 

Ces  infortune z Princes  , qui  n’attendoient  rien 
moins  qu’une  telle  fentence  , voyans  ces  vifages 
affreuex  des  bourreaux  * l’effroyable  image  de  la 
mort  devant  leurs  yeux,  blefmirent  d’horreur,  & 
leur  demandèrent , qui  vous  ment:  mais  eux  les  ti- 
tans à part  comme  des  vi&imes,&  puis  découvrans 
les  outils  de  leur  cruauté , monftrerent  bien  pour- 
quoy  ils  eftoient  venus,  car  fans  faire  autre  répon- 
fêjils  les  prennent  au  colet , & leur  ayant  mis  au 
col  ce  funefte  cordeau  ,les  eftranglent  de  vive  fg»r« 
ce,fans  aucune  mifericorde.  La  pauvre  Glaphyra, 
qui  ne  perdoit  point  encore  l’efperance  de  la  déli- 
vrance de  fon  mary,  lors  qu’elle  pteparoir  une  nou- 
velle baterie  pour  flefchir  fon  beau  pere  à la  clemé- 
ce  entend  les  nouvelles  de  la  mort  d’Alexandre  , & 
tout  cnfemblc  de  fon  vcufvage.  Elle  demeura  lon- 
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temps  pafrnée , puis  muette  comme  une  ftatue,  re- 
cueillant un  peu  fesefprits,&  jettant  un  foufpir  du 
profond  de  U poitrine  : Helas  ( dit  il)j*  ne  peu  fois 
p m qu  Herodes  en  viendroit  jufques là.Ditej-luy  que 
le  facrifice  de  fa  cranté  n’efi  pat  achevé  , que  voicy 
une  partie  de  la  viüime  qui  refie  encore  en  vie  Ale- 
xandre tmon  cher  Alexandre, qui  vivrez  en  mon  coeur 
éternellement  ,falloit‘il  terminer  voilre  innocente  vie 
par  cét  infâme  fupplice\ falloit- il  avoir  pour  bourreau 
celuy  que  la  nature  vous  avoit  donné  pour  pertï  Pour 
le  moins  on  me  devoit  porter  pour  recevoir  les  der- 
niers foupirsde  vôtre  ame,pour  recevoir  vos  dernier  es 
paroles, & les  enchafier  dans  mon  rarxr.Puis  fe  tour- 
nant à deux  petits  enfans  qu'elle  avoitàfescoftez: 
Pauvres  orphelins , quel  pere  on  vous  à tavy  , helat  ! 
qu'on  vous  apprend  de  bonne  heure  le  mefiier  d'efire 
miferables.  La  pauvre  Dame  s'affligeoit  inconfola- 
blement  jour  & nuiét,&  ne  pouvant  plut  demeurer 
à la  Cour  de  Iudce  , non  plus  qu’en  la  grotte  d'un 
lion  , elle  fut  renvoyée  en  Capadoce  au  Roy  fon 
pere.Herodes  retint  fesdeux  fils,fous  couleur  de  les 
vouloir  nôurir,mais  en  effet  pour  s’afleurerdepeur 
que  leur  nô  ne  fervit  de  pretexte  à quelque  révolté. 

O providence  de  Dicu,il  femble  que  vous  tardez 
beaucoup  à fondre  fur  les  telles  coupables  ! Ces 
jeunes  Princes  fils  d’une  fi  vértueufe  mere , fi  bien 
nourris  , bien  eflevez,  accomplis  de  tant  de  belles 
partiesjdcclarez  fucceireurs  légitimes  de  la  eburon- 
ne.Ces  Princes  qu'on  avoir'  veu  retourner  il  n’y 
avoit  que  cinq  ans  en  triomphe  de  Rome  à Hie- 
rufalem  comme  deux  aftres  jumeaux,  qui  doroient 
toute  la  Paleftine  de  leurs  rayons.  Ces  Princes  qui 
promettoient  tant  de  triomphes, & tant  de  merveil- 
les,les  voila  en  leurs  plus  douces  années ,en  la  fleur 
de  leurs  efperâces,à  la  porte  du  Temple  d'honneur 
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pour  une  petite  liberté  de  paroles  , indignement 
jnallâcrez^&  pour  un  diadème  en  tefte,on  leur  met 
une  corde  au  col,&  les  fait-on  eftrangler  par  deux 
fatellittes.Voilàle  bel  appréti liage  que  fit  Herodes, 
trois  ans  devât  la  nailfâce  de  noftre  Sauveur  , pour 
fe  préparer  à des  a&ions  encore  plus  énormes.  On 
d’ioit  de  Sylla,que  fi  la  mifericorde  fut  venue  en 
terre  en  un  corps  humain,  il  l’euft  tuée.  Mais  He- 
rodes fit  bic  pis,  il  ne  luy  reftoit  plus  apres  tant  de 
Carnages, que  de  tremper  fes  mains  au  fangde  qua- 
torze mille  innocens,  & entreprendre  fur  le  Fils  de 
Dieu  mefrne  , ce  qui  arriva  bicn-toft  apres  , & 
chacnn  le  fçait  parle  rapport  de  d*Efcritute. 

Il  eft  temps  de  voir  le  loyer  que  receurent  des 
âmes  perverfes  , afin  que  nous  y remarquions  les 
traits  de  la  divine  Providence  , qui  ne  l'aille  pas 
d’effleurer, & d’entamer  icy  par  quelque  piece  ceux 
qu’elle  referye  apres  aux  peines  éternelles  des  en- 
fers.Le  deteftable  Antipatre  qui  avoir  conduit  les 
rcfForts  de  toute  cette  méchanceté , voyât  les  deux 
heritiers  du  Royaume  emportez  par  fes  artifices, 
penioit  déjà  avoir  un  pied  furie  thrône.  Il  conti- 
nue fes  rufes  , & fes  malices,  fe  couvrant  toûjours 
d’un  mafque  de  pieté  , comme  celuy  qui  avoit  un 
extrême  loin  de  la  vie  & de  l’Eftat  de  fon  pere,ce- 
pendantilne  vifoità  autre  but  qu’àfe  rendre  bien- 
toft  maiftre  abfoln,  craignant  que  la  volonté  d’He- 
rodes,qui  eftoit  allez  flottante  , ne  vint  à changer 

6 pour  cét  effet  il  alloit  pratiquant  de  jour  en 
jour  de  grandes  intelligences,mais  il  eftoit  hay  du 
peuple  comme  un  tygre  , & les  foldats  qui  le 
voyoient  fouillé  du  fangde  fesfreres  , tant  aymez 
de  tome  la  Noblefle,  ne  le  pouvoient  nullement 
gourer. Sur  tout  le  peuple  eftoit  extrêmement  tou- 

t çfié  de  eompaffion,  quand  on  menoie  par  les  rues 
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ces  petits  enfans  d’Alexâdre,&:  d'AriftobuIc > nour- 
ris à la  Cour  d’Herodcs.  Tout  le  inonde  regardoic 
ces  pauvres  orphelins  d’un  œil  larmoy£r,&;  fe  fou- 
venoitavec  regret  du  delaftrede  leurs  peres.  Ami- 
tipatre  voyoit  bien  qu’il  luy  eftoit  expédient  de  s’é-  . 
carter,&  pour  cfquiver  l’envie  , 8c  pour  ne  fe  brû- 
ler point  à la  châdelle,  craignant  qu’avec  le  temps, 
fon  pcrc  qui  n’eftoit  que  trop  rusé  en  telles  matie- 
res,n’éventaft  fes  dclîéins  : Neanmoins  il  eftoit  fi 
couvert, qu’il  fe  garda  bien  de  demander  à Herodes 
penniffion  de  s’éloigner  , de  peur  de  luy  donner 
quelque  foupçon.Mais  il  fit  eferire  fourdement  par 
les  amis  qu’il  avoir  pratiqué  à Rome  des  lettres  à 
fon  pere  ,quiportoient  tour  ce  qu’il  defiroit , fça- 
voir  qu’il  eftoit  neceflàire  de  l’envoyer  à Rome  , 
pour  rompre  les  entreprîtes  qui  fe  tramoient  par  les 
Arabes  fur  l’Eftat  de  ludée.  k 

Herodes  ayant  receu  ces  lettres,  depéche  incon- 
tinent fon  fils  Antipatre  avec  une  belle  fuite  , de 
grands  prefens  } & fur  tout  le  teftament  qui  le  de- 
claroit  Roy  apres  la  mort  de  fon  pere.  Voilà  tout 
ce  qu’il  pouvoir  defirerau  monde.  Mais  corne  l’œil 
de  Dieu  qui  ne  dort  jamais,enveloppc  les  fins  dans 
leurs  fineiles  ; arrive  que  ce  mal  heureux  Pheroras 
qui  avoir  joué  , comme  nous  avons  veu  fon  per- 
fonnage  en  cette  piteufe  tragédie , fut  emporté 
d’une  mort  fubite , & empoifonné  comme  on  ticnr, 
par  cette  fervante  qu’il  avoir  efpousée.  . 

Herodes  prié  de  fe  tranfporter  en  la  maifon  de  rat?”^a 
fon  frere  , pour  faire  les  enqueftes  fur  le  fait  , ap-  d’Anci. 
prend  fans  y penfer,comme  fon  fils  Antipatre avoit  pâtre 
donné  du  poifon  à Pheroras  defunét  , lors  qu’il  decou- 
eftoit  difgracié,  pour  empoifonner  le  Roy  fon  pe-  vcrtc* 
re,  cependât  que  luy  feroit  à Rome,  pour  retourner 
incontinent  le  diadème  fur  le  front  dans  la  Pale- 
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ftine.Cecy  fut  difposé  par  le  fils  mefme  de  l'inten- 
dant de  lamaifond'Antipatre,&  circon&ancié  avec 
des  tenans  & des  aboutiffans  fi  exprez  , qu'il  n'y 
avoit  aucun  fubjeft  d'en  douter.Herodes  demande 
oùeftoic  ce  poifon  , ceiuy-cy  refpond  qu'il  eftoic 
entre  les  mains  de  la  vefve  de  Pheroras  fon  frere. 
Elle  interrogée  fur  ce  fait  , monte  en  la  Chambre 
haute  feignant  l'aller  quérir , & montée  qu'elle  fut 
jufques  fur  le  toid,elle  fe  jette  enbas  par  defefpoir 
pour  fe  tuer.  Mais  Dieu  permit  que  la  cheute  ne 
fut  pas  mortelle;on  l’encourage,  & on  luy  promet 
toute  impunité  fi  elle  dit  franchement  la  vérité. 
Elle  déclaré  que  de  vray  fon  mary  avoit  receu  le 
poifon  d'Antipatre,  & avoit  eu  quelque  volonté  de 
faire  le  coup  : mais  qu'un  peu  devant  fa  mort  il 
s’eftoit  repenty  , & avoit  detefté  une  telle  méchan- 
*ceté,  difantcela  elle  tire  le  poifon  qu'on  recognut 
apres  en  la  mort  des  criminels  eftre  tres-mortel. 

...  En  mefme  temps  Bathylle  affranchy  d'Antipa- 

tre  fin.  tre  *ut  furPns  venant  de  Rome  en  Iudee  , pour 
donner  adyis  ï Pheroras  de  ha(ler  le  coup,&  por- 
tant un  nouveau  poifon, fi  le  premier  n'eftoit  effi-» 
cace.  Cependant  Antipatre  efcrivoit  au  Roy  fon 
pere,  qu'il  travailloit  fort  ï Rome  pour  rompre  les 
calomnies, & mettre  au  net  fes  affaires  , qu'il  efpe- 
roit  en  venir  à bout,&  retourner  bien-toft  en  Iu- 
dée.  Herodes  qui  l’euft  déjà  voulu  tenir , luy  man- 
de. 

Mon  fils,la  caducité  de  mon  dget&  la  débilité  de 
mon  corps}m’aprend  tout  les  jours  que  je  fuü  mortel. 

Vne  chofc  me  confole  qu1 ayant  fait  le  choix  de  vo- 
Jlre perfonne  pour  fuc  coder  à mon  Ejlaty)cverray  re- 
\ fleurir  ma  vieille  (fe  en  voHre  ]euneJfet&eJloujfer  quafi 

ma  mon  en  voftre  vieyveu  que  je  vivray  en  une  par- 
tie de  moy  mefme  qui  m'efl  très  chere. 
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le  voudrais  que  vous  fuffiez  dé-\a  auprès  de  moy, 
von  point  tant  pour  les  afliflances  que  fattens  de  vo- 
tre pieté,  que  pour  le  préjudice  que  vofyt  éMgnement 
pourvoit  apporter  a voHre  fortune.N e manquez  avec 
'le  bon  congé  de  Cefar  de  vous  rendre  au  plutott  icy%le 
delay  n'avance  de  rien  vos  affaires. 

L'amorce  eftoit  trop  friande  pour  fe  garder  de 
l’hameçon.  A ces  nouvelles  il  euft  quafi  voulu 
voler  pour  fe  rendre  à Hierufalcm  : il  expédie 
les  affaires , prend  congé  d'Augufte  » & part  en 
hafte  pour  obeyr  auxeommandemens  de  foi»  pere. 
C’eft  bien  merveille  , que  par  les  chemins  jamais 
il  n’euft  aucun  advis  de  ce  qui  fc  pafToit  , tant  il 
eftoit  hay  de  Dieu  & des  hommes.  Si  eft-ce  qui- 
ttant en  Cilicie  il  apprit  que  fa  mere  eftoit  dif- 
graciée  ,ce  qui  l'eftonna  fort  & deliberoit  de  re- 
broulTèr  chemin  : mais  un  de  fes  Confeillers  atti- 
ré, peut-  cftre  par  Herodcs , luy  remonftra  , que  fi 
rien  ne  fe  tramoit  contre  luy  , il  ne  devoir  nen 
craindre  , & fi  quelque  calomnie  s'eftoit  formée, 
il  devoit  fe  hafter  au  plûtoft  pour  l’eftouffer , au- 
trement que  fon  abfence  le  mettroit  davantage 
dans  le  foupçon.  Il  croit  ce  confeil , & nonobftant 
les  remords  de  fa  confciencc  , prend  la  route  de 
Iudée.  Quand  il  fut  arrivé  au  port  de  Sebafte  , U 
commence  à entrer  en  de  plus  grandes  appréhen- 
dons de  fon  malheur  que  jamais  , car  fur  ce  mejme 
port  où  il  avoir  veu  auparavant  une  fi  grande  Fou- 
le de.peuple  , qui  luy  fit  force  acclamations  à ion 
départ , non  pour  amour  qu’on  luy  portait  : ™aiS 
pour  obeyr  ï Herodea  qui  le  vouloitainfi , u s ap- 
perçeut  que  la  chance  eftant  dé-ja  tournée  , on 
le  recevoit  avec  une  fort  maigre  mine  , & que 
quelques-uns  le  regardans  de  travers  marmotorent 

entre  leurs  dents  , comme  le  maudiflans  pour 
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avoir  épandu  le  fang  de  Tes  freres.ll  eftoît  trop  en- 
gagé pour  reculer, & la  végeancede  Dieu,!uy  avoir 
défia  maïquq||fon  logis  : Il  tire  de  Sabafte  droit  à 
Ierufalem,&s’en  va  au  Palais, fomptueuferoent  ha- 
billé,avec  un  bon  train.Les  gardes  le  Jaillent  entrer 
puis  commandent  à tous  ceux  qui  i’accompa- 
gnoient,de  Te  retirer  de  par  lcRoy.il  fut  tout  éton- 
né defe  voir  pris  comme  un  oyfeau  dans  les  filets: 
neanmoins  il  Pour  fuit  fon  chemin,  & entre  en  la 
falle  où  fonpere  l’attendoit,  accompagné  de  Quin- 
tilius  Varus  , envoyé  fraifehement  de  Rome  pour 
gouverner  la  Syrie. 

Apres  avoir  fait  une  profonde  reverence,il  vient 
pour  donner  le  baifer  à fon  pere félon  la  couftume, 
mais  fur  l'heure  il  entend  le  rugUFement  du  lion, 
car  Herodes  fe  retirant,  luy  dit  : 1 

Alle^fratrieide  & parricide  ,ce  n'efl  pl  tu  pour  vous 
tjue  font  faits  les  baifer  s d'un  pere.  Voilà  Quintilius 
* V drus  voflre  luge  yaàvif  z ce  que  vous  avez  demain  > 

à répondre  fur  les  crimes  dont  on  vou*  accufe. 

- Luy  eftonné  de  cette  parole  corne  d'un  foudre, 
fe  retire,  portant  la  pâleur  fur  fon  front, & l’image 
de  fon  crime  en  la  pensceûl  trouve  en  la  chambre 
prochaine  fa  mere  & fa  femme  éplorées  , qui  avec 
force  cris  fai foient  défia  des  funérailles.  L’eftonne- 
ment l’avoit tellement faifi  , qu'il  n'avoit  ny  langue 
pour  les  confoler  , ny  larmes  mefme  pour  pleurer 
Ion  malheur.  Il  paflè  toute  la  nuidfc  en  de  grandes 
inquiétudes, expérimentant  qu'il  eftoir  plus  aisé  de 
commettre  un  crime  que  de  l'excufer.Le  lendemain 
venu  il  eft  mandé  au  Confeil , où  fe  trouve  le  Roy 
Antipa:,  fon  pere, avec  Qiuntilius  Varus,  & un  bon  nombre 
treaccu-  de  Confeillers  d'Eftat  j on  venoit  encore  de  fur- 
prendre  tout  fraichement  des  lettres  de  fa  mere, 
pcrc  qui  luy  mandoit  que  tout  êtoit  découvert,  & qu’il 
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fe  gardaft.bien  de  retourner  &c  fc  mettre  entre  les 
mains  de  fonpere,  s'il  ne  vouloir  venir  en  la  gueule 
du  lion.ôn  iuy  reprefentc  cela  à l'entrée  du  Con- 
seil ; il  n’attendoit  que  l’heure  qu'on  l'eftranglaft, 
tant  fa  confcience  le  bourreloit.  Voila  pourquoy 
fe  jettant  à genoux  , il  fupplia  fon  pere  de  ne  le 
point  condamner  devant  que  l’ciiyr. 

Htrodes  répliqué  ^Méchant  quai- tu  a dire?  Dieu 
t' avait  donc  reftrvépour  efire  le  dernier  fléau  de  mu 
vieille [fe  ? tu  fiais  que  je  Pavois  tiré  comme  de  la  lie 
pour  teynettre  fur  la  tefle  de  tes  freres,  par  dejfus  toute 
efptrance , & contre  toute  efpcrance.  l'ay  donné  mes 
denier  s y mes  reventUymon  authoritéynabiemveillace , 
mes  fecretStVion  cœur  & ma  couronne  entre  tes  mains , 
dans  un  teflament  flgné  de  ma  main  : (ÿ*  tu  n’as  pu 
attendra  que  ton  pere  eufl  l'œil  firme  de  fa  mort  na- 
turelle pour  en  jouir  j C' et  oit  donc  la  ou  vifoient  tes 
dejfeins,  quand  tu  pourfuivois  fi  chaudement  la  mort 
de  tes  fier  es  ,je  n’ay  rien  fait  en  leur  procès,  que  par  ta 
dénonciation  & ton  advis. Scélérat ,je  crains  que  tu  ne 
m’ayes  taché  de  leur  fan  g,  ton  crime  maintenant  fait 
jour  à leur  innocence  , . • - 

A ces  paroles  il  pleura  chaudement  » la  mémoire 
de  Mariamne,&  de  fes  defaftreux  enfans  luy  reve- 
nant en  ïa  pensée , &il  se  trouva  fi  ferré  au  cœur 
qu’il  fut  contraint  de  prier  Nicolas  Damafcene,  qui 
eftoit  comme  fon  Chancelier,  de  pourfuivre  le  relie. 
Antipatre  le  prévint,  & dit  pour  fa  defenfe. 

Qu'on  luy  fai fait  grand  tort  de  croire  à fin  défi- 
Vantage  des  efclaves  & des  fimmesÿ  qu'il  avoit  let- 
tres de  Cefitr  , lequel  on  nepouvoit  tromper  non  plut, 
que  Dieu  qui  renàoient  un  afféz.  ample  témoignage  de 
tou é fes  deportement  , (fr  de  la  fatisfiElion  qu’il  avoit 
donnée  à Rome.  Que  jamais  il  n’avott  marqué  de  pie- 
té envers  fin  pere ,gr  que  ce  J croit  un  t rai  El  d'une  ex- 
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freme  folie  , de  fe  mettre  en  un  péril  incertain  , pour 
une  couronne  certaine  qu'il  avoit  dans  les  mqins.Érefi 
fans  faire  plus  long  difcourst  qu'il  ojfroit  d'ejlre  trai- 
té comme  un  efclave  , & mis  à la  tonrture  pour  prou- 
ver fon  innocence , 

En  difant  cela,  il  fe  tourmentoit  effroyablement, 
de  forte  qu’il  commençoit  à émouvoir  toute  l’affî- 
ftance. 

Nicolas  Damafcene  , quieftoit  un  rude  joueur, 
prend  la  parole,tuy  confronte  les  témoins  , le  que- 
ftionne,leprelîefur  l’intrigue,&  le  met  en  confufî-' 
on,  plus  décharge  contre  luy  une  inventive  du  tout 
fanglantc  , qui  eft  couchée  au  long  dans  Iofephe, 
où  il  exagere  en  Orateur  toutes  les  circonftances 
de  fon  crime  *: 

Ne  voilà  pat  (difoit-il)  une  brutale  fiupiâité , 
conjurer  contre  voHre  Pere  , ayant  encore  le  fan  g de 
vos  freres  dans  les  yeux , & toutes  les  ajfurances  du 
fceptre  dans  les  mains  ? falloit-il  faire  un  parricide 
pour  fe  rendre  pojfejfeur  d'une  couronne  qui  vous  ejloit 
acquifc  par  un  teftament  fijolemnel  fi  authenti- 
qué »* attendiez.-  vous  plus  que  le  fang  de  voftre  pere 
pour  y mettre  le  / eau  i encore  d'un  pere  dont  la  vie 
eft  fichtre  à tout  les  gens  de  bien  & le  naturel  fi 
indulgent à favoriferjes  enfans , qui  ont  tant  foit  peu 
de  mérité.  Ingratitude  capable  de  faire  rougir  le 
■ Ciel , & trembler  la  terre  fout  nos  pieds  Ingratitude 
digne , que  tous  les  elemtrts  conjurent  pour  en  faire  la 

punition. 

Cét  homme  ne  cefloit  de  luy  décharger  des  pa- 
roles de  feu,avec  une  éloquence  malle  , &le  mife- 
rable  An'ipatre  donnoit  de  la  face  contre  terre,  & 
prioit  Dieu  de  faire  un  miracle  en  fa  faveur , pour 
déclarer  fon  innocence  , puis  qu’il  eftoit  tellement 
opprimé  par  la  malice  des  hommes. 
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C'eft  merveille  dit  i'Hiftorien>  que  tous  ceux  qui 
n'ont  point  eu  de  Dieu  durant  leur  rie  , en  veulent 
un  à leur  mort.Cét  homme  avoit  vécu,  comme  s’il 
n'y  euft  eu  ny  Ciel»ny  Dicu,ny  Ange«,&  fc  voyant 
dans  les  apprehenfions  de  la  mort,il  prioit  la  divi- 
nité d’exeufer  fon  crime.  Varus  luy  dit.  Mon  amy 
n’attende*  point  defignes  extraordinaires  du  Ciel  en 
voflrc  faveur  ymaù  fi  vaut  ave*,  quelque  bonne  raifint 
mette*-la  hardiment  en  évidence. Le  Roy  votre  pere 
ne  defire  rien  plus  que  vo /Ire  iufiification . Là  deflus 
il  demeuroit  confus  , comme  un  homme  perdu. 

Varus  prenant  le  poifon  qui  avoit  efté  reprefenté 
en  jugement,en  fit  donner  à un  criminel, défia  con- 
damné qui  mourut  fur  l'heure  ,&  toute  l'aflemblée 
fe  leva  , comme  l’on  tient,  avec  une  manifefte  con- 
damnation d'Antipatre.  Son  pere  le  tenant  pouc 
tout  convaincu, luy  demande  fes  complices:il  nom- 
ma feulement  Antiphile,  qui  avoit  apporté  le  poi- 
fon, & dit  que  le  méchant  homme  eftoie  caufe  de 
tout  fon  malheur. 

Peu  s'en  fallut  qu'Herodes  ne  fift  dés  lors  execu-  Horrible 
ter  la  fentence  de  mort:mais  félon  fa  procedure  or- 
dinaire , il  prit  refolution  d'informer  Cefar  de  tout  dcj  • 

ce  qui  s'eftoit  paffé,  & luy  envoyer  le  procex  bien  u fin  de 
inftruit,  pour  en  ordonner  à fon  bon  plaifir.Cepen-  fes  jours 
dant  Antipatre  eft  relferré  dans  une  prifon  fort 
eftroite,  attendant  comme  une  malheureufe  victi- 
me tous  les  jours  le  coup  de  la  mort. 

Herodes  au  refte  avoit  environ  foixante  & dix 
ans  & fentoit  desja  par  la  foiblefle  de  fon  âge  les 
aliénations  de  la  dernière  heure.  Ce  luy  eftoir  un 
morceau  tres-difficile  àdigerer;  jamais  hôme  n'ai- 
ma plus  la  vie  prefente,  il  euft  fort  librement  quird 
fa  part  de  l'autre  monde  , pour  joiiir  éternellement 
de  celuy-cy,quoy  qu'en  effet  il  y êtoit  tres-malheu- 
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reux.  Sur  la  fia  de  Tes  jours  il  devint  fichâgrin,puis 
fi  colere,  & fi  furieux  que  fes  domcftiques  ne  fça- 
voicnt  comme  l’aborder  : on  le  traitoit  dans  ion 
Palais  , comme  un  vieux  lion  cnchaifné  des  chaif- 
nés  d’une  maladie  incurable.  Il  fe  perfuadoit  qu’il 
çftoit  hay  de  tout  le  monde,  & ne  fe  trompoit  pas 
en  fa  perfuafion  : car  il1  n'en  avoit  donné  que  trop 
de  fu jet.  Le  peuple  rompoit  quafi  fon  joug  d'im- 
patience & ne  pouvoit  plus  le  fuppottér  * 

Auflî-toft  qu’op  fit  courir  le  bruit  de  fa  maladie. 
Judas  & Matthias  les  plus  celebfes  Do&eurs  de  la 
îoy  Judaïque,  qui  avaient  toute  l a jeunefiè  entre 
leurs  mains , perfuaderent  aux  plus  courageux  de 
leur  feéfce  de  faire  un  a été  bien  hardy . C’eft  qu’He- 
rgdes  ay^nt  reftably  &.  orné  le  Temple  de  lerufa- 
lem,comme  il  s’eftoit  toufiours  montré  par  les  ac«^ 
commodemens  de  fon  Eftat , idolâtre  de  la  fortune 
deCefar,  avoit  fait  planter  fur  la  maiftietfe  porto 
l’Aigle  Romaine  , qui  éclatoit  toute  en  or.  Cela 
donnoit  dans  la  veuc  aux  Iuifs,  qui  ne  pouvoienc 
fuppoxter  qu’on  mift  des  cfijgics,  n'y  d’hommes,ny 
d'animaux  , ny  autres  figures  dans  leurs  Temples, 
tat  ils  avoient  d’horreur  de  ces  monftres  que.  leurs 
peres  avoient  veu  adorer  en  Egypte.  Voilà  pour- 
quoy  ce  Judas,&  Matthias  qui  eftoient  des  princi- 
paux,penfans  que  la  maladie  d’Herodesles  favori- 
feroitjcommencent  àexhoter  à bon  efcient  les  plus 
vaillans  des  jeunes  homes , qui  frequentoient  tous 
les  jours  leur  maifon , de  prendre  en  main  la  que- 
* relie  de  Dieu , félon  l’efprit  de  jeurs  anccftres » & 
d’abattre  cette  abomination  qu’on  avoit  mis  fur 
leur  Temple.  Que  le  péril  n’eftoit  pas  maintenant 
fi  grand, Herodes  n'ayanr  que  trop  d’affaires  avec 
fpn  mal , mais  quand  bien  il  faudroit  lai  file  la 
vie , & mourir  en  une  aûc  fi  glorieux  , c’oft  s'en* 

i 


Digitized  by  Google 


Le  Politique  mdheureux.  yjy 

fevelir  dans  les  palmes  , & dans  les  triomphes. 

lln*cn  fallut  pas  davantage  pour  plumer  l'.dguil- 
l'on  au  cœur  de  cette  jeuneife:  voilà  une  troupe  des 
plus  hardis; qui  fort  en  plein  midy  armée  de  ha. 
ches,&  de  cognées,  qui  monte  au  faille  du  Temple, 
& met  l'aigle  en  pièces  à la  vue  de  tout  le  monde. 
Iudas,&  Matthias  y étans  préfens  , fervans  com- 
me de  trompettes  à ce  combat.  Le  bruit  en  vient 
incontinent  au  Palais,  & le  Capitaine  des  Gaides  y 
court, avec  les  plus  déterminez  foldats.il  ctaignoic 
qu’il  n'y  eut  davantage  de  defiein , & que  cette  dé- 
molition ne  fuft  le  lignai  d'une  plus  grande  fédi- 
tiontmais  d'abord  comme  il  commença  à charger, 
le  peuple  fe  retire  : ce  qui  l’alfcura  davantage  à fa 
pourfuite  , quarante  jeunes  hommes  de  ceux  qui 
avoient  fait  le  coup  fon  pris  fut  le  champ,  ludas  8c 
Matthias  les  accompagnent  eftimâs  chofe  ind  gne 
de  reculer,mais  qu'ils  dévoient  fuivre  pour  le  moins 
au  péril  ceux  qu'ils  avoient  conduits  dans  le  péril. 
Comme  ils  furent  prenfentez  à Herodes, & interro- 
gez d'où  venoit  cette  audace,  ils  répondirent  fran- 
chement que  le  delfcin  avoit  été  bien  concerté  cn- 
tr'eux,&  que  s’ileftoiéc  encore  à le  faire  .ils  feroienr 
tous  prefts  de  l'executer  , d'autant  qu'ils  font  plus 
obligez  à Moïfe  qu'à  Herodes.  Herodes  s'eftonna 
de  cette  refolutidn  , & craignant  de  plus  grands 
mouvemens  , les  fit  fecrettement  enlever  à lericho 
où  il  fe  fit  porter  puis  apres  tout  malade  qu’il  étoit; 
alTembUnt  les  principaux  il  leur  parle  de  fa  lieiere, 
faifant  un  grand  narré  des  bons  offices  qu'il  avoir 
fait  en  faveur  de  toute  la  nation  , du, Temple  qu’il 
leur  avoit  bady,  des  ornemens  dont  il  l'avoir  enri- 
chy  , adjouftant  qu'il  avoit  fait  en  peu  d’années,ce 
ne  leurs  Rois  Afmoneens  n’avoient  p?u  faire  en 
x vingcs.ans  Et  pour  recompeofc  de  fa  pieré  on 
T orne  /.  O o 
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nlloit  voler  en  plein  rnidy  pat  uneinfigne  hardief- 
fe,un  dottfacré-qu’il  avoir  fait  auTcmple:En  quoy 
Dieu  eftoit  plus  in  ter  elle  que  ltiy,  & paitanc  qu’il 
en  vouloir  tirer  raifon, 

Ceux-cy  craignans  de  l’irriter  davantage  , gau- 
chirent au  coup,  8c  le  renvoyèrent  fur  la  tefte  de 
leuis  côpa gnons  leslaiflans  k la  diferetion  du  Roy. 
Sur  l’heure  le  Sacerdoce  eftofték  Matthias,  8c  un 
antre  Matthias  qu’on  tenoit  «voir  efté  autheur  delà 
fedition,brûlé  tout  vif  avec  fes  compagnons  la  mê- 
me nuiéfc , où  l’on  vit  une  elcypfe  de  Lune  , qui 
rendit  encore  ce  fpe&acle  plus  effroyable. 

Herodes  peu  de  jpurs  apres, ayant  en  vain  éprou- 
vé 8c  confommé  tous  les  remedes  humains,  fut  ré- 
duit encét  horrible  eftat  de  maladie  , qui  eft  perti- 
nemment décru  par  Idfephe,&  Eufebe  de  Cefarée. 
Dieu  luy  vouloir  faire  boire  dés  cette  vie  k l’ong 
traits  le  calice  de  fa  juftice.confommât  ce  malheu- 
reux co'ps  par  de  longues  fouffrancestvoilà  poftr- 
quoy  il  fut  touché  d’une  manifefte  playe  du  Ciel, 
8c  invefty  d’un  furieux  efeadron  de  douleurs  irs<- 
mediables.  Celuy  qui  dés  fes  plus  jeunes  années 
avoitblûlé  dans  une  furieufe  ambition, fentoit  à la 
mort  un  feu  qui  luy  alloit  dévorant  fes  entrailles. 
Celuy  qui  avoir  eu  toute  fa  vie  une  faim  enragée 
d’amafferdes  threfors,jufques  à faire  ouvrir  les  16- 
’ beaux  de  David  & de  Salomon  , pour  en  tirer  la 
dépoiiille,eftoit  tourmenté  d’une  faim  canine,  hor- 
rible,&  honteufe,  qui  luy  faifoit  crier  k la  faim  8c 
manger  jour  & nuit  fans  fe  pouvoir  raflafier.  Celuy 
qui  avoir  faisant  de  voyages,  8c  tant  de  pas  pour 
s*agrâdir,voyoit  alors  fes  pieds  enflez  de  phlegmes, 
& de  mauvaifes  humeurs.Celuy  qui  avoir  fait  don- 
ner en  fa  vie  tant  de  tortures,  fentoit  des  coliques 
fucieufes  8c  intolérables,  qui  le  tenoicc  k la  gehene 
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Ccliiy  avoit  ofté  la  vie  ï tant  d'hommes,  eftoit 
failî  d’un  afthrWcqui  l’empefchoit  de  refpirer.Celuy 
qui  avoir  tenu  lar  prudence  & la  police  humaine, 
pour  le  netf  de  (un  Eftat,experiroécoit  en  fon corps 
des  fpsfmcs  , & des  retiremens  de  neifs  , qui  luy 
don  o ent  d'cftranges  feconlïès.  Celny  qui  avoit 
tép  urdu le  fang  de  la  palivrc  Mariamne , qui  avoit 
tue  Tes  fils  pour  faire  bouillir  les  chevreaux, côme 
parle  l'Efcriture>dans  le  lait  de  leur  mere  qui  s’étoit 
veautré  au  fang  d’environ  quatorze  mille  innovés, 
à dcflêin  d'y  envelopper  le  Sauveur  du  monde  , 
mourut  dans  fon  fang  affligé  d’une  cruelle  difente- 
rie.  Ccluy  qui  avoit  abuse  de  fes  membres  en  de 
moftruenfes  luxures,  avoit  en  mourant  les  parties 
honteufes  remplies  de  poux  8c  de  vermines  avec  un 
faryriâme  ignominieux, maladie  qu’on  n'ofe nom er. 

- Et  puis  dites  qne  la  providence  de  Dieu  n'a  point 
d’yeux, pour  veiller  à la  punition  des  médians.  Ce 
defefpcré,au  lieu  d’adorer  à la  mort  la  Iufticc  de 
Dieu,&  baifer  les  verges  qui  le  châtioient,  penfe  ï 
de  nouveaux  carnages,  il  fait  un  Edic  pat  lequel  il 
mande  les  principaux  des  Iuifs  de  chaque  Province 
à lerichojoù  il  s’eftoit  fait  porter  & les  ayant  en- 
fermez dans  le  Cire,  il  appelle  fa  feeur  Salomé,  ÔC 
fon  mary  Alexas;  puis  leur  parle  en  ces  termes. 

Il  ne  mefafihe  feu  de  mourir  , & de  payer  le  tribut  InGgne 
à la  nat  unique  tant  de  Rois  ont  payé  devant  moytmaü  cmau*e, 
il  me  fafche  que  rna  mort  ne  fera  pas  pleur ée  comme  je 
defire,fi  vous  n'y  tenez  la  main:Jcaihcz  que  pour  cet 
effet  iay  mandé  toute  cette  Nobleffe  de  ludéf  que  vous 
avez  entre  vos  mains.  Au([t-u>ff  que  i'aur^y  i’ œil  fer- 
mé faites  les  pajfer  tout  par  le  fil  de  l'épée  ,$•  qu'on  ne 
divulgue  point  ma  mort , qu'on  n'ait  au  préalable  fait 
fc avoir  l'tff ’uë  de\ces  ges-ty  à tous  leurs  proche  s\pa>  ce 
* moyen  fefpere  rejjlif  la  / udée  de  larmes  grdefanglois, 
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qui  feront  partir  mon  ame  de  ce  corps  , plus  contente . 

Le  malin  endifant  cecy,  prioic  fa  (sur  à chaudes 
larmes  par  tour  ce  qu'il  eftiraoit  au  monde  de  plus 
augufte,&  de  plus  facré,comme  s'il  iuy  euft  dema- 
dc  le  Paradis,  &pour  le  contenter,il  luy  fallut  pro-t 
mettre  furl’heure,avec  ferment  qu’oi  que  depuis  il 
ne  fuft  pas  exécuté.  En  cét  a Oit  fcul  il  montra  bien 
qu'il  avoit  l’ame  d'un  loup-garou  en  la  peau  d’un 
homme , & que  la  foif  du  lang  humain  luy  eftoit 
palîce  quafi  en  nature.  , 

More  Comme  il  faifoit  ce  beau  teftament , on  luy  a p- 
d’Ami-  porte  lettres  de  Rome,  de  la  part  de  Cefar,qui  l’af- 
patre.  feuroit  comme  Acmé  Demoifclle  Iuifve,  qui  écoic 
du  train  de  Livia, femme  d'Augufte,  avoit  efté  con- 
vaincue de  mauvaife  intelligence  avec  Antipatre, 
& partant  punie  de  mort  : quant  à fon  fils  qu'il  le 
laifloit  purement  à fa  difpofition.  Cér  home  à l'ar- 
ticle de  (a  mort  fueçoit  encore  la  vengeance  avec 
une  merveilleufc  douceur  , il  reprend  cœur  \ ces 
nouvelles , & demande  une  pomme  avec  un  cou- 
teau, s'araufant  luy- même  à la  peler  : mais  fur  ces 
entrefaites,  comme  fes  douleurs  redoubloient , il 
s’ennuyoit  fort  de  fa  vie , qu'il  avoit  tant  aymée,& 
tout  àcoupunde  fes  petits  fils  nommé  Achiabus, 
qui  eftoit  auprès  du  li&  , s'aperçeur  qu'il  rouloit 
1 les  yeux  de  rage,&  faifoit  contenance  de  fe  frapper 
du  fer  qu'il  tenoit  dans  les  mains  : ce  qui  eftonna 
fort  ce  jeune  Prince  , & iuy  retenant  le  bras  au 
moins  mal  qu’il  pouvoit,  commence  àjetter  un  fu- 
rieux cry  , comme  fi  fon  grand  pereeuft  rendu  l'a- 
me  dequoy  tout  le  Palais  fut  alarmé. 

„ Antipatre  qui  de  fa  prifon  entendoit  tour  ce  tn- 
multe,fe  douta  bien  qu'Herodes  e'toit  à l'extrémité, 
il  nedefefperoit  pas  encore  la  couronne,  offianc 
par  maniéré  de  dire, des  montagnes  d'or  à ce\uy  qui 


Dlgitized  by  Google 

- - - - ri 


Le  Politique  malheureux  '581 

l'avoir  en  garde  pour  le  lafcher.Mais  quel  jugement 
de  Dieu-.fon  côciergc  au  lieu  d'entédre  à toutes  ces 
recôpenfes  s’en  va  droit  au  pere,&  luy  racôte  com- 
me Antipatrcfaifoit  toutes  les  inftâces  poffibles  pour 
fouir  de  la  prifô,&  prendre  pollcfliô  du  Royaume. 
Herodes  hurlant,  &c  Te  frappant  la  tefte  : Comment , 
dit  il,/e parricide  me  veut-il  ajf iflintr  ju/ques  das  mon 
lift î l‘ny  encore  a(f  zde  vie  pour  luy  ravir  la  fienne. 

Puis  fc  levant  un  peu  fur  fon  chevet,  & s’appuyant 
fur  sô  coude, il  appelle  un  de  fes  fatellites:  Ât.e*,( luy 
dit-il)de  ce  pat  eu  prifon ytf-  tuez,  ce  parricide  , puis 
qnon  [enterre  an  Château  d‘ Hyrcan^fans  honneur  de 
feptdture .Cela  fut  incontinét  exécuté, & telle  fut  la 
fin  de  cémalheureux,quiavoit  remué  la  terre  &les 
enfer?  pour  fe  placer  au  tluône  de  fon  pere  , félon 
que  quelques  Maihematicienslôy  avoient  prédit  : 

Ciiiq  jours  expirez,  depuis  cette  mort,  Herodes  pôuti- 
apres  avoir  dccUré  Archelaüs,  pour  fuccclfeur  du  cjucvray- 
Royaume,  éontre  fa  première  volonté,  qui  en  dif-  «ment 
pofoit  en  faveur  d’Antipatre  , apres  avoir  accom- ‘jck~ 
modé  fes.  deux  autres  fils  de  partages  tels  que  bon  nreu‘e* 
luy  fembloit,&  avoir  fait  des  grands  legs  à Augu- 
fte  Cefar,  rend  fon  ame  malheureufe  dans  la  rage, 

&lc  defcfpoir , l'an  de  fa  vie  foixante  & dixiéme, 

& de  fon  régné  le  trente-feptiéme. 

Prince,  dit  Iofeph,qui  voulut  toute  fa  vie  eftre 
maiftredes  loix,  & elclave  de  fes  paffios,&  qui  nô- 
obftant  toutes  fes  grandes  félicitez  doit  eftre  eftimé 
le  plus  miferable  de  la  terre.  Voilà  comme  en  par- 
le céc  autheuij grand  homme  d’Efttt  pour  appren- 
dre à la  police  humaine,  qu’il  n’y  a prudence, ny  fa- 
geftc,ny  confeilny  grandeur, ny  bon  heur, où  Dieu 
n’cft  pas.Car  fans  parler  des  tourmens  erernels  de 
Vautre  vic,cùce  barbare  mourant  dans  lavengean- 
■5-  . " Oo  ) 
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.ce  s’eft  erifcrré,  jem’aireure  qu*il  n*y  a paflarit , n f 
^manœuvre  s'iLn’eftoii.irfcri&c,  qui  voulu  ft  donner 
.«n  jour  dc  fa  vie  pourries  crcnte-ft  pt  am  du  règne 
•.d'Hei  odes-,  qu'il  parfTa  cai  continuelles  appiehen* 
. fions, en  affaire  s épine  rtfes,  en  voyages  peiillenx,en 
.éeffunces  firaifties  en  ctairtté.  de  la  mort , en  deè 
db.irbarecruauter  , & nes-rem'>idv  de  confciencé, 
avant  couriers  de  l’enfer  , InUUmc,  au  fur  plus  une 
portai  té  mat-hevtreufe.Voicy  fon  Eloge.  • : 

w -,  » . / ! -t  il  " ..  V*u 
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. $ur  le  Tombeau  ^Hqrodes^ 

7 N homme  composé  de  fauvages  humeur  f, 
r ,•  Honrible  de  v.i/agé^  & barbare  de  mœurs  , 
Vn  monfire  cimenté  de  jfiajfitcre  tfrd‘ordu?et  , • 
Qui  fit  la  gu  erre  à Dieu,  au  Ciel , à la  nature , 
Que  de  m'ai  on  diroit  fans  en  trouver  le  beu ;$ 
Mais  qui  peut  dire  Herodes  une  fois , a dit  tout. 


Du  beau  ménage  de  cette  Cour,  on  peut  voir  u© 
U vice  porte  les  grandes  for  tunes.  !En  la  per  forme1 
d'AriftohulejSc  d’Hyrcan  vous  contemplez  comme 
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le  chancre  eft  moins  dangereux  à un  corps , que  la 
division  des  freres  à un  Eftat. 

En  la  perfonne  d'Antipatre,un  atny  d’in.tereft  qui 
cherche  àpefcher  en  eau  trouble  , qui  pefchc  en- 
fin tout  fonfaoul}&fe  noyé  en  pefe.  liant:  pour  vous 
apprendre  qu'il  n'y  a point  une  plus  grande  finefle 
que  deftre  homme  de  bien  , & qu’à  me fure  qu’on, 
drefle  des  pieges  aux  autres  , on  fe  creufe  un  foire. 

En  la  pc\ forme  de  Pompée  , un  arbitre  qui  fait 
fes  affaires  fous  couleur  de  Iuftice  , qui  baftit  fon 

Îrabition  fur  les  ruines  des  Eftats,cnfin  la  terre  qui 
uy  manquoit  pourfex  conque ûies,lu y manqua  pou? 
fon  fcpulcre.il  no  trquy.oit  plus  de  pais  à conque- 
fier,  §c  à peine  ti9uva-il,fix  pieds  de  terre  pourluy 
faire  an  tombeau.  ; ; 

. £n  celie  de  tf  y,rcaq,trop  de  Icgeretc  à croiie,trop 
de  facilité  à complaire  apx  hpmeurs  d’au truy,  trop 
pu (î i 1 an imi t é a u gou ve ine men t d c la  Iufticç>qui 
le  précipitèrent  en  une  vie  autant  miferable.que  fa 
piort  fut  fmglante  & cruelle.  - • . û 

Ep  celle  d’Antçine  ui>  juge  paflionné  qui  fe 
tourne  à tou  s vents  , & fe  1 aille  emporter  au  plu? 
fort  fans  conûderation  de  la  juftice.. 

fyn  çe|lf»de  Iofqph  de  Soheme,qu*il  cft  dan- 
gereux de  traiter  avec  les  fqnme$,  quoy  que  fans 
mauvais  delïcin,&  plusdangereux  encore  de  révé- 
ler un  feçrqt.Qui  le^cqt  bien,  garder, lu  y doit,  faire 
un  fepulcre  de  fqn  cqpur.  t . ■ , - 

fipc#lledu  jeune  Atiftobulp  comme  les  plus  bel- 
les efperançes  fçnt  grc  fiées. dés  leur  fleur , & qu’il 
faut  marcher  ftu  les  prqfperitp?  d^u  monde  ainiï 
que  fur  la  glace , qu’il  les  faut  mânier^comme  on 
manie  le 'verre  craignant  toûj  cuis  qu’  ellesnc  fe 
brifçnt  & ne  perdent  Jpqr  éclat.  ■>  . 

En  celle  d’Alexandra  une  ambition  fans  fin , 4f  s 

Oo  .4, 
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deflcin  fans  effeébs  , des  afflictions  fans  confola- 
tion,  des  touvmens  fans  patience»  & Une  mort  fans 
mente , & tout  cela  faute  de  donner  une  bonne 
trempe  de  vertu  à fon  ame. 

En  celles  des  fils  de  Mariamne, l’innocence  per- 
fecutée  , & une  petite  vanité  de  langue  furieufc- 
ment  vengée. 

En  celle  du  jeune  Antipatre,la  fineffe  trompée» 
la  nue  des  efperances  humaines  crevée,la  peine  & 
la  vengeance  toujours  aux  talons  du  criminel. 

En  la  perfonne  d'Hcrodes  une  ambition  enragée^ 
qui  donhe  le  branfle  à tous  fes  crimes  , un  efprit 
double, rusé.cauteieux,  poli  tique, malin,  fanglant, 
barbare,fauvage,&  avec  tout  cela  au  fort  de  fes  fi- 
neilcs  perclu$,niais  & hébété, de  péfer  faire  fortu- 
ne au  préjudice  de  la  Religion, & de  la  confcience: 
la  belle  fortune  que  dè  fe  Faire  grand  , & de  vivre 
dans  la  haine  de  tout  le  monde  , dans  les  remords 
d'une  confcience  de  Cyclope,  invoquant  mille  fois 
1*  mort /ans  pouvoir  mourir, & mourir  enfin  dans 
un  corps  ladre, puant, pouilleux, & la  mort  luy  arra- 
cher Ton  ame  de  mefellerie,  de  la  puanteur  & des 
poux,  pont  la  faire  vivre  à des  tourmens  dans  une 
éternité  de  flâmes.Ne  voilà  pas  des  beaux  fruîéïs  de 
la  prudence  humaine  , & de  l'impieté  , & de  l*a- 
'thçïfme  î " ' + , 

En  celle  de  Mariamné  , une  amè  tllevée  fur  les 
plus  hautes  fpheres  de  la  vraye  grandeur,  une  ame 
vrayement  Royale,faînde  réligieufe  , débonnaire, 
inifericordieiife,acorte  , affable,  & douée  d'une  pa- 
tience incompyablfc  * qui  comme  ;Aine  aigle  forre 
d’aifle  &de  vigueur,fe  gnindanr  pardeffijs  les  ora- 
ges du  monde,  fe  rend  roaiftrertè  des  tempeftes  & 
des  foudres ,qui  pour  avoir  ferv  i d’exercice  à fa  con- 
fiance^ de  batailles  perpetuelless  à fa  vie,ferviront 
par  tous  les  ficelés  il  l'immortalité  de  fa  gloire. 
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O u s avons  veu  jufques  icy  une 
Cour,  qui  rc  Aérobic  pluftoft  ï U ca- 
verne dePolypheme  *,  qu'au  Palais 
d'un  Roy  , pour  apprendre  aux  > 
Grands  « qu'il  n'y  a brutalité  A fan- 
vage  , où  la  mefcognoillance  de  Dieu  , & le  vi- 
ce ne  précipitent  un  efprit  abandonné.  Mainte- 
nant voyons  que  comme  les  pallions  effrenées 
peuvent  faire  un  Enfer  de  la  Cour  des  Princes  j 
aufli  la  conduite  de  la  pieté  , & des  autres  vertus» 
en  font  un  vray  Paradis.  Voicy  la  Cour  de  Théo- 
dofele  Ieune  , Prince  qui  fembloic  n’eftre  nay 
que  pour  allier  lefceptre  aux  venus , & faire  voir 
tout  ce  que  peut  une  grandeur  Royale  conduite  rar 
les  redbrts  de  la  pieté. 

Ce  n’eft  pas  un  petit  miracle  de  voir  un  Roy  Anneau 
fainéfc } fi  Dieu  avoit  la  curiofité  de  porter  un  an-  ^ Dieu 
neau  aufli  bien  en  effeél,  comme  l’Efcriture  luy  at- 
tribue par  allégorie  j les  plus  agréables  chiffres 
qu'il  y feroit  graver  , feroient  les  noms  des  bons  . 

Rois,  qui  font  fes  plus  vives  images,  comme  ceux  T 
qui  marient  enfemble  lapui  fiance  &la bonté, deux 
pièces  infeparables  de  D eu,  mais  fort  incompati- 
bles en  la  vie  des  hommes  parmy  les  corruptions 
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Qoatrc  jg  ce  fiecle-Lcs  uns  vivent  au  monde  emportez  du 
fpitcs  e torrent  monde,&  c'eft  foiblede  : Les  autres  fu- 
yent  le  monde  , & en  fuyant  fouvent  l’emportent 
avec  eux  ,&  ceft  une  illufîon  :Les  autres  s’en  fc- 


parent  aulïï  bien  de  corps  que  d’afFe&ion  , & c*cft 
prudence. Peu  fe  trouvent  qui  portons  lç  monde  fur 
le  dos  par  neceffité  , le  raettenbibus  Us  pjedis  par 
mépris  des  vanitez.  _ 

„ Ç’cft  ce  qu’a  fa.it.ce  gran4  Prince  don;  nous  dé; 
crivons  icy  la'cour  : car  eftantâu  milieu  des  peu* 
' pies,  il  a bafty  un  defert  dans  foncœur  & parmy 
une  grande  mer  d'affaire-*  il  a-  vefcu  ÇOmmeies, 
poitrons  qui  gardent  le  filcnce  dans  le  bruit  des 
flots,  & unçc  chair  douce  parmy  1-eiu  faléf.  Çc 
n’eft  pas  que  je  veuille  mettra  The.odofe  le  jeune 
au  rang  des  efprits  les  plus  focc$.&  les  plus  eflevez, 
nous  enverrons  cy  apresde  plus  liardis,.&  de  plu» 
belliqueux; mais  j’ay  choiii  àdeiTein  cette 
riréede  la  Chroniqued’Alexandtie/Je  Zonaras,d« 
$ozomeùe,de  Raderus>&  des  autres,  pour  appren^ 
dre  ii  certains  Rodomous , qui  ne  font  cas  que  de 
ces  efprits  fiers mutins,&  .brouillons^  marquez, an 
coin  de  l’impieté  , combien  ils  font  efloignez  de 
leur  compte,  veu  que  cet  Empereur ,avec  les  feules 
armes  de  pieté  & de  modeftie  , s’eft  maintenu  en 
un  très-long  & très  heureux  regnepatiuy  d’horri-» 
rts.:.' 1 blés  terapeftes,qui  fembloient  vouloir  demembrer 
le  monde,/ & d’autres  Princes  fougueux  , qui  fa& 
foient  contenance  d’engloutir  les  terres  & les  mer»* 
fè  font  noyez  en  un  verre  d'eau,  ; ; .dLi 

< Dieu  fit  contribuer  finguiiercment  Sa  naiflànç» 
Ixtra-  & fa  nourritures  la  faintetede  fa  vie.  Il  eftoit  def- 
ôion  de  eendu  dcTrajan,  furnommé  le  très- bon  Empereur, 
Thc°-  par  excellence  .,  fon  ayeul  fut  le  grand  Theodofe* 
yIe'  qui  dans  les  armes  n’a  point  de. premier  qui  le  do* 


Le  Polit ryue  malheureux.  '5-87  • 

Vance,&dans  la  pieté  n'a  point  de  meilleur  fécond 
que  fon  petit  fils.  L’Empereur  Arcade  eftoit  fo.u 
pere.Princc  tves-dtbonnaire , lequel  a«u  commence- 
ment du  cinquième  lîçcle  , fçavoir  l'an  depuis  la 
Nativicé,dcNoftre  Seigneur, quatre  cens  & un,vit 
naiftre  cér  enfant  corne  un  bel  aftre  , lors  que  luy 
ac-hevoit  déjà  la  cari  ierc  de  fa  vie.  Sa  nativité  fat 
prédite  par  la  bouche  des  Saints,  fa  plus  tendre  en-  Sa  mif- 
îance  confact  ée  par  la  dtftruélion  des  Idoles,  Dieu  lan^ 

Je  mettant  en  mefme  temps  au  nombre  des  vivans,  1 " ltc 
& au  rang  des  Prote&eurs  de  hEglifc , par  un  fait 
tres-illiiftrç  * dont  voicy^le  récit, , . - . . 

S.  Procope  Henpite  doué  d’juue  très  - grande  { ^^C' 
faincle.ré,&  efdaué  de  lîffprit  de  prophétie  vi.voit,  fai,  a 
dans  rifle  deRhodes/oûpirant  tous  les  jours  apres  P;o«.ope 
la  defti'uéfciqn  de  quelques  relies  d’Idolatrielqui  rc- 
gnoienrdans  l'Empire  RXunnip  j quand  de  bonne 
fortune  deux  faims  (Prélats, Porphyre  & le, an:  l'tm 
Evefque  de  Gnze>&l’-aivtre  de  Ceftfée  enja  Pale- 
ftine>navigeansà  Conftâ-inople  pour  le  mefme  cf-  .-  .s-  '» 
fer^’en  vont  loger  en  l'besmjçage  dOtfaini  homme,  n 
Luy  les  ayant  receu  avec  tour  lé  tefpeô  que  deman-’ 
doient  leurs  qtialisez>&  traiélé  félon  U pauvreté  de  ’ ‘ 0 

fa  cellule  entendant!  comme  ils  alloient  à le  ville 
capitale  de  l'Empire  d’Orient  .yfc  delfein  'd’obtenir 
de  l’Empereur  un  Edid  pour  deftmire  totalement 
les  Temples  des  Idoles , & *eftener  les  infolcnces 
des  Payens  qui  fc  gliflb  enc  avec  d’autât  plus  d'att- 
dace  , que  la  longueur  du  gouvernement  qui  eftoit 
pour  lots  , leur  promettoit  d’impunité  , fut  infini- 
ment coflfolé,  dp  vptr  de  fi  grands  Hommes  entre-  s * 
prendre  une  fi  bonne  œuvre  ,& Dieu  luy  mettant 
pour  lors  les  paroles  en  bouche  , il  leur  diriCeM- 
rage  rnes  Pères ^ la  gloirr  de  ente  conqurfîe  rfi 
dénié  à vojhee  fine  ; Alltt.  h*r  ditntwt  à. Von - 
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Jtaminople  , concerte z.  ce  drjpin  avec  le  fiirtH 
Eve/que  Iran  Cbryf'-ïïome,  rtfolut  d*execmer  ce  qu*il 
ingéra  eïlre  à propos.  Au  r e H', f cachez,  que  H inféra- 
trice  eSÎ  greffe  de  neuf  mois  , & qui  plu*  eft^eUe  porte 
un  Empereur  dans  fes  flancs.  De  là  rnere  <ÿ*  du  fils 
qui  doit  naiftretdepend  i' expédition  devoftre  affaire. 
Eut  fort  réjoiiis  de  cette  prediûonjquittent  le  bon 
' Hcrmitte  Procope,&  dans  dix  jours  arrivent  îiC on- 
flantinople,eù  d'abord*  il  s virent  S.iean  Chryfoftc*- 
me,qui  les  reçfcut  avec  beaucoup  de  refpeâ  » & un 
contentement  Tort  fenfible. 

L'affaire  mife  en  deliberation,  l'Evefque  de  Cône- 
,^c,  ' fhntinople  vit  bien  que  l'imperatrice  y pouvoit 
j , . beaucoup  contribuer,^  que  Dieu  fe  fcrt  ordinaire- 
73  - ment  de  la  pieté  des  femmes  pour  avancer  lès  affai- 
res de  lîReligon.  Neanmoins  H n’ofa  pas  s'ingérer 
' deprefentéteesdêü* Prélats,  cfaîgftant  que  fa  re- 
commandation ne  ledfcfut  prejudiciabletcaril  cftoit 
dé-ji  vènu  auï  prifes  bien  avit  avec  l'Impératrice, 
^odoxi-  -C'cftoit  Eudoxia, femme  d'un  grand  efprit , 8c  qui 
a»mer«  âimoit  nawrèliémaW  la  pieté ,comme  le  lait  dés  Tes 
odofc*’  ten^rcs  années:  mais  elle  n'avoir  le  cœur  que  rrqp 
° * haut  de  piqifdit  facilement  fi  onentreprenoit  quel- 
que chofe  de  haute  lufte  côtrefon  authorité  Voift 
pourquoy  faint  Chtyfoftornejqui  nMtôir  pas  d'hu- 
meur  fort  com  piaffante  ,corrtmc  un  efprit  efearté 
des  corôplîmens  ordinaires  »lâ  piquant  de  paroles 
en  di vertes  rencorirtts  , au  point  de  la  gloire , oè 
elle  de  droit  le  plus  eftre  chatouillée, la  (Faifoit  bon- 
dir  jufques  aux  nues.  Elles  eftoit  encore  en  colcre 
^c"  r u"  contre  luy,&  ne  Jugeant  pas  ï propos  de  l'aborder, 
il  fit  prefenter  les  deux  Evefquespar  le  moyen  d'ujj 
nommé  Amantius  , valet  de  Chambre  d'Bodoxia, 
homme  fort  accort,  8e  de  grand  ctedir  auprès  de  fa 
maiftrefle,  Elle  qui  voyoit  fes  couches  prochaine!» 
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donnoît  fort  libre  accez  aux  perfonnes  Religieu- 
Ccs  7 comme  celle  qui  en  efperoic  toute  bonne  ilï’uc 
pat  le  moyen  de  leurs  dévotions  j Ôc  voyant  que  ces 
deux  Evefques  luy  eftoient  recommandez  fort  par- 
ticulièrement par  Amantius  , en  qualité  de  person- 
nes douées  d'une  fort  eminentc  fain&eté , elle  fut 
paffionnée  de  les  voir,  & les  ayant  falüés  tres-hu- 
mainement,  s'excufafur  fa  grolTelIè,  de  ce  qu'elle 
n’avoir  pas  osé  s'ingérer  d’aller  jufques  à l'entrée 
de  la  porte  les  recevoir  félon  fa  pratique  ordinaire 
envers  des  perfonnages  de  leur  merite.Elle  n'arrefta 
gueres  de  les  conjurer  affe&ueufement d’employer 
leurs  plus  ardentes  prières  à luy  obtenir  de  Dieu  un 
heureux  enfantement.  Les  fainûs  Evefques  apres 
luy  avoir  déliré  les  couches  de  Sara,de  Rebecca,  8C 
de  fainâe  Elizabeth»  commencèrent  à luy  déclarer 
le  fujet  de  leur  voyage  , deduifans  en  termes  fort 
prelîans  l’indignité  de  cette  Idolâtrie, l’infoléce  des 
Pay enSjl’irrifton  des  chofes  facrécs,  & l'opprelïïon 
des  peuples  , & le  mal  déplorable  , que  c'eftoit  de 
voir  encore  régner  le  culte  des  Idoles,  pour  lequel 
effacer  le  Sauveur  du  monde  avoir  tant  fué  , tant 
pleuré,  tant  versé  defang  , & le  voir  régner  quali 
aux  yeux  d'un  Empereur  tres-Augufte, d'une  Impé- 
ratrice tres-Religieufe,  qui  avoient  tout  moyen  de 
l’exterminer. Que  c'eftoit  dans  un  tel  champ  qu’il 
falloir  moifonuer  les  palmes  d'une  eternelle  gloi- 
re,&  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  alTcurer  leur  Eftar, 
qu’en  d'iftruifant  l'œuvre  de  Satan, pour  eriger  les 
trophées  de  1 1 s u s. 

Eudoxia  fe  refolut  îtceîa,  y eftant  d’ailleurs  allez 
dîfposée,&  leur  promit  de  recommander  l’affaire  à 
l'Empereur  pour  ob  enir  le*  depefehes  qu’ils  re- 
cherchoient,  à leur  plus  grand  contentement.  Les 
Evefques  ferctircnt^tcendant  1'efFe & de  cette  pro-> 


Les  E- 

vefqucs 

traitent 

avec 
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tatrice. 


Zelede 

Eudoxi* 


Digitized  by  Google 


f$o . . .•  • Livre  IV. 

meffe.  La  Dame  ne  manque  pas  de  prefenter  leur? 
«quelles, & de  frapper  foncoup^avec  beaucoup  de 
* dexterité.Mafs  les  affaires  des  Cours  ne  marchenc 
* pas  toujours  de  mefme  pieds  que  font  les  defirs  deS 
plus  zelez.  Elle  trouva  un  confeil  plein  de  froi- 
deurs , lequel  ne  trouva  pas  eftie  à propos  de  re- 
muer une  telle  pierre  ? Qu’il  faut  U’jfer  C Idolâtrie 
s’enfrvelir  d*eUe-mefme,  # faire  fis  funérailles  tout  à 
faife.Qui  le  moyen  de  la  ruiner  , c’efi  d’^ [carter  le 
„ refie  de  lafctle,de  tout  l’honneur  # dignité  z.publi- 
du^CoT/  ^nes,dt  fin  dre  l'exercice  de  la  fuperfiitto,#  tes  a [jim- 
feild'  Ar-  blées  qu’ils  font  dans  les  mai  fins  particulières , rnatter 
cadius.  les  idolâtres , # les  brûler,  comme  on  dit  à pntit  feti 
Que  la  démolition  qu’on  ferait  de  ces  grands  temples 
d’idoles  qui  re fi  oient, ferait  beaucoup  de  bruit,#  peu 
de  fruit.  Cela  pourTott  te  t ter  les  efpritsrevoltez.cn  un 
maniftfie  dtfefpoir.  Et  en  un  mot  on  craignoit  que 
Cela  ne  vint  à divertir  les  deniers  des  coffres  de  l’Em- 
/ pereur , qui  tiroit  un  bon  revenu  de  là  ville  de  Ga* 
Ze,  dont  il  s’agiifoit  pour  lors. 

Là  confideratiô  de  l’intereft  qui  tient  quafi  toujours 
Tafcendât  fur  l’espritdes  homes,  emporta  pourlors 
le  crédit  de  l'Impératrice,  qui  ne  fe  voulut  pas  opi- 
riiaftrei  davantage  à cette  pourfuite.Ellefait  appel- 
ler  les  Evefques,&leur  fignifie  comme  ayant  trai- 
te leur  affaire  avec  beaucoup  de  fidélité  & de  dili- 
gence,elle  n’avoit  pas  rencontré  le  confeil  difposé 
à cette  refolution  j qu’il  falloir  avoir  patience  & 
laifler  meufir  le  fruiéfc  devamque  le  cueillir. 

_ , La  dellus  Phorphyre,Evefquede  Gaze, le  princi- 

rt  cv«n  Pa^  agcnt  , comme  le  plus  interefsé  , s'apercevant 
te  lapro-  bien  que  l’Imperatricen’avoit  pas  fait  joüerleder- 
phetie.  njer  reffott  de  (on  crédit  lity  dit  d’une  façon  acor- 
re  & efficace  : Madame  , que  vofire  Maie  fié  ne 
craigne  point  de  s’employer  à l/on  efiient  à l’affaire 
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tient  il  t flqk'eflien:  te  luy  promets  en  recompenfe^ue 
DU»  luy  donnera  un  fii  s, qu'elle  perte  dansfes  flancs, 
<ÿ*  quelle  verra  bien-tofl  rtyner  àfesceficz.Lcs  fem- 
mes font  defireufes  de  faire  plus  qu'elles  ne  font 
pas  , de  concevoir  des  enfans  mâles,  &furtouc 
quand  il  y va  de  l'intereft  des  maifons  , elles  ai- 
ment pafïionnement  les  fils.  Eudoxia , qui  nonob- 
ftant  toutes  les  fortes  paeolcs  de  Porphyre  n’avoic 
entreprifeauparavant  l’affaire  que  du  bout  du  doigt, 
à cette  p^omeffe  qu'on  luy  fai&  d’un  enfant  mâle 
ôc  d’un  fils  Empereur,  promet  de  s'y  employer  en 
telle  forte, que  non  feulement  elle  fera  jetter  par 
terre  toutes  les  idoles  de  Gaze,&  rafer  entièrement 
le  temple  : mais  ce  qu'on  n’attendoit  point  de  fon 
*ele  , elle  adjoûte  qu’elle  veut  faire  baftir  en  la 
place  du  Temple, lors  qu'il  fera  demoly,  une  Eglife 
très  magnifique.  Porphyre  la  remerciant  de  tant 
de  bonne  volonté,  prend  congé  pour  fe  retirer  ati 
logis,attend!ant  l’effet  de  la  prophétie  du  bon  hom- 
me. Eudoxia  ne  manqua  pas  dans  peu  de  jours  de 
fe  délivrer  d’un  beau  fils  , qui  eft  noftre  Theodofô 
le  jeune.  Auffi  toft  qu’il  commence  à falue’r  le> 
jour,  le  voilà  couvert  de  la  pourpre  Royale,  déclaré 
/ugufte,  avec  intention  de  l'afTocier  dés  l'année 
fuivante  à l'Empire  de  fon  pcre.Tout  fond  en  aile- 
grefïê  à la  naifiancc  de  cét  enfant , ce  ne  font  que 
jeux  , que  largelîe  , que  réjoüilfances  publiques  , 
tant  on  fe  promet  de  bon-heur  de  ce  petit  Theo- 
dofe,  dans  l’enfance  duquel  on  voyoit  défia  germer 
toutes  les  efperances  du  public. 

L’imperatrice, fept  jours  expirez  depuis  fon  en- 
fantement , fe  monürat  fort  reconnoiflantc  envers 
Dieu, fait  appeller  les  Evêques ,&  les  reçoit  à la  por- 
te de  fa  chambre  , puis  tenant  fon  petit  Theodofe. 
couvert  de  pourpre  Royale,  dans  fes  mains  : Aies 
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perest  leur  dit-elle  , voilà  le  fruiEl  de  vos  prierer ^ 
BntJJez  la  mere  & L'enfant.  Puis  bai  (Tant  fon  cheC 
Royal  fous  les  mains  , & la  benediéb'on  des  Evê- 
ques,leur  prefenta  le  fruift  de  Tes  couches  , pour  le 
marquer  du  ligne  de  noftre  rédemption  > ce  qu'ils 
firent  fur  l'heure. 

La  bonne  Princefle  les  ayant  fait  alfeoir.  Et  bien 
Songe  de  (leur  dit  elle)  que  feronsAnou*  pour  l'acquit  de  nôtre 
Pcophy-  prtfnrjj'g  • Porphyre  prenant  la  parole,  luy  raconta 
un  fonge  qu'il  avoit  eu  la  nuiefc  paftée  fur  ce  fu  jet. 
C'eft  qu’il  luy  fembloit  eftre  à Gaze  ville  de  fon 
Evefché,  dans  le  temple  des  Idoles,nommé  le  tem- 
ple de  Marna  , & que  l’Imperatrice  l'abordant  luy 
prefentoit  un  livre  des  Evangiles,le  priant  de  l’ou- 
vrir , & de  lire  ce  qui  fe  rcncontreroit:&  qu'à  l’ou- 
verture il  avoit  trouvé  ces  motstouchez  dans  l’E- 
vangile de  S. Mathieu  , Tu  es  Pierre  , <£•  fur  cette 
pierre  fedifieray  mon  Egllfe  , & les  fortes  d'enfer 
n'auront  aucun  pouvoit  contr'elte  : & que  là-deflus 
l’Imperatrice  luy  avoit  dit  .Courage  àla  bonne  heure. 
Cela,  dit-elle, s’acorde  fort. bien  au  deflein  que  j'ay 
tracé  en  mon  efprit  pour  l’expedition  de  nôtre  af- 
faire.Dans  peu  de  jours, comme  j’efper.“,lè  Fils  que 
Dieu  m’a  d’onné  fera  prefenté  fur  ces  facrez  fonts 
de  Baptefme.  Dreffez  cependant  une  requefte  fort 
ftrataCUX  arnP^este^e  que  vous  la  defirez,&  au  retour  du  Ba« 
n^c  t Ptême  , juftement  au  fortir  de  l'Eglife  prcfentez-Ia 
femme,  hardiment , à mon  fils.l'inftruitay  celuy  qui  le  por- 
tera entre  fes  bras,  de  la  prendre,  & de  faire  ce  qu'il 
faudra  pour  lors.Retourné  qu'il  fera  au  logis  , je 
feray  le  refte , & j’efpete  tant  de  la  mifericorde  de 
Dieu, que  nous  auront  tous  ceque  no  >s  defirons. 
Les  Evefques  congédiez  ne  manquent  pas  de  dref. 
fer  leur  requefte  , y faifans  infeter  non  feulement 
U démolition  du  temple»  mais  aufli  plufieurs  pri- 
vilèges 
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vileges.&  immunités  en  faveur  de  leurs  EgÜfts. 

Le  jour  dti  Baptême  venu  , toute  la  ville  cil  or- 
née  & ta  pi  liée  en  telle  forte  , qu’elle  fembloit  à un  £ K° 
petit  Ciel  ■>  l'enfant  eft  porté  en  pompe  folemncllc 
au  Baptiftaire , lavé  Si  régénéré  des  ondes  du  Uap- 
iclme  , pat  les  mains  de  S,  lean  Chrylodomc  , qui 
luy  donna  le  nom  de  Thcodole  fon  avcul , & des- 
Jors  l'adopta  pour  fon  fib  fpiritud  Le  Bapcefmc 
achrvé  on  fort  de  l’Eglife  en  très  belle  ordonnan- 
ce , les  Erinces  & les  Seigneurs  de  la  Cour  éclat- 
toient  dans  les  robes  de  l'ordre  comme  dcsnftrcs, 
les  corps  de  garde  eftoienr  en  très  bel  équipage  ; 
le  uombre  de  ceux  qui  habillez  de  blanc  portoienc 
de  cierges  ardenS  en  leurs  mains  , eftoit  (i  grand  , - • 

qu’il  fembloit  égaler  les  eftoiiles  du  Ciel.  L’Empe- 
reur Arcade  y eftoit  en  pftfqnne,  & paroilloit  ce 
jour-là  avec  une  majeflé  très-  finguliere  , comme 
celuy  qui  avoir  donné  un  Empereur  au  monde. 
Auprès  du  pere  on  portoit  le  petit  Theodofe  , qui 
titoit  les  larmesde  joye  à tout  le  peuple.  Les  Evê- 
ques Porphyre  & lean , regardoient  palier  cette 
longue  proccfflon,&  épioient  cependant  leur  coup. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'approcher  , comme 
l'Imperatrice.  les  avoir  inftruits,&  avec  une  pro- 
fonde reverence  , prefenterent  leur  requçfte  à l’en- 
fant. Le  Gentilhomme  qui  le  portoit  entre  fes  bras , 
la  reçoit , 8c  l’ouvre,  corne  s’il  l’euft  voulut  faire  lire 
au  pecit Theodofe,  puis  en  le  conduisant  de  la  main 
luy  nt  donner  une  inclination  de  tefte,fuc  laquelle 
il  s’éeria  , parlant  à l’Empereur  qui  eftoit  tout  pro- 
che , Sacr.e  M*jt fi é } nafîre  petit  masftrc  accorde 
te  que  ces  bons  Trel  tts  luy  demandent.  En  difmt  cela 
luy  tenoit  la  requefte  fur  la  poiétrine.  Le  peuple 
credule ,8c  defireux  de  flatter  l'Empecenr  , pewfanç 
que  l'enfant  euft  fait  çettf  inclination  de  Ion  mou- 
..  , Tome  l.  * P P 
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veinent, fe  mit  fur  l'heure  à éclatter  avec  de  grands 
cris  d'atlesrefle,8c  applaudir  l'Empcreur,dc  ce  qu'il 
avoir  un  fils, qui  par  avance  de  jugement , interi- 
noit  défia  les  requeftes.  • . , 

Auffi  toft  qu’on  fut  arrivé  au  Palais,  la  mere  qui 
avoit  tramé  toute  cette  hiftoirc.fe  1a  faifoit  dire  ÔC 
redire,comme  chofc  à laquelle  jamais  elle  n’avoit 

f>ensé  , & commanda  fur  l’heure  en  prefenec  de 
'Empereur  que  l'ouverture  du  cahier  fe  fit  derechef. 
On  ne  manqua  pas  d’y  trouver  la  deftru&ion  du 
Temple  de  Matna , & beaucoup  d'immunirez 
que  les  Evefques  demandoient  avec  inftance, 
L’Empereur  ne  fçavoit  de  quel  cofté  fe  tourner, 
fç.  chant  bi^n  qu'il  avoit  reietté  tout  fraifehement 
cette  tequ  fte  en  fon  Confeil,&  fe  deliberoit  de  la 
refufer  pour  la  f conde  fois  , mais  la  batterie  eftoit 
trop  forte.  Eudojtia  remonftroit  que  c'cft  un  mau- 
vais augure  de  calfer  la  première  ordonnance  que 
fon  fils  avoit  faite  par  quelque  façon  de  merveille  , 
en  un  tel  âge,en  un  tel  habit, à un  tel  jour,&  parmy 
telles  acclamations  du  peuple.  Je  ne  fçay  qui  euft 
pû  refifter  à de  fi  douces  violences.  Arcadius  mal- 
gré, bon  gré  qu’il  en  euft  , fut  contraint  de  ligner 
fur  l’heure  la  requefte  , fans  reftridion  , ny  modifi- 
cation  quelconque  *,  & qui  pluseft,  d'eftablir  Com- 
roifiaircs  exprès  pour  l'execution , qui  ne  manquè- 
rent pas  à la  folicitation  prcflànre  qu’en  faifoit 
l'imperatrice  de  razer  le  Temple  de  Marna  , 6e  de 
faire  édifier  une  tres-belle  Eglife  en  fa  place# 

Voilà  c mme  les  femmes  font  puiflantes,  6e  fain-  i 
temet  artificieufes,  quâ4  elles  s’addonnent  au  bien. 
Mais  Dieu  faifoit  jouer  tous  ces  rdforts  à la  gloire 
de  fon  bien  aimé  Theôdofe  , voulant  que  l'enfer  I 
tretnblaft  ôejiurlâft  défia  fous  les  pieds  d'un  enfant 
qui  ue  faifoit  que  de  naiftre,pour  le  tendre  uti  j«ut  f 
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formidable  à toutes  les  puilfancesde  l'impiété. 
La-joye  que  les  parens  avoient  conçue  à la  naif- 


Cince  de  Thcodofe,ne  fut  pas  longue,  je  ne  fçay  par 
que  malheur  Eudoxia  s’en  alla  choquer  derechef 

~ <r  n ..  - . * - 1 Irnpcum. 
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S Chrifoftome  , d’une  opiniâtreté  autant  foi  te  à la  ccüudona 
pourfuite,que  malheureufe  en  ion  iflucîcaiMle  de-  avec  iamt  * 
trempa  le  relie  des  jours  de  cette  pauvre  Princcfle  Chryioilü- 
en  beaucoup  d'aigrcuts  , & la  précipita  dans  une  mc* 
mort  defavantageufe  à la  réputation  de  fa  vie.C’cft 
pour  apprendre  aux  Grands  & fur  tout  aux  Dames  Bcl  cn^c,fi' 


de  retenir  en  bride  leurs  pailions,&  jamais  n'heur-  poules 


ter  l authorité  de  l’Eglife.  Les  mitres  des  Prélats  Graud*. 
font  comme  les  Couronnes  des  Rois  d’Egypte  , el- 
les portent  desafpics  qui  piquent  infcnliblement 
ceux  qui  s’en  approchent  de  trop  prés,  avec  inten- 
tion de  les  offl*nfer>tant  qu’ils  ont  la  juftice  de  leur 
cofté.Ce  fut  un  fpcétaclc  honteux  à la  Chreftienté, 
de  voir  fur  ce  grand  theatre  du  monde  , une  femme 
•venir  aux  ptifes  avec  un  Evêque,  & faire  jouer  fon 
crédit  , contre  la  plus  diferic  langue  du  monde. 

Cette  Princeflc  eftoit  ardente  en  tout  ce  qu’elle  en- 
treprenoit,&  donnoit  le  brade  à toutes  les  affaires. 

Elle  remué  (1  puiffamment  les  Evêques , qu’elle  af« 
femble  un  petit  côciliabule  des  Prélats  p.dliounez, 

& fouplcs  à fesvolontez  , qui  paffent  fentence  de 
condamnation  contre  Chryfoltomc , fous  pretexte 
d’un  cahier, chargé  d’une  longue  tilfure  de  calom-  S.Chryfo- 
nies  qu’on  avoir  inventé  contre  ce  faim  Prélat,  flomc  ban. 
Eudoxia  s'en  vouloit  deffaire  ; & pour  contenter  ny* 
le  peuple  il  y falloir  procéder  avec  quelque  cou- 
leur de  juftice. Le  voilà  relégué  en  Bithynie  , c’e- 
ftoit  un  hardy  coup  d’arracher  du  thiône  de  C011- 
ftantinople  un  homme , qui  enflant  les  voiles  de 
l’eloquence  , remuoit  les  peuples  aufli  facilement 
que  les  vents  font  les  fables  de  Libye  qui  roulent 
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félon  lcifr  gré.  Ceux  de  Conftantinople  ne  tmn? 
querent  pas  de  gronder,comme  font  les  flots  d’un^ 

met  mutinée,  5c  leur  grondement  fut  fécondé  d’un 
tremble- terre  , qui  arriva  au  meflne  temps  , pour 
tenir  fa  partie.  Tout  tendoit  à la  révolté  , fi  Chry- 
foftomc  n’euft  été  rappelle  de  cét  exil  par  l’autho- 
rité  de  l’Empereur.  ' 

Retourné  qu’il  eft  dans  fon  fiege , il  ne  démord 
- de  rien  de  fa  première  f.içon,criant  , tonnant  , fou- 
droyant les^vices  & les  coutuptions  du  fiecle.  Et 

comme  de  hazard  Eudoxia  fie  faifoic  dedier  une 
fhtuc  d’argent  en  la  place  publique,  à la  confiecra- 
tion  de  la  quelle  on  faifoit  force  jeux,danfes  3c  dé- 
bauchés,cela  luy  donna  nouveau  fujet  de  parler,  ce 
qui  picqua  tellement  l’Imperatrice  ; qu’elle  entre- 
p it  de  le  ruiner  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Arca- 

dius  fe  montrait  un  peu  mol  Sc  côplaifant  à l'hu- 
meur de  fit  femme, qui  n’épargna  ru fes, inventions  4 
crédit , ny  violence  aucune  pour  mettre  à chef  fou 
entreprise  Elle  en  vint  à bout  , malhturcufc  qu'elle 
eftoit,  d'avoir  efté  autant  heureufe  , qu’elle  défit  oie 
en  cette  pourfuire,  S lean  Chryfoftome  eft  relégué 
à Cucufc, ville  d’ Arménie  ,qui  n’a  rien  déplus  cé- 
lébré que  d’avoir  été  honorée  de  l’exil  de  ce  grand 
perfonnage,  Il  dévora  tant  de  fatigue,  6c  de  mes- 
aifes  en  ce  banniflement  , qu’il  y lailïii  la  vie  pour 
iltuftrer  davantage  la  gloire  de  ta  mort.  Divers 
prodiges  atiivent  à Conftantinople  , comme  mé- 
làgers  du  courroux  du  ciel,  armé  à la  vengeance  de 
eetre  jnjufticç,entr’autres  une  furieule  grefle  , qui 
eftonua  fort  toute  la  ville, & quatre  jours  apres,  Eu- 
doxia meurt  en  travail  d?cnfant, apres  avoir  enduré 
des  douleurs  tres-cuilantes.  On  tient  que  fionfe- 
pulchre  trembla  jüfqtres  ^u  temps  que  le  corps  du 
§aipç  , rapporté  eq  triomphe  à Constantinople  i 
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fembla  par  fa  venue  affermir  le  tombeau  de  celle 
qui  lui  ayoit  fourny  tant  d inquiétudes. 

L’Empereur  Arcadius  ne  fit  pas  long  fejour  eti 
te  monde, apres  la  mort  de  l’Imperatrice  fa  femme, 

& de  S.  jean  Ghryfoftomc } le  voilà  furpris  d'une 
maladie  , qu’il  recogncut  incontinent  eftrc  comme 
mcflagerc  de  fa  mort.  Apres  avoir  pourveu  à fa 
eonfeienec  » il  afleure  les  afF lires  de  fon  Empire  : & 
quoy  qu’il  euftfonfrere  Honorius  Empereur  de 
1 Occident,  il  ne  voulut  point  fe  fier  à luy  de  la  tu- 
telle de  fon  fils , tant  les  Grands  font  jaloux  8c  dé- 
fians  de  leur  fang.  Mais  il  donna  pour  tuteur  à 
Theodofe  jqui  eftoit  feulement  pour  lors  âgé  de 
huiéfc  ans,lfdigerde  Roy  desPerfcs  fon  amy,  lequel 
députa  un  grand  Prince  nommé  Antiochus,  pour 
ellablir  une  pleine  paix  avec  l'Empereur , 8c  lui  of- 
frir fes  armes  contre  toutes  les  prétentions  qu’on 
pourtoit  avoir  fur  fon  Eftat.  Antemius  Confulaire  , 
homme  tres-fage  & tres*fidele  prit  le  gouvernail 
des  affaires,  qu’il  mania  fort  heureufetnent  dans 
les  grands  troubles  ,8c  les  confufions  de  l’Empire 
d’Occident, 

Theodofe  fut  laifsé  orphelin  avccquatre  fcturs  j 
Flaccile  , Pulcheria  , Arcade  , 8c  Marine  j mais  fur 
tontes  les  autres , Pulcheria  polleda  fon  cœur  de's 
fes  plus  tendres  annéés.  C’eftoit  la  perle  des  Prin- 
cellbs  , Ôc  l’une  des  plus  accortes  filles  qui  ait  ja- 
mais  manié  les  affaires  d'un  Royaume.  Elle  avoit 
un  efprit  fort'  8c  doux , une  pieté  folidc  , une  pru-  fœur 
dcnce  éveillée  , une  grâce  incomparable  pour  gai-  Théodore, 
gner  les  cœurs  à fa  dévotion. Son  frere  fit  tant  d'e- 
îlat  de  fes  rares  vertus  , qu’il  l'aflbcia  pour  compa- 
gne de  fon  Empire,  8c  la  tint  comme  en  qualité  de 
Rcvne.  Elle  eftoit  âgée  feulement/ de  deux  ans  plu», 
que  luy  i l’un  en  avoit  treize, & l’autre  quinze, dans 
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le  quinziéme  an  de  fon  âge, la  voilà  déjà  fi  capable 
de  gouverner  qu'elle  eftoit  regente  de  l'Empire  , 
& comme  mere  de  fon  frere.  Atcmius  qui  lu  y 
avoit  fuit  façon  des  affaires  d'Eftat,  nepouvoit  a£- 
fez  admirer  la  vivacité  defon  efprit  , la  folidité  de 
fon  jugement  , l'equité  de  fes  confeils  , & le  bon- 
heur qui  accompagnoit  ordinairement  fes  refolu- 
tions.  Elle  dcfloiste  refolut  de  vivre  en  une  per- 
pecucllc  virginité  , non  point  comme  ont  pensé 
quclqucs-uns,poprofter  la  jaloufic  d'un  mary  à fon 
frere  , & tenir  toujours  le  gouvernement , dans  le- 
quel elle  reüfiifibit  avec  tant  davantage  : mais  par 
une  pure  inclination  qu'elle  avoit  à l'amour  de  la 
chaftcté.Eile  perfuada  facilement  lcjmefme  à fes 
fœurs,qui  prenoient  l'eflbr  aux  vertus  Chrétiennes 
fous  les  aides  de  cét  aigle. 

Ces  faintes  Filles  pour  tendre  l'offrande  de  leur 
virginité  plus folemuelle,  offrirent  un  Autel  d’or 
cftoffé  de  pierres  precicufes  en  l'Eglife  de  fainte 
Sophie , comme  prefentans  fur  ce  monument  le 
-threfor  incomparable  de  leur  pureté  : faifans 
humbles  prières  pour  la  profperité  de  l'Empire  do 
leur  frere.Cela  pleut  davantage  à Theodofe,&  tant 
plus  fa  fccur  Pulcheriafe  mettoit  dans  la  vertu,tant 
^lus  de  creance  gaignoit  elle  auprès  du  jeune  Em- 
pereur. Elle  commença  dés  lors  à bonefeient  à fai- 
re fleurir  la  Religion  , la  Juftice  & la  Paix  dans 
l’Empire  , & voyant  que  la  perfonne  de  fon  frere 
eftoit  celle  qui  devoir  parler  par  fon  exemple  à 
tout  le  monde  ; la  bonne  Princeflc  embrafla  le  foin 
Nourriture  Ac  & nourriture , comme  la  plus  importante  piece 
Hc  Theodo  de  fon  gouvernement.  Premièrement , elle  clcartz 
Ce.  Pelle  des  d'une  prudence  roerveilleufe  tous  ceux  qui  pou.  • 
-voient  f ire  glifl’er  quelque  vice  dans  l’arne  de  ce 
jeune  Prince  > n'ignorant  pas  qu'il  n'y  avoit  pefte 
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plüf  à craindre  aux  Cours  de  Grands  i que  d’aban- 
donucr  l’oreille  d un  enfant  aux  fifïlcmtns  Sc  au  ve- 
nin des  erpens,qui  jettent  le  péché  dans  l*ume,de- 
vant  qu’on  ait  les  yeux  ouverts  pour  le  voir.  Elle 
dctelto‘1  comme  les  ombres  d'enf  r , tous  ces  arti- 
faus  de  fouunc,qui  pour  s’eftablir  dans  l'authorité, 
mettent  Couvent  les  Grands,  dans  le  vice  , & les 
prennent  par  les  voluptex  pour  les  fouiller  , & ca- 
ptiver tout  enfemblc.  Secondement,  elle  taifoit  ap- 
procher de  la  petfonne  de  l’Empereur  de  grands 
hommes,  qui  le  pouvoient  Royalement  élever  dans 
l'exercice  de  la  pieré.dc  la  fjge(fc>des  armes,  & des 
lettrcs,autant  qu’il  cft  necclîaire  pour  un  Roi  Elle 
mcime  qui  eftoit  bi.  n versée  en  la  langue  Grec- 
que^ Latine  , & aux  préceptes  de-,  Sages,  remon- 
troit  fou  vent  à fon  frere. 

Que  Dteufaifoît  Us  Rois , &.  qu’il  l’avait  chargé 
d’un  diaieme  pour  l'obliger  d efire  le  plut  homme 
de  bien  de  fon  Empire.  Que  s’il  voulût t hautement 
regner  , il  falloit  commencer par  Pempire  de  foy-mef- 
me.  Que  tant  plus  il  rtcognoiflroit  In  dépendance 
avoit  de  Dieu, pour  s’unir  a luy  en  qualité 
d’inftrument  , tant  plut  domineroit-il  fur  les  hom- 
mes. Que  nos  âmes  efloisnt  comme  les  miroirs  de 
la  Divinité , & que  tant  plus  elles  eft oient  pures  , 
d’autant  plus  elles  eîloitnt  dijposces  à recevoir  les 
rayons  de  la  fagejfe  d leur  advantage.  Que  les  vices 
aux  perfonnes  vulgaires  eftoient  des  vices  S mais 
qu’en  l’ame  des  Rois  c’ejloient  des  monjlres.  Que  s’il 
voulait  beureufernent  regner  , il  fa  U oit  tflablir  fon 
régné  fur  deux  colomnts  de  diamant , la  Pieté , & la 
htjiice.  L’une  le  donnerait  à Dieu , & f autre  luy  ■ 
donneroit  tous  les  hommes.  D’abondant  elle  l’exhor - 
doit  fort  de  fe  rendre  d’un  tres-facile  accez.  aux  fie- 
ceJfîteT^du  genre  humain  , qui  dévoient  toutes  fondre 
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a fes  pieds.  De  porter  beaucoup  de  refiétt  aux  ttcle- 
fiafltques,  avançant  les  affaires  de  la  Religion  de  tout 
fon  pouvoir i De  fe  rendre  fort  mtfericordteux  à l'en- 

• droit  des  pauvres,  & de  pratiquer  les  cœurs  de  tous 
fes  fujetspar  douceur , à l'imitation  du  Soleil , qui  ne 
■ rompt , ny  les  portes , ny  les  feneflresypour  entrer  dans 

le j maifons  \mais  y coule  tout  doucement  avec  la  bé- 
nignité de  fes  favorables  rayons.  Enfin,  elle  luy  repre- 
fentoit  fouvent  tés  exemples  de  ces  bons  Princes  , com- 
me de  Gonflarttm  le  Cjrand,  & de  fon  ayeul  Theodofe , 
rlef quels  pour  avoir  pris  un  bon  chemin  , avaient  jouy 
< en  terre  d'un  régné  fort  heureux > & s'e fi  oient  immor - 
'talife^  dans  la  mémoire  des  hommes  , mot fïonnans 

• defiors  qu'ils  vivotent , par  avance  les  prémices  de  . la 

• gloire,dont  ils  ont  à prefent  une  pleine  jouyjfance  dans 
le  C*el.  Tout  au  contraire  , ceux  qui  avoient  voulu 

• faire  regner  leurs  puffions  avec  en\‘,i^r  par  dtffus  eux , 

• s‘e fl  aient  envelopez.  dans  une  vie  brutale  » & dans 
' d'cxtremes  calamités  fuiviet  de  l'execration  de  la 

• po fl  cri  té , & des  tourmens  qui  durent  autant  que 

•Dieu.  . i ' ...  v.  . ...  » 

La  lainte  Pulcheria  faifoit  diftiller  avec  tant  de 
grâces  tous  fes  bons  enfeignemcns  dans  - i’ame  de 
fon  frète  , que  luy  eftant  déjà  porté  de  fa  nature  à 
^ la  pourfutte  du  bien, y prenoit.un  extrême  plaffir>& 
, donnoirfon  cœur  àjnamôt  comme  une  cire  molle 
i dans  Cinduflrieufe  main  d’une  telle  fagetlc.  Ncant- 

• moins  comme  - il  • ell  très  difficile  de  bannir  telle- 
ment le  vice  des  Cours  des  Princes  , qu  il  ne  Vy 

i trouve  toujours  quelque  loup  couvert  de  latpeau 
-d’une  brebis,entre  ceux  qui  gouverneiét  la  jeunefle 
v de'TheodofeJl  y eut  un  certain  Chryfaphius,  efprit 
fottple  & rusé  qui  s’infinuant  trop  avant  aux  bon- 
nes grâces  du  Prince  > jetta  enfin  quelque  rouille 

• dans  cette  belle  ah)e,  & tailla  bien  de  la  befôgne 
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& Pulcheria  , comme  nous  verrons  cy-apres.  Mai* 
pour  lors  rout  eftoit  fort  paifible.  Pulcheria  rcra- 
plilloic  le  cœur  de  fon  frère  de  fagelle.,  la  Cour  de 
bons  cxemples,les  Autels  de  vœux,  & le  monde  de 
bien  faits.  Et  tout  profperoit  tellement  entre  fes 
mains, qu'il  fembloit  que  le  fieele  d’or  fuft  retourné 
au  monde  fous  le  gouvernement  d’une  fille. 

L'Etnpercur  s’avançoit  déjà  fur  la  10.  année  , & 
on  jugea  qu’il  eftoit  à propos  de  l’arrefter  dans  le# 
liens  d’un  chaftc  mariage  , auquel  il  porteroit  l’in- 
nocence d’un  âge  élevé  ou  dans  le  me;pris,ou  dans 
l’ignorance  des  vices.  Pulcheria  jettoit  les  yeux  & 
dcdjns  & dehors  l'Empire  , pour  lui  rencontrer  un 
party  fortable  à fon  humcur,lors  que  la  providence 
de  Diai,  qui  gouverne  nos  vies  & nos  affaires , fit 
un  merveilleux  coup  de  fon  authorité  , conduiiant 
une  fille  pauvre,inconnuë,  neceffitcufc  comme  par 
la  main,premierement  à Confiant inop le  , puis  à la 
. couche  nuptiale  de  l'Empereur.  Tant  de  Reynes  ÔC 
de  PrincelTes  regardoient  cette  aliancc  , 5c  chacune 
fe  la  promettoit , chatouillant  fes  efpcrances , lors 
que  Dieu  fit  tomber  le  fort  fur  une  fimple  créature 
avec  l’admiration  de  tout  le  monde. 

. Leontius  Philofophe  Payen  nourrifioit  fous  uq 
autre  toi&  une  fille  unique  , qui  eftoit  poux  lors 
comme  urç  diamant  caché  fous  le  fumier  : perfonnç 
,n'cn  connqiffbir  le  mérite.  Dieu  la  tira  de  cette  ob, 
feurité  pour  la  faire  efclatter  dans  la  première  Cour 
du  monde.  C’cft  l’admirable  Athcnaïs  qui  fut  de 
vray  advantagee  fingulicrement  du  Ciel  des  beau- 
tez  du  corps  : mais  incomparablement  rehaufséc 
des  dons  de  l'efpcit.  Son  pere  l’avoir  cultivée  dés 
fes  plus  tendres  années , la  rendant  fort  capable  en 
Philofophie  , en  la  Rhétorique , çn  Pocfic , & aux 
Autres  Arts,qu’on  a accouftumé  d’enfeigner  à ceux 
i.j  * q«i 
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qui  font  libéralement  nourris.  Cette  fille  vivoit  de 
fcîence  , comme  fait  l'abeille  de  roféè  , & roue  fon 
plus  grand  plaifît  cftoit  d’eftudier  y eftanc  invitée 
par  deux  puilfans  aiguillons  : le  premier  eftoic 
l'ardeur  de  fon  bel  efprit,  brillant  comme  une  roue 
enflammée  ; & le  fécond  l'ambition  do  fexe  , qui 
luy  donnoic  une  complaifance  de  reii(fir  fi  fort 
avantageufement  au  beau  mefti*r  des  hommes. 
Ce  que  les  Poètes  ont  feint  de  Pal!as,eft  une  fable, 
mais  qui  voyoit  Athtnais  voyoit  une  Pallas  eir  vé- 
rité : il  fembloit  que  ce  fuft  quelque  intelligence  , 
qui  eurt  quitté  les  globes  ccleftcs , pour  fe  venir 
enchaflcr  dans  ce  beau  corps,&  convcrfer  avec  les 
hommes.  On  dit  que  fon  pere  bien  versé  en  la 
connoiflance  des  aflres  , luy  prédit  le  bon  heur 
qui  lui  devoit  arriver  ,&  que  faifant  fon  tefta- 
ment , il  laifla  tout  fon  bien  à deux  fils  qu'il  avoir, 
l’un  nommé  Gênas  . & l’autre  Valere  , ne  faifant 
aucune  mention  de  fa  fille  tant  ayméerôc  comme 
Clic  s'en  attrifloit  ,.Laijfe'^  faire  le  Ciel  ( lui  dit-il  ) 
ma.  chère  fille  , voftre  fortune  vous  fuf/t^MyVouj  en  an— 
re^phtJ  que  vos  freret;  Ainfi  on  fe 1 plaift  d'aflài- 
fonner  la  vérité  des  hiftoires  de  quelque  fable  , 
pbur  mettre  en  crédit  les  prediétions  des  Mathé- 
maticiens ,commé  fi  le^  aftres  avaient  quelque 
puiflânee  fur  ce  qui  dépend  purement  de  la  con- 
duite de  Dieu,  ou  comme  s’il  falloir  beaucoup 
èûudier  au  livre  des  planettes , pour  dire  qu'une 
fille  belle  comme  un  aftre,  & fçavante  comme  une 
Minerve  , eftoit  pour  faire  quelque  grande  fortu- 
ne : Quoy  que  c'en  (oit , aufîi-toft  que  le  pere  euft 
iteil  - fermé  , les  mauvais  freres  avares  comme  des 
grifons,  traitèrent  fort  inhumainement  leur  foeur  , 
rintereft  n’avoit  ny  des  yeux  pour  la  beauté  , ny 
des  oreilles  pour  l’cloqucncc  d’Atheuaïs  : la  voila 
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dépouillée  & chafïce  de  ta  maifon  paternelle  , & 
contrainte  de  fe  retirer  chez  une  pauvre  tente,qu*ci- 
f le  avoit  dans  la  ville  d*Athenes. 

Il  falloir  faire  ce  naufrage  pour  arriver  ù bon 
port , clleeftoit  perdue  , fi  elle  n'eut  fait  une  telle 
perte.  Cette  bonne  tante  luy  donne  connoifTance 
d’une  autre  parente  qu’elle  avoit  dans  Conftanti- 
nople , où  elles  pirent  refolution  de  l’aller  voir  , & 
moyenner  quelque  chofc  par  fon  entremife.  Les 
voilàdé  ja  dans  la  ville  capitalede  l’Empire  , fans 
fçavoir  bonnement  qui  les  mene  : mais  Dieu  qui 
les  conduifoit , tramoit  fourdement  fon  ouvrage. 
La  bonne  parente,  qui  demeuroit  à Conftantino- 
ple  , & qui  eftoit  aXez  médiocrement  riche , les 
reçoit , & les  loge  , fort  contente  de  pouvoir  exer- 
cer fes  charitez  fur  un  fujet  qui  avoit  tant  de  mé- 
rité. La  ville  eftoit  tous  les  jours  abbreuvée  du 
favorable  accueil  que  faifoit  Pulcheria  à toute 
les  perfonnes  affligées  , & de  la  juflice  qu’elle  ren- 
doit  à tous  ceux  qui  eftoient  opprimez  par  quel- 
que violence.  Les  bonnes  Dames  , parentes  d’A- 
thenaïs  , jugèrent  qu’elle  ne  feroit  pas  de  mal  de 
fe  plaindre  à la  Princefle  du  tort  qu’elle  avoit  re- 
ceu  de  fes  frétés  , & efpian s la  commodité  toutes 
deux  l’y  conduifent.  11  n'eftoit  point  befoin  de 
mandier  beaucoup  de  faveur  pour  la  prefenter  , la 
fille  portoit  fes  lettres  de  recommandation  fur  le 
front.  Pulcheria  d'abord  fut  esbloüye  de  l’efclat 
de  fon  vifage  , & quand  elle  commença  à parler  . 
jamais  Sirène  ne  fut  plus  attrayante  en  (es  chan- 
fons , quecelle-cy  en  fes  paroles.  Pulcheria  l’ef- 
coute  non  feulement  avec  patience  , mais  avec 
avidité  , craignant  toûjours  qu'elle  ne  mift  fin 
à fon  difeours  , tant  elle  y prenoir  de  plai- 
fir  : elle  luy  fait  mille  demandes  , & fur  tout 
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s’enquefte  fort  particulicterement  de  les  jjartns,cô,- 
tue  elle  avoir  efté  nourrie^c  fi  elle  eftoit  vierge;  ce 
qu'ayant  judicieuferoent  recognu  félon  fon  defir, 
, elle  mer  fon  affaire  en  furfeance  pour  l'oiiyr  encore 
une  autrefois  fur  ce  fu  jet  à l'audiance  qu’elle  dônoix 
félon  fon  ordinairej&defljrs  elle  fit  un  merveilleuse 
delfcin  en  fon  efprit  de  la  donner  pour  femme  à 
l’Empereur  fon  frere. 

Les  efprits  politiques  qui  veulent  mefurer  tout 
.ï  leur  aulne, & pénétrée  dans  les  intentions  de  tout 
le  monde, jugent  que  cette  procedure  fut  une  gran- 
de accortife  de  Pulcheria  > qui  vouloit  toujours 
polTcder  l’efpric  de  fon  frere.  Elle  prevoyoit  que 
s’il  époufoit  quelque  puiflantc  PrinceUc.elle  pour- 
voit apporter  avec  lestiltrcs  & les  couronnes  de 
jfesayeuls,  l’orgueil  & le  dédain  dans  la  maiion  j 
que  tant  d’alliances  qu’elle  avoic  „ pourroient  di- 
vertir î’cfprit  deThcodofe  en  beaucoup  d’obje&s; 
qu’elle  citant  de  haute  extraction,  voudroit  domi- 
ner fanscompagnc  ;&  partant  qu’il  valoir  mieux 
pour  tenir  toujours  le  haut  bout  dans  le  gouverne- 
^ment , qu’elle  choifift  une  fille  vercueufe  , & bien 
fai  ce /^uo  y que  de  médiocre  maifon  , pour  en  faire 
^fa  créature  , la  placer  oit  bon  luy  fcmblcroit  , & la 
jfaire  puis  apres  marcher  fclort  fes  Volonté*.  Ainlt 
plu  fleurs  jugent  des  intentions  des  autres  par  leurs 
propreç  effcCts. 

Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  Pulcheria# 
dont  l'amc.  eftoit  toute  celefte  , fe  conduifoic  par 
autres  motifs  d'honneur  de  Dicu.dc  pietc,  de  paix  , 
& de  contentement  pour  fon  frere.  Il  luy  avoir  dé- 
jà lignifié  qu’il  ne  pouvoir  fe  captiver  dans  un  ma- 
riage contraint  Sc  cercmameux,&  qu’il  ne  vouloic 
point  d'autre  d'oüafre  en  la  femme  qu’il  épouferoit 
que  la  vertu  & la  beauté.  Cïft  pourquoy  la  Prin- 
ce fie 
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celle  jugea  que  cette  fille  fembloit  jnftement  en 
voyée  du  Ciel  au  temps  qu'il  s’a'gHToic  de  Ton  ma- 
riage. Elle  ne  manqua  de  faire  le  récit  à fon  frere 
touchant  une  fille  d’Athenes,  qui  s’eftoit  prefentée 
ï elle  pour  un  procez  qu'elleintentoir  contre  fe, 
freres.qm  l'avoient  indignement  traiélée.  Au  reftes 
que  c'eltoit  bien  la  plus  belle  , la  plus  innocente  , 

6c  la  mieux  difantc  créature  qui  fe  puilTe  voir  dans 
tout  ion  Empire.  Elle  n'y  adjeûta  rien  autre  chofe 
pour  ce  coup  : c’eft  allez  démettre  des  allumettes 
au  feu, fans  luy  commander  qu'il  s’embraze.  Thco- 
dofe  au  rapport  que  luy  fit  fa  feeur  de  ccttc  incom- 
parable beauté,  demande  s’il  n’y  a pas  moyen  de  la 
voir.  Pulcheria  refpond  qu'elle  lui  avoit  donné 
jour  pour  PoffirTur  fon  procès.  L’Empereur  , foiç 
qu'il  n’euft  pas  coutume  d’affifter  à telles  audiences, 
foit  qu'il  la  vouluft  voir  parler  à(bn  fexe  avec  plus 
de  naïfveté, craignant  de  luy  donner  trop  de  ref- 
peét , s’il  fe  prefentoit  au  jugement  , fit  prefider  fa 
iœur,&  fe  délibéra  de  voir  tour  ce  qui  fepafleroit  , 
par  une  jajoufie  pratiquée  à ce  propos. 

Athenajis  ne  manqua  pas  de  venir  au  jou  Age  à 
l’heure  aflignép  pour  plaider  fa  caule.  Ce  fut  alors 
qu'on  vit  clairement  l'empire  qu’une  humaine 
beauté,  & une  langue  diferte  ont  acquis  fur  les  • 
pniilânccs  de  la  terre.  La  courageufc  fille  nyanc 
défia  rompu  la  glace  par  le  premier  abord  , auquel 
elle  parla  à la  PrinçclTcjlui  dit  pour  lors  avec  toute 
liberté.  . * ’ , . 

MAD  AMF,  , • . •'  *.  ' '*,**£*£ 
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/ Auray  fujet  de  chenr  toute  ma  vie  mon  naufrage  , caufc# 
putt  qu’il  m’a  fait  arriver  à vos  pieds  , comme  au  port 
(lit  viennent  fondre  toutes  let  miferes  pour  fe  changer 
tn  felicite\.  Voïlre  Majeflé  peut  voir  que  la  violence 
de  mes  freres  tfl  grande  > puis  qu’elle  m’a  contraint 
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d'entreprendre  ce  voyage  avec  beaucoup  de  fatigues 
& d'ennuyer  maintenant  vos  oreilles  par  mes  plaintes , 
que  la  douceur  de  mon  naturel  me  fer  oit  efioûfer  , «V- 
fioit  quelles  font  arrachées  d'une  puijfante  main  qui 
efi  celle  de  la  ntcejftte.  Si  mes  freres  tnavoient  oftroyé 
du  bien  de  mon  pere,qui  e/l  oit  « fe^rnedm  re,dr  toute- 
fois fujfifant  à mon  entretien  , une  feule  petite  maifon , 
je  patienterais  doucement  fans  importuner  leur  foit  unei 
Afais  ils  ne  m’ont  pas  laiffé  un  poulce  de  terre  : & qui 
plus  efl , ils  m'ont  cbajfé  avec  beaucoup  de  rudejfe  de 
la  maifon  paternelietou  f avais  toujours  habité , ce  que 
fayme  mieux  dijftrnuler , ne  fiant  mon  intention  d’ac - 
eufcnnon  f*ng>  à qui  j'ay  t ouf  ours  defiré  autant  de 
biep  qu'à  moy-mémc.  A leur  dire  , je  n'ay  autre  cri - 
me  , pour  lequel  je  doive  ejlre  bannie  , & dépouillée  , 
finon  quelques  avantages  de  nature  , ils  m' allèguent 
pour  toute  raifon  , que  je  puis  efpercr  une  bonne  fortu- 
ne | & que  cela  me  fujfe' , mefme  au  jugement  de 
mon  ptre.  Si  des  efpcrances  imaginaires  font  capable» 
de  déshériter  les  vrais  & légitimés  heritiersyque  pour- 
roit-on  déformais  attendre  de  folide  en  ce  monde!  Pour 
moy  ^nay  que  faire  des  fantômes  qu'ils  fe  figurent , 
je  n'envie  peint  les  grandes  fortunes  , je  me  contente 
de  la  médiocrité  oit  la  naijfance  m'a  logée  : un  peu  de 
bien  me  fuffira  pour  me  mettre  à labry  contre  les  ac- 
' cidens  d’une  vie  necejfiteufe , & pour  cultiver  douce- 
ment les  fciences  que  mon  pere  m’a  lai/fées  comme  en 
partage . le  vous  f ipplie  donc  tres-humblemcnt , Afa- 
dameyc]u‘ilplaife  à vojfre  Afajcfié  , faire  informer 
fur  ce  que  le  dis  ; & fi, vous  le  trouve\veritableycom- 
me  il  e/l  y me  rendre  la  juflice  qu'il  faudrait  rechercher 
en  voftrc  Cour  , quand  bien  elle  feroit  bannie  de  tous  - 
les  Royaumes  de  la  terre. 

Elle  difoit  cccy  avec  tant  de  grâce , que  tous  les 
afliftans  cneftoient  ravis  > la  beauté  perfecutcc  ne 
i trouve 
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trouve  que  trop  de  cotnpaflïon  parmy  le  monde. 
Chacun  luy  defiroit  dû  bien  , chacun  fe  portojt 
pourfon  Advocat.  Encore  fc  plaiioit  on  à la  har- 
celer de  diverfes  queftions  pointilleures  fur  Ion  af- 
faire , pour  la  mettre  fur  les  répliqués , 6c  luy  faire 
exécuter  la  vivacité  de  Ton  bel  eiprit , ce  qu  elle  ht 
tre>-humblctnent, 

Theodofe  contemploit  toutcecy  de  la  jaloufie,; 
l'œil  ,&  la  langue  de  cette  créature  partagoient 
mutuellement  ion  cœur , l'aniuur  le  prenoit  en 
mefme  temps  par  les  yeux  , & par  les  oreilles:  PuU 
cheria  fansftirc  autre  ouverture  , promet  toute  fa- 
veur a la  fuppliante  , & l’ayant  congediée,s’en  alla 
voir  fon  frere , qui  a voit  le  traiét  d’un  chatte 
amour  bien  avant  dans  le  «œur.R.  fokunent  il  dit 
à fa  lœur  que  jamais  il  n'auroic  d'autre  fem- 
me qu'Athenaïs.  On  eftoit  deha  fur  lepoinâ  de 
procéder  au  mariage  , lors  qu'on  reconnut  qu  elle 
eftoit  incapable  du  Sacrement,  car  clic  n eftoit  pas 
encore  bapcizéc.Son  Pcre  qui  eft  ditpayen,  i'avoit 
nourrie  dans  le  Paganiftne.  Elle  fça voit  mieux  la 
Théogonie  d’Hefiode , que  de  la  Généalogie  de 
Jesiis-Chrjst  , mieux  l'LÜadc  d 'H  mure  que  le 
livre  dis  Evangiles ^ mieux  les  Apophthegmes  de 
Pythagore  , que  les  Commandcmens  de  Dieu. 
Toute  la  Cour  qu’elle  avoit  ravie  à fon  plai- 
doyé  , eftoit  fort  fafehée  de  voir  un  fi  bel  efprit 
dans  l'infidelité, on  traiûe  avec  elle  à bon  efeient 
de  fa  converfioft.  Atticus  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  s'y  employé  de  tout  fon  pouvoir  .• 
Paulin  grand  mignon  de  Thcodcfe  , qui  eftoit 
aux  jaloufies  avec  luy  pendant  l'aétion  qui  s'e- 
ftoic  paiiee  tout  fraifchemenc , fc  rend  quafi  pa- 
ranymphe  de  ce  mariage,  voyant  que  (on  maiftre 
le  defiroit  ardemment.  Comme  il  eftoit  bien 
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verse  aux  lettres  divines  & humaines , par  deflus  la 
profefiign  d*un  homme  d’efpée,  & tres-di(êrt  à s’ex- 
pliquer , il  avança  merveilleufement  par  fa  confe- 
• rence  la  convcrfion  d’Arhena’is  Elle  fe  tenoit  fîere 
du  commancement  dans  la  do&rine  du  Paganif- 
me  ; & fe  retranchoic  k tout  propos  dans  l'Iliade 
d’Homere  , qu’elle  alleguoit  comme  Ton  Evangile  ; 
& quand  on  luy  remonftroit  les  grandes  indeccn- 
' ces  que  ce  Poete  attribuoit  aux  Dieux  de  la  Gcnti- 
îité.elle  fe  couvroit  de  fubtilicez  , s’echapant  par 

des  interprétations  fourcheues  tirées  du  fens  allé- 
gorique, de  forte  qu’on  avoir  allez  dé  peine  à la 
defârmer.  Enfin  Dieu  qui  la  Vouloir , luy  dcfilla 
les  yeux  , &luy  fit  voir  comme  en  la  glace  d’un 
miroir  , d'un  pofiédes  impertinences  de  l’idolâtrie, 
& de  l’autre  la  grandeur  , la  majefté  , la  vérité  , & 
la  folidité  de  noftre  foy.  Auffi-toft  que  le  premier 
éclat  vint  k battre  k plomb  fur  fon  entendement , 
voila  tous  les  fantofmesfauvages  des  opinions  qui 
s*cfcartent  pour  faire  place  k la  vérité  , jamais  ame 
ne  gouft^i  plus  favoureufement  fa  converfion, jamais 
créature  ne  relfentit  plus  affeckueufement  le  bien» 
fait  de  la  vocation  au  Chriftianifme.  Elle  fe  bai- 
gnoic  dans  la  connoiifance  de  nos  myfteres  , com- 
me une  mer  de  délices  ,&  devine  en  fi  peu  de 
temps  fi  fçavante'  en  la  Loi  , qu’elle  écrivoic  en 
vers  d’Homere  les  principaux  a&es  de  Jésus- 
Christ.  Et  tout  ainn  que  U Magdeleine  des 
mêmes  cheveux  dont  elle  avoit  tiflu. des  rets  aux 
folaftres  amours , en  fit  une  ferviette  pour  elfuicc 
les  pieds  du  Sauveur:au(R  la  devote  Athcnaïs  con- 
fiera deflors  aux  trophées  de  Jcfus  , tout  l’attirail 
de  fon  efprit,&  de  la  do&rine  dont  elle  avoit  mef- 
usé  dans  la  vanité.  ' 

Elle  fut  baptizée  k Conftantinople  avec  des  aU 
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legreflès  & des  magnificences  incroyables  , nom- 
mée fur  les  faints  Fons  du  Baptême  Eudoxia  , con- 
firmée au  Chriftianifme, nourrie  du  S.  Sacrement 
avec  lequel  elle  s’entretenoit  dans  une  tres-fenfi* 
ble  dévotion.  Les  ceremonies  achevées,Pulchcria 
la  fait  appeller , & luy  dit  : 

Eudoxia  , mafoeur  , ilejl  temps  que  vous  oublies: 
la  maifon  de  voftre  pere , cr  que  vous  pendiez,  au  croc 
leprocez  que  vous  avez  avec  vos  f ter  es  Dteu  qui  vous 
a donné  la  vie  de  l'ame  , & la  lumière  de  la  Foy  , à 
pou*  veu  auffi  hautement  a l'ornement  de  vojlre  per- 
sonne y car  il  vous  a choi  fie  pour  ejlreejpoufe  légitimé 
de  1‘ Empereur  Theodofe  noflre  très  honoré  Seigneur 
& frere.  Tout  eft  concerté , & telle  eft  fa  refolution , il 
ne  rejle  plus  qu'a  tirer  voftre  coup  ntt  ment.  y 

La  fainte  Fille  t donnée  d'un  tel  langage  , cou- 
vrit fon  front  du  vermillon  de  lapudeur,&  fe  pro- 
fternant  aux  pieds  de  Pulcheria,la  pria  de  la  rece- 
voir feulement  en  fon  Palais  avec  fes  filles, en  qua- 
lité de  fervante  pour  laver  les  pieds  des  autres  , 
comme  parloit  Abigail  : mais  tant  plus  elle  mon- 
croit  d*humilité,tant  plus  elle  fembloitrécomman- 
dable,&  Theodofe  à qui  la  vertu  fervoit  d'un  pui£ 
Tant  aiguillon, fut  beaucoup  plus  enflammé  à l'ay- 
mer  depuis  fa  converfion.  llfe  faut  rendre  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  la  voilà  femme  de  1 Empereur  , les 
nopces  fe  celebrerent  le  fepciétne  dû  luin,l'an  qua- 
tre cens  vingt  Ht  un,avec  toutes  les  pompes  forta- 
bles  à la  Ma  jefté  d’un  fi  grand  Empereur  , & à la 
joye  d’un  tel  mariage. 

Les  frétés  entendans  la  rencontre  qu'avoit  fait 
leur  fœur  bourrellez  qu'il  eftoient  de  leur  propre 
confeience,  s'en  fuyent  comme  des  fauvages  fans 
que  perfonne  les  pourfuive.  Mais  la  bonne  Reine 
consacrant  les  premiers  aftesde  fon  Chriftianifme 
Tome  I.  Q^q 
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par  l’oubliaace  des  injures, les  fait  appeller,  & ob- 
tient de  l’Empereur  , à l’un  le  Gouvernement  de 
l’Efclavonie  , & à l'autre  une  charge  tres-honora- 
ble  à la  Cour.  Dieu  fçait  combien  les  bonnes  Da- 
mes qui  l’avoient  affilié  avec  tant  de  charité  en 
furent  fatfifaites.  Rien  ne  change  en  elle  que  la 
fcéfce  & la  condition  , toutes  les  grandes  vertus 
d'humilité*  de  modtftie,&  de  douceur,  luy  demeu- 
rèrent, & tant  plus  elle  fe  voyoitiflevée,tant  plus 
fc  tenoic-elle  dans  une  petite  eftime  de  fa  perfonne, 
comme  fi  elle  eût  prévenu  la  tempête  qui  la  devoir 
, accueillir. 

C’cfticy  que  j’appelle  tous  les  Nobles , & tous 
Co,,t  jç  les  Grands  quiflattentleur  ferifualité  par  unefauf- 
Theo  fe  imagination  d’impoffibilité  au  chemin  de  la  per- 
dofe.  fc£fcion,tant  qu’ils  font  dans  les  Cours  & les  gran- 
deurs dans  les  compagnie$3&  les  affaires.La  Cour 
du  jeune  Theodofe  eftoit  pour  lors  la  première 
Cour  du  monde , celle  de  l’Empeteur  de  Rome 
eftant tombé  eneçlypfe  : lit  eftoit  l’abord  de  tou- 
tes les  nations,  un  flux  & reflux  des  grandes  affai- 
res , une  profonde  paix  , une  puiffance  abfoluë  de 
contenter  toute  forte  de  defirs  , des  objets  attra- 
yans,&  des  delices  toujours  preftes  à moiffonner; 
& cependant  quelle  vie  de  ces  nouveaux  mariez  , 
quelle  vie  de  Pulcheria,&de  fes  fœursjQucl  Mo* 
naftere  plus  réglé  que  la  Cour  de  céc  Empereur  j 
Quelle  vertu,  quelle  chafteté,quellefainteté, quel- 
le Religion  s’eft  jamais  trouvée  dans  les  Cloiftres, 
qui  n’ait  i.-y  paru  avec  d'autant  plus  d'eclat , qu’il 
eft  plus  difficile  d’avoir  tous  les  vices  en  puiffance, 
& toutes  les  vertus  en  volonté.  Si  en  la  Religion 
on  fait  premièrement  cas  de  la  dévotion , qui  eft  la 
maiftrtffé  roué  de  toutes  les  grandes  aélions  cette 
Cour  eftoit  comme  le  tabernacle  de  l’ancicne  Loy, 
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qui  porté  dans  les  armées,  entourré  de  légions,  hc- 
rifle  tout  à l'entour  de  piques  & d'épées  , retenoit 
toû jours  un  doux  filence,une  chafte  Religion,  une 
vénération  fccrette , toujours  av.oit  le  feu  lacré 
en  ftntinelle  , les  viétimes  & les  oraifons  en  facri- 
fîcc  ]. 

Ainfi  le  Palais  de  Thcodofe  parmy  tout  le  tinta- 
marre des  affaires  , tous  les  bruits  , 6c  tous  les  tu- 
multes , tous  les  accidens  qui  de  cofté  & d’autre 
peuvent  arriver  en  un  grand  Empire  , ne  làchoic 
jamais  prife  pour  perdit  la  douceur  de  l'oraifon  , 
qui  eftoit  comme  la  manne  que  ces  âmes  Royale  s 
recueilloicnt  tous  les  jours  dans  le  defert  qu'tlks 
avoienr  planté  au  milieu  de  leur  cœur.  Pulchcria 
comme  l’AbbefTe , gouvernoit  la  dévotion  de  tous 
les  autres,  par  fon  confcil  , & fon  exemple.  Aulli  Notés 
toft  que  l'aube  du  jour  découvroit  les  œuvres  de  no  cs’ 
Dieu , eux  en  adoroient  l’ouvrier , & sfailemblans  Trayc- 
en  leur  chapelle  domeftiquc,chantoient  les  loüan-  ment  la 
ges  de  Dicu,fuivant  le  train  des  prières  de  l’Eglife,  Coût 
Tout  le  temps  rouloit  là  dedans  par  compas,  l'Of  iamtc’ 
fice  divin  avoit  les  prémices  , les  affaires  & les  ré- 
créations avoient  auflü  leur  tour  ; rien  n’eftoit  dé- 
réglé , où  tout  fe  fai  foi  t pat  poids , & par  raefure. 

Si  dans  la  Religion  on  fait  cas  de  la  pauvreté , 
comme  des  murailles  & des  remparts  de  la  cité  de 
Dieu , où  trouverez  vous  une  plus  admirable  pau- 
vreté qu’en  cette  Cour  *,  N’eft  ce  pas  un  prodige 
de  dire  que  ce  bon  Empereur  , pour  qui  couloient 
les  fleuves, & lesmers.pourqui  la  terre  ouvroit  fon 
fein  avec  tant  de  prodigalité, pour  qui  elle  gatdort 
tant  de  vnagazins  d’or  & d’argent  dans  fes  entrail- 
les , fe  voyant  parmy  les  revenus  d'un  grand  Em- 
pire,les  raénageoit  tellement  à l’eluretien  des  cho- 
fes  nçceiraires,où  il  eftoit  toujours  fpîendide  qu’il  # 
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ne  permettoit  aucun  excez  en  Ta  perfonne,ufoit  de 
tous  Tes  biens  comme  de  chofe  empruntée :&  quel- 
quefois en  fon  privé,  tant  qu’il fe  pouvoit  faire, ne 
vouloit  pas  que  la  dépence  de  fon  vivre  excedaft 
la  valeur  du  travail  de  fes  mains:ll  peignoit  exae- 
mement  bien  , & prenoit  plaifir, autant  que  les  af 
Infigne  faires  luy  permettoient , à décrire  la  fainte  Efcri- 
moiettic  turc  en  de  tres  jHuftres  cara&eres , puis  difoit  à fes 
familliers,que  c'eftoit  raifou  puisque  tout  le  mon- 
de travailloit  en  fon  Royaume,  qu'il  euft  fon  mé- 
tier, & qu’il  apprift  comme  les  autres,à  dérremper 
fon  pain  dans  la  fueur  de  fon  front , fie  puis  qu’il 
eftoic  de  même  parte  que  les  autres  hommes , qu’il 
fe  falloir  traiter  félon  fon  travail. 

Que  telle  innocence  eftoitbien  loin  des  profa- 
nons qui  fe  font  aux  Cours  des  Princes, aux  dépés 
du  fangdu  peuple  ,ce  qui  les  chargera  par  dtftus 
tous  les  autres  fardeaux  au  jugement  de  Dieu.  Les 
foeurs  de  l’Empereur, à fon  imitation,avoient  tou- 
jours les  ouvrages  dans  les  mains  pour  n’ouvrir  au- 
cune porteà  l’oifiveté.  Si  dans  la  Religion  la  cha- 
fteté  eft  en  ellime,icy  fleuriffoit  la  conjugale  entre 
Thtodofefit  Eudoxia  en  fouverain  degré.La  virgi- 
nité en  Pulcheria,  & fes  feeurs.  Marine  , Fiaccille, 
Arcade , eftoit  comme  un  baume  odoriférant  , q ji 
montoit  au  Ciel  en  un  perpetnel  facrificc.  On  ne 
fçavoit  que  c’eftoit  en  ce  Palais , du  nom  feul  de  la 
de  shonnefte  témoin  néant  moins  s’y  apprenoit  hor  f- 
mis  le  vice  ',  & l oiliveté.  Les  regards  eftoient  lîm- 
pies  Ôc  colombins , les  paroles  triées  , les  difeours 
ordinaires  de  l'imitation  de  1esus*Chb.ist  , <Jc 
des  vertus  des  Saints,  les  deportemens  pleins  tle 
refpc<ft  , d’honneur  & de  majefté.  Cette  chafteté 
demeuroit  au  chefs  de  la  Cour,  fie  fe  répandoit  li  e 
tpus  les  autres  par  L’odeur  du  bon  exemple  , cou> 
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me  font  les  rayons  du  Soleil , qui  enveloppent  le 
monde  fans  partir  de  la  fontaine  originaire  de  lu- 
mière. Si  en  la  Religion  on  fait  eftat  de  l'obeilïan- 
ce, cette  Cour  eftoit  le  vray  modellc  de  bien  obey r, 

& de  bien  commander  , ces  faintes  Ames  s'e 
ftoient  fait  une  loy  d'obeyr  très* pat faitement  à 
tous  les  commandemens  de  Dieu , fle  de  l’Eglife,  & 
de  refpe&erfcs  Prélats, de  chérir , d’affifter  & fou- 
lager  les  Religieux  , de  tous  les  Ordres  Eccldiafti- 
ques  ,avec  une  afFtétion  très  cordiale  , attroupée 
d'une fainterevercnce,en  telle  forte , que  les  Moi- 
nes le  s plus  aufteres  ne  pouvoient  eftre  plus  pon- 
due ts  en  l’obeïflance  Religieufe,que  tous  ceux  de 
cette  Cour l’eftoient  en  la  conduite  de  leur  con- 
fcience.Dieucnrccompenfe  imprimoii  furie  front- 
de  l'Empereur  les  rayons  de  fa  Majefté,  qui  le  ren- 
doit  d'autant  plus  redoutable , que  moinsàddfein 
il  fe  vouloit  faire  redouter. 

Si  dans  les  Religions  on  vit  en  un  continuel 
exercice  de  mortification, quelle  vie  plus  mortifiée, 
que  devoir  en  une  fouveraine  grandeur  tant  d'hu- 
milité,en  une  vigoureufe  jeuneüc,  tant  de  chafteté, 
en  un  pouvoir  abfolu  de  tout  faire, tant  de  retenue, 
en  tant  defcience  , tant  de  confidence  ? parmy  les 
occasions  de  tant  de  delices  ,tant  de  tempérance) 
outre  les  jeûnes  de  l'Eglife, qui  s’y  gardoient  exac 
dement  l'abftinence  s'y  obfcrvoit  le  Mecredy  & 
le  Vendredy  de  chaque  femaine.  L'Empereur  en 
donnoit  l'exemple , fa  femme  , & fes  feeurs  l’imi- 
toient , la  table  eftoic  pluftoft  une  lice  perpecuelle 
de  tempérance  , qu'un  appareil  de  leur  repas. 

On  a remarqué  que  le  bon  Prince  cheminant  un  Tratf.  . 
jour  pat  les  chaleurs  d’Efté,  tout  plein  de  fueur  & nota  ** 
de  poudre,  comme  fa  Cour  eftoit  en  grande  disette 
d’eau,  Yoicy  venir  un Payfan,  qui luy  fit  prefent 
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de  quelque  boifion  bien  fraifehe  dans  un  beau  v er- 
re de  cryftal -,  luy  eftoit  fi  mortifié  en  Tes  pallions, 
que  comme  un  autre  David  , apres  avoit  fait  re- 
compenfer  magnifiquement  le  prefent  du  bon 
homme, il  luy  rendit  pour  en  ufer  comme  bon  luy 
fembleroit , fans  jamais  y vouloir  toucher,  n’efti- 
mant  pas  raifonnable  qu’il  flattaft  fon  gouft  parmy 
l’alteration  de  toute  fa  fuite. 

Il  fe  déroboit  quelquefois  à la  chafie  , & s'en 
alloit  dîner  chez  quelque  Hermite,où  il  mangeoit 
une  petite  tranche  de  pain  moifi,&  beuvoit  de  l’eau 
claire  de  la  fontaine  , afieurant  puis  apres  que  c'e- 
ftoit  un  des  meilleurs  repas  qu'il  faifoit , car  ordi- 
nairement il  eftoit  alfa i (on né  de  facrez  dtfeours  , 
& dettes- bons  ad  vis.  En  fes  habits,  quoy  qu'il  pa- 
roifloit  plein  de  Majefté, félon  fa  condition, néant- 
moins  fou  vent  il  cachoit  fous  fa  pourpre  Royale 
le  vieux  faye  , ouïe  cilice  de  quelque  faint  Ana- 
chorète; Dans  les  fpc&acles  il  retenoit  tellement 
la  veuë  , qu’on  l’euft  eftimé  aveugle  v fes  vertus 
eftoient  tant  plus  vertus  que  moins  elles  avoienc 
d'affe&ation  , il  fe  trou  voit  dans  les  converfations 
des  hommes  comme  un  homme,§c  s’y  confervoit 
pur  comme  un  Ange. 

Si  la  Religion  eft  la  ruche  où  fe  fait  le  miel  de 
la  bonne  do&rine  , Theodofe  eftoit  tres.ftudieux, 
&tres  bien  versé  aux  lettres  divines  & humaines; 
fouvent  il  employoit  une  partie  de  la  nuit  à l’e- 
ftude  pour  ne  rien  dérober  aux  affaires  v 8c  ce  qui 
eft  une  marque  admirable  d’une  extreme  douceur 
Lun  c ^ bon  Empereur  pour  qui  mille  & mil- 

mervéil.  1®  fe  f u fient  cftimez  bien*  heureux  de  paffer  la  nuit 
leufe.  en  veilles, de  peur  qu’il  n'interrompift  le  fommcil 

du  moindre  valet,il  s'eftoit  fait  bâtir  par  artifice 
une  merveilleufe  lampe  qui  confervoit  perpétuel* 
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lement  le  feu  , y faifant  venir  i'huile  par  certains 
petits  rt  llors  qui  fe  tournoû  nt  tout  à l'uife.  il  n'y 
avoir  Prélat  il  lctré  qui  n'admiraft  fa  grande  prom-' 
ptitude  à rendre  par  cœur  tous  les  paifagis  de  la 
Bible , & quant  au  droit  Civil  il  y eftoit  tellement 
verse  , qu'il  fit  compiler  fous  fa  conduire  ce  beau 
livre  des  Ordonnance  s Impériales  , qui  porte  en- 
core fon  nom. 

Enfin  pour  monftrer  que  Theodofe  en  fa  Cour 
ne  cedoit  point  en  perfection  aux  Her mites  les  plus 
aulleres  , Glycas  raconte  qu'un  faint  Anachorète 
qui  avoit  palsé  les  quarante  ans  dans  l'hotreur  d’u- 
ne affeeufe  pénitence  , comme  un  jour  il  entra  en 
quelque  petit  chatouillement  de  fon  mérité  , Dieu 
luy  révéla  que  dans  cette  quarantaine  d'années  , il 
n'avoit  rien  fait  au  dcfeiten  matière  de  perfection, 
que  l'Empereur  Theodofe  n'euft  fait  dans  une  Abori 
Cour.  Cela  luy  mit  au  cœurundefir  fi  grand  de  H°rrak<^ 
cognoiftre  la  confcience  de  l'Empereur , qu'il  s'tn  ^ ’ 

alla  droit  à la  Cour  ,où  il  fut  reçeu  fort  humaine-  diicours 
ment  * & confiderant  ipart  foy  comme  le  lJrince  a*cc 
eftoit  habillé  ,taité  , fervy  & honoré  , il  avoir 
bien  de  la  peine  à comprendre  où  eftoit  cette  per  ° c* 
feCtion.Enfin  l'abordant  un  jour  à part  il  le  conjura 
de  la  part  de  Dieu  , de  luy  dire  quelles  bonnes  œu- 
vres il  faifoit  > Theodofe  ftntit  un  merveilleux  ef- 
fort en  fon  amc  parmy  le  combat  de  fon  humilité, 

& defonobciftance.L'humilité  cher  choit  toujours 
le  couvertjmais  l'obciftance  laquelle  il  devoir  ren- 
dre à un  homme  qui  le  conjuroit  avec  les  bonnes 
marques  , de  dire  au  nom  de  Dieu,  ce  qu'il  faifoir, 

& de  rendre  témoignage  à la  vérité  , l’emporta. 

Apres  avoir  déploré  fes  imperf:Ctions  , il  luy  ra- 
conta dans  une  grande  pudeur  fts  prières, fes  abfti- 
nences  , fes  aumofnts , fes  mortifications  de  cilicc, 
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& autres  femblabies , & puis  ajouta  qu’eftanr  con- 
traint quelquefois  de  preûder  au  Cire , c'eft  à dire* 
aux  jeux,8e aux  fpcûades , où  ks  plus  fages  Te  laifi. 
foienc  aller  ï de  grandes  liberté  z,  luy  pour  lors  rc- 
tenoit  tellement  Ta  veuë,  qu'aucune  de  ces  legere- 
tez  ne  luy  donnoient  dans  ks  yeux  , de  forte  que 
parmy  tant  de  courfes  de  chcveaux»  de  montres,de 
parades  > de  pompes  & de  clameurs  > il  fe  trou  voit 
dans  une  perpétuelle  tranquilité.  L'Hermite  fut  fi 
eftonné  d’entendre  une  telle  mortification  en  des 
occafions  fi  chatouillantes,  qu'il  s'en  alla,ne  pre  fu* 
mant  plus  rien  de  foy  , mais  finguliercmcnt  édifié 
de  la  vie  de  l'Empereur.  ✓ - 

Que  fi  en  la  vie  privée  feulement  il  a égalé  la 
perftûion  des  Anachorettes,qui  pourroit  allez  pri- 
ler  maintenant  les  vertus  du  Roi>qui  fe  roontroient 
de  ncceffité  en  public,apres  avoir  été  arrousées  des 
larmes  de  fes  oraifons  8c  cultivées  tout  à l’aife  dâs 
la  folitude  de  fon  cœur  ? Il  eftoit  fi  fage  & fi  confi- 
deré , que  toutes  fes  avions  & toutes  fes  paroles 
demeuroient  toû jours  dans  une  auffi  jufte  égalité 
que  font  les  jours , & les  nuits  fous  l'Equinoxe  : fi 
clement,  qu'il  euft  voulu  non  feulement  fauver  les 
vivans,mais  auffi  reflufeirer  tous  les  morts  : fi  mi- 
fericordigux  , que  toutes  les  miferes  des  pauvres 
qui  venoient  à luy  ne  paifoient  pas  plus  loin  que 
luy  : fi  jufte  qu'il  faifoit  de  fon  régné  un  âge  d'or. 
Il  a tant  obligé  l'Eglife>qu'il  fembloit  que  fes  mains 
eftoieni  fatales  pour  dompter  tous  les  monftres 
d'herefie , comme  les  Eunomiens,les  Eucratite$,lcs 
Macédoniens , les  ^ovatiens  , ks  Donatiftes  , les 
Neftoriens  , & antres  femblabies.  Et  tant  plus  il 
s'efforçoit  d'avancer  le  Royaume  de  Dieu  , «en 
eftouffant  d'une  zele  incomparable  toutes  1rs  im- 
piété z , tant  plus  Dieu  qui  kit  régner  les  Roi&»a£> 


Digitized  by  Google 


La  Pieté  fortunée.  6 1 7 j 

fermillbit  fon  fceptre  , faifant  combattre  pour  luy 
les  puilfanccs  celeftes  , 6c  tenant  comme  à gage  en 
fa  faveur  les  vents  6c  les  orages.  Témoin  la  belle 
* viâoire  qu’il  remporta  fut  Roilas  : lequel  ayant 
pafsé  le  Danube  avec  toutes  les  forces  de  la  Scy- 
thie  , 6c  de  la  Ruffie,s'en  venoit  fondre  comme  un 
furieux  torrent  à Conftantinople.  Dieu  acre  lia  tel- 
lement ce  barbare  , en  faveur  de  fon  bicn-aymé 
Theodofe,  qu'il  le  mit  en  cendre  d'un  coup  de  fou- 
dre , 6c  ravagea  toute  fon  armée  à force  d horribles 
tempeftes.  D'autre  parBaravanes  , Roy  de  Perfe, 
rompant  le  traittéde  paix,  s'eftoil  mis  aux  champs 
avec  des  forces  innombrables  , pour  engloutir 
l'Empire  d'Orient,  s’t  liant aflocié  avec  Alamondar 
Roy  des  Sarrazins,  qui  ne  trainoient  pas  moins  de 
cent  mille  hommes  : 6c  tout  cela  fut  diflipé  en 
moins  de  rien , une  terreur  panique  s'eftant  coulée 
dans  le  delordre  de  cette  grofle  armée.  C’eft  pour 
apprendre  à ceux  qui  ne  font  cas  des  Princes  , s'ils 
ne  font  les  fendeurs  de  nazeaux  ,les  temeraires , 6c 
quelquesfois  les  impies  j ce  que  peut  un  Empereur 
dévot.  7 

Mais  comme  il  n'y  a beauté  fi  parfaite  aux  créa- 
tures  ,qui  ne  foit  toujours  marquée  de  quelque  ta-  * 

re  , on  ne  peut  pas  nier  que  ce  bon  Prince  nait  eu  ICUIi 
comme  les  autres  , fes  manquemens.  Entre  autres 
chofes  on  l*a  blâmé  de  n'apporter  pas  alfez  grand 
foin  aux  affaires, ôc  fe  lailfer  couler  dans  la  corn- 
piaifance  des  humeurs  d'autruy  avec  trop  de  faci- 
lité. Il  fignoit  les  depefehe s,  quelquesfois  fans  les 
bicnexaminer,par  trop  de  confiance  qu'il  avoir  en 
ceux  qui  traitioknt  avec  luy  ,6c  comme  ileftoit 
d’une  fingulicre  innocence,  il  mefuroittous  les  au- 
tres à fon  cfprit. 

Pulcheria  fa  fccur  pour  corriger  cette  negligen-  ' 
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ce , s’advifa  de  couchée  un  joue  une  tranfa&ion  en 
termes  exprès  , par  laquelle  T heodofe  luy  donnoit 
& confignoit  entre  ft s mains  Eudoxia  fa  femme, 
poue  en  ufer  & s'en  fervir  à fon  bon  plaifir.  Luy 
lans  lire  la  teneur  du  cahier  qui  luy  eftoit  prefemé 
félon  fa  couftume,  y fait  pafltr  la  plume  & le  ligne. 
Pulcheria  s’empâte d’accortife  de  ce  qui  luy  eftoit 
o&royé  , carconduifant  doucement  l'Impératrice 
en  fa  chambre  , elle  la  retient  comme  prifonnicre. 
L’autre  demandant  en  vertu  dequoyîOn  luy  mon- 
tre cette  tranfa&ion  lignée  de  la  main  de  fon  ma- 
ry. La  bonne  Reyne  ne  fçavoit  que  penfer  , & 
monftroit  déjà  avoir  plus  d'envie  de  fe  piquer  que 
de  rire.  Nonobftant  fes  plaintes , on  la  tetenoit  ca- 
ptive î & comme  Thcodofe  demandoitoù  eftoit  fa 
femme  î On  luy  refpond  qu'elle  eftoit  en  la  cham- 
bre de  Madame  fa  fœur.  Elle  eft  en  bonne  compas 
gnie  ( dit- il,  ) mais  je  m'eflonne  quelle  fi  longue  fu- 
se'e  d‘affuires  (lies  peuvent  avoir  à demefier  enfew 
ble.  Allez  luy  dtre  quelle  vienne.  Il  en  eftoit  li 
paffionné  , que  les  heures  qu'il  paffoit  fans  la  voir 
luy  eftoient  des  années.  Un  Gentil  homme  fait  ce 
maftage  à Pulcheria.  Elle  perfiftant  en  fon  jeu  avec 
un  vilagc  ferieux,mande  à l'Empereur  qu'ri  ne  l'at- 
tendift  point , & qu'elle  n'eftoit  plus  ï luy.  Théo- 
dofe  s'eftonne  de  ce  langage , & ne  fe  peut  imagi- 
ner à quel  jeu  fa  feeur  veut  jouer,  n'ayant  reconneu 
jufques  icy  en  elle  aucune  legcreté.llfe  tranfporte 
luy  mefme  en  la  chambre  de  Pulcheria  : Et  quel 
complot  ( dit-  il  ) cft*cy  ? Ou  eft  ma  femme?Lz  pauvre 
piifonniere  luy  tend  les  mains,Pulcheria  s’y  oppo- 
fe , & remontre  qu'elle  eftoit  ftenne  , à vendre  & ^ 
defpendre,  & faire  tout  ce  que  bon  luy  fembhroit. 
Et  comme  l'Empereur  s’emerveilloit  ericores  da- 
vantage de  ces  procedures  fi  extraordinaires  en 
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une  perfonne  de  l’humeur  donc  tftoit  fa  fccur.  Elle 
luy  fait  lire  la  tranfa&ion  > lignée  de  fa  main.  Puis 
ajoutant  un  bon  aivis.  Voila  ( dit- elle  ) baerte 
AtajeJIé , le  bel  ordre  que  la  précipitation, & la  ntgli 
gence  apportent  aux  affaires  Le  faint  Empereur  prit  Lejhoc- 
cet  ad  vertiflement  de  bonne  part  ,6c  promit  bien  _ 
qu'il  ne  figneroit  jamais  deptfehes  de  la  forte. Mais 
Eudoxia  fe  picqua  de  ce  jeu  tout  ï bon  : elle  eftoit  mŒorj*„ 
en  un  eftatoù  elle  ne  vouloit  plus  faire  la  brebis.  Aiht- 
Elle  fçavoit l’empire  qu'elle  tenoit  fur  le  cœur  denai*pau- 
fon  mary  ; auquel  elle  avoit  déjà  donné  des  arrhes 
de  fa  fécondité  , c’eft  à fçavoir  une  fille  nommée  c^e  ^ 
Eudoxia,  qui  fut  mariée  à l'Empereur  Valentinian.  pUiche- 
11  luy  fafehoit  que  Pulcheria  retenoit  encore  fur  ria , ne 
elle  un  petit  afeendant  -,  & montroit  un  cfprit  de1*  Pcu£ 
maiftrcffe.Ellc  fefigurcitque  fa  perfonne  me  ri  toit 
à prefent  une  autre  confidtration.  Que  fçmblables™ 
traitseuffent  efté  bien  receus  jadis  en  ce  qu’elle 
eftoit  , mais  non  pas  en  ce  qu’elle  cft  maintenant. 

C'eft  jouer  trop  haut  que  de  jouer  fur  les  diadè- 
mes. Ces  petits  reffentimens  du  point  d’honneur 
fe  gliflent  facilement  mefme  dans  les  âmes  nettes} 

& qui  ne  les  eftouffe  de  bon  heure ,trouve  fon  cœur 
dans  le  fiel  de  certaines  averfions  qui  afFoibliiTem  la 
charité,  le  ne  fçay  quel  refroidiflement  ce  beau  jeu 
mit  entre  ces  deux  Princeftes:mais  deflors  l’une  ne 
vouloit  plus  eftre  commandée , & l’autre  alloit  fon 
train  ordinaire  qui  eftoit  de  commander. Ces  cœurs 
auparavant  fi  unis  fe  trouvoient  dans  quelques  ru- 
ptures5qni n’éclatoient  pas  neanmoins  au  dehors, 
tant  il  y avoir  de  retenue  de  part&  d’autre.Dicu  les 
vouloit  exercer  routes  deux  , & lesmettre  dans  la 
fournaife  des  affligions  pour  les  affiner,  & enlever 
quelques  roiiilleures,qui  s'accueillentfâcilemét  à de 
longues  profperitez.  il  commença  prenaieremétpar 
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l’Impératrice  Eudoxia  3 à laquelle  il  permit  arriver 
un  accident  bien  fenfible  , dont  voicy  le  narré,qui 
eft  de  vray  pitoyable.  Mais  qui  trouvera  effrange 
de  voirEudoxia  dans  un  finiftre  foupçon  en  l'efprit 
de  Theodofe,veu  que  le  mefme  eft  arrivé  à plufieurs 
Saintes,  voire  ï celle  qui  a levé  l’eftendart  de  tou- 
te fainteté , la  tres-facrée  Vierge  ? 

Simdre  Le  jour  des  Rois, comme  l’Empereur  retournoic 
•ccidéî.  de  l'Eglifeavec  une  grande  pompe  & magnificen- 
ce, un  certain  payfan,homme  effranger, & inconnu 
fend  la  prefle, aborde  Theodofe  , qui  eftoit  de  très* 
facile  accez,&  luy  prefente  une  pomme  d une  grof- 
feur  demefutée  , eftimée  pour  lors  un  rare  fruit. 
L’Empereur  la  reçoit  d’un  vifage  ferain  , & com- 
mande qu'on  donne  fur  le  champ  au  bon- homme 
environ  la  valeur  de  cent  cinquante  efeus.  Auffi- 
toft  qu’il  £it  arrivé  au  Palârs,il  va  voir  l’Imperaui- 
ce , & tout  joyeux  luy  donne  ce  beau  prefent , qu'il 
venoit  de  recevoir  du  villageois, par  grande  rareté. 
Pomme  Hclas  i ce  fut  bien  la  pomme  de  difeorde  inLétée 
de  dif.  je  phaleine  du  ferpent,qui  defehira  horriblement 
***  cette  pauvre  Cour.  La  bonne  Eudoxia  ayant  enten- 
du que  Paulin  grand  mignon  de  Theodofe  , eftoit 
au  lit  malade  des  gouttes  , pour  le  réioüir  & confo- 
ler,  luy  envoyé  la  pomme  lans  luy  mander  de  quel- 
le main  elle  l’avoit  rcceuë.  Paulin  fut  faifî  d’une 
grande  joye  voyant  une  telle  courtoifie  d’une  per- 
sonne fi  eminente  en  fon  endroit , que  le  contente- 
ment qu'il  enreçevoit,charmoit  pour  lors  les  dou- 
leurs de  fes  gouttes.il  admira  tant  ce  beau  fruit, 
qu’il  le  jugea  digne  des  mains  Impériales  , & fans 
beaucoup  tarder  à fe  refoudre  , l’envoye  à l’Empe- 
reur.s’excufantfur  l’indifpofitiô  de  fa  fanté,s'iln'en 
eftoit  luy  mefme  le  porteur.  Theodofe  rcconnoit  fa 
. pomme , qu’il  venoit  tout  franchement  de  mettse 
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es  mains  de  fa  femme , il  U tourne  de  tous  coftez, 
& juge  que  c'cft  elle-même  : là*dcflus  une  furieufe 
jaloulïejcomme  fi  elle  eût  efté  fouftïée  des  enfers, 
commence  à s'emparer  de  cétefpric  beninitous  les 
©bjetsdu  pafle  retournèrent  pour  groflîc  cette  noi» 
re  vapeur,en  former  la  nuée, & la  faire  refoudre  en 
orage.  Il  cft  vray  que  l'Impératrice  aymoit  Paulin, 
d'une  amitié  très- chaftc  & très  innocente  , il  eût 
fallu  avoir  un  cœur  de  Tigre  pour  ne  le  pas  aflfe- 
âronner:  ^'eftoit  un  Seigneur  extrêmement  chcry 
de  fon  mary  , c'eftoit  luy  qui  l’avoit  en  partie  tirée 
des  tenebres  de  la  gentilité  par  des  do&cs&  amia- 
bles conférences  : iuy  avoir  procuré  fon  baptême  ; 
luy  qui  avoir  moyenne  fon  mariage  ; luy  qui  ren- 
doit  tm  très  fidtie  fer  vice  à leurs  Majtftezaux  pre- 
mières charges  de  l'Empire  ,ou  il  eftoit  très  bien 
employé.  Tout  cela  le  rendoit  digne  d’un  grand 
refpeâ: , outre  qu’il  eftoit  d'une  converfation  fore 
Royale , qui  tenoit  un  grand  empire  fur  tous  ceux 
qui  le  pratiquoient.  La  bonne  Pr  ince  fie  qui  avoir 
toujours  la  plume  en  main  pour  travailler  quelque 
piece  de  fon  efprità  la  gloire  des  Autels  qu’elle 
avoit  embraffées  , fc  plaifoit  de  communiquer  fes 
œuvres  à Paulin , dedifcourir  avec  luy  des  chofts 
facrces.  Toutes  ces  confetences  qui  avoient  toû- 
jours-êtédans  l’honneur  d'une  entière  réputation, 
& qui  ne  faifoient  auparavant  quedu  miel,  fe  tour- 
nèrent toutes  en  fiel  dans  le  cœur  deTheodofe,pat 
cette  funefte  jaioufie  dont  il  eftoit  poftèdé. 

limande  fur  l'heure  Eudoxia,&  pour  mettre  la 
fonde  en  fon  cœur  bien  avant.  Il  luy  demande 
qu'eftoit  devenue  cette  belle  pomme  , dont  il  luy 
avoit  fait 'prefem.La  pauvre  Princeffe  fut  furprife, 
& fe  vit  entre  le  marteau  & l’enclume.  le  ne  fçay 
quel  air  paroifloû  fur  le  Tout  de  fon  mary  >mai$ 
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, elle  appetçeut  bien  que  cette  belle  ame  nfeftoit 
pas  en  Ton  affiette  ordinaire  : elle  voulut  efquiver 
de  foupltffe , pendant  appuyer  Ton  innocence  d’un 
menfonge  , & dit  qu’elle  avoit  mangé  la  pomme. 
Que  de  La  vertu  n’a  que  faite  du  voile  des  menteries  pour 
mai  d'un  fe  COuvric  , il  n’eit  pas  à fon  ufage.  Si  elle  eull  dit 
mtnfon  franchement  ce  qu’elle  avoit  fait  du  fruit , comme 
fon  intention  eftoit  très-  fincere,toute  la  malignité 
du  foupçon  s’en  alloit  divertir  : mais  cette  chaude 
furprife  altéra  un  peu  fon  jugement  , & tout  ce 
qu’elle  en  faifoit  c’eftoit  pour  remedier  à la  paf- 
lion  qu’elle  voyoit  allumée  au  cœur  de  Theodofe, 
par  les  yeux  qui  font  comme  les  miroirs  de  noftre 
amc.  L’Empereur  laprelfe  fur  cette  refponfe  , elle 
qui  $’e doit  déjà  enveloppée  , fe  rouloit  dans  fon 
piégé,  & pour  ne  paroillre  raenteufe , juroit  par  la 
vie  & le  falut  de  fon  mary  , qu’elle  avoit  mangé  la 
pomme.  Luy  pour  la  convaincre  comme  d’effron- 
terie.tire  cette  funefte  pomme  de  fon  cabinet.  Elle 
efl  donc  volée  de  vofire  eftomach  en  ma  chambre , 
fans  corruption:voila  bien  la  merveille  que  j’y  trouve . 
L’Imperatrice  à Tafpedfc  de  ce  fruit  endura  les 
mêmes  fymptomes  dans  l’innocence  , qu’elle  euft 
fait  dans  le  crime  : car  elle  devint  fort  pafle,&  de- 
meura  fi  confufe  , qu’elle  n’eut  pas  le  courage  de 
repartir  une  feule  parole.  Theodofe  en  un  inftant 
fe  retire  comme  un  éclair , ôc  s’enfonce  dans  -Ion 
cabinet , le  cœur  tout  en  fiel,&  en  amertume.  La 
pauvre  Eudoxia  s’en  va  d’autre  part  fondre  en  lar- 
« mes  fans  confolation,  comme  fa  niifere  luy  fem- 
bloitfansremede. 

C’eftoit  icy  une  rude  épreuve  que  Dieu  envoyoit  ’ 
il  cesamesinnocentes,&  neantmoins  il  ne  s’en  faut 
pas  émerveiller,  veu  que  S.  Iofeph,comme  j’ay  dit 
l'un  des  plus  intigre  maris,que  jamais  la  terre  put* 
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ta , laifla  bien  prendre  l'effort  à fes  fdlipçons  fur  la 
chafteté  de  celle  qui  eftoit  plus  pure  que  les  Anges. 
*L'aVnour,la  jaloufie,  la  colere,  ôc  la  douceur  parta- 
geoient  le  coeur  du  Prince  dans  la  folitude  de  ce 
cabinet , & luy  tiroient  d eftranges  foûpirr. 

Prie  fille  ( difoit-il  ) venue  de  rien  qui  e fi  oit  jette'f 
dont  l'orage  comme  unbaloton  de  fortune  , fans  ap. 
•puyfani  moyens,  & fans  faveur  , avoir  eftèpreferét  d 
tant  de  Princeffet  qui  recherchaient  mon  alliante  ! 
avoir  t fié  élevée  mfques  a mon  lit  par  un  légitimé 
mariage  , pour  y planter  le  deshonmur  ; avoir  efié 
honorée  à’ un  diadème  pour  le  fouiller  f lâchement 
par  fs  ingratitudes  ! Et  Paulin  k qui  je  me  fois  com- 
me à moy-meme  , qui  pouvait  contenter  fes  defirs  de 
toutes  les  grandeurs, & de  toutes  les  beaute  z de  mon 
Empire , c*r  tout  efioitenfs  mains , en  venir  jufques 
là  que  d'entreprendre  fur  la  couche  de  fin  Maifire  t 
ou  trouvera-  l'on  déformais  de  la  fidelité , U la  faudra 
chercher  chtz  les  Tartares , & chez  les  Scytes,car  elle 
efi  bannie  du  Chriftianifme. 

On  ne  fçait  pas  qui  dans  ces  émotions  d'efprrt 
vint  à fuggerer  à l'Empereur  un  mal  heureux  con- 
feil , de  fe  défaire  du  Prince  Paulin.  L'cfprit  de 
Thcodofe  elfoit  trop  doux  pour  fe  refoudre  à un 
acte  fï  tragique, fans  autre  branfle:auffi  n'eft  il  pas 
croyable  qu'il  vint  de  Pulcheria , qui  alloit  en  be- 
fogne  par  principe  de  confcience.  Quoy  que  ç'en 
fort  l’hiftoire  dit  que  le  pauvre  Paulin  , lequel  ne 
fçavoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  fut  guery  des 
goûtes  la  même  nuit  : par  une  faignée  bien  rude 
& bien  fanglante  : car  on  le  fit  mourir  fans  autre 
forme  de  procez.  D’autres  ont  écrit  qu'il  fut  pre- 
mièrement relégué  en  Capadoce,&  là  opprimé  par 
la  fa&ion  de  fes  envieux.  O Dieu  que  ne  feroient 
les  mauvaifes  amour$,puis  que  les  finceres  amitiés 


Digitized  by  Google 


éi4  Livre  Ÿ. 

ne  peuvent  éviter  le  foupçon,  fuivy  d'un  accident 
fi  étrange  ! Quelques  uns  ont  voulu  dire  que  rien 
autre chofe  ne  s’enfuivit  quel'élôignemcntde  Pau- 
lin,& cela  couleroit  bien  plus  doucement  fous  ma 
plume,  qui  a horreur  du  fan  g, mais  comme  l'Efcri- 
ture  parlant  de  David,  & des  autres  Saints  Rois, 
n'a  point  diffimulé  leurs  chûtes  ; je  ne  veux  point 
tellement  peindre  Thtodofeen  profil , que  Recou- 
vre cette  tache  de  trop  grande  crédulité,  de  préci- 
pitation , & de  vengeance  en  cét  affaire  , qui  parta 
jufques  au  fang  , comme  allure  la  Chronique  d'A- 
lexandrie. 

C’eft  un  exéple  formidable  de  voir  qu'une  ame 
fi  débonnaire  parle  trouble  d’une  paflion,  & quel- 
que pernicieux  confeil,  en  foit  venue  jufques- là, 
pour  apprendre  aux  Grands  qu'on  nefçanroit  trop 
meurement  confulter  en  femblables  affaires.  Le 
pere  de  ce  Paulin  avoit  efté  Grand  Maiftre  en  la 
Cour  de  l'Empereur  , Paulin  avoit  efténourry  dés 
fon  enfance  avec Theodofe,  participant  à tous  fe$ 
confeils  , & à tousfes  plaifirs  de  jeuneffe  : il  eftoit 
crû  fi  haut  qu'il  n'y  avoit  que  1a  main  de  fon  maî- 
tre qui  le  pouvoit  ruiner.  U vivoit  en  réputation 
d'un  grand  homme, & fes  paroles  eftoient  oiiiesen 
Cour  comme  des  oracles.  Neantmoins  le  voilà, 
pour  contenter  une  jaloufie  , miferablement  aflafi» 
fine,  & tant  de  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
la  Couronne  recompenfez  d'une  fi  funefte  ifluc. 

On  ne  fçait  pas  pourquoy  la  providence  de  Dieu 
permet  cecy,elle  tient  fouvent  les  affaires  du  mon- 
de fou*  le  filence,mais  il  faut  prefumer  que  tout  ce 
qu’elle  permette  permet  avec  juftice.  Quand  1*1  rn- 
peratrice  affligée  entendit  cette  mort  de  Paulin, 
tant  fubite,&  tant  inopinée, elle  vit  bien  que  l'Em- 
pereur en  eftoit  dans  le  venin  de  fes  plus  cruelles 
' , jalouficsj 
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jaloufies,  & que  toutes  Tes  dtftnfes  feroient  inuti- 
les. La  pauvre  Dame  ne  voyoit  amour  de  foy  que 
tenebres , que  fantofmes,  & que  frayeurs  : l'heure 
qui  fonnoit  , luy  fembloii  toàjours  la  derniere  de 
fa  vie,&  trop  tard  encore  fonnoit*  elle  ï fon  advis, 
pour  terminer  fes  miferes.  Quand  fon  efprit  pou- 
voir venir  au  deflus  de  l’orage  , elle  difoic  à Dieu 
d’un  cœur  amoureux  ? 

Ht  las  ! Dieu  de  juftice  ,car  je  rioft  plus  reclamer  Etrange 
vos  mifericordts  , vous  m'avez  bien  prts  par  la  partie  aflliftioo 
qui  eftoit  la  plus  fenfible  enmoy.  Quand  biinfcujfe  dEuJo* 
vu  mon  diadème  foudroyé  de  voftre  main  , tomber  en  fc*  1*^ 
poudre  à mes  pseds>quand  vous  eu JJiez  enlevé  de  mes  U*. 
co/lez  cette  créature  que  vous  nous  avez  donnée  pour 
arrhes  de  nofire  mariage , quand  toutes  les  maladies , 

& toutes  les  morts  tuffent  conjuré  contre  moy  ,jepen+ 
fots  toujours  avoir  ajfez  de  courage  pour  me  porter  au 
dejfus  du  vent , & de  latempt fie. Mais  quelle  lumière 
d'ejprit  ne  s‘ eclip fer  oit , G quelle  trempe  de  cœur  ne  fe 
per  droit  en  une  fi  cuifimte  affliftion  ? fous  m'avez 
élevée  comme  on  fait  les  petits  aux  branches  d'un  ar • 
breipour  me  laiffer  puis  apres  malheur eufement  choir , 

& m'atterrer  d’une  chute  autant  ignominieufe , que 
ma  fortune  eftoit  relevée.  Sij'eftois  maintenant  fout 
le  pauvre  toiÜ  de  la  maifon , ou  vous  m'avez  donne 
natffance } je  ferois  trop heureufe.  Vous  m’avezmîs  en 
ungrandjour»pourne  pouvoir  être  malheureufe  fans 
faire  tout  le  monde  témoin  de  mon  malheur  , G de 
monepprobre.Et  toutefois, mon  Dien,vous fiavtz  que 
mes  yeux  ont  iié  toujours  chaftes  , & que  jamais  autre  Vanité  & 
amour  n‘ entrera  dans  mon  cœurrfue  celuÿ  d'un  legiti»  ^con” 
me  mary.  Il  vaut  mieux  fitffrir  dans  l'innocence , que  ^ 
dans  le  crime.  Mais  toujours  eft-ce  une  chofe  digne  fajrc,  fa 
de  compaffiontde  voir  une  chafteti  fi  indignement  per • monde. 
fecutée.  Ce  pauvre  innocent  m’a  devancée  en  l'autrs 
Tome  I.  R,r 
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monde,  & a fîrvy  de  witirne  d la  jaloufe  de  fon  maî- 
tre. Ses  fervkes  ne  dévoient  pat  eflre  couronnez,  d'une 
telle  recompenfe  , c U fi  mon  amitié  autant  chajle  que 
malheur  ettfc  qui  l’a  trahy  > mes  pechezfont  fi  grands 
que  je  ne  puis  faire  du  bien  qu’en  faifant  du  mal. 
Jlion  Dieu  expiez*  les  par  ma  mort  ,&  aggreezma 
prier e qui  va  a me  tirer  feulement  du  lien  de  ce  des- 
honneur. 

L'affligée  tourterelle  alloit  ainfi  gemiflant  dans 
la  folitude  de  Ton  cœur.  Les  nuits  luy  tftoient 
cruelles,  tant  fon  fomtneil  étoit  attaqué  de  Conges 
& de  fantômes  , qui  luy  repiefentoient  avec  plus 
d'horreur  fa  calamité.  Et  quand  le  Soleil  Ce  levoit 
pour  porter  dans  Ces  rayons  l’aüegreffe  à toutes  les 
créatures  , il  trou  voit  les  paupières  de  cette  pauvre 
Princeffe  toutes  arrousées  de  larmes , qu'il  ne  pou- 
voit  elîuyer. 

Cependant  la  Cour  de  Theodofe  eftoit  en  un 
morne  fflence  , on  ne  fçavoit  bonnement  quelle 
tragédie  fe  jo'iioit.  L'Empereur  monftroit  un  efprit 
chagrin  & efcarté.  L'Imperatrice  pot  toit  l’image 
de  la  douleur  en  fon  vifage  abbatu.  Pulcheria 
eftoit  dans  une  prudente  diffimulation  ,&  une  mer* 
veilleufe  retenue.  La  mort  fubite  de  Paulin  faifoit 
loupçonner  qu'il  y avoir  quelque  funtfte  accident» 
chacun  en  difcouroit  félon  le  raifonnement  de 
fes  pensées , mais  on  vit  tout  ï coup  Eudoxia , fe- 
queftrée  du  Confeil , & du  maniement  des  affai- 
res , privée  du  lit  Impérial , abandonnée  de  ceux 
qui  l'adoroient  auparavant  : elle  eftoit  morte  à la 
Départ  vje  c£vile  , & ne  vivoit  que  pour  fes  funérailles, 
d Eudo,  Qn  penfe  qUe  pvftcheria  , qui  la  vouloit  écarter 
craignant  que  fa  prefence  , ne  r’allumaft  encote 
le  feu  couvé  fous  la  cendre  dans  le  cœur  de  l'Em* 
pereur  > pour  le  pofledei  au  préjudice  des  affaires  j 
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luy  fit  fuggerer  fous  main  le  confèil  d'entrepren- 
dre le  voyage  de  la  Terre  fainte.Mais  il  eft  bien 
plus  croyableque.la  bonne  Impératrice  prit  cette 
refolution  de  Ton  propre  mouvement  ,pour  la  rai- 
fon  que  je  diray. 

Vne  de  vote  Romaine  de  tre*  illuftre  maifon 
nommée  Melania  , qui  rempliffoitles  deferts  , les 
villes,  les  Provinces,&  les  Empires  de  fon  renom, 
fe  tranfportant  en  la  Paleftine,pour  y pafler  douce- 
ment lerefte  de  fes  jours, pafTa  parConftantinople, 
& fut  reçûë  à la  Cour  de  l’Empereur } où  voyant 
Eudoxia  doüée  d'un  rare  efprit,  mais  encore  rude  à 
iadelicateffedes  chofes  fpirituelles,s’(fFotçade  luy 
en  donner  le  gouft.  Elle  qui  eftoit  pour  lors  dans 
les  profperitez  , & les  delices  d'une  fleuriffante 
Gour  , s'imaginoit  qu’elle devoit  traitter  la  devo- 
tion,comme  feroit  un  Capitaine  la  Philofophie,&: 
que  c’eftoit  aflfez  d'en  prendre  i fleur  de  peau. Mais 
quand  ce  trifte  accident  ne  plus  ne  moins  que  le 
fer  vint  battre  la  pierre , il  Ht  voler  les  efiincelles  11 
bon  efcient,elle  brûloit  du  defir  de  quitter  la  Cour, 
où  elle  n’eftoit  plus  ce  qu'elle  avoit  efté  : elle  foû- 
piroit  apres  ces  lieux  de  la  Terre  fainte , comme  le 
Cerf  altéré  apres  le  courant  des  fontaines.  le  crois 
bien  qu’elle  s’en  confeilla  dés  lors  à Chryfaphius, 
un  puiflant  eunuque, qui  avoir  gouverné  Theodo- 
fe  dés  fon  enfance  , & eftoit  en  crédit  à la  Cour  , 
contrerainantfouplement  la  trop  grande  authorité 

2ue  Pulcheria  félon  fon  advisprenoit  dans  les  af- 
lires  : mais  il  fe  gardoit  bien  de  la  heurter  en 
front,  fe  contenant  de  faire  jouer  fon  perfonnage 
par  Eudoxia, félon  les  avis  qu’il  luy  fournifloit.  Cét 
homme  bien  fensé  aux  affaires,  trouva  qu'il  eftoit 
ù propos  de  reculer  pour  mieux  fauter, qu’il  falloie 
que  l'imperatrice  cédât  pour  quelque  temps,&  que 
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, fon  abfence  la  fetoit  defirer  davantage,  que  cepen- 
dant illuy  tcndroit  de  bons  offices  auprès  de  l’Em- 
pereur i & frapperoit  fon  coup  en  tems  ôclieu.  Les 
'conclitfions  du  voyage  font  prifes,  le  congé  ne  fut 
point  mal- aisé  à obtenir  de  l’Empereur  , puifque 
Pulcheria  fon  organe  y eftoit  toute  dilposée. 
Quand  ce  vint  à la  feparation  , qui  eftoit  bien  fen- 
fible  à des  âmes  quis’eftoientfi  long  temps , & fi 
ardemment  aymées  , la  bonne  Eudoxia  ne  fc  peut 
tenir  de  dire  à fon  mary  , la  larme  à Toeil  : 

A polo-  , Maj'fii , . ■ 

gic  d’Eu  *e  Juti  en  tirmes  de  ne  vous  votr  plus  cju  en  l autre 

4oxia.  monde , & pour  ce  U faut  que  je  vous  décharge  mon 
cœur.  Me  voila  prefie  de  partir , non  feulement  de  la 
Cour,  mais  de  cette  vie, fi  vous  l'ordonnez,  ainfi.  le  ne 
regrette  point  les  grandeurs , ny  les  de  lices  , j'ay  tou- 
jours jugé  que  la  profperité  du  inonde  efioit  un  canal 
d'eau  douce , qui  ne  garde  rien,  & qui  s'en  va  fondre 
dans  la  mer  filée,  le  regrette  feulement  qu'ayant  ap- 
porté à voflrc  Cour  deux  joyaux  inefiimables  , la 
virginité  ,&la  réputation  d'une  fille  d'honneur  ; j'ay 
confacré  l'un  à votre  couche, que  je  devois  plütofi  don- 
ner À Dieu  , & l’autre  m'eft  ravy  par  voftre  foupçon, 
fondé  fur  une  fürprife  de  parole  arrivée  a une  ame 
troublée, pour  vous  voirtrouhlé.Vous  avez  fait  mou- 
rir le  Prince  Paulin  , & en  cefaifant  vous  ne  m'avez 
pas  privé  d‘ un  amant , mais  vous  mêmes  vous  efiet 
privé  d'un  bon  & fi  de  lie  ferviteur,&  Dieu  fajfe  que  la 
voix  du  fang  ne  nous  accitfe  point  devant  le  Tribunal 
du  fouverain  luge,  lefpert  que  Dieu  qui  tfi  le  Pro- 
teneur  des  innocent  prendra  un  jour  ma  caufe  en 
main , & que  quand  la  vérité  aura  fait  jour  à travers 
vos/bupçons  vous  me  rendrez  pour  le  moins  l'honneur 
que  j'ay  toûiours  uniquement  defiré  faire  paffcr  tuf 
quts  aux  cendres  de  mon  tombeau. 
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Theodofe  ne  fçavoit  luy  refpondre  qu’avec  h 
prunelle  de  fcs  yeux, qui  commençoit  à faire  le  de* 
voir  de  la  bouche,  lln'cuft  gueres  fallu  de  fcmbla- 
bles  paroles  pour  remuer  fon  ame  jufques  au  fond, 
mais  Pulcheria  fit  promptement  les  hola  , & dit 
qu’il  ne  falloit  plus  appeller  le  pafséfur  lequel  Dieu 
ne  nous  a donné  autre  pouvoir  que  l'oubliance, 
que  l’imperatrice  allai!  à la  benne  heure  contenter 
le  dévotion  , & que  fi’elle  eftoit  délivrée  de  la  fer- 
vitude  des  affaires  , ce  fc roi t bien  l’undefes  plus 
grands  contcntemcns  de  luy  tenir  compagnie. 

Ainfi  partit  Eudoxia , tirant  droit  à Jerufalem,  Y°y38c 
& avec  elle  s’envola  la  grâce  , & l’alitgreflê  de  la 
Cour,tout  eftoit  en  trifteflè  à Conftantinople}lors  paieftjM 
que  les  campagnes  de  la  Paleftine  eftoient  dé  ja 
toutes  riantes  aux  premiers  rais  de  cette  belle  aube 
du  jour.  Par  tout  où  elle  palToit  le  peuple  y couroit 
1 la  foule  pour  la  voir  , on  la  recevoit  avec  beau* 
coup  d’applaudiflcment , de  belles  harangues  , ôc 
toutes  les  demonftrations  de  bien  veillancc  , & 
nommément  fa  venue  fut  fort  célébré  en  la  ville 
d'Antioche  ; caron  dit  que  le  Sénat  luy  eftant  ve- 
nu au  devant  pour  la  recevoir  , elle  repartit  fur 
l’heure  affile  quelle  eftoit  dans  fon  caroflc  doré, 
à la  harangue  qui  luy  fut  faite  , & fe  prit  ï louer 
cette  fameufe  Cité  avec  tant  degtace  te  d’accor- 
tife,que  les  principaux  de  la  ville  ravis  d’une  telle 
courtoifie  , luy  dea’ierent  deux  ftatuës  , l’une  d’or 
dans  le  Sénat , comme  à l’imperatrice, & l’autre  de 
bronze,dans  leur  Bibliothèque , comme  à la  dixié- 
me Mufe.  Entrant  dans  Jerufalem , elle  fut  receuë 
comme  un  Ange  venu  du  Ciel,  & fur  tourne  Cler- 
gé s’éjouiffiic  dufejour  qu’elle  y devoitfaire/ça- 
chant  bien  que  l’Empire  en  tireroit  de  grâds  fecour* 
enfonbefoin.  Qn  luy  perfuada  que  David  avoit 
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prophétisé  qu’elle  devoit  rebâtir  les  murailles  de 
Ierufalem  ,pource  qu'au  Pfalme  50.  où  Ce  lifent 
ces  mots , in  bona  voluntate  tua  édificentur  mûri 
Hierufalem.  Les  Septante  ont  retourné  iv  EuSoxia, 
La  rencontre  n’en  eftoit  pas  mauvaife  , & quoy 
qu’elle  ne  Toit  pas  littérale»  elle  eût  Ton  execution: 
car  la  pieufe  Impératrice  avec  fucceffion  de  temps 
y fit  de  très  belles  réparations.  Là  elle  commença 
deflorsà  vivre  comme  en  un  autre  monde.  Il  luy 
fembloit  qu'elle  avoir  mis  bas  de  deflus  fes  épau- 
les le  fardeau  d’une  groflè  montagne  : elle  humoit 
un  air  tout  autre  que  celuy  de  la  <Jour,&elle  avoit 
un  fentimenttout  autre  des  chofes  de  Dieu.  Tout 
fon  eftude  eftoit  de  prier  &de  méditer,  d’ouyr  des 
exhorta(ions,&  des  conférences  fpirituelles,de  li- 
re & d’apptendre  la  fainte  Efcriture , de  femer  des 
charitez  pour  moiflonner  des  merites,de  vifiter  les 
cellules  des  Anachorettes,de  voir  comme  eftoient 
faits  leur  habits  , & leurs  ceintures  , d’apprendre 
leur  façon  de  vivre > & de  multiplier  les  Monafte- 
res,de  faire  voiler  des  Vierges,  d'amafler  des  Reli- 
ques , Oc  d'autres  chofes  femblables. 

Chryfa-  Theodofe  entendant  fes  deporteroens,  & le  bon 
phiu*  accueil  qu’on  luy  avoit  fait  par  tout,  jugea  que  c’e 

lc°trtour  un  C0UP  Dieu  qui  favorifoit  fon  innocen- 
dc  * l’ira  ce»&  deflors  les  flammes  de  fes  chaftes  amours 
petacticc  commencèrent  à fe  r’allumer  plus  vivement  que 
cherchâc  jamais.li  l’aymoit  d’un  amour  meflé  du  refpcét  de 
met*ce  » & de  la  compaflion  de  fon  innocence 
left, lDCC  perfecutée,on  luy  faifoit  plaifir  de  luy  en  parler  un 
peu  à l’efcart,&  de  luy  déchiffrer  la  vie  qu’elle  me*- 
noit  dans  ce  nouveau  monde.  Chryfaphius  s’ap- 
percevant  de  cela,ftappa  fon  coup,comme  il  avoir 
promis, & voyant  un  jour  l’Empereur  bien  difposc» 
fe  hazarda  de  luy  dire  ; 
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Sacrée  Ma  je  fié, 

Jufiquts  a <y»4n^  nous  priverez  vous  de  cette  Sainte  ? 
faut- tl  que  les  deferts  delà  P ale  fine  la  pojfedenr  Ji 
longtemps  à nofire  préjudice  ? c’tftbien  merveille 

que  vofire  Palais  n'a  peu  fiupporter  une  vertu  qui  fe 
fait  voir  , ouyrffr  adorer  dans  les  folitudcs  fauvages * 
L>a  pauvre  Dame  a bien  payé  une  petite  furprije  de 
paroles  : fiachezau  rejte  que  jamais  elle  n'a  manqué 
de  fidelité  a vofire  lict  , & de  cela  f en  jurerois  fur 
les  faints  Evangiles  , cr  porterons  ma  main  dans  le 
feu.  Mais  Dieu  ne  l'a  déjà  que  trop  déclaré  par  la 
futte  de  fcs  deportemens.  Ce  qui  eft  fait  efi  fait  , on  ne 
peut  rendre  la  vie  aux  morts  , mais  on  don  rendre 
l'honneur  aux  vivans , qu'on  leur  a injufiement  ravyî 
c'efi  une  obligation  de  confidence  , qui  empe/che  que 
vous  ne  la  voyons  bien  tofi  a vos  cofitez . Théodore  luy 
refpond,  Ce  fieroit  bien  mon  defir  ; mais  tu  vois  ou  ejl 
l'encloùeuie  ,je  crains  que  ma  fioeur  ne  Paye  pas  pour 
agréable  : Chryfaphius  répliqué.  Certes , Madame 
vofire  fœur fie  doit  contenter  du  commandement  abfiolu 
que  votre  Majeflé  luy  donne  en  toutes  les  affaires  de 
fion  Empire  : fans  entreprendre  fur  les  contentemens  de 
votre  mariage  } dr  fur  l'honneur  de  cttte  bonne  Prin - 
ceffe,dont  elle  devroit  couvrir  les  fautes.de fia  pourpre 
Royale  fi  bien  quelques-unes  luyfuffent  échappées  : a 
plus  forte  raifonfaut  il  de  nectjjité  qu'elle  honore  fort 
mérité  : laiff:zm  rnoy  faire 3 & je  la  rendray  contente. 

Theodofe  luy  donne  toute  commiffion  : & là 
deflus  , comme  c'eft  le  plus  probable,  ildonne^d- 
vis  à l'Imperatrice  de  s'approcher  à petit  bruit , & 
en  hafte  de  Conilantinople,  & fait  que  l'Empereuf 
fous  ombre  d'aller  à la  charte  , la  voit , luy  parle  , 
traitte  avec  elle  de  for.  entrée  qui  fut  incontinent 
publiée, & toute  la  ville, qui  l’aimoit  paflionnemér, 
luy  va  au  devant.La  voilà  venue  comme  fi  elle  eût 
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volé  pat  l’ait  , & entré  avec  tout  honneuk  & ma- 
gnificence dans  le  Palais.  Pulchetia  bien  cftonnée 
de  cette  furprife  fait  bonne  mine  , l'embraffe,  l’en- 
tretient fur  fon  pèlerinage, ne  luy  parle  que  de  Mo* 
nafteres , que  de  Croix  & de  Reliques  , cependant 
C^ryfa.  çlle  montre  bien  fecrettement  qu’elle  nefçavok 
phius  un  guéres  degré  àceluy  qui  a voit  fait  joiier  ce  refforc» 
Eunuque  la.  Chryfaphius  s’imaginant  qu’il  avoit  affaire  à 
hctcti* . une  imperieufe  fille , raffinée  depuis  fon  jeune  âge 
da  perdre  “ans  e gouvernement,qui  ne  luy  pardonneroit  ja- 
toute  la  mais  cette  faute , fe  refolut  de  jouer  au  boute  hors. 
Cour  de  penfant  avoir  a(Te z de  crédit  pour  ce  faire  par  le 
Theodo.  moyen  d’Eudoxia.  Car  l’amour  que  Theodofe  luy 
fc*  pottoit  apres  fon  retour  eftoit  comme  un  torrent, 
qui  aptes  avoir  efté  long-  temps  retenu  , rompt  fes 
digues  de  violence, & d’une  vigoureufe  impetuofité 
inonde  les  campagnes.  Il  eftoit  fi  ardent  & paffion- 
né  qu’il  fembloit  eftre  en  eftat  de  ne  pouvoir  rien 
refufer  : C’eft  pourquoy  Chryfaphius  dont  le  nom 
veut  dire  un  couturier  d'or, ayant  dé-  ja  fait  une  cou- 
fture  de  fon  meftier  , en  fait  encore  une  autre  plus 
hardie  que  la  première.  Il  aborde  l’Empereur  fous 
l’aifle  d'Eudoxia  , dans  la  chaleur  de  fe*  affections 
les  plus  paffionnées.  Tous  deux  enfemble  pour  fai- 
re la  batterie  plus  forte,luy  remonftrent.  Que  Ma- 
dame fa  foenr  afpiroit  tous  les  jours  au  repos  ftlon 
qu’elle  avoit fouvent  témoigné que  c' eftoit  une  cho - 
je  légitimement  dette  aux  longs  ferviccs  quelle  avoit 
rendus  à la  couronne.  Que  c eftoit  merveille  comme 
s’eftant  dediée  d l’Eglife  par  le  vœu  de  virginité  > elle 
perfiftoit fi  long  temps  à la  Cour.  Que  déformais  Theo- 
dofe avoit  une  perfonne  , qui  tenoit  chez.  Iny  le  premier 
rang  de  toutes  les  dignité  z ,fur  laquelle  il  fe  pouvoit 
repofer , & y eftoit  obligé  par  voye  de  raijon  : c’eft  oit 
fa  femme.  Que  l'tfprit  de  P nicher  ta  ri eftoit  point  ac- 
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comme  dant  i 1‘ humeur  d' tu  do  xi  a , quand  un  ajire  Je 
leve  celkj  qui  tfi  opposé fe  couche. 

Theodofe  apprehendoit  cét  affaire  comme  le  pas 
le  plus  glilfant  qu*il  euft  jamais  fait.  Mais  que  ne 
peut  l'amour  , & que  n'obtiennent  les  blandices 
d'une  femme?Battu  qu’il  eft  d’importunitez  conti- 
nuelles, il  fe  rend, mande  Flavian  Patriarche , & U 
prie  de  mettre  fa  fœur  Pulcheria  au  rang  des  vier- 
ges qui  fe  dedioient  au  miniftere  de  rEglife,bon 
gré  mal-gré  qu'elle  en  euft.  Flavian  fort  cftonné  de 
cette  procedure  , luyremonftre  qu'il  prenne  bien 
garde  à cette  refolution  , qu’il  alloit  joiier  l'un  des 
grands  coups  d'Eftat  qu'il  fift  de  fa  vie  , & que  le 
hazatd  en  eftoit  à craindre.  L’Empereur  répliqué 
qu'il  y a bien  pensé, que  telle  eft  fa  volonté, & qu'il 
la  faut  exécuter  promptement.  Le  Patriarche, com- 
me Pulcheria  eftoit  fort  ayméedetout  le  Clergé, 
luy  donne  ad  vis  qu'elle  s'écarte  fans  fe  trouverais  * 
rencontre,  autrement  qu'il  feroit  contraint  de  faite 
chofc  qui  luy  pefoit  fort  fur  les  efpaules.La  bonne  Vertu  de 
Dame  entendit  bien  ce  qu’il  vouloit  dire, elle  avoit  ^.u^c^c" 
dé-ja  efventé  la  mine  j aufli  ne  fit  elle  rien  indi-  "a‘ 
gne  de  fa  vertu  : car  voyant  l'eftat  changé  par  le 
changement  de  la  volonté  de  l’Empereur  fon  fré- 
té , elle  fe  dépouilla  franchement  du  maniement 
des  affaires  , comme  d’une  chcmife  qu’on  auroit 
long  temps  portée  fur  le  dos  , ^retirant  du  Pa- 
lais , s'en  alla  ranger  dans  ünemaifon  éloignée  de 
Conftantinople  , où  elle  vivoit  avec  une  mervcil- 
leufc  faintetc.La  vertu  eft  comme  le  cube  , de 
quel  cofté  qu'on  la  jette,  on  la  trouve  toujours  fur 
la  bafe. 

Voilà  donc  une  nouvelle  face  de  gouvernement, 
qui  commence  fousEudoxia,&  Cbryfaphius:Mais 
le  malheur  veut  qu'un  vieux  refyeur  nommé  £u- 
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Chryfa-  tyCj,CSj  fe  mit  aux  champs  pour  femer  une  herelîe, 
rcloppc  4U*  tnaintenoit  que  le  Corps  de  noftre  Seigneur, 
l'Empe  depuis  l’union  du  Verbe  ,n’eftoit  plus  de  mcfme 
rtur&  fa  nature  que  les  noftres  : mais  que  l’humanité  avoir 
femme  toUte  fQnduë  en  la  divinité.  L’ypocrite  pia- 
l’herefie  tellement  Ton  fait, qu’il  monftroit  nt  dogma- 

d’Euty  tifer  cette  do&rine,que  pour  la  reverence  qu'il  por- 
che*. toit  au  Fils  de  Dieu.Cela  fervoit  de  pierre  d’achop- 
pement à plufieurs  bonnes  ames.Comme  il  avança 
cette  propofition,les  Evêques  s’y  oppoferent  pour 
le  reprimer  : & luy  pour  . Ce  mettre  à l'abry,fe  jette 
entre  les  bras  de  Chryfaphius,quine  fe  contentant 
pas  d’époufer  fon  affaire  avec  toute  ardeur  , y cm  • 
barque  audi  l'Empereur  Theodofe  , & Eudoxia  fa 
- femme,  premièrement,  pat  une  grande  fîmplicité, 
puis  par  un  effrange  mal'heur  qui  les  porta  quali 
dans  le  précipice, h la  divine  bonté  n’en  euft  difpo- 
sé  autrement.  Theodofe  le  faint  & religieux  Em- 
pereur perfecutoit  les  Religieux  & les  Saints.  Il 
eferivoit  au  Pape  Leon  en  faveur  d’Eutyches  : il 
faifoit  tenir  de  faux  Conciles,  & couvroit  les  fedi- 
tieux  à l’abry  de  fes armes, jufquesà  authotifer  l’at- 
tentat commis  en  la  perfonne  du  bon  Patriarche 
Flavian  par  lettres  exprefTes.  Que  ne  fait  une  fain- 
teté  plaftrée  pour  la  fubverfion  des  fimples  j que 
ne  fait  un  mauvais  ferviteur  , quand  il  poffede  une 
fois  l’efprit  facile  de  fon  Maiftce  ? 

Pulcheriaqui  avoit  veunaiftre  quelques  années 
Grande  auparavant  l'herefie  de  Neftorius,&  l’avoit  eftou-  . 
prudence  fée  en  partie,  comme  elle  eftoit  alors  dans  le  mani- 
de  fe  te  ment  des  affaires,par  fa  bonne  conduite  ne  fe  trom- 
niC  a,X&  P0*1  )amais  au  c^°*x  du  party,mais  s’attachoit  fort 
à la  v raye  conftamihcnt  ï la  doctrine  du  S.  Siège.  Cela  don. 
Lg’iîfc.  noit  une  bénédiction  particulière  à toutes  fes  entre- 
prifes , & la  faifoit  régner  au  coeur  des  peuples  co- 
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me  elle  faifoit  dominer  la  vraye  Religion  fur  les 
Autels.  Tout  le  Clergé  d’Orient  5c  d'Occidcnt  la 
chcriftbit,  & preftoft  l’efpauleà  maintenir  fon  au- 
thorité  ,ce  n'eftoit  pas  un  petit  appuy.  Tous  ceux 
qui  ont  voulu  heurter  ces  puiflfances  y ont  perdu 
les  cornes.  Et  fort  bien  Ariftobule  Roy  des  Juifs  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  d'Eftat  qui  ayent 
gouverné  ce  Royaume, eftant  au  lit  de  la  mort  con- 
feda  franchement  que  la  plus  lourde  faute  qu'il 
avoitfaiten  matière  de  police, c’eftoit  d'avoir  cho- 
qué les  Pharifiens,quiavoient  pour  lors  l'authorité 
légitime  dans  les  affaires  de  la  Religion,  de  donna 
confeil  à fa  femme  Alexandra  de  pratiquer  de 
maintenir  une  bonne  intelligence  av  ec  eux  par  tou- 
tes voyes  poffibles.Ce  que  celuy-cy  confeilloit  par 
raifon  d'Eftat ,Pulcheria  le  pratiquoit  par  confîde- 
ration  de  pieté,  de  fe  tenoit  toujours  ferme  à la  ro- 
che de  S.Pierre, comme  on  dit  que  les  meres  perles 
s'attachent  aux  rochers  durant  la  tempefte.  Si  le 
mal  heureux  Eutyches  eut  paru  de  fon  temps,  elle 
eut  fondu  fon  hcrefîe  comme  la  glace  d'une  nuit 
fous  les  rayons  du  Soleihmais  pour  lors  c'eftoit  le 
Royaume  destenebres.Chryfaphius  afliegoit  per- 
pétuellement les  oreilles, & le  cœur  de  l'Empereur 
Theodofe,luy  dégnifant  tontes  les  affaires  félon  le 
branle  que  prenoit  fa  pafEon.il  entraînoit  en  fuite 
la  bonne  Eudoxia,qui  faifoit  de  l’intelligente  en 
matière  de  Religion, &fe  perdoitpour  fuivre  plus 
lesvifeesde  fon  belefprit , que  les  routes  d'une 
fainte  humilité  plus  convenable  à fon  fexe. 

Pulcheria,qui  entendoit  tout  ce  beau  mefnage , 
fechoit  de  voir,&  fon  frere,  & fa  belle  fœur , apres 
avoir  fecoüé  le  joug  de  ces  bons  préceptes  s'eftre 
jettez  dans  une  petite  apoftafîe  -,  de  ne  les  pouvant 
aborder  pour  leur  parler  de  bouche, elle  faifoit  par- 
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1er  à Dieu  la  prunelle  de  Tes  yeux  larmoyans  en 
continuelles  oraifons.  Elleécrivoit  àRome,tamôt 
à l’Empereur  Valentinian  fon  parent  , tantoft  à fa 
femme  Eudoxia  la  jeune  fille  de  noftre  Eudoxia* 
tantoft  mefme  au  Pape  Leon,les  follicitant  pour  la 
redu&ion  de  ces  pauvres  brebis  errantes  : elle  dif- 

pofoit  partout  des  efeadrons  de  Religicufcs  , per* 

fonnes  pour  forcer  Dieu  avec  les  armes  des  priè- 
res. Toutes  les  puiflances  du  Ciel  & delà  terre, 
joüoient  en  mefme  temps.  La  batterie  n’eftoit  que 
trop  forte  pour  enlever  un  cceut  qui  ne  fut  jamais 
Theodo  endurcy.  Thcodofe  enfin  s'éveilla  comme  d’un 
fc  defa-  long  fommeil,  ouvrit  les  yeux,&  vit  avec  effroy  le 
T_  précipice  où  il  alloit  fondre.  Il  detefte  le  defaftrcux 
Eutyches,&  l'abandonne  aux  cenfures  de  l’Eglife. 
Pulcheria , quatre  ans  apres  qu’elle  fut  relevée  re- 
tourne  en  triomphe  à la  Cour  avec  l'applaudilTeméc 
univerfel  de  tous  les  ordres.  Son  premier  foin  fut 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Chryfaphius  , & l'en- 
voyer par  arreft  de  Juftice  en  l’autre  mondre  ,pour 
ne  plus  troubler  celuy  cy.  En  quoy  elle  montra  que 
vivant  au  refte  comme  une  abeille  dans  les  delices 
de  la  virginité , elle  n’avoit  point  de  miel  , qu’el- 
le n’euft  un  piquant  aiguillon. 

La  pauvre  Eudoxia  vit  bien  que  fa  Maiftreflè 
eftoit  retournée,  & le  coeur  luy  faignoit  de  voir  ce 
changement.  Elle  ne  fe  fouvenoit  plus  de  la  condi- 
tion a Athenais  , & celle  qui  auparavant  ne  voulut 
eftrr  que  fous  les  pieds  de  Pulcheria,  ne  la  pouvoic 
fournir  à fes  rotez.  C’eft  merveille  comme  l'air  de 
la  Cour  fouffle  quafi  l’ambition  par  nrceffité.  Ces 
deux  âmes  nettes  , qui  fembloient  du  commencc- 
ment  jcomme  a dit  un  ancien  pouvoir  tenir  dans  le 
permis  d une  aiguile,  lors  qu'tlles  eftoient  dans  la 
concorde,  trouvoient  dans  leur  difeorde  le  monde 
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trop  petit  pour  s'cfcarter  l’une  de  l'autre.  Eudoxia 
ennuyée  de  tant  de  révolutions  de  la  Cour,s'en  re- 
tourne 1 Hierufalem  faire  la  pelcrine  avec  un 
grand  ferment  de  ne  remettre  plus  le  pied  dans 
t~onftantinoplc:&  défait  elle  fit  fon  tombeau  dans 
la  Paleftine  comme  nous  verrons  tantôt. 

Théodore  dans  le  recueil  de  fon  hiftoire  , nous 
infintic  qu’elle  ne  fe  mit  pas  en  chemin  devant  la 
mort  de  l'Empereur  Theodofe  fon  mary,  qui  arriva 
bien-toft aprestvous  euffiez  dit  que  fa  bonne  foeur 
eftoit  venue  tout  à propos  pour  difpofer  fon  ame  à 
cette  fortie.  Il  eftoit  âgé  de  cinquante  ans, ou  envi- 
ron, Si  en  avoit  déjà  régné  quarante  trois  d'un  ré- 
gné affez  heureux , n’cuft  cfté  cette  pomme  de  dis- 
corde qui  troubla  furieufement  lapaix  de  fa  Cour 
& détrempa  fa  vie  dans  beaucoup  d'amertumes. 

Ce  qui  fe  lit  de  plus  probable  de  fa  mort  , eft  SaMort. 
qu'allant  1 la  charte  ,il  fit  un  effort , & tombant  de 
cheval  s'offenfa  Fefpine  du  dos  , tellement  qu’il  le 
fallut  rapporter  au  Palais  dans  une  litière.  Deflors 
il  vit  bien  que  fon  heure  s'approchoit,&  feella  fon 
innocente  vie  du  feau  d’une  mort  vray  cment  C hre- 
ftienneuin  Prince  au  reftre  d’une  vie  tres-entiere  , 
religieux,do&e,clement, débonnaire, patient,  1 qui 
on  ne  pouvoir  rien  reprocher  que  la  trop  grande 
facilité  de  fon  naturel , qui  luy  faifoit  quelquefois 
un  cœur  de  cire  , pour  eftre  paiftry  dans  les  mains 
de  ceux  qui  s'en  pouvoient  approcher  de  plus  prés, 

& cec y fut  prefque  la  caufe  de  fa  ruine.  Mais  bien 
luy  prit  qu'il  s'attacha  fermement  au  bon  confeil 
de  fa  fœtir.  qui  aymoit  paffionnément  fon  bien  , & 
ne  vifoit  qu'l  la  gloire  & au  repos  de  fon  Empire. 

Nous  avons  icy  inféré  fon  Eloge. 
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FL.  ThEODOSIUS  1UNIOR,  ARCADII  IT 
EuDOXIÆ  FILlUS,OCTO  annorum, 
puer  Orientale  cepit  Imperium  , et 

PER  ANNOS  QllADRAGlNTA  TRES-  PuL- 
CHERIÆ  SORORIS  AUSPICI1S  , ARM1S  ET 
£ E G I B U S FELICITER  ADMINISTRAVIT. 

Princeps  de  meliore  nota  Chri- 

STIAnUS  , VITÆ  INTEGERRIMÆ  , DI  VI- 
NIS  LECTIONIBUS  INTENTUS  , PATIEN- 
T I A , ET  CLEMENTIA  SUrRA  CÆTEROS 
CLARUS. 

O B HT  CoNSTANTINOrOLI  ANNO  ChRIS- 

TI  CDLII.  ÆTATIS  XLIX. 

r 


Sur  l’image  de  Theodofe. 

UN  feeptre  fans  orgueil, une  bonté  fans  fiel. 

Vite  vio fans  fard,mais  non  fans  Jùffifance  r 
Comme  la  pieté  fut fa  feule  vaillance , 

Sa  lance  fut  la  Croix, fin  bouclier  le  Ciel. 

s 

Il  n’eût  point  d’enfant  mâle  de  fa  femme  Eudo» 
xia,&  l’Empire  ne  pouvoir  tomber  en  quenouille, 
ce  qui  fembloit  inviter  ces  deux  PrincdTes  , qui 
«voient  régné  jufques  icy  danr  le  gouvernement, 
à Tonner  la  retraite:Mais  Pulckc  ia  s’eftoit  rendue 
trop  nece (Taire  à l'Eftat  ,&  n’avoit  pas  encore  per- 
du l 'appétit  de  gouverner. 

Theodofe  ayant  jecté  les  yeux  par  l’advis  de  Ton 
Côfeil  fur  Marcian,pour  le  déclarer  Ton  fuccefleur 
à l’Empire, Pulcheria  l’époufe  fous  titre  feulement 
de  mariage,avec  un  mutuel  confentement  des  par- 
ties de  garder  la  virginité»  Cette  fille  eftoit  faite 
pour  gouverner  les  hommes  & les  Empires.  Elle 
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a voie  déjà  l'âge  de  cinquante  ans,  & a voit  manié 
l'Eftat  environ  trente  fept, voilà  qu'elle  recommé- 
ce  un  nouvel  Empire  avec  le  meilleur  homme  du 
monde,qui  tenoit  feulement  le  nom  de  mary,&  en 
effet  la  fervoit  & refpedoit  avec  plus  de  refped  de 
d'humilité  que  s'il  euft  efté  fon  propre  fils,  elle  ne 
pouvoit  en  toute  la  terre  habitable  mieux  choifir. 

Ce  grand  homme  eftoit  naturellement  enclin  à la  Mer«it- 
pieté  à la  juftice,  & à la  compalîion  envers  les  ne-  leux  ac- 
ceflkez  du  genre  humain.il  eftoit  très*  vaillant,  car  C1<ien‘  de 
il  avoir  tfté  nourry  toute  fa  vie  dans  les  armes  , & MaiciaD> 
durant  fon  Empire,  jamais  barbare  n'ofa  branler  , 
tant  il  eftoit  redouté.C'eft  merveille  par  quel  biais 
Dieu  le  mena  droit  à la  cime  des  honneurs  du  mo- 
de. Il  eftoit  de  fort  bafte  extradion,  natif  de  Thra- 
ce,  d'un  bon  fens,  & de  corps  bien  robufte  : ce  qui 
luy  fit  venir  le  gouft  de  hanter  la  guerre.Comme  il 
alloità  Philipopolis  > pour  fe  faire  enrooler  au  nô- 
bre  des  foldats,arrive  de  hazard  qu'il  rencontre  fur 
fon  chemin  un  corps  mort  tout  fraifehement  affaf- 
finé  :.ce  bon  homme  qui  avoit  des  entrailles  de 
compaûion  en  eût  pitié, s'approche  pour  luy  dôner 
fepulture  : mais  fa  mifericorde  luy  penfa  coûter  la 
vie.  Comme  on  l'euft  trouvé  en  devoir  d'enterrer 
ce  corps  on  luy  met  la  main  fur  le  collet  ,ne  plus 
ne  moins  que  s'il  euft  efté  le  meurtrier , & n’euft 
pas  fait  cette  folfc  à autre  intention  que  pour  enfe» 
velir  fon  crime. Le  pauvre  homme  fe  dtffend  dans 
l’innocence  tant  qu'il  peut  : mais  les  conje&urcs 
l'emportent  deftlis  fa  deffence.il  a déjà  la  tefte  fous 
l’épée  du  bourreau,  quand  de  bon  heur  pn  amène 
l'homicide  qui  avoit  fait  le  coup, convaincu  par  fa 
propre  conftffion:celuy-cy  met  fa  tefte  en  la  place 
de  1 innocent,&  Marcian  remporte  la  fienne  pour 
la  voir  un  jour  éclater  fous  les  rubis, Si  les  diarnâs 


6\o  livre  V. 

de  la  Couronne  Impériale.  Ce  ne  fut  pas  fans  Ion? 
gués  preuves  de  fuffifance  , qui  le  firent  paifer  de 
degré  en  degré,par  toutes  les  examines  d'une  lon- 
gue & laboricufe  milice.ll  eftoit  pour  lors  en  âge 
meur,  en  réputation  des  plus  grands  Capitaines  de 
‘ l'Empirejvoilà  pourquoy  Pulcheria  ne  le  pouvoir 

tromper  aux  choix.Ce  bon  mary  qui  tenoit  fa  fem- 
me  comme  une  Sainte  ,fe  gouvernoit  totalement 
par  fes  confeils , & elle  affînoit  tous  les  jours  fon 
cfprit  dans  la  Religion,  & dans  laPolice.il  devint 
dans  peu  de  temps  fi  brave , & fi  parlait  en  cette 
école, qu'il  fut  tenu  l'un  des  plus  accomplis  Empe- 
reurs quiavoient  porté  le  fceptre  depuis  Conftan- 
®onï , tin.Dicu  monftra  bien  fon  amour  & fa  fidelie  pro- 
r Empire  te^ion  envers  Marcian, quand  l'an  fécond  de  fon 
de  Mar-  Empire , il  détourna  de  l’Orient  le  furieux  Attila, 
cian.  qui  grondoit  déjà  pfefque  fur  la  ville  de  Conftan- 
tinoplc, comme  un  tonnerre  avant  que  défaire  fon 
débris. 

Çét  Attila  eftoit  un  Scythe, grand  Capitaine  an 
poflible,  qui  fe  proraettoit  l'Empire  du  monde,  & 
pour  ce  il  s'eftoit  jetté  aux  champs  avec  une  armée 
d'environ  fepteens  mille  hommes  .composée  d'e- 
ftranges  &affreufes nations  , qui  eftoient  forties 
hors  de  leur  pais  comme  une  efeume  de  la  terre  fe 
rangeans  fous  fa  conduite , pour  la  grande  expé- 
rience qu'il  avoir  dans  le  maniement  des  armes. 
C'eftoit  neantmoins  un  petit  homme,  mal  fait , fa- 
rouche,qui  avoit  la  poi&rine  large,  la  tefte  grofle, 
les  yeux  de  formis,le  nez  fort  camus, labarbe  raze, 
- commençant  déjà  à grifonner.  Il  matchoit  avec 
tant  d'orgueil , qu'il  fembloit  que  la  terre  fut  indi- 
gne de  le  porter tout  barbare  qu'iltftoit,le  dtfir 
d'honneur  le  poffedoit  tellement, qu'un  joureftant 
ï Milan,&  voyant  des  peintures  où  les  Empereurs 

Romains 
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Romains  étoientreprefentez, ayant  de*  Scythes  fes 
compatriotes  ï leurs  pieds, en  fut  fi  indigné, que  fur 
l'heure  il  envoyé  quérir  un  Pcintre,fc  fc  fait  pein- 
dre en  un  thrône  d*or  fort  eflevé  , habillé  à la  Ro- 
yale^ les  Empereurs  de  R orne, & de  Conftantino- 
ple  , qui  venoient  portons  des  facs  chargez  d'écus 
lur  leurs  épaules , puis  les  alloient  verfans  à fes 
pieds;voulant  faire  allufion  à de  gros  deniers  qu'il 
tira  de  l'Empire, fc  que  Theodofe  luy  accorda  pour 
détourner  le  cours  de  fes  arm«s,cftimant  que  pour 
faire  palfer  promptement  un  tel  cnnemy  hors  de 
fes  terres, il  n'eftoit  que  bon  de  luy  faire  un  ponc 
d'argenr.  Cét  homme  ferabloit  eftre  fait  pour 
ébrander  les  colomnes  de  la  terre , & pour  ce  il  fe 
faifoit  appelle*  lejlt/tu  die  Dieu: il  n'y  avoit  fi  petit 
enfant  entre  les  bras  de  la  nourrice  qui  entendant 
nommer  Attila  ,ne  s'imaginait  voir  le  loup.  Luy 
confiderant,  que  Marcian  tenoit  alors  l'Empire 
d’Orient  n’en  ofa  pas  approcher  , mais  s'en  alla 
fondre  en  Occident, où  regnoit  Valentinian  le  jeu- 
ne,fils  de  la  fœur  d'Honorius,coufin  de  Theodofe 
& de  Pulcheria,  un  Prince  lafciffc  dilTolu  comme 
vous  entldrez  au  cours  de  cette  hiftoire,qui  perdit 
la  vie  & l’Empire  par  fa  lubricité.  Si  eft  ce  qu'A- 
tila  donnant  premièrement  fur  les  Gaules;  trouva 
bien  à qui  parler  , car  les  Romains, les  François, fc 
les  Goths.ne  plus  ne  moins  que  les  chiés  qui  apres 
s’eftre  mordus  les  uns  les  autres>fe  t'allient  ensem- 
ble pour  combattre  le  loup,fe  roidirent  d’un  com- 
mun confentcment,  fous  la  conduite  d'Ætius,  Me-  ’ 
roüée;&  Thierry, contre  ce  barbare  , & Luy  ayant 
donné  la  bataille, deffirent  aux  champs  Cathalau- 
niques  une  partie  de  fon  armée.  Mais  il  ne  laids* 
pas  de  s’en  aller  traînant  comme  un  gros  ferpent , 
qui  chargé  des  Payfans  ï coups  de  pierres  -,  à.  reqeu  , 
Tome  l.  S s , 
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de  l’efchec  en  Ton  corps , & toutesfois  a Gravé  U 

lefte. 

Dieu  qui  fe  joue  des  fuperbes  , & qui  dans  Ton 
amphiteatre  Te  plaift  à faite  combattre  non  pas  des 
lions  contre  des  taureaux  >mais  les  foiblefl'es  de  la 
terre  contre  les  plus  fourcilleufes  grandeurs,avoit 
refervé.la  conquefte  de  ce  roonftreà  des  perfonnes 
Religieufes  ,&  des  femmes.  C’eft  merveille  que 
luy  venant  ï Rome,  comme  appoint  & à la  bute 
de  fes  ambitions,tout  gros  de  defirs>&  de  flammes 
dans  ce  grand  cliquetis  d’armes  ,&  ce  tintamarre 
d’années, tout  le  monde  tremblant  fous  ce  fltau,  le 
brave  Pape  S.  Leon  l’alla  trouver , & le  prêcha  fi 
bien,qu’eftant  venu  à un  lyon,il  s’en  retourna  com- 
me  d’avec  un  agneau.  Car  Aitilla  le  traitta  avec 
nftmetveiileux  refpeél  î ainfi  avoit-il  fait  aupara- 
vant à S.  Loup  Evêque  de  Troyes , & luy  accorda 
tout  ee  qu’il  eût  fçeu  defirer.  Tous  fes  Capitaines 
eneftoient  grandement  e donnez  , car  cncr’aurre$ 
titres  ce  Hum  avoit  le  renom  d’eftre  inexorable 
aux  flipplians  :&  comme  on  s’enqueroit  curieufe- 
ment  quiluy  avoit  fait  pour  lors  perdre  fon  eferi- 
me,il  confe  fia  qu’il  avoit  vû  aux  coftez  de  S.  Leon 
utj  venerablepetfonnage  ( c’eftoit  le  grand  faim 
Pierre  ) qui  le  menaçoit  de  mort  s’il  n’acquiefçon 
à ce  que  le  bon  Pape  defiroit  de  luy. 

* Donc  Attila  quitte  l’Italie, & pafle  en  Efclavo- 
nie  ,-fans  eftre  regretté  que  d’une  feule  perfonne. 
Heüs  ! qui  le  croirait:  Honoria.fccur  de  i’Empo 
ieoi:,coufine  germaine  de  Puîcheria, devint  amou- 
teufedece  monftre  : je  ne  fçay  ce  qu’elle  avoit 
vû  en  fon^pottrah  , qu’on  dépeint  ordinairement 
avec  des  cornes  de  taureau  fur  le  front  : ce  n’étoit 
à moadvls  nyfes  beaux  yeux  ,•  ny  fon  beau  nez, qui 
lefaifoiem  rechercher  j car  c’eftoü.une  des  plus 
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difformes  créatures  du  monde.  Neantmoins  on  le 
difoic  grand  Capitaine, S puifTam  Roy, cette  aveu* 
gléePrinctdTe  humoit  tellement  l'ait  de  l'ambition, 
que  tout  Paycn  & monflreux  qu'il  cftoit,cilc  n'en 
avoit  point  d'horreur.  Car  de  fait  fa  paffion  s'allu- 
ma fî  fort,  qu'elle  dépefeha  fecrctteroent  un  de  fes 
Eunuques  avec  lettres  expreffes, priant  Attila  de  la 
vouloir  demander  pour  femme  à l'Empereur  fon 
frere, & qu'elle  reputeroit  toujours  à un  grand 
honneur  d’tftrc  fon  epoufe.  Ce  Scythe  entre  en 
plus  grande  cflirae  de  fa  fuffi  Tance  que  jamais  , fe 
voyant  recherché  par  une  Dame  Romaine , & fa 
haute  condition,&  s'y  échauffe  fî  fort, qu'il  député 
incontinent  upambaüadeà  1 Empereur  Valentinia, 
pour  luy  demander  fa  feeur  en  mariage,  & la  moi* 
tic  de  ion  Royaume,  autrement  il  n'eftoit  pas  fi 
loin  qu'il  ne  retournait  avec  fon  armée  pour  fe  faire 
obéir.  «. 

, Tout  le  monde  en  avoit  déjà  le  frifton  , quand 
de  bonne  fortune  il  fe  vit  engagé  pour  quelques 
^affaires  pr<  (Tantes  ï repafTer  en  fon  Royaume  , oit 
tous  fes  éclaics  fe  changèrent  bien-  toit  en  uno 
pluye  de  fang.  Apres  avoir  tant  fué  fous  le  harnois 
comme  un  autre  Hannibal,qui  au  bout  de  fes  con- 
queftes  s'en  alla  tout  abefty  au  giron  d’une  Dame 
de  Capoüe  ; ce  farouche  Roy  des  Huns , retourné 
qu’il  fur  dans  fon  pais,  s'alla  fondre  tour  en  vin  & 
en  amour.  Outre  un  grand  haras  de  créatures  qu’il  / 
avoir  pour  contenter  fa  charnalité,il  devint  fur  fes 
vieux  jours  paffionnément  amoureux  d'une  De- 
raoifelle,nommée  Hildicon  qu’il  époufa  avec  des 
jeux, des feftins,  & des  réjouiiTanccs  exceffives.Le 
foir  apres  avoir  largement  bftftllon  fa  coûtume,il 
fe  retire  en  la  chambre  nuptiale  avec  fa  nouvelle 
époufe,&  le  lendemain  on  le  trouve  mort  dans  fon 
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lit, nageant  dansuhe  fleuve  de  fang’.eeluy  qui  aveu 
tiré  le.  fan  g de  toütesleÿjveines  dtitnénde. 

On  dit  que  ce  fut  une»  éruption  quiU’eftouffa  ; 
mais  1m  autres  tiennent  que  Hildicon  ,.ch  ne  fçait 
pas  de  quel  efprft  cûfedhite  , 8c  par  qui  follicitée  , 
traita  Ton  prétendu  mirycpmrne  ludith  fil  Hole- 
fernés.  Voilà  comme  Dieu  chaftie  les  fupetbes, 
Vnmiferable  nain,  qubs^ftoif  mis  à la  tefte  de 
fept  cens  mil* hommes  , qui  volôit  par  tout  envi- 
ronné d'un  mur  d’arain,qui  bravoit  dans  les  éclairs 
de  Tes  puitfantes  armes.quiarrachoit  les  villes  tou* 
tes  fumantes  dans  le  fang&  dans  les  fiâmes  , qui 
ravageoit  les  Provinces,qui  choquait  les  Empires, 
qui  ne  vouloit  marcher  que  fur  les  couronnes  & 
fut  les  Sceptres  , le  voilà  la  propre  -nuit  de  fes 
nopces  affaffiné  tout  y vre  par  Une  femme , n'ayant 
pas  encore  çét  honneur  de  mourir  delà  main  des 
hommes. 

La  même  nuit  qu’Attila  rendoit  Tarne  dans 
fon  fang,  noftre  Sauveur  apparut  en  fongc  au  bon 
Empereur  Marcian.-&luy  monftrant  un  grand  arc, 
tout  brisé  , luydit  VMtrcian  , ve  il  ilJ  arc  d' AttiU 
«fut  fay  rempu , tu  n’ai  plus  fujet  de  l'apprehender 
four  ton  Empire . Et  de  là  vous  voyezcomme  Dieu 
combat  cour  la  fortunée  Pieté  , jjufques  dans  le 
fbmmeih.  ' r>  ; l 

Ce  fléau  eftant  fi  heureufement  détourné, Mar- 
iian  & Pulcheria  s’tmployent  de  tout  leur  pouvoir 
au  (oulagement&  à l’ornement  de  l’Eglife  univer- 
fclle  fous  la  conduite  du  grand  Pape  faine  Leon , 
auquel  leurs  Majeftés  obeïflbient  fort  ponctuelle- 
ment. Cé  fut  alors  qu’on  vit  r’entref  en  triomphe 
dans  Conftantinople  ,ies  reliques  du  bon  Patriar- 
che Flavian  ,ma(Tacré  par  les  menées  des  bereti* 
ques,  alors  que  les  Evêques  bannis  furent  remis 
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avec  honneur  dans  leur  fiege  : alors  que  le  Conci- 
le de  Chalccdoine  fut  ce  lebré  » où  l'Empereur 
Marcian,  tout  foldac  qu'il  eftoit, harangua  premiè- 
rement en  Latin, pour  l’honneur  de  l'Eglife  Romai- 
ne, puis  en  Grec  fa  langue  naturelle  ; alors  que 
l'herclie  fut  pleinement  condamnée,  & l'impuden- 
ce chargée  de  confu (ion  , alors  qu'une  infinité  de 
belles  ordonnances  furent  .établies  par  le  Concî- 
le,&  maintenues  vivementpat  l'authorité  de  l'Em- 
pereur , alors  que  la  Iuftiœ  fut  snife  au  point  de  (h 
jperfeûion  : bref , alors  que  tout  le  monde  fut  ex- 
trêmement foulage  par  le  bon  ordre  & les  liberali- 
tez  de  cette  fainte  Cour,  .-u  x ~ -iomistO  4 ik 
_ C'eftoic  un  merveilleux  Empire,  un  merveilleux 
naariage  , & on  ne  pouvait  rien  defirer  aux  parties 
que  l'immortalité.  Mais  la  fonte  Vierge  Puichetia 
âgée  environ  de  cinquante  cinq  ans  • non  point 
tant  chargée  d'années  que  de  mérités  » comme  el- 
fe eftoit  matée  des  continuels  travaux  & foucis 
qu'elle  avoit  fupportés  prés  dequatame  ans  dans 
le  gouvernement  des  affaires  , trouva  fon  repos 
dans  l'échange  4*1*  Cour  de  Conftantinople  avec 
celle  du  Paradis,  ihatq  vy  J 

Elle  mourut  dans  une  très  pure  virginité  qu’elle 
avoit  foigneufement  confervée  toute  fa  vie  \ er- 
rant pour  fesfieritiecs  les  pauvres , qui  eftoienrfeh 
délices , apres  avoir  érigé  en  fon  vivant  cinq  Egjjfe- 
fes , & entt'autresune  à l'honneur  de  là  très- faèféè 
Vierge  Marie  , qui  furpaffoit  toutes  les  autres  en 
magnificence  : outre  cela  » nombre  d’Hôpitaux  ÔC 
, de  Sepulchres  pour  le»Pelerkis.L»*flambe«ii^  ^üÇ 
font  faits  de  bois  aromatiques  > jsttenrleUC»)*>lw£ 
douces  exhalaifona  au  point  qu'ils  (V^onfàtft 
ment  : & la  verruoufd  jkilchcria  fie  eVaporer^olM 
te»  les  bonnes  odeurs  de  fit  visa^  dqsjict*arlk^  * 
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de  fon  trefpas.  Celle  qui  avoir  vécu  comme  l’A- 
beille dans  les  favoureufes  douceurs  de  la  pureté» 
mourut  comme  le  Phoenix  dans  les  Palmes, non 
'de  l'Arabie,mais  des  conqueftes  qu'elle  avoir  rem- 
portées fut  les  ennemis  de  noftre  nature.  Nous 
avons  icy  appofé  Ton  Eloge.  / 

f-  • i ;•  ■ 

F l A.  ThEODOSII  HTNlORlS 
JL  SOROR  AuGUStA>  VIRGO  , ET  CONlUX, 
AUGUSTORUM  PILIA  , SOROR,  NEPTIS  , 
UXOR;  PROPUGN  ATR1X  PONTIFICUM  , MAGIS- 
TRA  ÏMPERATORUM  , CUSTOS  FIDEI  , MUNI- 
MEN  OrtMODOXORUM  , ECCLBSIÆ  ET  ImPEKII 
DEÇUS  , NOVA  HeLINA  , NOVUM  ORBIS  MI- 
RACULUM  , ANNO  ChrïSTI  CDLIIR  ÆTATIS  LV. 
ImPERII  XXXIX.  AD  CoELESTEM  AULAM  TRO- 
F ICISCITUR.  -'.a  > ...  : ">  •-»  <• 

. M : . 
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i Sur  le  Tableau  de  Pulcheiia. 


ÏA  Vierge  d’or  dans  le  Jiecle  de  fer  , 

- Qü}  fous  fe  pied*  a fait  trembler  l’enfer  : 
femme  fterile  & Vierge  très- fécondé , 

Qui  dans  fon  coeur  a porte  tout  le  monde  : 
jMere  du  peuple  , & maiftrejfe  des  Rois , 

J^ui  maria  l'BgliJe  avec  Us  Loix  , ~ 

La  Croix  au  Sceptre  , gr  vit  en  fa  perfonne , 

Joindre  l’Autel  à l’or  de  laCouronne  , 

Le  mariage  à la  virginité , 

Et  la  grandeur  avec  l’humilité:  ‘ * 

St  L vertu  ejtoit  une Jkbftanee, 

On  formerait  icy  quelque  creance,  ..J.  ' * 

Qaepvur  laftùre  (dater  au  dehors, 

knoobetia  luy  préférait  fon  corps.  \o  i J : *’Vj 
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- Les  Grands  peuvent  voit  îcy  que  le  plus  court 
chemin  du  temple  de  l'honneur  , c'eft  palier  par  le 
temple  des  venus.  Jamais  fvmme  ne  fui  plus  ho- 
norée en  fa  vie, jamais  femme  ne  fut  plus  glorieufe 
en  fa  mort.  Ce  grand  Pape  S.  Leon,  S.Cynlle  , & 
tous  les  plus  fages  perfonnages  de  l’Oiient , A de 
l'Occident  , out  fait  travailler  leurs  plumes  i fon 
honneur.  On  luy  a fait  des  acclamations  ai  x Con- 
ciles fi  magnifiques,&  fi  éclatantes, qu'on  ne  fçau- 
roit  rien  defirerde  plus  (pecitux.  Un  peu  devant  fa 
mort  au  Concile  de  Calcédoine  , on  cria  , v 1 v b 
L'imTER  ATRICH  TRES  AUGUSTE  , VIVE  PuL- 
CHERIA  , VIVE  LA  NOUVELLE  SAINTE  HE- 
LENE. Mon  Dieu  gardez  la  Sainte  , car* 
SEZ  L'ORTODOXE  , GARDEZ  CELLE  QUI  EST 
GARDIENNE  DE  LA  FoY. 

Quels  trophées  des  Alexândres  & des  Cefars 
font  comparables  à un  tel  bon- heur  ? Radct  qui  a 
do&ement  écrit  fa  vie  , fait  un  recueil  de  fes  filtres 
& l'appelle  la  fainte  Pulcheria  toujours  Vierge, 
toû|ours  Auguftc,  Vierge  hors  le  maTiage,&  Vier- 
1 ge  dans  le  mariage, fille  d’Empereur .femme  d’Ern- 
pereur  , MaiftrefTe  des  Empereurs , Prott&rice  des 
Pontifes,  Gardienne  de  la  Foy  : Rempart  des  Or- 
thodoxes :L'honneur  de  l’Eglifed'hôneur  de  l'Emr 
pire  : La  nouvelle  Helcne:Le  nouveau  miracle  du 
monde:Le  nouvel  exemple  de  la  poftcrité.Voilà  les 
tiltres  que  les  Saints  luy  donnent , & fon  nom  en 
qualité  de  Sainte  a efté  couché  dans  le  Menologe 
des  Grecs  , & dans  le  Martyrologe  Romain  , le  10. 
de  Septembre,mois  auquel  elle  pafla  de  ce  monde 
à la  gloire  des  Saints,  l'an  de  N. Seigneur  4 j) . & 
Marcian  fon  mary  ne  pouvant  vivre  fans  cette  ame 
celefle, s’envola  bien-tort  apres  elle, pour  jouyr,  de 
larecompenfe  de  fa  pieté , dont  envoicy  l'Eloge, 

‘ S s iüj 


Digitized  by  Google 


1 

I 


<48  livre  K 

, * S, 

, # * “ ( 

FL..  Valeriüs  Marcianus  SOLA  VlRtU- 

TUM  COMMENDATIQNE  AD  IMPERIUM 
IV.ECTUS:  PULCHERIÆ  CONIUG1S  INTEGRA: 
INTEGER  CON1UX  , MODERATUS  OOMI  PrIN- 
CEPS  , FORIS  ATTILÆ  FURORI  MODUM  PO- 

suit  : Quassatum  Imperium  contra  Par- 

THOS,  ET  VANDALOS  CONFIRMAVlT  PRUDEN-, 
TI  A : et  ORTHODOXAM  F1DEM  ADVERSUS  . 
EuTYCHEM  TUTATUS  EST  F1DE  : V1XIT  ÆTA- 
Tl  S ATI  S , IMPERIO  PARUM  , SIBI  SEMPER 
V I CTU.RU  s , OBIIT.  ANN.  CHRIST.  CDtII. 
Imp.  vi.Mens.  VI,  ' . , ‘ 


2 <•  > * \ H , 

Sur  1 Image  de  Marcian.  — , 

'fj  • >»‘  » • ».  »»  J 9 » 

HOmme  fans  terre  , & foldat  fans  milice . 

Mary  fans  femme , Empereur  fans  vice  : 

Ve  qui  la  for  ce  les  faits  triompharu» 

Et  les ; Vertus  ont  ejlé  les  enfans , 

Que  ri  a- 1‘ il  fait,  quand  fans  changer foy  me  fuie  9 
Jl  a changé  fa  hoüe  en  dtademe  l , 


Eudo-  Retournons  maintenant  ï noftre  pelerine  Eu. 
xia  dans  doxia,qui  vivoit  en  la  terre  Sainte, fans  eftreenco- 
iaterre  rc  au  chemin  de  fainteté.  Une  femme  qui  a fait 
rencontre  d’un  beau  corps,  & d’un  bel  cfprit,  a fait 
core  en  rencontre  d’un  vaiflfeau  bien  difficile  ï conduire. 


l’here- 
fie  d'Eu- 
lyches. 


On  en  trouvera  plus  de  femblable*  dans  le  naufra- 
ge, que  dans  le  port.  La  bonne  Princefle  eftok  parT 
tie  de  Conftantinople  dans  la  douleur,  le  fiel  ,6c 
l’animofité  , qui  procedoient  du  changement  de  fa 
fortune  , &t  qui  plus  cft  encore  cocffce  de  l’hercfic 
du  mal»  heureux  Euty  chcs.Theodjpfe  fon  mary  rcn« 


* 
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dit  les  armes  au  premier  choc  , & fc  rangea  fous 
l'obcyftance  de  l'EglifeJEudoxia  voulut  encore  rc- 
fifter  , tant  le  nacurel  des  femmes  eft  propre  pour 
fomenter  une  erreur  avec  opiniaftreté.  Elle  n’avoit 
que  trop  d'cfpiit  pour  titre  trompéc,&  n'avoit  pas 
allez  de  prudence  pour  defeouvrir  les  tromperies. 
Un  loup  couvert  de  la  peau  d’une  brebis  , c'eftoit 
Eutyches  , un  faux  moine,  qui  l’avoitgaignécfcus 
apparence  de  fainteté  , & la  pratiquoit  fort  dans 
fon  fejour  de  la  Paltftine , la  mit  tout  à fait  dans  le 
bourbier  de  l'herelîe, qu'elle  appuyoitde  fa  faveur, 
& rafehoit  d’iliultrer  par  la  fubtilité  de  fon  eforit. 

Comment  cette  hercfie  d'Eutychcs  , malquéc 
d’un  faux  zelc  de  refpeû  envers  la  perfonne  du  Fils 
de  Dieu  , n'cufielle  mis  dans  lepiege  une  femme 
alfe z facile  à prendre  les  imprellions  qui  avoienc 
apparence  de  dévotion  , veu  mcfme  que  plulicurs 
Saints  Hermites  qui  comptoient  un  bon  nombre 
d'annéesdans  lcsaulteritez  de  la  pénitence,  avant 
que  d'eltre  bien  informezjfe  lailloient  aller  à cette 
nouveauté.  Entr'autres  on  vit  tomber  cegrand  Ge- 
ralimus  , cét  Ange  du  defert , qui  apprivoifoit  les 
Lions  & s’en  fervoit  comme  des  mules  , on  le  vit 
enveloppé  dans  les  rets  de  cét  infâme  Apoftat, 
dont  toutesfois  apres  il  fc  deffit  par  la  mifericorde  . 
de  Dieu.  C'eftoit  chofe  déplorable  de  voir  cette 
pauvre  Impératrice  qui  avoir  quité  toutes  les  gran- 
deurs de  la  cour  pour  vivre  dans  les  folitudes  , de- 
meurer prife  dans  les  filets  de  fon  propre  jugement. 
Elle  penfoit  amalTer  tous  les  jours  une  infinité  de 
bonnes  oeuvres  dans  les  exercices  de  pieté  qu'elle 
pratiquoit  inceifamment  , & c’eftoit  de  la  poudre 
quelle portoit  dans  les  mains  foufflée  parle  vent 
de  prefomption.  Dieu  ne  voulut  point  perdre  cetre 
belle  ame  qu'il  avoit  cnchafiée  dans  un  beau  corps. 
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pour  en  faire  fur  la  fin  de  fes  jours  tin  parfait  mi- 
racle de  vertiH&  comme  elleTe  cabroit  un  peu  fie- 
/ ffliftiô  rement  comtc  tant  témoignages  de  la  vérité  , il 
4‘Eudo-  f*  délibéra  de  brifer  cét  orgueil  féminin  avec  la 
aia  co  fa  vrege  de  fer  d'une  autre  afïli&ion  fort  fenfible.  El* 
leeftoit  à fon  advispour  lors  hors  des  coups  de 
l'inconftance  renais  elle  a voit  une  partie  d'elle- mô- 
me encore  fur  le  thrône  Impérial,  qui  reçeut  route 
la  violence  de  l'orage  pour  en  faire  paffer  les  effets 
en  fon  coeur  , paf  le  douloureux  contre- coup  d’un' 
amour  qu'on  ne  pouvoit  renoncer  fans  une  petite 
apoftafic  de  nature. 

Eftrao-  Eudoxia  fa  fille  unique , heritiete  du  nom  & de 
ges  de-  la  beauté  de  la  mere,  eftoit  mariée  à Valentin ian 
fordres  Empereur  de  Rome, pour  eftre  le  fu  jet  d'une  piteu- 
ke  Ro-^^  tragédie  , & faire  voir  à la  pofteÀté  comme  les 
mai*,  plus  fourcilleufes  grandeurs  font  le  plus  fou  vent 
écornées  du  foudre.  Ce  Valentinian  fils  de  la  foeut 
de  l’Empereur  Honorius , coufin  de  Theodofe  , ne 
fe  pouvant  contenter  des  fources  de  fa  maifon, 
félon  le  dire  du  Sage,  & s’arrefter  à la  beauté  d'une 
PrincefTe  fi  accomplie  qu'il  avoir  efponsée  piafc  ün 
légitime  mariage, alloit  tous  les  jours  cherchant  le 
Le  vice  change  dans  une  infinité  d’amours  illicitesXac  har- 
de la  nalité  de  cè  Prince  defpleut  tant  ï Dieu  , que  pour 
chair»*a  ce  vice  il  ruina  en  fa  perfonne  ce  grand  Empire 
desEm-  R°main  , qui  avoit  tant  de  fois  fait  palier  fes  cha- 
pires.  rt°ts  vi&orieux  , chargez  de  palmes  & de  lauriers, 
fut  la  tefte  des  Roys,  & des  Monarques  du  monde, 
tant  de  fois  il  avoit  efté  ébranflé  , & tant  de  fois  il 
s'eftoit  affetmy  par  fes  ébranfltmens , il  falloit  un 
maudit  péché  de  luxure, pour  le  mettre  au  tombeau 
fins  reüource.  • ’*  - • 

^Empereur  donc  regarda  d'un  œil  lafeif  la  fern» 
me  d'un  trcs-illuftre  Sénateur, nommé  Maxime  : Se 
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voyant  que  ccttc  Dame  cltoit  honnefte  & fidcle  i 
fon  mary  , il  jugea  bien  que  c’eftoit  un  oyfeau  de 
fort  difficile  prile  : c’tft  pourquoy  il  fe  délibéra  de 
faire  jouer  tous  les  rcflors  de  fa  puiftance,  de  rom* 
pre  toutes  les  attaches  de  fon  devoir,  pour  donner 
vent  à fa  paffion.  Que  fait  ihvoilà  qu’il  invite  Ma- 
xime à un  fompeueux  & Royal  banquet, qu'il  luy  fit 
pre parer, mifcrablc  hommc,qui  ne  fçavoit  pas  que 
cefeftin  fftoitun  pic  gc  tendu  ï l'honneur  de  fa 
femme.Apres  le  foupcr.Valentinian  l’invite  à jouer 
fous  ombre  de  pafTcr  le  temps,  ce  qu’il  fait  très» 
volontiers, & s’échauffe  tellement  au  jeu,  qu'apres 
avoir  tout  perdu , il  y met  l'anneau  de  fon  doigt  , 
dont  il  fefervoit  i cacheter  fes  lcttres.Valentiman 
l’emporte  en  un  coup  de  dé,  fort  joyeux,  non  tant 
de  la  valeur  de  la  pierre  precieufe  , qui  efloit  d’un 
grand  prix  , que  d’avoir  trouvé  l’ouverture  de  fon 
mal  heureux  deflein.  Il  dépefehe  incontinent  un 
Gentilhomme  avcccét  anneau  , qui  pottela  nou- 
velle ï la  Dame  que  fon  mary  la  mandoit  au  Palais 
pour  fàluër  l'Empereur  : ce  qui  efloit  un  prétexté 
atTèz  bien  coloré  : ncantmoins  il  jetta  de  vives  ap- 
prehenfions  en  l’cfprit  de  cette  fcmme,qui  cognoif- 
foit  trop  les  deportemens  du  Prince  .Mais  confide- 
rant  ce  précieux  gage  de  fon  mary, tenu  pour  arrhe 
indubitable  de  fes  volontez,elle  fc  met  en  chemin* 
& confacre  toutes  les  difficultcz  qu’elle  y relfen- 
toit  , à l’obcifTance  de  fon  Seigneur. 

La  pauvre  PrincefTe  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
qu'elle  eft  ravie  , & violée  pour  alïouvir  la  brutale 
concupifeence  d’un  homme  plus  y vre  d’amour  que 
du  vin. 

Le  Palais  de  l’Empereur  Chreftien , qui  devoir 
eftrcTafylc  de  la  pudicité  des  Dames  , eft  fouillé 
d'ùrixuftè  noir  de  vilain:la  chafté  tourterelle  qui  fit 
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vouloir  plusfurvivreà  Ton  honneur  , retournée 
qu’elle  fut  au  logis , attaque  Ton  mary  de  furieufes 
paroles  , penfant  qu'il  euft  confenty  àcedefaftre* 
V*(  luy  dit- elle  ) ingrat  & dénaturé que  tu  es  , de 
prodiguer  l'honneur  de  ta  femme  à la  brutalité  à un 
F rince  abandonné  de  Dieu  & des  hommes  : N-ffens- 
tu  point  encore  les  bourreaux  de  ta  confcience  , qui  ta 
reprochent  ton  crime  ? Maxime  fort  eftonné  d'un  tel 
difeours. Quavez  vous  (luy  dit* il)  efies-vous  folle? 
elle  luy  monftrant  l’anneau  luy  dit , fée  comtois  ta 
pas  encore  ta  defloyautéy  lafehe  & perfide  mary  ? voila 
celuy  qui  t'accufera  devant  Dieu.  Luy  , comme  elle 
commençoit  à s’expliquer  , reconnoit  troptoft 
fon  opprobre,  recommande  le  (ilénce&  ladiffimu- 
ïation  à fa  femme  , & n’a  veine  qui  ne  tende  1 U 
vengeance*  > ‘ , ( , t . . , j , 

Valentinianâvoit  un  brave  & fidelte  Capitaine 
nommé  Ætius  qui  foûtenoit  tout  l’Empire, & eftoiC 
orne  tout  fraichement  des  dépouilles  d’Attila  cju'il 
avoitfurmonté  en  bataille  rangée.  Maxime  juge 
qu’il  faut  ruiner  cette  colomne , pour  faire  tomber, 
tout  l’edifice  , & ne  fe  trompe  pas.  Luy  qui  eflioit 
homme  plein  d’art  ifice,diffimule  ce  qui  s’eftoit  paf- 
sé  à l'endroit  ,dé  fa  femme,  comice  fi  jamais  cabi  ne 
fut  venu  i fa  connoiflance  , & tafehe  feulemeqtà 
gaigner  creance  auprès  d'un  puilTant  Eunqque  , 
homme  Heraclius  , qui  eftoit  l'organe  de  l'Empe* 
reur^cl’ayant  déjà  J fa  devotion,luy  dit  comme  un 
grand  fecrct,qu'il  a v oit  a pris  de  bonne  part,qu*Æ- 
dus  Lieutenant  General  de  l’empereur  s’eftoit  fort 
enflé  dé  la  viûoire  qu'il  a voit  remportée  fur  Âl1*- 
là , & qujil  pratîquoit  de  touscoftez  des  appUis,de* 
hpra  de  dedans  le  Royaume  pqqr  fe  rendre  maiftre 
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naefnageoit  à fonfervicedes  finance*  de  l'Empe- 
reur^ qu'il  ne  luy  reftoit  plus  tien  que  de  prendre 
le  diadème  fur  le  front  , ce  qu’il  feroit  bien-toft,- 
n’eftoit  qu'on  le  prévint  avec  toute  promptitude. 
Heraclius  ne  manqua  pas  de  faire  chaudement  le 
rapport  de  toutcccyà  fonmaiftre  , qui  cftoit  déjà 
picquéde  quelque  jaloufie  contre  Ætius  , voyant 
que  fa  fortune  prenoit  un  afcendantfi  haut>qu’ellc 
fembloit  monter  par  defTus  le  vent  & l’orage.  V a-“ 
lentinian  Prince  écervelé  , toujours  y vre  d'amour, 
& de  colere  fans  faire  autre  enquefte,mande  Ætius 
au  palai$,&  d’un  abord  futieux:m»»»m(luy  dit  il) 
traiftrt  cftcc  toy , qui  entreprends  de  m’enlever  la  cou- 
ronne? 8>C  difant  cela  , il  luy  porte  un  poignard  qu'il 
cenoit , dans  le  lèin>le  tuant  de  fa  pdrpre  main  qui 
efloit  un  a&e  Hardy  & barbare. 
r Le  pauvre  Ætius  qui  avoir  affronté  tout  le  choc 
d’une  armée  de  fept  cens  mille  hommes , qui  avoitf 
affronté  tout  le  premier  un  homme  qui  ébranloit 
le*  colomnes  de  tous  les  Empires  t qui  revenoit 
des  Gaules  tout  chargé  de  palmes  , & un  des  glo-; 
rieux  Capitaine*  qui  fut  jamais  , qu’on  monfti oit 
alors  à Rome , commeun  prodige  de valenr.tomba 
mort  ainfi  qu'une  vi&imc  aux  pieds  de  fon  maître, 
recevant  par  un  jufte  jugement  de  Dieusle  traitte- 
ment  qu'il  avoit  fait  auparavant  à ce  grand  Gou-* 
verneur  d'Afrique  Bomface.  Valentinian  , comme' 
s’il  euft  fait  un  grand  chef-  d’œuvre  , s’en  alla  in-1 
continent  vanter  à un  defes  plusfagesConfeillers, 
luy  demandant  s’il  n’a  voit  pa$  bien  joué  fon  per- 
fonnage  , l’autre  luy  réplique  : Sacrée  Ma  je  fl  è : fi 
prerat  une  hache  de  la  main  droite , vous  ëuffiez  coupé 
voftre  bras  gauche  , au  lien  défaire  ce  mauvais  coup, 
vous  enfliez  fait  moins  de  mal.  Et  je  crains  ' que 
vous  ne  reff entiez  troptoft  laperte  que  vous  avtzfakc, 


Digilized  by  Google 


6y4  ;•  Livre  V, 

Ces  paroles  ne  furent  pas  fans  effet  & peu  de 
temps  apres  » la  mort  d’Ætius  cftant  divulguée,ctla 
mit  les  Soldats  en  rage , qui  l'aimoient  comme  un 
brave  & vaillant  Capitaine,fous  l'efteudard  duquel 
ils  avoient  rendu  de  fi  bonnes  preuves  de  leur  fuf» 
fifance  ,deux  des  plus  hardis,  Oftias,$c  Tranftilas» 
apres  avoir  égorgé  l'Eunuque  Heradius,  fe  jettans 
fur  laperfonne  de  l'Empereur  , qui  eftoitpour  lors 
au  champ  de  Mars, le  maifacrentfurieufemenijfans 
qu'il  fuft  poü&ble  de  le  délivrer  de  leurs  mains. 
Dieu  permettant  cecy  en  vengeance  du  meurtre 
traître ufement  commis, & de  tant  d'adulteres  dont 
ce  miferable  Prince  dégénérant  dufang  deTheo- 
dofe , s'eftoit  fouillé. 

Maxime  qui  jettoit  la  pierre  , Si  retiroit  le  bras 
faifant  jouer  toute  cette  tragédie,  à fon  advantage, 
apres  la  mort  de  Valentiniaii  , comme  il  étoit  l'un 
des  plus  apparens  s’empare  de  l'Empire  fans  beau- 
coup de  rehftançe , & fa  femme  fur  ces  entrefaites 
eftant  morte , peut  être  de  déplaifir  de  fon  accident 
il  recherche  l'alliance  de.  l' Impératrice  Eudoxia 
femme  de  Vale  minian,  & fille  de  noftre  Athenaïs. 

La  pauvre  Prince  (Te  abyfmée  dans  un  deluge  de 
trifteflc  pour  la  mort  de  l' Empereur  fon  mary, mon-  * 
troit  au  comencement  n'avoir  point  d oreilles  pour 
entendre  à ce  partytmai*  comme  l’efprit  des  féraes 
eft  changeant  de  chatouilléde  la  gloire  , dans  peu 
de  jours  quittant  le  mort , elle  prend  refolution  de 
vivre  avec  les  vi vans, & pour  l'accommodement  de 
fes  affaires  efpoufe  Maxime.  Le.  voilà  en  peu  de 
temps  dans  le  thiône,&  dans  le  lit  de  fon  maiftre, 
fe  vengeant  d’une  méchanceté  par  une  autre  beau- 
coup plus  exectable.  Mais  le  vice  dans  la  grandeur 
a toujours  le  pied  chancelant.  Maxime  ne  fut  pas 
pluftoft  entré  au  Palais , que  la  telle  luy  tourne^ 
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les  remors  de  confcicncc  le  déchire  nt,fes  plus  fide- 
les  amis  luy  ouïrent  dire  en  foûpirant,  qu’il  tfti- 
moic  heureux  cét  ancien  Damoclès  , qui  n'avoit 
elle  Koy  que  l'clpace  d'un  dîner,  tant  il  s'ennuyoit 
déia  de  l'Empire  , comme  s'il  eût  prevû  fa  cata- 
ftiophc.il  arrive  donc  que  ce  mahheureux  carefant 
un  jour  fa  nouvelle  époufe , laifte  échapper  une  pa- 
rolcqui  luycoàta  la  vie  : car  pour  luy  donner  une 
grande  marque  de  Ton  afft  &ion,il  luy  confefla  qu'il 
a voit  trempe  dans  le  dtflîinde  la  mort  de  Valenti. 
nian , non  point  tant  pourledefir  qu'il  a voit  de 
1 E mpire,que  de  fa  bcauté.Eudoxia  prit  une  horreur 
eftrange  de  cette  parole,  n'eftimant  pas  que  Ton 
premier  mary  eût  efté  privé  du  fccptre,&  de  la  vie, 
par  les  menées  de  celuy*  cy  ;&  de  flors  délibérant  de 
fc  venger, couvre  fon  jeu  avec  toute  diffimulation, 

& bande  toutes  fes  veines  à contenter  fa  paillon. 

Elle  voyoit  comme  fa  merc  avoir  efté  trai&éc  à 
Conftantinople,&  de  là  raifonnablcment  elle  n'at-  v 
tendoit  point  de  fecouts.  La  rage  de  fa  vengeance 
la  porte  à un  fait  bien  hazardeux,quifut  d’appellcr  Mautaî-J 
Gefneric,  Roy  des  Vandales,  Arrien  de  feétc  , qui  fe  tcd- 
regnoiten  Afrique,  & le  faire  palier  en  Italie  , ce  geance 
qu'il  fit  avec  une  grofte  armée, moyennant  laquelle  dc 
il  s'empara  facilement  de  Rome  , où  tout  cftoiç  en 
defordre.  Et  comme  il  cftoit  conduit  plûtoft  par  fa 
bruflante  avarice  que  par  un  motif  de  juftice,ou  de 
pieté  . il  renverfa  tout  ce  qu’il  y avoir  de  riche  8c 
d'excellent,  jufqucs  aux  threfors  du  Templedele- 
rufalem,dont  quelquespicces  eftoient  encore  gar* 
dées  à Rome  depuis  Yelpafian.Maxime  apres  avoir 
régné  environ  deux  mois , eft  alïpmmé  8c  déchiré 
comme  une  vi&imc  ; encore  que  dans  toutes  les 
charges  il  ci)c  très  bien  reullî  avec  la  probité  : 
neanmoins  quand  il  -commerça  à fe  fouiller  de 
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perfidie,  il  trouva  ce  qu'a  dit  un  grand  Prélat  en 
fon  hiftoire,  que  la  fortune  des  grand s,ainfi  que  le 
feorpion , porte  à la  queue  fon  venin.  - 

L'Imperatrice  Eudoxia,  qui  pour  contenter  une 

Îiaffion  de  femme  avoir  fait  tout  ce  remuement,  à 
a vûë  du  grand  Pape  S.  Leon , qui  fut  fpe&areut 
de  toutes  les miferes , n'amenda  pas  fon  marché  | 
car  elle  fut  enlevée  par  ce  barbare  en  Afrique  avec 
fes  deux  filles , dont  l’une  portoitfon  nom  qui  fut 
mariée  au  fils  de  Gefneric  , qui  tint  depuis  le  fee- 
ptre  i & l’autre  eftoit  Placidia , qui  fut  enfin  ren- 
voyée avec  famere  à ConftantinopL  apres  ta  mort 
de  Marcian.  Voilà  de  terribles  affaires. 
fi0””1*  : Apres  que  noftre  pelerine  Eudoxia  euft  oüy  le 

VndoTia  fccIt  toutc  cetle  tragec^e»  c^e  commença  à bon 
efeient  à ouvrir  les  yeux , & mettant  juftement  la 
main  fur  la  playe , reconneutque  tant  de  defaftres 
l’avoient  accueillie  pour  s’eftre  égarée  de  la  vraye 
foy.  Là- de  {Tu  s pour  aflurer  fon  efprit  flottant, elle 
député  un  ambaifade  à S.  Simeon  le  Stylite  près  la 
v.  ville  d'Antioche. 

Le  Styi  Ce  Simeon  eftoit  un  prodige , qui  vivoit  en  un 
lire.  corps  comme  s'il  ü’euftefté  qu’un  efprit \ car  figu- 
rez vous  une  colomne  haute  de  quarante  pieds, & 
fur  cette  colomne  quelque  petit  taudis  fiché- là 
comme  un  nid  d’oyfeau  tout  découvert , & expofé 
de  tous  coftez  aux  injures  de  Pair.  Là  ce  grand 
homme  pour  élever  à Dieu  fon  corps  auffi-bien 
que  fon  cœur, s’en  va  planter  fa  demeure.  C’eftoit 
un  merveilleux  logis  , où  il  ne  fe  pouvoit  coucher 
ny  alfeoir  en  aucune  façon  , mais  demeuroit  toù- 
jours  debout, fans  toiék,&  fans  couverture,  tantoft 
les  cheveux  blanchis  de  neige, & la  barbe  glacée  de 
froid, tantoft  rofty  descuifantes  ardeurs  du  Soleil, 
& parmy  tout  celà  fl  paftoit  les  jours  & les  nuit» 

en 


Digitized  by  Googl 


L*  Pieté  fortunée. 

en  contemplation,  ne  mangeant  qu'une  fois  la  fe* 
* maine  & fort  fobrement. 

Eudoxia  donc  delegua  Anallalîus  Evêque  affi- 
dé, qui  travailloit  lourdement  à fa  converlîon  pour 
confulter  fur  les  doutes  de  la  fo y , dont  voicy  la 
réponfe  : 

Pauvre  Prineejfe  , l’envie  de  l’efprit  malin  qui 
voyoit  les  grands  trefors  de  tes  rares  vertus  t’a  vou- 
lu vaner , & cribler  : Theodofc  le  faux  moine^miniflre 
de  Satan  a corrompu  ton  ame  belle  & illujlre.  Maie 
courage  ma  fille,  tu  mourrai  en  la  vrayefoy  , ne  me 
eonfulte  point  davantage jtu  cherches  l’eau  bien  loin, 
ayant  la  fontaine  pris  de  toy.  Il  faut  que  tu  t’aâdr  ef- 
fet à Euthymius , qui  te  fervira  de  dire  Heur  au  bon 
chemin. 

Cette  refponfe  eftant  rapportée  à Eudoxia , elle 
fait  chercher  de  tous  coftez  cét  Euthymius, qui  de- 
voir demellcr  toute  la  fusée  , c'eftoit  un  venerable 
Hermite  , lequel  avoit  blanchy  dans  les  exercices 
d‘une  longue  penitence,  & qui  ettoit  alfoz  difficile 
à trouver,  tant  il  fuyoit  le  jour,&  la  converfation 
des  hommes.  Neantmoins  Dieu  permit  qu'on  le 
trouva , & qu'à  toute  force  on  l'amena  au  lieu  où 
eftoit  la  bonne  Impératrice.  Elle  ^voyant  ce  facré 
vieillard,  fe  jette  à fes  pieds,luy  difant  : 

Mon  Pere  , j’ay  affez  vécu , puifque  fay  l’honneur 
de  vous  voir  , c’efl  de  voflre  main  que  j’attens  le  re- 
nte de  à tous  mes  maux. 

Le  Saint  homme  la  relevant  avec  beaucoup  de 
douceur. 

Mafille,(  dit  il  ) le  malin  efprit  n’a  que  trop  abu- 
sé de  voflre  crédulité , il  efi  temps  que  vous  ouvriez 
les  yeux  pour  voir  les  verges  de  Dieu  ; tous  vos  maux 
ne  font  venus  que  de  votre  infidélité.  Et  maintenant  Ji 
vous  defirez  vous  guérir , il  ny  a qu’un  mot , ne  vous 
Tome  I.  ' T t 
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amnfezpl*ts  a difpttter  : mais  fuivez  les  Conciles  de 
Nietié"  de  Conjl antinomie y&  toutfraifchement  celuy 
d'Ephefe , & de  Calcédoine , voila  jujlement  la  réglé 
de  vojlrefoy  , que  vous  apprendrez,  de  lean  Evefqke 
de  lerufalem. 

Euthyme,apres  Uiy  avoir  ainfi  parlé  s'en  retour- 
ne en  folitude  , & Eudoxia  s*eft  va  droit  au  Tem- 
ple de  Jerufalem,Cuivie  d*une  infinité  de  bons  Re* 
iigieux,qui  levoient  les  mains  au  Ciel  en  action  de 
grâce  pour  cette  converfion.  Elle  abjura  i’hercfie 
d'Eutyches  entre  les  mains,de  l'Evefque,&  Te  ran- 
gea totalement  à la  foy  Catholique, avec  tant  d'ar- 
deur & de  zele  , qu'elle  ne  cefla  tout  le  refte  des 
jours  de  fa  vie,de  déraciner  l'impiété , & d'ampli- 
fier l’Eglife  en  toutes  les  parties  de  l’Orient,où  ion 
pouvoir  s'eftendoit. 

Belle  La  bonne  Princefle  menoit  alors  une  vie  toute 
T,c^  cele  lie, foname  purgée, dans  la  fournaife  d'une cui- 

* ■ fante  afflifrion  , puis  affinée  de  plus  en  l'amour  de 

d’Eudo-  Dieu , ne  tenoit  pins  au  corps  qu'à  un  petit  filet, 
xia.  Son  coeur  eftoit  comme  un  encens  qui  fe  fondoit 
tous  les  jours  dans  les  flammes  de  fa  charité  » 8c 
envoyoitau  Ciel  Tes’ douces  exhalaifons.  Ses  deux 
yeux  eftoient  les  conduits  par  iefquels  la  péniten- 
ce d'une  puiflance  épreinte  alambiquoit  les  larmes 
qui  eftoient  le  facrifice  de  Ton  amour.  Ses  mains 
paroifloient  ainfi  que  celles  de  l'Efpoux  , de  vrais 
globes  d’or  remplis  d’une  mer  de  bénéfices»  qui 
alloit  regorgeant  par  les  villes  & les  deferts  de  la 
Paleftine.  Par  tout  on  ne  voyoit  que  des  Eglifes , 
des  Hôpitaux, des  maifons  de  pauvres  bafties  à Tes 
frais,  tellement  qu'un  autheur  nommé  Cyrille  qui 
fleuriffoit  de  fbn  temps , afleùre  que  c’eftoit  quali 
une  chofe  impoffible  de  les  nommer.  Dieu  la  vou- 
loir Üfpofer  à la  fortie  de  ce  monde  par  l'exercice 
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6e  tant  de  bonnes  oeuvres.  Ec  comme  elle  cftoit 
déjà  fur  les  marches  de  fa  derniere  année  , elle  alla 
vifiter  une  magnifique  Eglife  de  S.  Pierre  qu'elle 
faifoic  baftir , Oc  un  jour  fc  repofanr  auprès  d'une 
cifterne,où  elle  faifoittravailler  pour  la  commodi- 
té de  l’Eglife  , elle  commença  à jetter  les  yeux  fur 
un  grand  nombre  de  Monaftercs  , tous  voifins  les 
uns  des  autres,quieftoient  en  la  charge  de  Ton  bon 
perc  Euthymius , puis  tirant  un  foûptr  amoureux, 
elle  dit  ces  paroles  du  14.  des  Nombres.  O lacob,  *♦ 
que  vos  pavillons  font  beaux  : Ifraélyque  vos  taberna - 
clfs  font  exceüens.  Et  de  U fe  tournant  vers  un 
Gentil  homme  de  fa  fuite,  Allez’vous-en  y luy  dit- 
elle  , chercher  Euthymius  ,&  le  priez  de  me  faire  cet 
honneur, que  je  le  puiffe  encore  aborder  une  bonne  fois. 

S’il  vous  dit  qu’il  ne  parle  point  aux  femmes  ; Dites* 
luy  que  je  ne  ferais  plus  que  c’tjl  de  fexe,  & que  je  ne 
converfe  qu'avec  les  Anges. 

Euthymius  en  fa  cellule  ayant  eu  révélation  que 
la  Sainte  devoit  bien  toft  palier  à une  meilleure 
vie , s'en  vient  tout  droit  pour  luy  en  apporter  les 
nouvelles.L'lmperatrice  le  falua  fort  courtoifcmét 
difpofant  en  fon  cœur, de  luy  parler  touchant  une 
certaine  fomme  d’argent  qu'elle  luy  defiroit  don- 
nerpour  l'entretien  de  fesMoynes  : mais  le  bon 
homme  devinant  lespensées  de  fon  cœur, luy  dit , 
Madame  y ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  cét  argent , 
il  y a d’autres  affaires  qui  preffent  davantage  , fa. 
chez  que  vous  devezbiem  tofi  partir  de  ce  monde  , <gr 
maintenant  vous  ne  devezavoir  qu’un  foin  , qui  ejl 
£ entretenir  voflre  ame  en  l’ejlat  auquel  vous  de  [irez 
qu’elle  forte  de  cette  vie. 

Eudoxia  d’abord  fut  un  peu  eftonnée  de  ce  di£- 
cours.il  fembleque  les  ames,comme  dit  Platon  ne 
fortent  encor  qu'à  regret  des  beaux  corps, mais  cela 
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lc  cy  eftoit  trop  deftachée  pour  faire  fur  la  fin  de 
fes  jours  quelque  aékion  inconfiderée.  Apres  avoir 
parlé  long  temps  à Euthymius, comme  on  parleroic 
avec  les  Anges  * elle  luy  dit  le  dernier  Adieu,  plei- 
ne d'efpcrance  de  le  voir  au  rendez-vous  de  tous 
les  gens  de  bien  retournée  qu'elle  fut  1 Jeru- 
falem  , elle  n'eût  autre  foin  que  de  mettre  le  feauà 
toutes  fes  bonnes  œuvres, puis  ayant  diftribué  tout 
ce  qui  luy  reftoit  de  biens  aux  pauvres , attendit  le 
coup  de  la  mort  d'une  a&ion  franche,  & refignée  j 
l ame  luy  fut  enlevée  du  corps  toute  meure  pour 
le  Ciel,  comme  un  fruiéfc  qui  n'attend  plus  queda 
main  de  fon  maiftre  pour  le  cueillir.  Elle  eftoit 
âgée  de  foixante  ans  environ  , ayant  furvécu  à 
Theodofe  fon  mary  , & à Pulcheria , à Flacciie  , à 
Marine  &à  Arcade  ; car  toutes  la  devancèrent  en 
l’autre  monde. 

Elle  fut  mariée  ï vingt  ans , elle  en  pafta  vingt- 
neuf  à la  Cour,  & quafi  onze  dans  Jerufalem»;  elle 
mourut  l’an  de  N.Seigneur  quatre  cens  cinquante- 
neuf, le  vingt-un  du  Pape  Leon , & le  quatrième  de 
l’Empereur  Leon  , fuccefteur  de  Marcian.  Femme 
vrayement  un  miracle  entre  les  femmes , qui  fem- 
ble  avoir  autant  furpafséle  commun, que  les  hom- 
mes excellent  par  defliis  les  animauxi&  il  faut  plus 
d'un  fiecle  devant  que  la  nature  enfante  de  telles 
creatures,car  elles  naiffent  comme  le  Phoenix  , de 
cinq  cens  ans  en  cinq  cens  ans , encore  bien  plus 
rarement.  Une  grande  beauté,un  grand  efprit , une 
grande  fortune  , une  grande  vertu,  de  grands  com- 
bats,de  grandes  vi&oircs,naiftreenune  petite  mai- 
fon  comme  un  limaçon  dans  fa  coque  , en  forrir 
pour  efclorre  fur  le  thiône  d’un  Empire,  & mourir 
en  un  hermitagc:tout  eft  grand, tout  eft  admirable 
en  cette  Princefte  : mais  il  n'y  a rien  de  plus  grand, 
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ny  de  plus  admirable, que  de  voir  un  vaifleau  doré, 
avec  les  voiles  delin,&  les  cordages  de  foyc, battu 
de  tant  de  teropeftcs  , enfondré,  & prefque  déjà 
tout  perdu  , venir  enfin  fi  heureufement  au  porc» 
Voicy  Ton  Eloge. 

EUdoxia  Augusta  , Thiodosii  iunio- 

RIS  CONIUX,  EX  HUjlilLI  FORTUNA  IM 

magnum  Imperium  transcrit  ta, 

SCEPTRUM  VIRTUTIBUS  SUPfcRAV  I T, 
CoE  L E S T I S INSTAR  PRODIGH  FOEMINa* 
ÏNGENIO,  FORMA  , VlTA  SCRIPTIS  , ET 

Religions  clarissima  : cum  vicen- 
NIS  NUPTA  ANNOS  XXIX.  EGISSET  IN  Im- 
PERIO,  ET  UNDICIM  FERME  IN  PaLÆSTI- 

n a , Hierosolymis  Religiosissimo  EXI- 
tu  vit am  clausit:anno  Cmristi  cdlx. 

ÆTATIS  LIX. 


Sur  l’Image  d’Eudoxiay 

BEauté  fans  fard , fortune  fans  exemple, 

Ejpritfans  pair  : dans  fon  infinité, 

On  le  prenoit  pour  la  divinité ’ , 

Et  toutefois  ce  n’en  ejî  que  le  Temple. 

Son  exemple  tira  une  infinité  de  grades  Dames 
au  mépris  des  délices  & des  vanitez  de  la  Cour, 
pour  rechercher  du  repos  dans  les  folitudes  de  la 
Terre  fainte.  Entr'autrcs  la  Reine  Eudoxia,  Ta  pe- 
tite fille  , que  nous  avons  dit  avoir  efté  mariée  en 
Afrique  foulant  le  monde  au  pied,d*une  genereufe 
refolution,  vint  faire  hommage  de  fa  Couronne  au 
tôbeau  de  fa  grand  mere,  baifa  Ces  cendres  comme 
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d'une  fainte  Impératrice , & fut  tellement  ravie  de 
tant  de  monumens  de  vertus  qu'elle  avoit  erigez 
dans  la  Terre  fainte,qu’elle  y voulut  paflet  le  rtfte 
de  fes  jours  , & choifit  fon  tombeau  aux  pieds  de 
celle  dont  elle  avoit  le  fang,  & le  nom. 

Ce  nous  eft  une  perte  fenfible  que  les  doéfccs  li- 
vres efcrits  de  cette  Royale  main  ayent  efté  égarez, 
car  ces  bigarrures  d’Homere  qui  fe  retrouvent  ne 
font  point  d'Eudoxia.  Photiusbien  plus  aigu  que 
Zonaras  à juger  des  labeurs  de  l'antiquité,n’en  fait 
point  de  mention  au  dénombrement  des  œuvres  de 
ce  divin  efprit  : mais  bien  de  fonO&oteuche, qu’il 
témoigne  eftreune  pièce  illuftre,  héroïque  , & ad* 
mirable.  Voilà  ce  qui  eft  de  plus  remarquable  en 
la  Cour  de  Theodofe. 

Et  certes  pour  ce  qui  touche  la  perfonne  de  cét 
Empereur  , il  a fait  beaucoup  de  fe  faire  Saint  , & 
de  vivre  fi  mortifié  en  fes  paflions,dans  les  delices 
d'une  fleuriflante  Cour.C’eft  une  pure  folie,&  une 
vraye  pefte  de  l'efprit  humain  de  ne  faire  cas  en 
matière  du  Piince,quede  quelques  vains  écervelez 
& brouillons  qui  remplüTcntlcs  hiftoires  de  Rodo- 
montades, de  paillardifes , de  meurtres  & de  per- 
fidies. Ce  font  ceux  là  dont  l'efprit  de  chair  enne- 
my  de  Dieu,  va  trompetant  les  fauflfes  loüanges:& 
toutluy  femble  grand  quand  tout  luy  femble  puif* 
fant  pour  mal  faire.  Vn  efprit  calme,  uny,  docile  Sc 
modéré,  quand  bien  il  n'auroit  pas  tant  de  dons  de 
nature  ,eft  mille  fois  préférable  à ces  vantcurs,  & 
audacieux,  qui  ne  font  fages  que  félon  leurs  fenti- 
mens,  vaillans  que  dans  la  témérité , heureux  que 
dans  le  vice,  & grands  que  dans  l'imagination  des 
fols.  Il  eft  bon  d’avoit  la  pieté  de  Theodofe,  & en 
lailfer  la  trop  grande  facilité>d'agir  en  priant,  & de 
prier  en  agilfant , avoir  le  bec  & le  plumage  d'une 
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aigle  , & la  douceur  d'une  colombe,  aux  pieds  des 
ftacucs  de  la  pieté , joindre  la  dépouille  du  lion. 

Quant  à Pulcheria»c'eft  un  miroir  de  perfection 
à toutes  les  grandes  Princeflesde  la  terre  qui  mon- 
tre les  taches, & donne  de  l'eau  pour  les  effacer  .Et 
pour  Eudoxia  vous  y trouvez  à prendre  & à laitier, 
beaucoup  de  chofcs  à imiter , peu  à rejetter , mais 
une  infinité  pour  admirer.  Voilà  enfin  la  Fit  té  for- 
tunée que  je  vous  ay  mis  devant  les  yeux  comme 
une  ftatuc  d'or, non  pour  la  regarder  feulement  en 
partant  : mais  pour  dorer  vos  moeurs  de  fes  rayons, 
& pour  eftoi'fttr  vos  grandeurs  de  fa  gloire. 

Qui  n'admirera  la  profperité  de  l'Empire  de 
Conftantinople  entre  les  mains  de  Thcodofe  , de 
Pulcheria , flc  de  Marcian  , fous  la  conduite  de  la 
pieté  , de  dire  que  voilà  le  monde  qui  tremble  en 
tous  fes  eftages  fous  la  prodigieufe  armée  des  bar- 
bâtes qui  fembloient  vouloir  arracher  la  terre  , & 
l’enlever  toute  en  feu  & en  fang  de  fon  centre.  Voi- 
là l'Empire  Romain  qui  avoit  fait  une  litiere  de 
tous  les  fceptres , & de  toutes  les  couronnes  de  la 
terre, ruinée,  démembrée  & déchirée  en  mille  piè- 
ces,entre  les  mains  d'un  Empereur  vicieux, qui  s'en- 
fevelit  fous  les  éclats  de  fon  fceptre.Et  voilà  d'au- 
tre codé  Dieu  qui  conferve  fon  Theodofe,  fa  Pul- 
cheria,& fon  Marcian  parm y ces  effroyables  inon» 
dations  qui  mettent  tout  le  monde  en  deluge.com- 
mc  jadis  il  fit  Noé  dans  les  eaux  vengereflès  qui 
desbordetent  du  Ciel  pour  noyer  les  impuretez  de 
la  terre.  Quelle  nourrice  jamais  fut  fi  foigneufe 
d'écarter  les  incommoditez  du  corps  de  fon  petit 
enfançon, pendant  fon  (ommeifque  la  providence 
de  Dieu  fe  montra  eftre  affectionnée  en  la  confcr- 
vation  des  âmes  efleuës. 

Regardez  hardiment  ces  perfonnes , & confidç* 
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rez  chacune  en  particulier.  Que  de  bon  heur  en 
iTmperatrice  Eudoxia  , pendant  qu'elle  combat 
pour  la  gloire  des  Autels,  Dieu  luy  donne  le  cœur 
de  Ton  mary  entre  fes  mains,  le  monde  enrefpcét  à 
fes  pieds,&  un  petit  Theodofe  à Tes  coftez»qui  fait 
germer  en  fon  enfance  toutes  les  efperances  de  fa 
mere.  Mais  aufli-toft  que  cette  pauvre  Princeflè  , 
oubliant  fon  devoir,  & foy-méme,vient  aux  prifes 
avec  S.Iean  Chryfoftome,  la  voilà  moiflbnnée  fous 
la  faux  de  la  mort,emportée  en  la  fleur  de  fon  âge, 
privée  du  contentement , & de  la  gloire  dont  elle 
avoit  la  poflefiion  entre  les  mains.La  voilà  qu'elle 
-fait  à fa  réputation  une  brefehe  qui  ne  s’eft  peu  re- 
parer en  la  mémoire  de  tous  les  fiecles.  Ses  os  & 
fes  reliques  mefme  font  dans  les  frayeurs, & trera- 
blemens  jufques  à tant  que  faint  Chryfoftome 
banny  par  fon  commandement,  & retournant  tout 
mort  à Conftantinople, vient  fervir  comme  d’ancre 
aux  cendres  flottantes  de  cette  infortunée  Itnpera* 
iri  Ce. 

Confiderez  ce  petit  Theodofe, qui  à fa  naiflance 
fait  dé  ja  tomber  les  idoles,abattre  les  temples  des 
Payens  & hurler  les  enfers  fous  fes  pieds.  Que  de 
gloire, d’enfevelir  les  reftes  de  Uldolatrie,quel  tro- 
phée d’extirper  fous  fon  régné  tant  de  monftres 
d'herefie  : que  de  beautez  celcftes  de  voir  de  fon 
lîecle  tant  de  dô&es  eferits  fondre  à fes  pieds  : de 
voir  fleurir  tant  de  grands  hommes  , & tant  de 
Saints,  comme  les  Leons,les  Cyrilles,  les  Chryfo- 
ftomesjlcs  Symeons  Stylitès:de  voir  l’Eglife  plei- 
ne d’Aftres  & de  lumières  : de  le  voir  tenir  un  fee- 
ptre  plus  de  quarante  ans  dans  un  Royaume  pai- 
nble.parmy  tant  d’oragis.&quipluseft.tomberen 
quelques  fautes  par  furptife  les  expier  par  une  heu- 
reufe  penitence , eftre  retiré  d'une  publiante  main 
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du  bord  du  précipice, & rendre  enfin  l'ame  au  mi* 
lieu  des  palmes  , & des  bonnes  odeurs  d’une  glo- 
rieufe  vie.  Ne  voilà  pas  une  pieté  fortunée  $ 
Contemplez  Pulcheria  comme  un  aigle,  fur  la 
cyme  d’une  Pyramide  , qui  a toujours  l'œil  à fon 
Soleil, & voit  fondre  tous  les  orages  fous  fes  pieds: 
vit  on  jamais  une  pieté  plus  for  tunéejDe  dire  qu’u- 
ne fille  à l'âge  de  quinze  ans,  gouvernant  les  Env 
percurs,&  les  Empires  , enfilant  tous  les  cœurs  du 
monde,pour  fe  faire  une  couronne  en  terre, fe  puif- 
fe  vanter  d’avoir  eu  l'Eglifeuniverfelle  pour  trom- 
pette de  fes  louanges , fcc  du  gouvernement  de  la 
terre,monterauCiel  par  une  mort  fi  heureufe, por- 
tée comme  fur  un  chariot  de  liberalitez  ,&  de  ma- 
gnificence ; Où  vit  on  jamais  plus  clairement  le 
bon*  heur  d’une  vraye  8c  folide  pieté  j 
Reprc fente z*  vous  Athenais  une  pauvre  fille,qui 
n’a  pas  une  petite  maifon  pour  fe  retirer  : aufli  tqft 
qu’elle  embrafTe  la  pieté,&  qu’elle  offre  les  dons  de 
fon  efprit  à l’honneur  des  Autels  , la  voilà  portée 
fur  le  thrône  du  premier  Empire  du  monde , puis 
comme  elle  vient  un  peu  à s’oublier , Dieu  luy  en- 
voyé une  affli&ion  bien  fenfible  : mais  aufli-  toft 
qu’elle  a recours  aux  armes  de  la  dévotion  ,1a  nue 
de  l’opprobre  qu’on  luy  vouloit  jetter  fur  le  front , 
fe  fend  , l’orage  palTe  , fon  vifage  éclatte  tout  en 
gloire  -y  8c  cequieft  le  plus  admirable  , Dieu  la  va 
prendre  jufques  dans  le  gouffre  de  l’erreur , où  un 
maudit  hypocrite  l’avoit  précipitée, la  ramcineaux 
Autels, reçoit  fon  ame  en  paix,&  la  fait  régner  en 
elle,&  enfonfang  , en  toutes  les  trois  parties  du 
monde.  Car  elle  en  perfonne  tint  le  feeptre  de  l’A- 
lie  j fa  fille  Eudoxia  fut  mariée  à l’Empereur  de 
Rome,  ville  capitale  de  l’Europe, & fa  petite  fille  fe 
vit  Rey  ne  de  l’Afrique,  trouvant  par  miracle  un 
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Royaume  dans  fa  propre  captivité.  N'eftce  point 
là  une  Pieté  fortunée  ? 

Ad  joutez  y encore  Marcian , un  pauvre  Pay  fan, 
qui  a déjà  le  col  fous  l'épée  du  bourreau  , accusé 
fouffcment  du  crime  dont  il  eftoitinnocent}&  Dieu 
le  prend  comme  par  un  cheveux  de  la  telle  , le  de- 
livre  de  l'opprobre  & dn  péril  ,1e  porte  miraculeu- 
fement  au  gouvernement  d'un  Empire , lay  donne 
des  profperitez  innombrables  , & en  fait  un  autre 
Conllantin.  Ne  faut-  il  pas  que  l'impieté  creve  de 
rage  & confefteque  le  bon*  heur, la  grandeur, les  bé- 
nédictions^ les  faveurs  du  Cielfontpour  la  pieté? 

Icy  peut-eftre  vous  aurez  encore  la  fouvenancei 
de  la  Cour  d’Herodes,où  vous  avez  veu  la  pauvre 
Mariamne  dans  la  vertu  fi  mal  traittée  , & vous 
penferez  qu'en  ce  fujet  , la  pieté  foit  infortunée. 
Mais  fi  cette  pensée  vous  arrivoit , ne  feroit*  ce  pas 
condamner  tous  les  Martyrs  , & tous  les  Saints, 
dont  neantmoins  il  faut  juger  la  vie  tres-heureufe. 
Puis  quefurmontant  les  menues  tr?tverfesdumon- 
de,ellea  donné  jufques  au  fein  de  la  félicité?  Dites- 
moy,une  heure  de  vie  en  la  patience,&  la  tranqui- 
lité  d'efprit  qu’a  voit  cette  bonne  Reyne,parmy  tât 
d’eftranges  accidens,ne  vaut-elle  pas  mieux  que  les 
3 7. ans  de  fon  mary , tous  couverts  de  criraes>d’in- 
quietudes,&defureurs?Dites,n’eft-cepoimun  bon- 
heur & une  gloire  incomparable  que  Dieu  ait  par- 
tagé fes  perfecutions  avec  cette  bonne  Princdfe, 
voulant  eftre  perfecutée  parceluy-là  mefmequi 
avoir  efté  le  manteau  de  toutes  fes  afflictions  ?N’eft- 
ce  rien, de  mourir  dans  la  patience,dans  l’honneur, 
avec  l'épée  mefme  qui  a efté  depuis  dégainée  con- 
tre Jefus-Chrift  ? N’eft*ce  rien  de  donner  une  vie 
de  fourmis  en  efehange  d’une  gloire  immortelle 
en  terre  ,&  d'un  repos  bien-  heureux  dans  le  Ciel? 
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Et  fi  vous  en  defirez  encor  voir  icy  la  Pieté  for- 
tunée fefon  le  monde,n'eft-ce  pas  un  coup  du  Ciel, 
de  dire  que  toute  la  race  d'Herodes  ifluc  de  fes  au- 
tres femmes  , Fut  finiftre,malheureufe  ,execrable, 
privée  du  feeptre  paternel, chafiee,  bannie  , frapée 
des  fléaux  du  Ciel,&  les  petits  enfans  de  Mariamne 
demeurèrent  tous  les  derniers  fur  les  Thrônes?Ti- 
'grane  fon  petit  fils  , defeendu  d'Alexandre  , fut 
Roy  d'Armenie  , couronné  par  les  mains  des  Em- 
pereurs de  Rome,  Agrippa  le  grand  forty  d'Arifto- 
bulc  , qui  avoir  cfté  enchaîné  d'une  chaifnedefer, 
par  là  cruauté  de  Tybere  fut  remis  en  fon  Royaume 
par  Ca  jus  Cefar , & renvoyé  avec  une  chaîne  d’or 
demefme  poids  qu'eftoit  celle  de  fer  dont  on  l'a- 
voit  enchaîné. 

Agrippa  le  plus  jeune, fous  lequel  S.  Paul  plaida 
fa  caufe/ut  prefervé  de  cét  horrible  fac  de  lcrufa* 
lem,comme  un  Loth  des  embrazemens  de  Sodome, 

& régna  en  laTiberiade  , & luliace  , jufques  à une 
profonde  vieillcfTc. 

Bérénice  petite  fille  de  Mariamme  ,fut  extrême- 
ment cherie  de  l'Empereur  Titus^ppellé  les  delices 
du  monde.  Une  autre  nommée  Druulla  fut  marié  à 
Félix  Gouverneur  de  Iudée  , dont  il  cft  parlé  aux 
Aâes  , Dieu  recompenfa  encore  la  vertu  de  la 
mere  aux  enfans  par  quelques  faveurs  temporelles, 

& tous  ceux  qui  le  portèrent  au  bien  furent  fbrtu- 
nez,pour  faire  encore  paroiftre  pardes  preuves  plus 
évidentes, que  le  malheur  n'eft  que  pour  l'impieté. 

Ces  deux  Cours  , dont  nous  avons  jufques  icy 
reprefenté  l'hiftoire  , monftrent  à mon  advis  fuffi- 
famment  le  defaftre  du  vice  , & les  heureufes  ifiucs 
de  la  vie  des  Grands,  quand  elle  cil  conduite  félon 
les  loix  du  Ciel. 

Si  je  continue  déformais  ce  labeur,j'eftalleray  fo-  ^ 
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Cornélius  pleura  en  plein  Sénat, pourquoy.  xot 
la  Cour,  pénitence  publique.  7$.  nid  où  l'envie 
couve  (es oeufs,  lame/me,  là  fe  pratiquent  les 
cinq  degrés  de  penitence^qui  s’obfervoient  an- 
ciennement. 74 

rncrveilleufe  définition  de  la  Courÿrirée  de  divers 
autheurs  anciens.  xf 

defenfe  de  la  Cour.  » • .V 

Cour  d'Augufte  Cefar,accademie  des  Rois.  545 
Cour  de  Cyclope.  fto 

Courage  qu'ift  ce  , en  quoy  confifte , comparé  au 
fteuveTygris.  5 j.  grandeur  de  courage,  y 7.  baf- 
feife  de  courage  aux  Nobles  grandement  blaf- 
tnée.  là  mtfîne. 

Courtifans  comparez  aux  Religieux.  76.  ont  une 
infinité  de  traverfes.  - là  me/me,  & fuivc'i. 
Crimes  exéplairesmeritét  punitions  cxéplaires.j^ 
Croire  , comment  faut  apprendre  à croit e.  13 * 
Croix  de  nature.  . - îzo 

Curiofité  dangereufe  & damnablc, principalement 
’ -en  fait  de  Religion.  ' 1 1 6 

Curiofité  impie  s'atrache  deux  yeux.  là  me/me. 

Cygne  rejetté  de  Dieu  en  fes  viâimes.  *r  v 180 
Cymbales,  qu\ ft* ce.  192 

: ••  - D ’•  ••  • * 

Dame  ccurageufc  au  fait  de  la  chafteté.  $67 
Daniel  & iés  côpagnons  élevez  à la  Cour.é6 
DelicateiTe,  fon  in-  ignité.  337 

Defir  d'Hippocrate.  237 

Dévotion  en  quoy  confifte.1/6.  c'eft  la  flamme  de 
'l'efclair  de  l'oraifon.  *87 

Dévotion  plaftrée.  - *:*j .$ 

Vraye  Dévotion  des  Grands.  *j  6.  leur  authowté 
* fert  beaucoup  ï faire  valoir  la  Dévotion,  ir.j  y 
Pydimus  fon  faithardy  touchant  iaehafleté,. 
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Dieu  nommé  l’obligeant  au  commencement  du 
monde. S.;, beau  difcours  de  Philon  à ce  propos. 
la  m fm*  .indigne  façon  de  traiter  avec  luy.  1 1 6 
il  cftimpoffibie  de  le  tromper.^.a  enhorreur 
^ l’hypocrifie.  ' .•  188 

l’on  doit  confide'rer  fes  bien- faits.  274 

Dieu  eft  une  grande  thcfe.  . • 9 4 

Diftra&ion  enl’oraifon  ,remedesiice.  , . 334 

-Dçcilitérequife  pogr,tftre  prudent.  577 

Domcftiques  vicieux  combien  abominables.  7 1 
contre  les  Duels.  ...  ‘ \ , )$  &futvez. 

Duel  n’eft  point  adion  de  courage.60.  il  y a grand 
manquement  de  generolité.6 1 .taifons  contre  le* 
duels.j9.&  qui  les  faifoient  anciennement.  60 
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ECreviflfe  de  mer  , leur  rufe.  , to 

Eglife,  fon  eftabliffcraent.  1 ly.&fuivtZj  mer- 

veilleufe  procedure  d'icelle.;  .no 

Empire  Romain  riche  de  cent  cinquante  millions 
d’or , ïefus  Chrift  venant  au  monde.  ni 

Endurer  de  foy  même , a&e  de  patience.  401 

Enfant  loup.  _ 6j 

Enfans  mal  nourris  devorez  par  des  Ours.  7 1 

Enfer  de  fcience.  $ 4 

Enfer  ; trois  fortes  de  petfonnes  anticipent  leur 
enfer  dés  ce  monde.  ’ ' **0 

Enfer  des  amoureux  en  ce  monde.  ; la  mtfme . 
Enfer  des  envieux  en  ce  monde.  J là  mefine . 
Enigmes  Angéliques.  *39 

Entendement  double.  16 

Envie  de  Cour.  . _ . 7 J 

Envie  du  tout  odieufe  8c  execrable.  ajo.  porte  fon 
^ enfer  quant  & foy  aux  liens.  2 *1. Apologue  gen- 
til touchant  icelle.  23  t.  fable  du  bœuf  à propos 
* 4'iceJle.  j.  . 1 , i>6 
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Envie:Dieu  permet  fouvem  que  par  le  moyen  d*i- 
celle  on  rend  la  gloire  de  ceux  qui  (ont  enviez 
‘ plusilluftretExemple  dccecy.*; j.Advisfalutai- 
rc  aux  enviés.  157 

Epitapheirifigne.  i*  ! * -185 

b,  1 Epitaphe  pour  les  charitables. 

Erudition  de  Moyfe  & fa  gentille  (fc  '•  6 6 

E (gare  ment  d'efprit  grand  en  table,  5 71.  doit  eftrc 

fuy-  là  mtfwe. 

Efmetaude  de  Néron.  • ' 130 

Efpargner  les  hommcs& endurer  d'eux.^oiexem- 
ple  de  Philippe!  ï.  Koy  d'Efpagne.  40 l 

Efprit  qu'eft  ce.39.beUe  louange  , & infigne  de  fa 
fb  ce.  56.  abus  d’iceluy  combien  rcprchtnlible. 
jo.^c'eft  une  indignité  grande.;  z.idolatrie. 
trop  d'Efprit  nous  travaille.  • , rj 

Efprits  voluptueux  & charnalifez  plus  difpofcz  à 
l’Atheifme.  • ' nj 

Eftat  de  la  vie  humaine  bien  deferit.  27 / 

Euchariftie  fontaine  du  Paradis.  307.  fa  grandeur. 
308 

Eudoxia,fon  cxtra£h"on,  Si  fa  fortune.  Voyez.  Athe - 
nais',  elle  fut  l'Emperiere.  6yo.  & fîtivez. 
Eudoxia  Emperiere  ,mere  de  Theodofe  : fa  pieté  : 
fon  humeur. j 88.  fon  zele.589.fes  prifes  &que- 
relles  avec  S.Chryfoftome.59 ; .fa  mort.y96.fon 
fepulchre trembloit.  • 597 

Evefques  vontà  Conftantinople  pour  deftruire  l’i« 
dolatrie. 

Euxenides  favory  de  Ptoloraée  Roy  d’Egypte, 
eftranglé.  ‘ 146 

Examende  confcience.  303.  fa  neccflïté.  304.  fes 
parties. 305 .fix  chofespour  y occuper  les  plus 
parfaits.  J*  mefme\ 

Examen  particulier.  - - ’■ ■ ;o 6 
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Exemple  ,1e  monde  jadis  pervetty  par  celuy  de» 

_ Grands.88.fa  force,  & tyrannie.  8**.  importance 
. de  celuy  des  Grands;  la  mtfme.  grand  péché  du 
mauvais  exemple.  . 91 

figure  du  mauvais  Exemple, œuvre  de  l'Antechrift. 

• • t » 

23  -r.  • 

Exemples  des  Saints  fortconfidèrable.  xj 6 

i F 

FAmilles  des  Grands  vertueux  , floriflantes  en 
puiïTance,honneur  & gloire.  1 06. 107 . celles 
desméchans  floriflent  quelquefois , comment. 

. lamefme. 

Fautes  , naturellement  nous  craignous  la  publics 
tiondes  nôtres, cxéple  des  filles  Milefiennes.iSo 
Femme  ambitieufe.  yc.9 

Femme  mauvaife,veneeance  d'une  contre  fon  ma- 

: ry-  *.  / : ; >sr 

Femmes,  peu  fecrette.  550.  prudentes  & fines  en 
leurs  affaires.  46.  puiflantes  au  bien  quand  elles 
veulent.  . \ 94 

Flatterie  cny vre  les  Grands  dés  le  berceau. 

Fleuve  du  temps.  1 ôy 

Foy  .langueur  ou  débilité  en  icelle,donne  le  branle 
à tous  vices.  , 1 10 

Foy  , fa  dignité.  164.  & ftivez.  comment  il  faut 
apprendre  à croire  : bel  axiome  de  S.Chryfolo- 
gue  & de  Tertulien.  1 3 1 .en  quoy  confiftt  :pier. 
re  de  touche  pour  reconnoiitre  fi  on  l’a.  1 6j 
a&es  héroïques  d'icelle,  comment  on  s’en 
peut  faciliter  les  aûes.  ••  179 

Fortunesjtrois  fortes  de  Grands  font  des  fortunes. 

. J 

g,  : 

GEns  de  qualité  pourquoy  nourris  & élevés. 67 
Glaphyra  époule  d'Alexandre.yy,  .affligée de 


Digitized  by  Google 


Table  des  Matières. 

U mort  de  fon  mary  renvoyé  en  Capadoce  ; (es 
deux  enfans  retenu»  cht  z Herodes.  j t,7 

Gourmandifc. 

Grandeur , vraye  marque  d'icelle  au  jugement  de 
Dieu.  . v 17  j 

Grands  vicieux  » menacez  de  Dieu.  96.  & 

belle  remarque  des  Hcbreux  touchant  leur  con- 
duite.9.1cur  vie  eft  éclairée  de  tout  le  monde.  »} 
Grande  vertu  des  Grands.  17 

- Gratitude  en  la  ioy  de  Dieu  : belles  obftrvations 
fur  cecy.  g4 

Gratitude  ,clef , de  la  terre  ondoyante  en  lait,  6c 
miel.  . 8 i.&fuivezt 

Guevarre  touchant  l’éducation  des  Grands.  67 

H 

T TEtefie  découverte,  S.  Hierofme  \ï  deflus.  126 
JLX  celle  de  Calvin;quand  commerça.  1^9 
l'Herdie  eft  infeparablement  attachée  à lafuperbe. 

14c.  fis  effets.  v.  149. C irfmvez* 

Hérétiques  qu’en  dit  S. Hilaire. 1 $ 1.  leurs  maximes 
font  maximes  dé  vanité, & d’orgueil.  < 41 
Herodes , les  commcncemcns  de  fon  bas  âge  , un' 
eCpric  malin , ambitieux  , & aymant  le  carnage;, 
j 01.  & futvc z.. 

Herodes  , auquel  furvient  une  affaire  grandement 
efpineufe.  > }o.  s’achemine  à Rhodes  vers  Au- 
. gufte.  . j}<5 

Hiercmie  contre  le  luxe  des  habits.  2 »/  ! 

Homicide  de  deux  fortes.  207 

Homme  farceur  du  monde,  yr.  belle  defeription 
• d’iceluy.»4o.eftreconnuàtroischofes.  375 
Homme  debten,  fa  grandeur..  ■ ...  zo/ , 

l’Homme  ne  doit  communiquer  fon  fecret, pas  mê- 
. x mes  à fa  femme  ; hiftoire  à ce  propos.  5 j o \ 

Hommes  de  trois  fortes  en  nous.  2)  S.  deux  fc&p»  : 

. “ ••  ••••  ■ 
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d'hommes. 

tableau  de  l’homme  charnel, 
tableau  de  l’Homme  fpiriiuel. 
les  Hommes  reffemblentles  limaçon*. 

Honneurs  changent  les  moeurs. 

Honte  de  bien  faite.}  y i.indignité  de  cel x.U  mefmc. 
ombrages,  & fa  puérilité.  55;.  ce  qu'il  y faut 
craindre.  : \k  mefmc. 

Hoftilité  du  péché.  30a 

Houbereau  ,qu’eft  ce.  -6o 

Houbereau  de  NobltlTe.  j lit  me  fine , 

Huguchio  pert  deux  villes  pour  un  difner.  57  z 
Humilité  tout  le  monde  en  fait  leçon.  141 , necef- 
faire  aux  Grands.  394.  fes  a êtes  quels.  39; 
Humilité  de  Primiflas,  6c  de  Benoift  XI.  396 

Hypocrifie,fonregne.i7j . railon  contre  elle.  17 6 
»-  &fuivez. 

Hyrcan  Roy  des  Indes,  homme  de  peu  découragé. 
496.  &fuivex.. 

I 

Jean  le  Clerc, Cardeur.premier  Miniftre  de  Fran- 
ce. ’ 149 

lerufalem  tributaire.  jco 

leu  de  Dieu, quel.  r 1/7 

Ieûne  de  Galien.  . 1 370 

Ignorance  ou  méconnoillance  de  Dieu  caufe  de 
tous  nos  maux. 

Ululions  des  Tygres.  •;  16/ 

Images  des  Empereurs  combien  révérées  : excra- 
. pie  de  ce.  ' > ‘ • j j 

Immortification  caufe  de  la  triftelTe.'  * 358 

Impies  leur  perverfité  de  procéder  au  fait  de  Reii- 
• gion.  : - « 117  .. 

Impieté,elle  naift  de  trois  fortes  de  confcience.11  x 
Impudiques, fans  nom  en  l'Efcriture  fainte.  zi  z 
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Impureté , trois  fources  d'icelle.  363 

lnconftance , fcmence  de  la  terre,gentil  Apologue. 
> 168.  belle  remarque  là deflus , les  caufes.  167 
raifons  contre  elle.  ' . ie8 

lnconftance  des  Cours.  1*7.  leurexcufe.  171.  ré- 
ponfe à icelle,  l'a  mtfnte.  remedes.  la  me/me. 
Ingratitude,le  canal  de  toutes  les  playes  du  Ciel. S 3 
Ingrats,leur  punition  eft  un  facrince  de  jaloufic.98 
Inquiétudes  du  cœur  humain.  - 1 *9 

Intelligence  nccefiaire  pour  eftre  prudent.  377 

lofeph,  oncle  d'Hcrodes  : fa  grande  ftupidité,&  ce 
qui  luy  arriva.  3x7.  drfuivés. 

Iours  précieux.  405 . chaque  jour  un  tableau  de  la 
vie.  4O4.  motif  pour  le  bien  paiTer.  là  mtftne. 
comme  il  le  faut  paiTer.  la  mefmt.  & fuites. 
ludas  & Matathias  Do&eurs.  577 

Royaume  de  Iudéc  , fon  eftat  » quHerodes  en  euft 
-la  couronne.  49  6 

grande  révolution  au  Royaume  deludée.  563 

liberté  d*un  luge , fes  paroles  graves.  yot 

Iugcment  du  Confeil  d'Arcadius.  59° 

lupiter  faifant  des  chèvres  dans  les  nues  que  fini- 
fie.  • ■ 58 

luftice  de  Dieu  , merveilleufe.  97.  au  poids,  i »3 

luftice  & mifericorde  font  les  deux  bras  de  Dieu» 
toutes  deux  infinies.  95 

Iuftice  combien  neceftaire.  381.  Tes  aétes  quels, 

eftant  fans  faveur  merveilleufe.  3*5 

première  luftice.  • • 38 x 

luftice  des  particuliers  > quelle.  ' - 386 

les  Magiftrat  s doivent  rendre  bonite  & briefve  lu- 
fticc»  merveilleux  trait  du  Roy  Tlaeodoric.  385 

L 

LAmpe  merveilleufe.  - *14 

Lance  gravée  fur  la  peau.  • '■ I- : * j7 
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Langue  comparée  à l'amandier.  19 1 . au  j ont  d'h  11  y il 
y en  a de  trois  fortes,.  >9  u cloche  emplumée,  là 
wt/Twe.ençenfçirdçJU,  Divinité.  ...  401 

Langue  de  cymbale.  - . • . 191 

Langue  vaine  reprefenjée  par  le  cymbale.  . .,19* 
Larmes  nobles.  4.  . » 363 

I Leidan  chef  des  heretiques  d'Allemagne,  fon  in- 
folence,  & frenefie.  139 

Le&ure  fpitituelle  , & Sermons  necdfaires.’  3 * 5 
Levres  de  l‘Efpoufe  comparées  au  ruban.  199 

Libéralité  fordide  de  Manuel  Commcne.  3 » S 

bons  Livres  antre  de  la  Siby le.  . 335 

Loy  de  n'orner  les  champs  au  préjudice  de  la  ville. 

S O . 

Lycurgue  ennemy  de  la  perfidie.  1 1 

Lys  à fix  feuilles  pour  communier,  & qu'e.lles.307 


M. , * ■,  -,  '■  ). . 

1 T Agiftrats  de  Juftinian,leur  ferment.  384.  ils 
doivent  eftre  fçavans.  • 38/ 

Maifon  de  tignc,  qu’eft  ce.i04,d’arondellp.  là  me/- 
wf.d'àlcyon.  104 

Mal  : d'où  vient  nos  maux;^  *63 

Marchandée  de  requefte,&  de  débit  dans  le  Ciel. 

’ * ^7 • » • . i 4 . . . 

Marcian  , fucceifeut  de  Theodofe  : fonextra&ion, 
& fafortune.659.  bon  heur  de  fon  Empire.  640 
vifion  apres  la  mort  d'Attila,  644 

Marianne  femme  d'Hcrodes  , tableau  de  patience. 

jO  fille  d’Alexandra  307.  & 

Marianne  prifonniere  avec  Alexandra.  y * z 

Marna  temple  de  faux  Dieu  deftrnit.  5 f>  4 

Maxime  ,fes  paroles  remarquables  de  la  grandeur 
du  monde.  * 338 

douze  Maximes  de  fageflc. ; 337 

Médaillé  mcrveilleufe  de  Marc*  Antoine.  17  4 
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Méditation  » la  neceflsté  & facilité  d'icelle.  3 2 1 
& Juive  ■c-  lumières  , afFcûion  & colloques  en 
ice lies.  * 17  .di verfes  façons  de  médite  r plus  Am- 
ples & fort  utiles.  3-9 

Mémoire  ne  ce  (Taire,  pour  avoir  la  prudence.  376 
Mcnfonge  cltfdes  vices.  194  marque  de  foüilleu 
re  du  ficelé.  là  mtfme.x nieux  reçeu  que  la  vérité: 
gentille  invention  à ce  propos.  13  S 

Mentir:hôme  s’eft  trouvé  n'avoir  jamais  mécy.  13  5 
Medifance  queue  de  feorpion  : playe  de  grenoiiil- 
les.136.  & fuivi*. 

Mette , Sacrifice.  333.  &fuivez. 

Miniftre  , leurs  échapatoires  touchant  l'eftablittc- 
ment  de  la  Religion  prétendue  , refutée*.  135 
beau  trait  de  Tertulien.  m7 

premier  Miniftre  de  la  Religion  prétendue.  *46 
Miroirs  des  Dames  Egyptiennes.  44 

Miroir  de  Smyrne.  ■■  ..  Jl9 

Mifericorde  fans  fin. 

Mifericorde  de  Dieu.  57 

Modeftic  grandement  importante , fes  ades.  3 1 y 
& fui  vez.  & Ton  exaltation.  '39  6 

Mondains  , leur  travail. , 38. leur  eftat.  là  mefme. 

Monde  ,quel.  178.  plaifirsqui  y font,  là  mefme . 
bricfveté,leur  fin./*  mefme.  Ifle  des  Conges.  13  8 
c’eft  un  horloge  , comment.  . ' * **  • ■ ' ■ * * 

Mott,appellée  enigme.k80.ee  qui  la  fuit.  181.  faut 
tou  jours  la  méditer.  1 

Mort  furieufe.  - « *CI 

Moyfe  nourry  à la  Cour  du  Roy  dEgypte.6j.fon 
érudition  & gentillette.  '•  • ' 

N 

NAbuchodonofor  nourry  par  une  chevre.  67 
\’eron , fa  folie  , befehant  la  terre  avec  une 
. houe  d'or. y s.  fon  miferabie  eftat.  .?  z.l 
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Nobles  l’obligation  qu'ils  ont  à Dieu.  8/.  & fitiv» 
appellent  de  la  fentence  du  travail  donnée  de 
Dieu  à l'homme.  *i8.  leur  mauvaife  nourriture 
en  quoy.  69 

Noblcffe,  fa  grande  corruption.68  .houbereaux  de 
Nobleffe.  . . . 60 

où  eft  le  motif  de  vertu  en  la  Nobleffe.'  • • 17 

Nobleffe  premier  don  de  Dieu.  ' ? > '14 

la  Nobleffe  n'eft  pas  au  fang.  .15 

Nourrices,&  combien  important  de  les  bien  choi- 
fir.  6y 

Nourriture  , fa  force.6 3 .defaut  d’icelle  quel  mal 
apporte.  64.  celle  des  enfans  recommandée  par 
. de  beaux  traits  des  Perçs.  ’ 7 1 

Nouveautez  toujours  fufpeâes  aux  fages.  1 $ y.  les 
ma uvaifes  doivent  toujours  eftre  évitées,  a*8  5 

O 

Occupations  des  Demoifelles.  * 189 

Occupations  bizarres  de  quelques  Grands. 
170 

Oeil  envieux  & jaloux  caufe  de  la  trifteffe.  * 1 7 1 
Oeuvres.  *•-  300 

Oyfiveté  affaires  de  quelques  Nobles.  ••  • 184 

Opinion , fource  de  toutes  corruptions  , contre  la 
vie  d’opinion,  fervitude  d’icelle  ridicule.  139. 
160  ,&fnivez. 

Oraifon  qu’eft*ce.i88.appellée  montagne  de  Tha* 
bot  289.  & fuivez..  ce  que  nous  devons  faire  & 
dire.  332.  reglement  & la  forme  d’icelle.  3 3 3 

phiole  & harpe  en  l’oraifon.  • la  mefme. 

Orgueil  des*Grands  reprehenfible.  395 

P 

Paix  intérieure.  ' *77 

Paradis  terreftre  chambre  de  luftice.  % » 8 

Paroles  chariots  de  l'arac.  30? 
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Paflions,  leur  tyrannie.  *74.ferablent  les  Echos. 


,J  if 

remedes  contre  les  Paflions  & tentations  qui  pro»' 
. cedent  de  chaque  vice.  j 44.  fnivt 

Paffion  d'amour,  j j 4.  U Pottife.  } y 6 

Paflion  du  Fils  de  Dieu  doiteftre  Couvent  méditée. 
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